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HISTOIRE  MODERNE. 


SECTION  X. 

Hijloire  du  règrit  de  Henti  tV  ^  furnônirhê  lé 
Grand ,  Roi  de  Ffânei  &  de  Navarre  ,  fon* 
dateur  de  la  Brdnche  de  Bourbon  ,  qui  Occupé 
à  ptéfent  le  trôné* 

HfeWiU,  Roi  de  Navarre  ,  était  dans  fa  tferiré-' 
fuieme  année  s  lorfqu  à  la  rriof  e  de  fôn  prédé* 
ceffeur ,  il  fur  appelé  au  trône  par  le  droit  dé  .  H}fiolré 
a  nailiarice  (d).  Cependant  *  a  1  exception  des  Htnnirèfc 
Huguenots  ,   il  trouva  peu-  de  perfonries  <Jui 


(<*)  Voy.  la  Note  I. 

T*rtié  XxxrtL 
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montraient  beaucoup  de  zele  pour  fon  fervice. 
sect.  x.    11  réfolut  d'employer  ce  petit  nombre  aufîî  prompte- 
i/jFmluL    mc*c  &  aufli  utilement  qu'il  pourroit.  Le  Ma- 
réchal de  Biron  fut  un  des  premiers;  le  Roi 
Je  chargea  d'aller  faire  prêter  ferment  aux  SuifTes , 
&  de  les  engager  à  lui  demeurer  attachés ,  per- 
fuadé  que  cet  exemple  entraîneroir  les  autres. 
Mais  il  avoit  déjà  été  prévenu  ;  Sanci ,  Colonel- 
Général  des  SuifTes,  fans  aller  faire  fa  cour  au  Roi , 
avoitdéji  rendu  ce  fervice  important,en  difpofant 
à  faire  ce  qu'il  défiroit  [a).  Il  y  avoit  cependant 
un  grand  parti  parmi  les  Catholiques;  c'étoient 
les  fleurs  d'O  ,  de  Menou  ,  d'Entragues  ,  de 
Château- vieux,  de  Dampierre ,  &  plufieursautres. 
Après  avoir  délibéré  avec  le  Duc  de  Longue- 
viHe,  n'ayant  nulle  envie  de  reconnoître  le  Roi,  Ôc 
moins  encore  de  fe  joindre  à  la  Ligue,  ils  vinrent 
trouver  le  Roi ,  Ôc  d'O  portant  la  parole  ,  lui 
déclara  au  nom  de  tous ,  qu'ils  ne  prérendoient 
as  contefter  le  droit  que  fa  naiffance  lui  donnoit 
la  couronne  ,  mais  qu'ils  s'attendoient  qu'il  fe 
feroit  Catholique.  Pendant  ce  difeours  >  le  Roi 
changea  plufieurs  fois  de  couleur ,  &  parut  plus 
embarraffe  cnie  jamais.  Mais  s'étant  remis  ,  il 
leur  dit ,  qu  il  étoit  furpris  de  voir  qu'ils  euffent 
d'autres  penfees  que  celle  de  venger  le  parricide 
qui  venoit  d'être  commis ,  dont  il  étoit  lui  uni- 
quement occupé  ;  qu'il  ne  trouvoit  pas  moins 
étrange  qu'ils  voulutTenr  l'obliger  de  changer  bruf- 
quement  de  Religion  ;  que  pour  rout  homme 
qui  en  avoit3  ce  n'étoit  pas  l'affaire  d'un  moment , 
ÔC  qu'il  étoit  dans  le  deflein  d'examiner  mûre- 

U)  De  Thou  ,  l.  XCVII.    ,  ,  ;  . 
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ment  la  chofe ,  comme  elle  le  méritoit  (a).  Dans 
ce  moment  ,  Givri  entra  ,  &  par  un  difcours  sect.  x. 
brufque  &  imprévu  j  fie  plus  que  toures  les  rai- 
fons  &  toute  1  éloquence  du  monde  n'aurôient 
pu  faire  :  »  Sire ,  dic-il ,  je  viens  de  voir  la  n'eut 
w  de  votre  vbrave  Noblefle,  qui  fe  réferve  à  pleu- 
w%  rer  fon  Roi  mort ,  quand  elle  l'aura  vengé. 
»  Elle  attend  vos  ordres  j  vous  êtes  le  Roi  des 
*  braves,  &  vous  ne  ferez  abandonné  que  des 
»  poltrons  «.  Le  Maréchal  de  Biron  ,  Sanci  , 
grand  nombrt  de  jeune  NoblefTe  ,  &  tous  les 
Colonels  des   Suifïes  vinrent  en  même  temps 

Erêrer  ferment  de  fidélité  (b).  Ce  début  fit  un 
on  effet  fur  Us  Seigneurs  Catholiques ,  qui  s'af- 
femblerent  &  minutèrent  quelques  conditions, 
modérées  en  elles-même§,  &  modeftement  énon- 
cées ;  ils  les  préfenterent  au  Roi ,  qui  les  agréa 
&  les  figna  le  4  Août  ;  après  ils  firent  auiîi  fer- 
ment de  fidélité  (c).  Le  Duc  d'Eperfton ,  fous 
prétexte  que  les  Maréchaux  de  Biron  Ôc  d'Au- 
mont  avoient  figné  avant  lui.,  refufade  fouferire, 
&  fe  retira  avec  les  troupes  qu'il  commandoit,  ce 
qui  fut  très -préjudiciable  aux  affaires  du  Roi  (</). 
Cependant  les  Seigneurs  de  Paris  firent  éclater 
leur  joie  de  la  mort  de  Henri  lil  ;  mais  le  Dut 
de  Maïenne  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence 3c  de  dignité.  11  rejeta  la  propofirion  de 
ceux  qui  vouloient  l'élever  fur  le  trône  ,  auflî  bien 
que  celle  d  offrir  la  couronne  à  Philippe  II.  Il 


D'Aubîgné,  tome  III,  I.  II,  c.  XXIV. 
(b)  De  Thou  ,  1.  c.  Daniel ,  ubi  fup.  p.  140. 
(ci  Daniel ,  >.  141. 

00  Vie  du  Duc  d'Epcrnon,.tome  I,  p.  174. 
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fe  contenta  de  publier  une  Déclaration ,  tant  en 
fon  nom,  qu'au  nom  de  tout  leConfcil  de  l'U* 
i$  Franc!.  n\ony  où  il  exhortoit  tous  les  Princes,  les  Gen- 
tilshommes ,  &c.  à  renouveler  le  ferment  qu'ils 
avoient  fait  de  vivre  ôc  de  mourir  dans  la  Reli- 
gion Catholique ,  &  à  reconnoître  pour  Roi  le 
Cardinal  de  Bourbon  (<*) ,  parce  que  le  Roi  de 
Navarre  étoit  hérétique.  Il  fe  confervoit  par-là 
la  protection  du  Roi  d'Epafgne  &  du  Duc  de 
Savoie  ,  demeuroit  le  maître  abfjlu  à  l'ombre 
d'un  Roi  prifonnier ,  ôc  en  même  temps  fe  me* 
nageoit  une  porte  honnête,  par*  laquelle  il  pou- 
yoit  fe  retirer  avec  décence  ,  fi  la  néceflité  le  re- 
quéroit,  ou  s'il  y  crouvoit  fon  avantage. 
Le  Rai  levé      Le  Roi  voyant  que  .fon  armée  s  affoibliffbit 

rif'ê'mïrchè  tou$  'es  Jours  '  )u8ea  *  propos  de  lever  le  fiége 
en'  Norman-  de  Paris ,  ôc  de  prendre  la  route  de  Normandie 
dkf  avec  ies  qpUpes  qUi  |u;  reftoient.  Chemin  faifant, 

jl  s'empara  de  plufieurs  places;  mais  il  auroiç 
eu  de  la  peine  i  fe  rendre  maître  de  Dieppe 
.ou  d'Eu.  La  première  de  ces  villes  lui  étoit  d'une 
grande  conféquence  ,  parce  qu'elle  lui  ouvroic 
la  communication  avec  l'Angleterre  ,  la  feule 
Puiflance  de  l'Europe  dont  il  pût  efpérer  du  fe- 
çours.  Le  Commandeur  de  Chattes  en  étoit  Gou- 
verneur ^  il  vint  au  devant  du  Roi  avec  route  fa 

{jamifon  ,  Ôc  lui  dit  en  l'abordant ,  qu'il  avoir 
aillé  la  ville  ôc  le  château  fans  foldats ,  afin  que 
Sa  Majefté  y  mît  telle  garnifon  qu'elle  jugeroit 
à  propos ,  Ôc  qu'il  fe  foumetroit  à  lui  fans  aucune 
condition  ôc  fans  féferve  (&).  C 'étoit  un  grand 

■   t  ■    m  1 

(à)  Mém.  de  Villcroi ,  toroc  I. 
(*)  Daniel,  l.c.P;  xj*. 
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coup  ;  6c  uti  parent  du  Commandeur ,  Gouver- 
neur de  la  ville  6c  du  château  de  Caen ,  fuivit  fem    s«t.  x. 
exemple. 

Le  Duc  de  Maïenne  ayant  fait  entendre  aux  ' n^ciê 
zélés  Parifiens  que  le$  troupes  du  Roi  s'étoient  ****** 
diflîpées  en  Normandie,  &  oue  s'il  ly  fuivoit  ™" 
il  feroic  bientôt  ruiné  x  on  lui  fournit  de  l'argent 
&  des  troupes;  il  tira  encore  du  fecours  de  Lor- 
raine ,  6c  marcha  en  Normandie  avec  unè  armëe 
de  plus  de  trente  mille  hommes.  Comme  le  Roi 
n'en  avoir  que  fept  mille,  le  Dde  forma  le  deflein 
ou  de  reprendre  Dieppe ,  ou  d'y  aflSéger  le  Roi , 
6c  s'il  avoit  agi  avec  vigueur,  il  auroit  pu  réuffir  (a). 
Sa  lenteur  donna  le  temps  àu  Roi  de  fe  retrancher 
vers  le  village  d'Araues  ,  6c  en  quelque  façdn 
fous  le  canon  du  chareau.  Le  Duc  virit  l'y  atta- 
quer le  21  Septembre.  Au  commencement  de 
l'action,  les  Ligueurs  eutenr  de  l'a  van  cage  par  une 
infigne  trahifon.  Leurs  Lanfquenets  voyant  que 
leurs  compatriotes  défendoiént  le  premier  retran- 
chement du  Roi,  feignirent  Àe  vouloir  fe  ranger 
du  parti  de  ce  Prince  ;  mais  auffi-tÀt  qu'on  leur 
eut  aidé  à  pafler  le  retranchement,  ils  attaquèrent 
ceux  qui  les  avoient  reçus  ,  6c  un  de  leurs  Capi- 
taines eut  même  la  hardiefle  de  vouloir  attenter 
i  la  perfonne  du  Roi.  A  la  fin,  le  Duc  de  Maïenne 
fut  battu ,  6c  perdit  fix  cents  hommes  {b).  On 
attribua  le  mauvais  fucecs  du  Duc  principalement 
à  deux  caufes  ;  la  plupart  de  fes  troupes  éroient 
de  nouvelles  levées  ,  6c  la  méfintelligence  fe 
mit  entre  lui  6c  le  Marquis  De  Pons  ,  fils  du 

O)  Mém.  de  la  Ligue. 

<j>)  Daniel,  p.  1*0**5.  Mém.  de  SuIIi ,  !.  III. 

A  iij 
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*v  '    ■  i  Duc  de  Lorraine ,  le  même  â  qui  la  Reine- meré 
$ect.  x.    auroit  voulu  faire  tomber  la  couronne,  &  qui 
*%Z    anroit  efpéré  d'èwe  déclaré   Roi  (a).  Quelque 
temps  après  cette  victoire ,  le  Roi  reçut  I  agréable 
nouvelle  que  les  cantons  Sùiffès  &  la  République 
.  de  Venife  l'avoient  recônnu  pour  Roi  de  France. 

Jl  lui  «vint  auffi  un  fecours  de  quatre  mille  An- 

.gloiS.(J).        ^  ^  ;  ' 

UKoimtr-,     Vers  la  mi-Octobre ,  il  marcha  prompterrtent 

che  à  Paris.  1  n    •      •    i  1        j  •  • V  "  '    r  r 

vers  Pans ,  &  le  3 1  de  ce  mois  il  prit  les  quartiers 
à  la  vue  de  cette  ville.  Les  Parifiëns  furent  étran- 
gement alarmés  \  ils  avoient  cédé  leurs  fenêtres 
qui  donnoient  fui'  la  rue  Saint- Antoine ,  à  ceux 
qui  leur  avoient  promis  de  leur  faire  voir  le 
Béarnois  mené  en  tnomphe  \  on  leur  avoit  fait  / 
accroire  que  le  Roi  avoit  été  entièrement  défait 
à  la  journée  d'Arqués  ,  &  on  leur  avoit  envoyé 
.  dix- huit  étendards  qupn  avoit  fait  faire  ,  pour 
fervir  de  preuve  de  la  victoire  (c).  Le  premier 
Novembre,  lé  Roi  fît  attaquer  trois  des  fauxbourgs, 
où  les  Parifiëns  perdirent  fept  ou  huit  cents 
hommes  ,  quatorze  en  feignes  ,  &  quatorze  ou 
quinze  pièces  de  canon  (</).  Si  celui  du  Roi  étoit 
-arrivé  afleztôt,  ou  que  le  Duc  de  Maïenne  ne 
.  fût  pas  entré  daîns  la  ville  avec  fon  armée ,  la  place 
auroit  été  emportée  d'aflaut.  Les  Parifiëns  firent 
pendre  deux  ou  trois  Bourgeois  qui  étoient  roya- 
liftes;  le  Roi,  par  repréfailles,  fit  fubir  le  même 

________ 

(a)  Daniel  ,  p.  i6y. 

(b)  Le  même,  p.  i6U.  Mezeray,  tome  VI ,  p.  1*. 
(e)  Daniel,  p.  169. 

(d)  Lettre  du  Roi,  du  11  Novembre  1589,  dans  les 
Mém.  de  Duplcflis-Momay ,  tome  II,  p.  m. 
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fort  à  un  des  Membres  du  Confeiî  de  l'Union  (a), 
le  ii  Novembre»  le  Roi  fit  fon  entrée  à  Tours,    îict.  x. 
&  le  même  jour  le  Duc  de  Maïenne  fit  procla-  < 
mer  Roi  le  Cardinal  de  Bourbon ,  fous  le  nom  *  ran"' 
de  Charles  X  (  J).  Quelques-uns  des  Seize  cV  les 
plus  emportés  des  Eccléuaftiques  ne  laifferent  pas 
de  propofér  de  faire  le  Roi  d'Efpagne  protec- 
teur de  la  Ligue  ;  mais  le  Duc  de  Maïenne  fie 
différer  la  chofe  jufqu  a  l'arrivée?  du  Pape.  Ayant 
reconnu  que  le  Légat  étoit  dans  les  intérêts  de 
l'Efpagne ,  il  propofa  de  déclarer  le  Pape  pro- 
tecteur de  la  Ligue  ,  ce  que  les  Eccléfiaftiques  ap- 
prouvèrent \  le  Légat  n'eut  rien  à  dire,  8c  les  Seize 
furent  obligés  d'acquiefeer.  Il  déclara  en  mcttie, 
temps  que  ,  puifqu'il  gouvernoit  au  nom  du  Roi 
quoiqu'il  fût  prifonnier  a  Fontenay-le-Comte  , 
en  Poitou ,  il  vouloit  établir  un  Confeil  privé  , 
&  cafter  celui  de  l'Union  ,  parce  qu'une  telle 
aflemblée  fentoit  trop  la  République.  Ce  fut-là 
un  coup  de  foudre  pour  les  Seize.  Il  fir  enfuite 
l'Archevêque   de   Lyon  Garde  des  Sceaux  à  la 
plice  du  ueur  de  Montholon  ,  qui  n'avoit  plus 
voulu  exercer  cet  emploi  après  la  mort  du  fçu 

R.       f     \        y.     ■  ... 
oi  (c). 

Quelques-unes  des  grandes  villes  ,  8c  quelques  Plusieurs 
Parlemens  fe  déclarèrent  pour  le  Roi ,  d'autres  vJ^n^otfru 
pour  la  Ligue,  8c  d'autres  affe&erent  de  refter  Roi,odlau- 
neurres.  Le  Maréchal  de  Matignon  fit  prendre  £"r^CT  de 
ce  dernier  parti  à  la  ville  de  Bordeaux ,  ôc  rendit  Bourbon. 
par-la  plus  de  fervice  au  Roi ,  que  s'il  s'étoit  dé- 

m 

(a)  Daniel  ,  t.  XIIT  ,  p.  171. 
{b)  Le  même,-  p.  179. 
(0  Le  meme  ,  p. 

A  W 


Digitized  by  Google 


t  HISTOIRE  UNIV. 

claré  pour  lui  (*).  Le  Duc  d'Epernon ,  quoiqu'il 
spct.      affe&ât  une  efpece  d'indépendance ,  ôc  qu'il  eût 

i^fwct*  une  me^i'euro  arnaée  que  le  Roi  ,  agit  courageux 
fement  &  avec  fuccès  contre  ,1a  Ligue  ;  il  ne  fît 
pourtant  pas  de  démarches  pour  le  réconcilier 
avec  le  Roi  t  de  peur  que  ce  Prince  ne  lui  em- 
pruntât ion  argent.  Le  Duc  de  Savoie  demanda 
m  Parlement  de  Grenoble  de  le  reçonnoître  pour 
Roi  de  France  \  cette  demande  fut  refufée  !  il 
auroit  accepté  le  royaume  d'Arles;  mais  la  Va- 
lette, frère  aîné  du  Duc  d'Epernon ,  l'empêcha 
de  rien  obtenir ,  en  facrifiant  fes  troupes ,  fon 
bien ,  &  enfin  fa  vie  mime  pour  le  fervice  du 
Roi  (». 

ic  Due  de  Le  Duc  de  Maïenne  s'étant  rendu  maître  de 
fauTL  fa-  Pontoife  au  commencement  de  Tannée  1590, 
-faiiu  J'/vri.  alla  mettre  le  fîége  devant  Meul*n.  Le  Roi  mar«* 
?fî/0'  çha  au  fecours  de  la  place  avec  un  petit  détache- 
ment, ce  qui  obligea  le  Duc  à  décamper.  Aufli-tât 
gue  le  Roi  fut  retourné  fur  fes  pas  pour  joindre 
ion  armée,  le  Duc  reprit  le  fiége  ,  mais  inutile- 
ment ;  le  Roi  revint  avec  fon  armée  >  &  le  Duc 
fe  retira  pour  éviter  une  bataille  (c).  Se  voyant 
fuperieur,  le  Roi  affiégta  Dreux.  Mais  le  Duc 
4e  Maïenne  reçut  du  Prince  de  Parme  un  fe- 
cours de  fes  meilleures  troupes  ,  &  marcha  avec 
une  armée  de  plus  de  feize  mille  hommes  pour 
fecourir  la  place;  le  Roi  vint  à*  lui  à  Ivri,  avec 
environ  dix  ou  douze  mille  hommes.  Le  Duc 
n'avoir  nujle  envie       combattre,  mais  il  no 


(<0  Hift.  de  Matignpn  a  |.  IJ, 

(6)  Cayct,  t.I. 

(f)  MéWr  <*ç  la  Liguç, 
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put  l'éviter.  La  bataille  fe  donna  le  14  M*rs:  ce 
que  le  Roi  dit  à  fes  troupes  mérite  d  être  rappor-  sbct.  x. 
té  j  montrant  aux  foldats  fon  cafque  fur  monté  Hiftoin- 
d'un  panache  blanc  :  Enfans 3  leur  dit-il  yJî  les  **  *" 
Cornettes  vous  manquent  j  voici  le  Jigne  du  rallie- 
ment ;  vous  le  trouvère^  toujours  au  chemin  de 
la  vicloire  &  de  l'honneur.  Dieu  ejl  pour  nous  (a). 
11  sexpofa  beaucoup;  il  ctoit  préfent  quand  le 
Comte  d'Egmont  Fut  tué,  &  tailla  en  pièces 
trois  Cornettes  Wallones  qui  vouloient  l'en- 
velopper. Le  Duc  de  Maïenne  fut  entièrement 
mis  en  déroute ,  perdit  fon  canon  ,  tout  fon 
bagage,  àç  tout  ce  qu'il  pouvoit  perdre  (b).  A 
la  fin  du  tombât ,  il  ne  reftoit  puis  de  troupes 
ennemies  fen  corps ,  qu'un  çros  bataillon  Suifle , 
auquel  plofieurs  François  s'etoient  joints,  &  qui 
fe  redroit  en  ordre  Se  faifoit  bonne  conte- 
nance ,  quoiqu'en  vironné  des  troupes  du  Roi.  Ce 
Prince  envoya  un  Trompette,  i  ces  Suiffes  leur 
©fTrir  quartier  de  fa  part  \  tous  l'acceptèrent,  & 
ayant  mis  les  armes  bas,  ils  confentirent  de 
paflèr  à  fon  fervice  (c).  Il  eut  environ  cinq  cents 
hommes  de  tués,  &  îes  Ligueurs  perdirent  pref- 
ue  autant  de  monde  q-^'il  y  en  avoir  dans  l'armée 
u  Roi.  Le  Maréchal  de  Biron ,  qui  commaû* 
doit  Je  corps^e  réferve^  ne  combattit  point ,  & 
néanmoins  contribua  beaucoup  à  la  viûoire  ,  en 
fe  préfentant  avec  fon  corps  de  réferve  dans  tous 
les  endroits  où  fon  fecours  étoit  néceflaire.  Après 
laftion ,  ce  Maréchal  fit  au  Roi  un  jomplimenc 

(a)  Daniel ,  p.  3 ci.  De  Thou  t  L  XCVIII. 
(6)  Daniel ,  1.  c.  p.  307.  Mczeray ,  De  Thou  ,  I.  C» 

\ç)  Us  mêmes. 
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qui  montre  qu'il  ctoif  auffî  bon  Counifan  qu'ha- 
Sect.x.    bi|e  Capitaine  :  Sire y  lui  dit- il  j  vous  avc{  fait 
devance,   ■aujourd'hui  le  devoir  du  Maréchal  de  Biron  ,  & 
te  Maréchal  de  Bïron  a  fait  ce  que  devoit  faire 
le  Roi  (a).  Le  Duc  de  Maïenne  étoic  perdçr 
fans  reiîburce ,  s'il  n'avoir  perfuadé  aux  habitans 
de  Mantes  que  le  Roi  avoit  été  tué ,  de  forte  qu'ils 
le  reçurent  Ôc  qu'il  paffa  la  Seine.  Il  tâcha  aufîi 
d'arrêter  l'armée  vidtorieufe  en  négociant  la  paix  ; 
&  le  Roi,  faute  d'argent,  ne  pouvoit  agir}  ce- 
pendant ,  le  8  Mai  ,  la  ville  de  Paris  fe  trouva 
entièrement  bloquée  (£). 
_  Mo*  du  ^       Le  même  jour,  ou,  fui  van  t  d'autres,  le  len- 
So^cm.  "demain,  le  Cardinal  de  Bourbon  mourut  dans 
fa  prifon  ,  d  une  rétention  d'urine  ,  à  l'âge  de 
foixante-fept  ans  (c).  Il  étoit  perfuadé  que  fa 
royauté  n'étoit  qu'une  comédie;  car  il  arTe&oit, 
-  depuis  la  mort  de  Henri  III,  lorfqu'il  parloir  du 
1  Roi ,  de  l'appeler ,  non  pas  le  Roi  de  Navarre , 
mais  Amplement  le  Roi  mon  neveu.  Les  Ligueurs 
continuèrent  à*  faire  battre  monnoie  à  fon  coin 
pendant  cinq  ans ,      obtinrent  un  Décret  de  la 
Sorbonne  ,  confirmé  par  Arrêt  du  Parlement , 
pour  exclure  Henri  de  Bourbon  de  la  cou- 
;  ronue  (d). 

Siège  de  p«-~    Le  Duc  de  Nemours  étoit  Gouverneur  de  Paris  ,' 
5c  s'acquittoit  de  fon 'devoir  avec  beaucoup  de 

Korcfi  oblige  .  \  r  ,   .  tl~  A.  * 

dt  lever.       capacité.  On  ht  uii  régiment  d  Lccleliairiques  , 
au  nombr^  de  treize  cents  hommes;  le  Légat 


(«0  Daniel  9  p.  509. 

{è)  Mem.  de  Viilcroi,  1. 1. 

(c)  Cayet  ,  t.  I ,  &  al. 

(d)  Daniel ,  p.  331-J33. 
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s'etant  arrêté  pour  les  voir  paiïer,  fon  Secrétaire 
fut  tué  tout  près  de  lui.  Les  Patifiens  fournirent  Sect-  *• 
horriblement  de  la  famine,  &  malgré  leurs  fer-  rf<  jjffi?. 
mens  de  n'entendre  à  aucun  traité  ,  ils  furent 
contraints  d entrer  en  négociation  (a).  Le  Roi 
auroit  pu  certainement  le  rendre  maître  de  la 
place ,  en  refufant  de  laiflTer  patfer  une  infinité 
de  vieillards  ,  de  femmes  &  denfans  que  le  Duc 
de  Nemours  avoit  mis  hors  de  la  ville.  Quelques- 
uns  de  fes  Généraux  ôc  la  Reine  d'Angleterré 
lui  firent  des  reproches  de  cette  compaifion  à 
contre-temps  {b)  \  mais  Henri  IV  étoit  un  Prince 
qui  fe  feroit  expofé  à  tous  les  reproches  du  monde , 
plutôt  qu'à  ceux  de  fon  cœur.'  A  la  fin  ,  le  Prince 
de  Parme,  par  obciffnnce  aux  ordres  du  Roi  Ca- 
tholique, 5c  contre  fon  propre  fentiment ,  marcha 
au  fecours  de  Paris;  &  comme  il  étoit  fans  con- 
tredit un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  temps, 
il  ménagea  fi  bien  fes  mouvemens ,  que  le  Roi 
fut  obligé  de  lever  le  (îége  dans  le  temps  que 
la  place  étoit  fur  le  point  de  tomber  entre  fes 
mains  (c).  Il  eut  encore  d  autres  mortifications; 
le  Duc  de  Savoie  s'empara  de  Fréjus  ôc  d'An- 
tibes  ,  8c  fut  reçu  en  triomphe  à"  Aix ,  où  le 
Parlement  le  déclara  Gouverneur  de  Lieutenant- 
Général  en  Provence ,  fous  ia  Couronne  de 
France  (d). 

Ce  revers  de  fortune  fit  que  quelques  uns  quit- 
tèrent le  parti  du  Roi,  Se  fe  jetèrent  parmi  les 


(u)  OjviU  ,  I.  XI.  Daniel ,  p.  $  38. 

(*)  Daniel  ,  p.  3$*. 
le)  De  Thon. 

(5)  Bouché,  Hift.  de  Provence,  c  II,  I.  X. 
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Ligueurs  ,  tandis  que  d'autres  étoient  mécontens 
Sect.  x.  fur  l'article  de  la  Religion.;  ce  qu'il  y  avoit  de 
i*£pmc*.  plus  fâcheux ,  c'eft  que  le  Roi  manquoit  d'ar- 
gent ,  &  quelquefois  au  point  d  être  obligé  d  aller 
chercher  à  dîner  (a).  Un  autre  malheur  pour  le 
Roi ,  fut  la  mort  du  Pape  Sixte  V ,  dans  le  temps 

3u'il  étoit  prêt  à  rompre  avec  les  Efpagnols,  & 
e  tenter  de  leur  enlever  le  royaume  de  Naples. 
Il  eut  pour  fucceffeur  Urbain  VII,  qui  ne  fiégea 
que  treize  jours,  &  auquel  fuccéda Grégoire XI 
né  fujet  du  Roi  dEfpagne,  ôc  l'ennemi  le  plus 
déclaré  que  le  Roi  eût  jamais.  Avant  la  fin  de 
Tannée ,  le  Roi  tenta  de  furprendre  Paris  ;  il  y 
auroit  réuflî  ,  fi  un  Jéfuite,  un  Avocat  &  un  Li- 
braire ,  qui  étoient  en  fenrinclle  ,  n'avoient  donné 
l'alarme  à  la  vue  du  premier  des  aflaillans  qui 
parut  au  haut  d'une  échelle,  qu'ils  renversèrent 
dans  le  fofle  \  de  forte  que  les  troupes  du  Roi 
furent  obligées  de  fe  retirer  (b). 
La  fournée'  Comme  ce  Prince  avoit  principalement  en  vue 
v^u  k  P"fe  ^e  P*1^  ^  ne  découragea  point.  Le 
20  Janvier  1591,  il  envoya  plufieurs  chariots 
chargés  de  farine,  conduits  par  foixante  Capitai- 
nes déguifés  en  Payfans  ,  afin  de  fe  faihr;  de 
la  porte  Saint-Honoré  ^  il  ignoroit  que  les  Li- 
gueurs l'avoienr  fait  terraffer  par-derriere ,  &  ce 
projer ,  quoique  parfaitement  bien  conduit  , 
échoua.  Cette  journée  s'appela  la  journée  des 
farines  (c). 


(u)  D'Aubigné ,  t.  III ,  I.  III  ,  c.  VIII. 
(5)  Cayet ,  tome  I ,  Davila  ,  I.  XI. 
(0  Daniel,  1.  c.  p.  373,  374. 
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Le  Pape ,  entièrement  dévoué  aux  Efpagnols , 
déclara  Henri  h^étique,  relaps,  perfécuteur  de   sbct.  x. 
l'Eglife  ,  excommunié,  privé  de  fes  royaumes  dgH/fa°n'™ 
&  de  tous  fes  domaines,  ordonnant  à  tous  les  uv*pèdl- 
Eccléfiaftiques  qui  fuivoient  fon  parti  ,  de  fe  darc  u  Roi 
féparer  4e  lui  lous  peine  d'excommunication  ,  ffiffif*  * 
&  d'être  déclarés  déchus  de  toutes  leurs  dignités 
ôc  de  leurs  bénéfices  ;  il  ordonnoit  aufli  j  par  une 
autre  Bulle ,  a  la  Noblefle  du  parti  du  Roi,  de  l'aban- 
donner. Ces  deux  Bulles  cauferent  un  grand  tu- 
multe par  toute  la  France  (a).  Dans  l'intervalle,  le 
Roi  reçut  de  la  Reine  d'Angleterre  de  l'argent  & 
des  munitions  j  &  le  Maréchal  de  Biron  reprit  plu* 
ficurs  places  en  Normandie.  Par  le  confeil  du 
Chancelier  de  Chi verni ,  à  qui  il  avoit  rendu  les 
Sceaux  .,  le  Roi  afliégea  Chartres ,  dont  il  fe  rendit 
maître  avec  beaucoup  de  peine.  Quelque  temps 
après,  la  ville  de  Louviers  en  Normandie  fut  fur- 
prife,  &  l'Evêque  d'Evreux >  Ligueur  opiniâtre,  y 
rut  fait  Drifonnier.  On  trouva  dans  fes  papiers  un 
écrit ,  ou  il  approuvoit  l'alfa  flinat  de  Henri  111 ,  oc 
fburenoit  qu  on  pouvoir  trairer  de  même  le  Roi 
fon  fucceffeur.  Sur  fon  refus  de  rétracter  cette 
doctrine  déteftable  &  impie,  il  fut  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  (£). 

Le  Parlement  de  Châlons-fur-Marne  de'clara    s*s  Buiu* 
tous  les  a&es  du  Pape  contre  le  feu  Roi  &  le  "Roi  g^ffiffi^ 
légnant ,  nuls,  abufifs,  fcandaleux,  féditieux  ,  *«. 
ordonna  de  les  faire  brûler  par  la  main  du  Bour- 
reau ,  décerna  prife  de  corps  contre  le  Nonce 
du  Pape ,  Ôc  promit  une  récompenfe  à  quiconque 


(a)  Le  même,  p.  3*8, 
(i)  De  Thou  ,  1.  CI. 
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le  livreroit  à  la  Juftice  (a).  Le  4  Juillet ,  le  Roi 
sict.  x.    donna  à  Mantes  un  Edit,  par  lequel  il  caflbit ,  ré- 
mftoire    voquoit  &  an  nul  loi  c  ceux  que  les  Ligueurs  avoienc 
Franct*    extorqués  à  fon  Prédécelfeur ,  ëc  accordoit  la 
liberté  de  confcicnce  pat  tout  le  royaume  (  b  ). 
Au  mois  d'Août ,  il  prit  Noyon  à  la  vue  du  Duc 
de  Maïenne,  &  reçut  l'agréable  nouvelle  que  le 
Vicomte  de  Turenne  a  voit  obtenu  feize  mille 
Allemands  pour  fon  fervice. 
intrigues  des     Pendant  le  fiége  de  Noyon ,  il  apprit  que  le 
Seiie-         jeune  Duc  de  Guife  s  etoit  fauve  du  château  de 
Tours.  A  cette  nouvelle,  il  fe  contenta  de  dire  : 
Plus  j'aurai  d'ennemis ,  &  plus  j'aurai  d'honneur 
à  les  battre  (c).  11  ne  fut  pas  long  temps  fans  en- 
tendre parler  d'un  autre  concurrent,  auquel  ni 
lui  ni  perfonne  n'avoient  jamais  penfé  ;  c'étoit 
le  Cardinal  de  Bourbon,  fils  de  Louis  Prince  de 
Condé,  qui  prétendoit  être  le  plus  proche  hé- 
ritier Catholique  de  la  couronne  de  la  Maifon  de 
Bourbon.  Les  Seize  ,  qui  avoient  repris  leur  pou- 
voir dans  Paris,  éroient  portés  pour  le  Duc  de 
Guife  fous  la  protection  de  i'Efpagne.  Le  Roi  en 
fut  bientôt  inftrnit,  Se  il  eut  le  bonheur  de  fe 
faifir  de  leur  Agent  &  de  la  lettré  dont  il  étoit 

Îorteur  pour  le  Roi  d'Efpagne  ;  il  l'envoya  au 
)uc  de  Maïenne ,  afin  qu'il  connût  ce  qu'il  avoir 
à  craindre  de  cette  dangereufe  faction  (d).  Il 
confentit  auffi  que  le  Duc  envoyât  le  Préfident 
Jeannin  en  Efpagne  ,  pour  tâcher  de  pénétrer  les 


(<t)  Le  même,  &  Daniel,  p.  568. 
(é)  Cayet ,  tome  I ,  Mcm.  de  la  Ligue  ,  tome  L 
(c)  Daniel,  t.  XIII ,  p.  388. 
{d)  Le  même  ,  p.  594. 
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véritables  intentions  de  Philippe  II.  Le  Roi  con- 
ixbiflToit  le  Préfident  pour  honnête  homme,  &  ne  SECr-  x« 
doutoit  pas  qu'il  ne  le  dégoûtât  de  la  Cour  d'Ef- 
pagne.  11  ne  fe  trompa  point;  Jeannin  trouva  Phi- 
lippe II  fi  prévenu  quil  feroit  bientôt  maître 
de  la  France,  qu'à  tout  propos  il  répétoit  au  Pré- 
fident :  Ma  ville  de  Paris  j  ma  ville  d'Orléans  j 
ma  ville  de  Rouen  j  Sec.  (a).  Jeannin  entendît  parler 
aulîi  de  l'Infante  d'Efpagne  comme  Reine  de 
France,  &  d'un  nouveau  Roi  en  vertu  de  fon 
mariage  avec  elle.  Philippe  II  prétendoit  que 
la  couronne  appartenoit  à  l'Infante ,  comme  la 
plus  proche  parente  du  feu  Roi ,  &  il  fe  bor- 
noic  à  la  lui  céder  en  la  mariant  à  l'Archiduc 
Erneft.  Le  Roi ,  à  la  tête  d'une  armée  de  trente- 
cinq  mille  hommes,  mit  le  fiége  devant  Rouen. 

Les  Seize  firent  procéder  par-devant  le  Parle-  rioUnce$ 
ment  contre  un  Pariiien,  pour  avoir  écrit  une  ^L'enTTb 
lettre  à  fon  oncle,  qui  étoit  dans  le  parti  du  Roi. 
Mais  le  Parlement  ne  trouva  rien  de  criminel 
dans  la  lettre ,  &  Taccufé  fut  abfous.  Irrircs  de 
cet  Arrêt ,  Buili,  Louchart,  le  Normand  6c  An- 
roux  ,  les  plus  furieux  de  la  cabale ,  fe  failirent  » 
le  1 5  Novembre ,  d'abord  du  Préfident  Briffbn  ,  & 
enfdite  de  Larcher  &  de  Tardif,  deux  Confeil- 
lers  ;  dès  le  même  jour ,  ces  trois  Mngiftrats  furent 
condamnés  à  être  pendus,  àk  l'Arrêt  fut  exécuté 
dans  la  prifon.  Le  Duc  de  Maïenne,  inftrr.it  de 
cette  violence  ,  vint  à  Patis  avec  un  petit  corps  de 
Cavalerie.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  tint  une  affem- 
blée  a  l'Horel  de  Ville,  fe  contenta  de  blâmer 
i'emportement  de  ceux  qui  avoient  eu  part  a  ce 

(a)  Duplcix ,  Hift,  de  îranec  A  t.  Y  »  f«  S1* 
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défordre  ,  &  au  forcir  de  l'afTemblée  mena  quel- 
sicT.  x.  qUes-uns  des  Seize  fouper  avec  lui  \  le  repas  fe 
dc™fwï  Pa^a  &rt  gaîment.  Cependant ,  le  Duc  fie  durant 
la  nuit  poler  des  corps  de  gardes  en  divers  en- 
droits de  la  ville ,  &  dès  les  quatre  heures  du  ma* 
tin  fit  enlever  dans  leurs  maiions  quatre  des  prin- 
cipaux radieux,  &  les  fit  pendre  dans  la  falle 
balTe  du  Louvre  (<t).  Buflî  le  Clerc  obtint  la  vie, 
en  rendant  la  Bertille  j  mais  les  foldats  pillèrent 
l'argent  &  le  butin  qu'il  avoit  amafTé.  Il  fe  fauva 
à  Bruxelles  ,  où  il  vécut  plufieurs  années  accablé 
de  mifere  6c  d'infamie  (4). 

Le  Pape  Grégoire  XIV  mourut  alors  :  c'étoit 
un  événement  Favorable  pour  le  Roi  $  ce  Pon- 
tife donnoit  tous  les  mois  un  fubfide  à  la  Ligue  * 
&  il  avoit  envoyé  à  fon  fecours  un  corps  de 
troupes  ,  mais  qui  fut  de  peu  d'utilité.  Inno- 
cent IX  ,  qui  loi  fuccéda ,  mourut  bientôt ,  & 
n'eut  pas  le  temps  de  rien  faire.  Le  Duc  de  Sa* 
voie ,  qui  s'étoit  emparé  de  Marfeille  ,  fut  battu 
par  la  Valette  (c).  Le  Roi  eut  aufli  le  plaifir 
d'apprendre  que  fon  parti  grofliiToit  tous  les 
jours  dans  Paris  ,  &  qu'il  étoit  au  moins  au  (H 
fort  que  la  facVion  Efpagnole  &  que  celui  du 
Duc  de  Maïenne, 
Siège  de  La  nouvelle  République  des  Provinces -Unies 
XoutnUvi.  envoya  au  Roi  ,  au  commencement  de  l'année 
I5*x*  1 55)1 ,  une  flotte  de  quarante-cinq  vailTeaux  avec 
un  fecours  de  trois  mille  hommes  ,  qui  fut  fore 


(a)  Daniel ,  L  c.  p.  jjf  ,  $$>7. 
<*)  Là  même. 

(c)  Hift.  «Je  Lcfdijruiercs ,  1.  V  ,  c.  II.  Bouché  ,  Htft« 
«Je  Provence,  1. 11  ,  1.  X. 
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agréable  à  Henri  (a)  ,  que  le  ficge  de  Rouen  j 
commençoit  à  inquiéter.  Il  avoit  devant  cette    s*ct.  x: 
ville  une  plus  nombreufe  armée  qu'il  n'en  avoir 
encore  eu  ;  avec  un  fecours  d'un  corps  d'Anglcis 
fous  les  ordres  du  Comte  d'Eflex  ,  elle  n'éroic 

Î>uere  moins  que  de  quarante  mille  hommes.  Mais 
a  place  fut  courageufemtnt  défendue  par  André 
de  Brartcas  de  Villars  ,  un  des   plus  vaillans 
hommes  de  fon  temps  j  ôc  qui,  lui  van  t  quel- 
ques-uns ,  étoit  le  meilleur  Capitaine  de  la  Li- 
gue (£).  L'armée  des  Ducs  de  Parme  ôc  de 
Maïenne  n'étoit  guère  que  de  vingt-quatre  mille 
hommes,  &  elle  avoit  une  longue  marche  à  faire 
par  un  pays  qui  auroit  embarralïe  tout  autre 
Général  que  le  Duc  de  Parme.  Son  armée  mar- 
choit  fort  ferrée  ,  la  cavalerie  dans  le  centre  * 
l'infanterie  fur  les  ailes ,  les  uns  &  les  autres  cou- 
verts à  droite  ôc  à  gauche  de  deux  files  de  cha- 
riots ,  ôc  l'artillerie  à  la  queue.  Le  Duc  de  Parme 
fit  le  voyage ,  comme  s'il  eût  été  queftion  d'une 
partie  de  piâifir,fans  armes  >  dans  un  petit  chariot 
découvert ,  d'où  il  donnoit  fes  ordres  fans  s'é- 
mouvoir (r).  Le  Roi  ayant  peine  à  croire  que  les 
Ducs  duffent  arriver  fi -tôt  ,  voulut  s'inltruire 
par  lui-même  de  leur  route  ,  ôc  s'avança  avec  un 
corps  de  cavalerie ,  biffant  le  foin  du  ficge  aii 
Maréchal  de  Biron.  Il  prit  les  devants  avec  un 
petit  détachement  ,  ôc  alla  jufqu'au  delà  d'Au- 
maie,  où  il  rencontra  les  ennemis  ,  qu'il  attaqua  j 
ruais  bientôt  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  toute 

(a)  De  Thou  ,  f.  CH.  Daniel,  L  c.  p.  43  j. 
(è)  D'Aubigné  ,  Mezcray. 
(r)  Le  Cendre     r.  1 ,  p.  74;  ,  édit.  in-fo!. 

Tome  XXXVlt.  Ê 


^  ■ 


Digitized  by  Google 


i*        HISTOIRE  UNIVî 

,   bride.  On  convient  qu  il  montra  un  grand  fe<* 

,  Sec-.x     dans  la&ion  ,  beaucoup  d'intrépidité  au  milieu 
Hifloite     du  plus  preffant  danger,  &  une  extrême  pru- 
fraac*9    dence  dans  fa  retraite  ,  quoiqu'il  eût  été  bielle 
aux  reins  (  a). 

On  dit  que  la  prudence  du  Duc  de  Nevers , 
qui  prévit  le  danger  où  le  Roi  s'expofoit ,  &  qui 
s  avança  à  la  tête  de  quelques  troupes  pour  favo- 
rifer  fa  retraite  ,  l'empêcha  d'être  pris  ou  tué. 
Le  Duc  de  Parme  loua  fa  retraite ,  mais  dit  en 
même  temps  qu'il  avoit  cru  avoir  affaire  â  un  Gé- 
néral d'armée  ,  &  non  pas  à  un  Capitaine  de 
Chevau-  Légers.  Les  Ducs  prirent  Neuchatel ,  de 
dans  l'abfence  du  Roi ,  Villars  fit  une  fortie  avec 
tant  de  vigueur  &  de  fuccès ,  qu'il  n'avoit  prefque 
plus  befoin  de  fecours  (3).  Le  Duc  de  Parme,  après 
en  avoir  fait  entrer  dans  Rouen  au  commence- 
ment de  Mars  ,  mit  fon  armée  en  quartiers  de 
rafraîchiflement  au  delà  de  la  Somme  ,  comme 
s'il  eût  rempli  tous  fes  defleins.  Mais  le  Roi  ayant 
rétabli  tout  devant  Rouen  ,  prefla  le  fiége  fi  vi- 
vement, que  Villars  fit  favoir  aux  Ducs  qu'il  fe- 
rdit  contraint  de  capituler ,  s'il  n'étoit  fecouru  en 
moins  de  huit  jours.  Le  Prince  de  Parme  rafTem- 
bla  promptement  fes  rroupes  ,  &  parut  le  20 
Avril  à  la  vue  des  quartiers  de  l'armée  du  Roi. 
Henri,  appréhendant  de  fe  trouver  entre  deux 
feux  j  leva  le  fiége  qui  avoit  duré  cinq  mois  (  c). 
Le  Prince  de  Parme  propofa  alors  d'aller  attaquer  le 
Roi  dans  fon  camp  ;  mais  le  Duc  de  Maïenne  , 

-  »_  -  ■■  .  .  ~-ir  l  m.  il  111 

I 

(a)  Daniel,  ubi  fnp.  p.  459. 

(*)  DcThou,  I.c.  Daniel,  I.  c.  p.  441 ,  441. 

(*)  Cayct ,  t.  IL  Davila  ,  1.  XII. 
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ïjuî  avoic  toujours  été  battu ,  ne  fut  point  de  cet 
avis.  Les  Ligués  aflîégerent  donc  Caudebec  ,  où  s*ct.x. 
le  Prince  de  Parme  fut  bleiTé  au  bras  droit  (a).  Hifloir* 
La  place  ne  laiffa  pas  d'être  prife.  *  JW'' 

Dans  cet  intervalle ,  le  Roi  avoit  fi  bien  ren-  BdUremaite 
forcé  fon  armée ,  qu'il  ferra  le  Prince  de  Parme  pJml™*  * 
à  fon  tour.  Le  Maréchal  de  Biron  ayant  enlevé 
un  des  quartiers  des  ennemis ,  le  Baron  de  Biron 
fon  fils  demanda  fix  mille  hommes  ,  tant  de  ca- 
valerie que  d'infanterie,  avec  lefquels  il  afluroit 
qu'il  déferoit  toute  l'armée  ennemie  ;  fon  pere 
lui  répondît  :  »  Je  crois  que  vous  le  pourriez 
»  faire  'y  mais  alors  la  guerre  feroit  finie  ,  &c 

on  nous  enverroit  planter  des  choux  à  Bi- 
»  ron  (£)  *.  Le  Roi  ne  laiîîa  pas  de  prendre  fi 
bien  fes  mefures ,  que  le  Prince  de  Parme  fe 
trouva  acculé  entre  l'armée  ennemie  &  la  Seine, 
qui  eft  fort  large  dans  cet  endroit.  Dans  cette 
fituation  ,  le  Prince  de  Parme  fit  conftruire ,  en 
un  demi-jour  ,  deux  forts  vis-à-vis  l'un  de  l'autre 
fur  les  bords  de  la  rivière ,  &  ayant  fait  amener 
une  grande  quantité  de  bateaux  ,  qu'il  cou- 
vrit de  poutres  &  de  planches,  il  fit  un  pont , 
fur  lequel  pendant  la  nuit  ,  qui  étoit  fort  obf- 
cure ,  il  fit  pafTer  fon  armée ,  fon  artillerie  &  fon 
bagage  ;  le  Roi  n'en  fut  averti  que  îorfque  le 
Prince  fe  trouva  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  & 
fa  retraite  fut  fi  bien  couverte  par  des  forts  & 
des  redoutes  ,  que  les  Royaliftes  en  furent  fim- 


00  De  Thou,  I.  c.  Daniel,  p.  44$. 
(3)  Daniel,  p.  447. 
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pies  fpe&areurs  (a).  Le  Prince  de  Parme  fut  (î 
sect.  x.    fatisfait  de  lui-même ,  qu'on  dit  qu'il  envoya  un 
mjloire    Trompette  au  Roi  lui  demander  ce  qu'il  penfoic 
éi  Frtnct.    d'une  pareille  retraite.  Le  Roi ,  qui  étoit  de  mau- 
vaife  humeur  j  lui  répondit  brufquement  qu'il  ne 
fe-counoiiToit  point  en  retraites,  &  que  la  plus  belle 
retraite  du  monde  il  l'appeloit  une  fuite  (b  ).  Le 
Prince  de  Parme  marcha  avec  une  fi  grande  dili* 
gence  ,  qu'il  ne  mit  que  quatre  jours  pour  fe 
tendre  de  Caudebec  à  Charenton  ;  de  là  il  con- 
tinua fa  route  vers  les  Pays-Bas,  &  prit  chemin 
faifant  Epernai  (c).  En  attendant ,  on  négocioit 
toujours  :  le  Roi  fouhairoit  de  s'accommoder  avec 
le  Duc  de  Maïenne  (  d)  ,  &  les  Efpagnols  firent 
propofer  fecrétement  à  Henri  ,  qu«  s'il  vouloir 
céder  à  leur  Maître  les  Duchés  de  Bourgogne  âc 
de  Bretagne  j  ils  abandonnèrent  le  parti  de  la 
Ligue  ,  ôc  laideroient  à  s'établir  fur  le  trône  de 
France. 

Mm  du  Ma*     En  d'autres  endroits  les  affaires  du  Roi  n'etoienc 
a*.        aufjj  neureufeSt  Les  Princes  de  Conti  &  de 

Dombes  afliégerent  Craon  fur  les  confins  de 
l'Anjou;  ôc  le  Duc  de  Mercœur  étant  venu  au 
fecours  de  la  place  ,  eut  le  bonheur  de  les  défaire 
entièrement  (e).  Cette  déroute  ranima  le  parti  de 


(a)  De  Thou  ,  1.  CIIL  Mezeray  ,  tome  VI,  p.  7 h  Da- 
niel, p.  4p. 

(4)  Daniel ,  p.  4f  i, 

-  (c)  Davila  ,  1.  XIII. 

Çd)  Mém.  de  YiHeroi,  t.  I.  Mém.  de  Du  Pleffis-Mor- 
nay  ,  tome  II. 

(0  Cayet ,  tome  IL 
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la  Ligue  de  ce  côcé-lâ.  Le  Roi  envoya  alors  le  Ma- 
réchal d' Aumône  commander  en  Bretagne  ,  &    Sect-  *• 
donna  le  gouvernement  de  Normandie  au  Prince  ^^r<^* 
de  Dombes ,  devenu  Duc  de  Montpenfier  par  la 
morr  de  fon  pere.  Henri  avoir  repris  Caudebec  8c 
fait  fortifier  Quillebœuf ,  pour  bloquer  Rouen  \ 
le  Duc  de  M  Vienne  aftiégea  Quillebœuf ,  mais 
inutilement  (a).  Le  Roi  rcfblut  de  reprendre  Epcr- 
nai,  Se  en  vintafTez  aifement  à  bout  ;  mais  il  en  coûta 
la  vie  au  Maréchal  de  Biron  ,  qui  eut  la  t&re  em- 
portée d'un  boulet  de  canon  en  allant  recon- 
noîrre  la  place  (é).  Brantôme  prétend  que  c'eft 
trop  peu  dire  ,  que  de  l'appeler  le  plus  grand 
Capitaine  de  France  ,  &  qu'il  éteit  le  plus  grand 
homme  de  guerre  qu'il  y  eût  alors  dans  la  Chré- 
tienté. Le  Roi  lui  avoit  fans  contredit  de  grandes 
obligations.  Cependant  on  croie  que  ce  Prince 
Fut  moins  touché  de  fa  perte  ,  parce  qu'il  le 
foupçonnoit  d'avoir  fait  échouer  le   fiége  de 
Rouen,  fâchant  qu'il  n'auroit  pas  te  gouverne- 
ment de  cette  ville ,  Se  parce  qu'il  avoit  erape-* 
ché  fon  fils  de  défaire  l'armée  du  Prince  de 
Parme,  il  éroit  homme  de  Lettres  ,  poli*,  &  doué- 
d'une  grande  capacité  'x  mais  il  avoit  deux  grands, 
défauts  y  il  aimoit  le  vin  &  l'argent.  Les  Ligueurs-, 
difoient  communément  qu'ils  auroient  pu  le  ga-. 
gner ,  dès  qu'ils  auroient  voulu  ,  s'ils  avoient  eu, 
allez  d'argent  pour  l'acheter.  Après  la  prife  d'E* 
pernai,  le  Roi  congédia  les  troupes  Allemandes^ 
commandées  par  le  Prince  d'Anhalt  ;  il  leur  donna» 
quelque  argent ,  &  promit  de  les  fatisfaire  dan$L 

- 

(a)  Cayet ,  !.  ç.  Mc?cray  ,  1.  c.  p.  77. 
(4,  Duvi.'a,  1.  XJI1.  De  Xk»>h. 
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tasses  m  peu  pour  le  rcfte.  Us  furent  reconduits  jufqu  a  la 
sect.  x.    frontière  par  le  Vicomte  de  Turenne  ,  devenu 

UFrmcc  ^ac  ^e  bouillon  Par  f°n  mariage  avec  l'héritière 
de  la  Maifon  de  la  Mark  }  il  l'avoit  obrcnue 
par  la  faveur  du  Roi  ,  qui  y  trouvoit  fon  in- 
térêt (a).  11  lui  importoit  que  Sedan  &  Bouillon 
faffent  en  des  mains  amies  ;  les  fils  des  Ducs  de 
Lorraine  Ôc  de  Nevers  avoient  prétendu  à  la 
Prince  (Te  \  le  premier  étoit  ennemi  déclaré  du 
Roi ,  ôc  Ton  compétiteur,  &  le  Roi  ne  fe  fioit  pas 
trop  à  l'autre.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  faire 
époufer  cette  héritière  au  Vicomte  de  Turenne  , 
ôc  ,  quelque  temps  après  fon  mariage  ,  il  le  fie 
Maréchal  de  France  (£). 
Succès  des     Le  Maréchal ,  en  revenant  de  conduire  les  AI- 

vmesduHou  jeman(js  ^  pava  au  r0j  fon  bâton;  il  fecouruc 

Beaumonc ,  que  le  Grand  Maréchal  de  Lorraine 
aflïégeoir.  Sept  cents  Lorrains  demeurèrent  fur  la 
place ,  leur  canon  fut  pris  avec  plufieurs  drapeaux  , 
Se  leur  Général  tué.  Le  Roi  fit  préfent  au  Duc  de 
Bouillon  de  l'artillerie  ,  excepté  une  pièce  qu'il 
réferva  pour  fe  fouvenir  de  ce  fervice  (c).  En 
Languedoc ,  le  Duc  de  Joyeufe ,  qui  comman- 
doir  pour  la  Ligue ,  fut  entièrement  défait  par 
Thémines;  deux  mille  hommes  périrent ,  le  ba- 
gage ôc  vingt-deux  Enfeignes  furent  pris  avec 
cinq  pièces  de  canon  ,  ôc  le  Duc  fe  noya  au  paf- 
fage  du  Tarn  (d).  Le  Duc  de  Savoie  fut  battu 
par  Lefdiguieres ,  qui  pafla  les  monts  ôc  fit  des 

(a)  Daniel ,  I.  c.  p.  400. 
(5)  Le  même,  p.  401. 

(0  Baluze,  Hift.  de  la  Maifon  d'Auvergne ,  p.  7.^3, 
W)  Daniel,  f.  471,  473, 
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tourfes  jufqu'aux  portes  de  Turin  (a).  Le  Duc 
d'Epernon  ,  devenu  Gouverneur  de  Provence  par  SlCT- 
la  more  de  fon  frère  la  Valette  ,  reprit  Antibes  ,  ^  jjj**? 
&  les  Efpagnols  échouèrent  dans  une  entreprife 
fur  Baïonne 

Les  événement  conduifoient  à  la  crife  quî  AfemBUedet 
de  voit  décider  entre  la  Ligue  ôc  le  Roi.  Les  Ca-  Et<u*  â 
tholiques  de  fon  parti  lui  firent  entendre  que  x 
malgré  la  complailance  qu'ils  avoient  eue  jufque- 
là  fur  l'article  de  la  Religion, ,  en  recevant  les* 
raifons  qu'il  donnott ,  H  étoit  néceflaire  qu'il  s'ex- 
pliquât nettement  :  le  Roi  prit  fort  bien  leur  re- 
montrance ;  il  ne  fit  pas  d'abord  ce  qu'ils  fou- 
haitoient ,  mais  il  les  contenta  en  leur  expliquant 
avec  candeur  les  motifs  qui  l'avoient  rendu  lî  in- 
décis fur  un  point  de  cette  importance.  De  l'autre 
côté  ,  le  Duc  de  Parme ,  en  appuyant  les  Catho- 
liques zélés ,  avoit  forcé  le  Duc  de  Maïenne  de 
fe  réfoudre  à  une  démarche  qu'il  avoit  jufqu'alors 
foigneufément  évitée ,  qui  étoit  de  convoquer 
les  Etats  pour  procéder  à TéredHon  d'un  Roi.  Les 
Efpagnols  fouhaitoient  que  l'affembléé  fe  tînt  à 
Soiflons  ou  a  Reims  ,  parce  que  ces  villes  étoient 
plus  proches  des  Pays-Bas  que  Paris ,  &  par  con- 
fequent  plus  commodes  pour  le  Prince  de 
Parme  y  qui  devoir  affilier  aux  Etats  de  la  part  du 
Roi  fon  Maître.  Mais  le  Duc  ,de  Maïenne  ,  qui 
avoit  toujours  évité  d'en  venir  la  ,  fe  voyant  con- 
traint,  tint  bon  quant  au  lieu ,  &  voulut  que 
Faffemblée  fe  tînt  à>  Paris.  N?ignorant  pas  que  lè- 
Prince  de  Parme  v  fous  prétexte  de  fourenir  les. 


(«)  Hift.  de  Lefdiguieres ,  L  IV  ,  c.  VI. 
<ft  Htfh  da  Duc  dTEfccrnon  „  t.  l>  t  IV. 
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réfolutions  des  Ents ,  viendroit  avec  une  armée  7 
"spcr. x.    le  Duc  apprriiendoit  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de 
Hjfloirt     Reims  ou  de  Soi  lion  s  II  l'emporta  donc  pour  Paris  ; 

de  fronce.         ,  .«  4  \  i  *  • 

13  -  neanmpms  il  y  a  apparence  qu  il  auroit  eu  bien 

de  la  peine  à  maintenir  Ton  autorité  fi  le  Prince 
de  Parme  étoit  entré  pour  la  troisième  fois  en 
France  ;  -mais  pendant  qu'il  affembloir  fes.troupes 
à  Arxas,  la  mort  vint  mettre  fin  à  fes  travaux  (a), 
&  aux  inquiétudes  du  Duc  de  Maïenne  ,  qui  le 
craignoit  èc  le  haïiïoit  le  plus.  Quelque  embar- 
raiîante  que  fut  la  fituaûon  du  Duc  >  &  il  efl:  en 
effet  difficile  d'en  concevoir  une  qui  le  fut  da- 
vantage ,  Maïenne  ctoit  plus  propre  par  fa  cir- 
çonfpe&ion  à  s'en  démêler  ,  qu  4  combattre  l*et*r 
nemi  ,  quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  courage. 
LEdir  qu'il  publia  pour  la  convocation  des  Etats  , 
eroit  daté  du  5  Janvier ,  &  écrit  av.ee  décence  Se 
gravité  ,  &  avec  beaucoup  d'art  fk  de  retenue.  Il 
y  juftirîoit  fa  conduite  ,  défendoit  le  droit  de 
Charles  X  à  la  couronne  ,  reprochoit  à  Henri  de 
Navarre  fon  opiniâtre  attachement  à  l'Héréfie  ^ 
mais  d'une*  façon  qui  ne  plut  point  aux  Ligueurs, 
Çc  qui  ne  déplut  point  au  Roi.  Il  fixoit  le  17  du 
mois  pour  lalfemblée  ,  invitant  tous  les  Catho- 
liques en  général  à  s'y  trouver  pour  prendre  le$ 
tnefures  nécelfaires  au  bien  du  royaume  (b).  Le 
Légat  du  Pape  publia  aufîl  un  écrit  rempli  de  fiel 
&  de  paflîon  ,  où  il  donnoit  le  nom  d'Etats-Gé- 
péraux  à-  l'aflemblée  convoquée  à  Paris  ,  terme 
gué  le  Duc  avoir  évité  ,  &  où  il  faifoit  affez  con-r 


(à)  De  Thon  ,  Daniel. 
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noître  que  le  but  étoit  délire  élire  un  Roi  (a). 

L  ouverture  des  Etats  fe  fit  le  16  Janvier  ,  par  SEC^  ** 
un  difcours  du  Duc  de  Maieune  ,  où  il  exprifa  ^^jfeSJ 
le  tnlte  état  du  royaume  ,  &  la  néccfiiré  d'un  Roi  cv  gaf  A 
qui  rétablît  l'ordre.  La  première  Icance  fe  paiîa  ^^au 
Cn  cérémonial,  ;  dans  la  féconde  on  vint  au 
fait.  Le  Légat  propofa  qu'avant  tout,  Ils  Mem- 
bres des  Etats  s'obligeaUent  pat  un  ferment  fo- 
ltnnel  â  ne  fe  réconcilier  jamais  ave:  le  Roi  de 
Navarre  ,  quand  même  il  embralïcroit  la  Reli- 
gion Catholique  my  il  fut  fécondé  de  toute  la  faç- 
tion  Efpagnole  (£).  Le  Duc  de  Maïenne  rejeta 
hautement  cette  propofition  ,  &  la  plus  grande 
partie  de  l'aflemblce  lui  applaudit.  L'Archevêque 
de  Lyon  battit  adroitement  le  Légat  de  fes  pro- 
pres armes  ,  en  difant  eue  fi  Ton  en  venoit  4 
ce  ferment ,  ce  feroit  lier  les  mains  au  Pape ,  fk 
attenter  fur  fon  autorité  (c).  Avant  la  troifieme 
féance,  arriva  un  Trompette  du  Roi ,  chargé  d'un 
paquet  adreiïe  à  M.  le  Comte  de  Belin ,  Gcuver-  • 
neur  de  Paris ,  dans  lequel  éroit  un  écrit  intitulé  : 
Propojition  des  Princes  j  Prélats  j  Officiers  de 
la  Couronne  ,  &c.  ,  par  lequel  i\§  demandoienç 
une  conférence  entre  les  Députes  d  :s  deux  pattis  , 
en  convenant  d'un  lieu  entre  Paris  &  Sair.r-Dv.nis, 
La  faction  Efpagnole  vouloit  fupprimer  cet  écrit, 
ï-e  Duc  de  Maïenne  le  fit  remettre  aux  Etats  , 
mais  fufpendit  la  délibération  iufqu'au  retour  du 
voyage  qu'il  étpit  obligé  de  faire  pour  aller  au, 

■   u      ■  ■ 

(<i)  Les  rrurnrs. 

(b)  Les  rames.  * 
(0  Ici  môwi. 
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devant  du  Duc  de  Feria ,  AmbaiTadeur  du  Roî 
sect.  x.  d'Efpagne. 

éiFrwwL        ^es  ^eux  ^UCS  ^e  rencontrèrent  à  Soldons  ,  ôc 
Difpuùdn  Apurèrent  enfemble.  Le  Duc  de  Feria  vouloic 
D™.  de       qu'on  abolie  la  Loi  Salique  ,  &  qu  en  conféquence 

Maitnntavtt  j        ai  *  Pi    f  J'rf  t  ~ 

Je  <k  on  donnât  la  couronne  a  l  lnrante  d  Llpagne.  Le 
y*n*.  £)uc  je  Maïenne  lui  répondit  que  cela  étoit  im- 
poffible  ,  &  que  jamais  les  Députés  ne  fe  ren- 
droient  à  cette  propofition  ;  d'autant  plus  que 
l'armée  d'Efpagne ,  commandée  par  le  Comte  de 
Mansfeld  ,  n'étoit  que  de  cinq  mille  hommes , 
ôc  que  les  fecours  d'argent  n'étoient  pas  à  pro- 
portion plus  con ftdérabïes.  Le  Duc  de  Feria  re- 

[>rit  ,  que  quand  l'Infante  feroit  déclarée  Reine  ». 
e  Roi  d'Efpagne  emploieroit  tous  fes  tréfors  ,  ôc 
feroit  marcher  cinquante  mille  hommes  de  pied 
ôc  dix  mille  chevaux  pour  appuyer  les  droits  de 
fa  fille.  Le  Duc  de  Maïenne  répliqua  ,  qu'il  s'agif- 
foit  du  préfent  ôc  non  de  l'avenir.  Feria  lui  dit 
#  fièrement ,  qu*il  étoit  mieux  inftruit  de  la*  difpo- 
fition  des  Etats  ,  ôc  qu'on  n'aurok  pas  befoin  de 
fon  crédit  pour  faire  reconnoître  l'Infante» 
Maïenne  lui  répondit  avec  plus  de  hauteur  en- 
core ,  que  s'il  ne  confentoit  pas  à  cette  élection  > 
toute  la  terre  n'étoit  pas  capable  de  la  faire  réuflîr  j 
qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  tourner  toute  la 
France  contre  les  Efpagnols  >  ôc  que  sll  l'entre- 
prenoit ,  il  les  mettroit  tous  en  huit  jours  hors  da 
royaume  (a).  Les  autres  Miniftres  d'Efpagne 
firent  bientôt  changer  de  ton  au  Duc  de  Feria ,  ôc 
ils  trouvèrent  moyen  de  le  réconcilier  ayee  le 
Duc  de  Maïenne.  On  offrit  à  ce  dernier  >  s'il  vou>- 

 I        ■         ,    ,     „  ■  !.H 

(«)  Davila  ^  L  XEL 
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loit  favorifer  1  'élection  de  l'Infante  ,  le  Duché  de 
Bourgogne  en  fouveraineté  ,  le  gouvernement  de 
Picardie  fa  vie  durant  ,  le  titre  &  l'autorité  de  4t  Frûnttm 
Lieutenant-Général  du  Royaume  fous  la  Reine  , 
d'acquitter  toutes  fes  dettes ,  &  ,  eutre  vingt-cinq 
mille  écus  qu'en  lui  remettroit  inceflamment ,  un 
billet  de  deux  cent  mille  autres ,  &  des  Lettres- 
Patentes  de  Général  des  troupes  d'Efpagne  (a). 
Maïenne  parut  accepter  ces  offres ,  &  ,  après  la 
^rife  de  Noyon ,  les  deux  Ducs  allèrent  enfemble 
à  Paris  ,  avec  l'apparence  de  l'union  &  de 
l'amitié. 

On  rendit  toutes  fortes  d'honneurs  au  Duc  de  1**  projeu 
Feria  ,  quand  il  parut  dans  l'aflemblée  dés  Etats.  j^EKmf 
Mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'il  n'y  avoit  pas  an-  ^« 
tant  de  crédit  qu'il  avoit  cru ,  &  que  celui  du  Duc 
de  Maïenne  étok  plus  grand  qu'il  n'auroit  pu  fe 
l'imaginer.  Il  en  eut  une  preuve  convaincante  par 
la  réfolution  qu'on  prit  de  confentir  à  la  confé- 
rence propofée  par  les  Catholiques  du  parti  du 
Koi(b).  Elle  commença  le  29  Avril  à  Surêne; 
l'Archevêque  de  Bourses  éroit  à  la  tête  des  Gom- 
miflaires  du  Roi ,  &  l'Archevêque  de  Lyon  étoic 
le  Chef  de  ceux  de  la  Ligue  (c).  Durant  les 
conférences ,  le  Roi  crut  être  en  droit  de  faire 
le  liège  de  Dreux  (d).  En  attendant ,  le  Duc  de 
Feria  n'étoit  pas  oififà  Paris.  Il  remarqua  que  la  fac- 
tion des  Seize  étoit  fort  piquée  des  conférences  ,  & 
de  l'efpérance  qu'on  donnoit  de  la  converfion 

—  

(a)  De  Tkou,  Damcl ,  L  c.  p,  511. 
(t>)  Les  mêmes. 

(0  les  mrmes.  • 
(d)  Daviîa ,  ubi  fup. 
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prochaine  du  Roi.  Il  en  conclut  que  ceux  de  ce 
sncr.  x    pKt;  ctoienr  aveuglément  dévoués  à  la  Cour  d'Ef-> 

d*  ^anee  P*on2  â  en  ^orce  clLl propofa  ouvertement  aux 
E  ats  de  déclarer  1  Infante  Reine  de  France  ,  5c 
l'Archiduc  Emeft  quelle  dévoie  epoufer ,  Roi  ( a). 
Cette  proportion  révolta  même  les  plus  ardens 
des  Seize  ,  &  ils  déclarèrent  formellement  qu'ils 
ne  pourroient  jamais  fe  refondre  à  prendre  deux 
Souverains  étrangers.  Le  Dac  de  Feria  propofa 
alors  que  l'Infante  prît  un  époux  parmi  les  Princes 
François  ,  comprenant  fous  ce  nom  ceux  de  la 
Maifon  de  Lorraine  ,  mais  que  ce  fût  le  Roi 
d'Efpagne  qui  le  choisît.  Cela  donna  lieu  a  des 
débats  oc  à  des  délais  ,  &  en  même  temps  les 
Efpignols  reçurent  un  coup  du  coté  où  ils  ne 
l'artendoienr  point  ;  le  Parlement,  par  un  Arrêt 
du  28  Juin  ,  fe  déclara  contre  tout  traité  pour 
transférer  la  couronne  en  mains  étrangères , 
comme  contraire  à  la  Loi  Salique  Se  aux  Loix 
fondamentales  du  royaume.  L?  Duc  de  Maïenne 
arTe&a  d'être  mécontent  du  Préfident  le  Maître  ; 
on  ne  laifTa  pas  de  cr  >ire  générale  rient  qu'il  avoit 
été  moins  furpris  de  cet  Arrêt  qu'il  ne  le  prêtent 
doir  (b).  Le  Duc  de  Feria  propofa  alors  de  dé* 
cîarer  Pinfante  Reine  ,  Se  qu'elle  épouferoit  le 
D  ic  de  Gaife  (c).  S'il  avoir  fait  cette  propo-r 
fîtion  d-ib^rd  ,  il  n'eft  pas  impollible  qu'il  eut 
réuiïï  ;  le  Duc  de  Maïenne  fir  des  difficultés  fur 
les  pouvoirs  des  Miniftres  Efpagnols  a  cet  e'gard  , 
Se  le  Duc  de  Guife  ,  qui  prévoyoit  que  fa  fortune 


(a)  De  Thou,  I.  CVI ,  Daniel,  1,  ct  p.  53^ 

($)  Mezcray,  le  Gendre. 


•Digitized  by  Google 


L  i  v  r  i    XXIII.  i? 

étoit  perdue  pour  jamais,  s'il  montroic  du  goût 
pour  cette  ouverture  &  qu'elle  ne  réufsît  point,  Stet.  x. 
fe  comporta  avec  beaucoup  de  froideur  ôc  de  iefrZrc[m 
prudence. 

Pendant  toutes  ces  difcuflîons  à  Paris  ,  le  Roi  Convcrfîon 
prit  fon  parti ,  entendit  la  MefTe  le  2  5  Juillet  à 
Saint  Denis ,  reçut  l'abfolution  de  l'Archevêque 
de  Bourges  (a),  &  en  conféquence  on  pubiia 
une  trêve  de  trois  mois  >  qui  devoit  commencer 
le  premier  Aoûr.  Ce  changement  important  caufa 
un  extteme  chagrin  aux  Ligueurs  déterminés  ,  ôc 
quelques-uns  de  leurs  Prédicateurs  furieux  dirent 
en  chaire ,  qu'on  ne  devoit  ajouter  aucune  foi  à  la 
converfion  du  Roi  ,  quand  même  un  Ange  du 
Ciel  l'attefteroir. 

Les  plus  furieux  Ligueurs  ,  qui  fe  trouvoient  Juanmca» 
dans  une  fituation  auifi  fâcheufe  que  lotfrue 
Henri  III  parut  devant  Paris  ,  jugèrent  qu'a 
falloit  avoir  recours  à  leur  grand  expédient  , 
dont  les  maximes  débitées  en  chaire  aiïuroient  le 
fuccès.  Ces  difeours  de  gens  réputés  des  hommes 
de  Dieu  ,  infpirerent  à  Pierre  Barrière  ,  Batelier 
de  la  Loire ,  qui  avoit  été  foldar  dans  les  troupes 
de  la  Ligue  ,  le  deiTein  d'attenter  à  la  vie  du  Roi. 
11  s'ouvrit  de  fon  deffein  à  plufieurs  EccléfiafH- 
ques  qui  le  confirmèrent  dans  fa  réfolution  ,  entre 
autres  â  un  de  Paris.  Le  dernier  qu'il  confulta  à 
Lyon  ,  fat  un  Dominicain  Florentin  ,  qui  s'appe- 
loit  Séraphin  Blanchi  ;  cet  honnête  homme  le 
remit  au  lendemain  pour  recevoir  fa  réponfe.  Le 
Dominicain  pria  le  fieur  Brancaléon  ,  Gentil^ 
homme  domeftique  de  la  Reine  douairière ,  de 


(<0  Le  même,  Mezeray  &  al. 
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fe  trouver  chez  lui,  &  de  bien  envifager  l'homme! 
sect.  x.    qui  s'y  rendroit  à  l'heure  qu'il  lui  marqua.  Ce 
mfioirt    Gentilhomme  ne  manqua  pas  au  rendez-vous  , 

*  Frtnce.      &  j,  obf         fl^re  £  Quand  QQ  fcfl^ 

fe  fut  retiré  ,  Bianchi  dit  à  Brancaléon  de  quoi 
il  s'agifToic ,  &  le  conjura  d'aller  trouver  promp- 
tement  le  Roi  pour  l'avertir  du  péril  qu'il  cou- 
roit  (a).  Le  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  dans  les 
chemins  empêcha  Brancaléon  de  fe  rendre  à  la 
Cour  avant  Barrière  ,  dont  il  avoit  cependant  en- 
voyé le  portrait  au  Roi.  Ce  Prince  l'avoir  ren- 
contré fur  un  chemin  ,  3c  ayant  été  obligé  de 
mettre  pied  à  terre ,  lui  avoit  donné  fon  cheval 
à  tenir ,  le  prenant  pour  un  Payfan.  Brancaléon 
l'ayant  reconnu  à  Melun  ,  il  fut  arrêté.  11  confeffa 
fou  tielTein  ,  &  nomma  ceux  qui  l'avoient  encou- 
ragé &  même  exhorté  à  ce  crime.  Barrière  ajouta , 
qu'on  lui  avoit  perfuadé ,  s'il  étoit  furpris  ,  de 
dire  que  c'étoit  le  Comte  de  Soiflons  qui  l'avoir 
engagé  à  ce  parricide  j  mais  comme  il  fit  cet 
aveu  en  préfence  du  Comte  lui-même  r  qu'il  ne 
connoilToit  point ,  on  vit  bien  que  c'étoit  un  ar- 
tifice :  ce  fcélérat  fut  tiré  à  quatre  chevaux  le  der- 
nier Août  (b).  ' 
jhêntages  Le  Maréchal  de  Matignon  agit  vigoureufe- 
7***?%*)  mem  *  ^  affiegea  Blaye  ,  après  s'être  afluré  du 
vincetparUs  fecours  d'une  Hotte  Hollandoife  qui  étoit  à  la 
toyaiijici.  Rochelle  ,  &  de  quelques  vaifleaux  Anglois.  La 
flotte  d'Efpagne  parut  :  il  .y  eut  un  combat  j  où 
l'avantage  fut  à  peu  près  égal  ;  rrois  femaines 
après*  le  Maréchal  monta  lui-même  fur  le  meil- 

(<0  Matthieu  ,  Hift.  de  Henri  IV  ,  1.  I." 

\f>)  De  Tfaou,  L  Cni.  Daniel,  !.  c.  p.  jtfj-j*;. 
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leur  vaitTeau  ,  alla  livrer  bataille  aux  Efpagnols  , 
&  les  battit.  Cependant,  quelques  jours  après  ,  ils 
entrèrent  dans  la  rivière  pendant  une  nuit  obf- 
cure,  &  ravitaillèrent  la  place  (  a  ).  Le  Maréchal 
partit  en  lin  ce  pour  la  Cour  ,  fur  Tordre  du  Roi 
de  lui  amener  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit. 
Lefdiguieres  continuoit  à  remporter  des  avanta- 
s  fur  le  Duc  de  Savoie  ;  il  eut  auflï  le  bon* 
eur  de  défaire  trois  mille  Efpagnols  ,  dont  la 
plupart  refterent  fur  la  place  (£).  Le  Duc  d'E- 

Î>ernon  s'étoit  rendu  fi  odiçux  en  Provence ,  que 
e  Roi  envoya  ordre  à  Lefdiguieres  d'aider  les 
Provençaux  à  fe  délivrer  de  fa  tyrannie  (c).  Le 
Maréchal  de  Montmorency  conduifit  tout  avec 
tant  de  prudence  en  Languedoc  ,  que  le  Roi 
l'honora  de  l'épée  de  Connétable ,  eu  récom- 
penfe  des  grands  fervices  qu'il  lui  avoit  ren- 
dus (d).  Il  permit  aufli  aux  Reformés  de  tenir 
une  aflTemblée  »  &  ils  lui  préfenterent  un  Mé-  # 
moire  qui  contenoit  plus  de  quatre  -  vingts  arti- 
cles (e).  Le  Roi  leur  donna  toute  la  fatisfaâion 
qui  dépendoit  de  lui,  &  leur  promit  dans  la  fuite 
d'autres  marques  de  fa  faveur  &  de  fa  reconnoif- 
fance  ;  ils  ne  furent  pas  contens  du  Roij  &  le 
Roi  ne  le  fut  pas  d'eux. 

11  y  avoit  cependant  toujours  des  négociations    Le  DUc  <fc 

Maicnne  ni- 

•         ••  -  ■      1  "  ■  ■*     ■  ■  1  1  1  "  """  '  ■■  gneie  encore 

avec  Us  £fd 

(a)  De  Thou  ,  1.  c.  Hift.  de  Matignon  ,  L  III  ,  pagnols. 
•c  XXI. 

(i)  Hift.  de  Lefdiguieres  ,  I.  IV  ,  c.  XII. 
(0  Bouche  ,  Hift.  de  Provence  ,  L  X,  &  les  Auteurs 
cires  déjà. 
(d)  Daniel,  L  c.  p.  eye, 
{t)  Le  même,  p.  581. 
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 fecretes  entre  le  Roi  Se  le  Duc  de  Maïenne  ,  qui 

sect.  x.    fe  fervoic  principalement  du  vieux  Secrécaire  Vîl- 

ii^faJce     'ero*  ^  ^U  P^"^6™  Jeannin  »  l'un  &  l'autre  bons 
Catholiques,  mais  zélés  pour  le  bien  de  l'Etat  , 
&  fincérement  attachés  au  fervice  du  Roi  (a). 
Le  Duc  avoit  d'autres  vues  ,  qu'il  ne  leur  conrioit 
point  ;  il  avoit  fait  renouveler  le  ferment  d'union 
dans  les  Etats ,  &  recevoir  le  Concile  de  Trente 
purement  <te  Amplement  ;  triais  les  Députés  des 
provinces  avoîenr  été  d'avis  d'y  matre  cette  refr 
tridion  ,  que  ce  ne  ferait  qu'autant  qu'il  feroit 
compatible  avec  les  libertés  de  l'hg'ife  Gallicane: 
Cette  modification  parut  il  raifonnable  >  qu'on  ne 
put  la  refufer  ,  &  elle  rendit  la  réception  du 
Concile  fans  effet.  Ces  démarches  déplaifoienc 
fort  au  Roi  ,  fur  tout  quand  il  apprit  que  le  Duc 
de  Maïenne  traitoit  de  nouveau  avec  les  Êfpagnols, 
qui  dévoient  lui  fournir  douze  mille  fantaflïnscx'  fit 
m        mille  chevaux  (b).  Le  Duc  ne  vouloir  pas  fe  delTaifir 
de  l'autorité,  &  il  cherchoit  tous  les  moyens  pof- 
fibles  d'en  conferver  là  pofleifion. 

il  fkitarri-     11  ctoit  jaloux  du  Duc  de  Nemours  ,  fon  frère 

Ncrn<ur?de  m^ÏXn  >  <Im  avo*c  afp*ré  à  la  main  de  l'Infante  , 
&  qui  ne  fe  cachoit  guère  du  delfein  de  fe  faire 
une  fouveraineié  de  fou  gouvernement  dti 
Lyonnois  Ôc  des  provinces  voihnes  j  &  qui  , 
dans  cette  vûe ,  vouloit  faire  bâtir  deux  citadelles 
à  Lyon  ,  pour  fe  rendre  maître  abfolu  dans  cette 
ville.  Le  Duc  de  Maïenne  réfolut  de  prévenir 
fes  projets  ambitieux;  &  auflî-tôt  qu'il  eut  conclu 


(a)  Mém.  de  Do  Pieflis-Mornay ,  t.  II ,  Matthieu, 
(i)  De  Thou  ,  1.  c.  Davila  ,  I.  XIII. 
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la  trêve  avec  le  Roi  ,  il  envoya  le  fameux 
Pierre  d'Efpinac  ,  Archevêque  de  Lyon*,  dans    sict.  x. 
fondiocefe.  Ce  Prélat  fut  fi  bien  gagner  le  peuple,  jpjjjjjj 
que  les  Lyonnois  firent  des  barricades'  fur  le 
modèle  de  celles  de  Paris  ,  arrêtèrent  le  Duc  de 
Nemours  dans  fon  hôtel  ,  &  de  là  il  fut  con- 
duit &  renfermé  aucffateaude  Pierre  en-Cife  (a). 
Le  Duc  de  Maïenne  étoit  plus  excufable  à  cet 
égard  ,  qu'en  traitant  avec  l'Efpagne  du  mariage 
de  fon  fils  avec  l'Infante  ,  promettant  de  raflem- 
bler  alors  les  Etats  ,  qui  étoient  tacitement  fc- 
parés  ,  &  de  faire  procéder  d'abord  à  L'élection 
d'un  Roi  (J).  Le  Roi,  qui  étoit  bien  informé  de 
cette  intrigue  ,  &  de  la  conduite  des  Agens  du 
Duc  à  la  Cour  de  Rome ,  en  parla  fi  fortement 
à  M.  de  Villeroi  ,  que  ce  Miniftre,  pour  lui 
prouver  la  droiture  de  fes  intentions  ,  prit  congé 
du  Duc  de  Maïenne  peu  de  temps  après  ,  &# 
fe  retira  avec  toute  fa  famille  à  Pontoife  , 
dont  fon  fils  ctoit  Gouverneur  (c).  Villeroi 
pafToit  alors  pour  une  des  meilleures  têtes  de 
France. 

Depuis  cinq  mois  que  le  Roi  alloit  publique-  Mtaux  fe 
mencà  laMefle,  nulle  ville  confidcrable  ne  s'étoit  fc™*et  ** 
déclarée  pour  lui  ;  ce  cjui  étoit  d'autant  plus 
extraordinaire ,  qu'on  avoir  vu  les  gens  Je  qualité 
venir  de  tous  côtés  lui  rendre  leurs  hommages, 
&  que  parmi  ceux  de  la  Ligue  on  l'appeloit  le 
Roi  tour  Court ,  fans  ajouter  le  titre  de  Navarre  (d). 

(a)  De  Thou,  1.  c.  Daniel,  p.  $66. 

(*)  Cayct ,  Davila  ,  l  XIV. 

(0  Daniel  ,  p.  583. 

(£)  Mém.  de  la  Ligue ,  Davila ,  1.  c. 

Tome  XXXVII.  C 


Digitized 


14       HISTOIRE  UNIV. 

C  1  ■  Mais  trois  raifons  contribuoient  à  cette  inadHon; 
sect.  x.    Les  tfns  vouloient  faire  leurs  conditions,  &  vendre 

é^fran*  'eur  f°umn^on  auu**  chèrement  qu'il  leur  feroic 
poflible  ;  plufieurs  attendoient  que  le  Pape  pro- 
nonçât fur  la  validité  de  l'abfolution  du  Roi  j 
ôc  un  grand  nombre  efpéroient  que  le  Duc  de 
Maïenne  mettroit  bientôt  fin  aux  troubles  par 
une  paix  générale  (a).  Il  arriva  enfin  un  événe- 
ment qui  cira  les  François  de  leur  léthargie.  Louis 
de  l'Hôpital  ,  Marquis  de  Vitri ,  avoit  été  le  feul 
homme  de  qualité  qui ,  a  l'exemple  du  Duc  d'E- 
pernon ,  avoit,  après  la  mort  du  feu  Roi ,  quitté  , 
le  camp  royal  ;  mais  il  avoit  fait  plus  que  le  Duc, 
s'étant  dévoué  au  fervice  de  la  Ligue ,  qui  lavoit 
fait  Gouverneur  de  Meaux.  11  avoit  fouvent  folli- 
cité  le  Duc  de  Maïenne  de  faire  fa  paix  avec  le 
Roi  ,  puifque  le  fujeç  de  la  guerre  avoir  ce  (Té 

S>ar  la  converfion  de  ce  Prince;  quand  il  vit  que' 
es  efforts  étoient  inutiles ,  il  réfolut  de  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  confeience.  Le  24  Dé- 
cembre ,  il  fit  fortir  toute  la  garnifon  de  la  ville  , 
ôc  aflembler  les  Magiftrats  ,  leur  remit  les  clefs 
des  portes ,  &  leur  dit ,  que  l'honneur  l'empè- 
choit  de  livrer  au  Roi  la  ville  que  la  Ligue  lui 
avoit  confiée  ,  mais  qu'il  alloit  reconnoître  ce 
Prince  #  ôc  lui  rendre  fes .  refpe&s ,  leur  lailîknc 
la  liberté  de  prendre  telle  réfolution  qu'ils 
voudroient  (b).  Lès  Magiftrats ,  après  avoir  un 

feu  délibéré  entre  eux  ,   réfolurent  de  fuivre 
exemple  de  leur  Gouverneur ,  &  au  fortir  de 
leur  aflemblée ,  ils  crièrent  tous  Vive  le  Roi  ! 

(a)  De  Thon  ,  !.  CVHI. 
(J)  Méra.  du  Duc  de  Nevcrj ,  t.  II. 
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Le  peuple  y  répondit  par  un  cri  femblable  ,  6c 
le  lendemain ,  jour  de  Nocl,  ils  mirent  des  gardes    s»ct.  x. 
à  la  porre  de  l'hôtel  de  Madame  de  Vitri  >  qui 
avoir  voulu  fe  retirer  avec  fes  enfans  &  fes  domef- 
tiques  ,  parce  qu'ils  l'avoient  priée  de  refter  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  eurent  envoyé  des  Députés  au  Roi 
lui  faire  leur  foumiflions,  &  le  prier  de  leur  ren- 
voyer leur  Gouverneur  (a).  Quand  les  Députés 
eurent  audience  du  Roi ,  ils  furent  fi  troubles , 
qu  ils  ne  purent  ouvrir  la  bouche  ;  ils  fe  conten- 
tèrent de  fe  jeter  a  Ces  pieds.  Henri ,  après  les 
avoir  regardés  un  moment}  fondit  en  larmes  ,  & 
les  faifant  lever  ,  leur  dit  :  »  Ne  venez  pas  de- 
»  «mander  pardon  comme  ennemis,  mais  comme 
»  des  enfans  à  leur  pere. ,  qui  eft  toujours  prêc 
»  à  les  recevoir  dans  fes  bras  (à)  «.  A  leur  prière , 
il  renvoya  le  Marquis  de  Vitri  à  Meaux.  Cet 
accueil  fit  plus  d'impreflion  fur  les  Ligueurs  >  que 
n'auroit  pu  faire  une  grande  défaire.  Le  Roi ,  con- 
vaincu .de  la  mauvaiie  foi  du  Duc  de  Maïenne, 
déclara  que  la  trêve  ne  fubfiftoit  plus  {c)  ;  les 
Ligueurs  en  avoient  fort  abufé  ,  fur-tout  dans  les 
derniers  temps. 

Il  eft  temps  de  parler  de  la  conduite  de  la  Cour    le  Pape 
de  Rome.  Il  y  avôit  un  peu  plus  d'un  an  que  ^i™™  [?un9 
les  Princes  ôc  les  Seigneurs  Catholiques  du  parti  ™*w« 
du  Roi  avoient  envoyé  le  Cardinal  de  Gondi  &  ^JJfSVrt 
le  Marquis  de  Pifani  pour  négocier  avec  le  Pape  ,  durer  pour  u 
malgré  le  mauvais  accueil  que  fes  prédéceifeurs  J*™  u  * 

(a)  Cayct ,  De  Thon. 

(b)  Mém.  pour  fervir  à  THift.  de  France ,  tome  II , 
page 

W  Daviia ,  1.  XIV. 

C  i) 
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'  ■  avoient  fait  au  Duc  de  Luxembourg.  Le  Pape 
shct.  x.   ne  voulut  pas  leur  permettre  de  venir  à  Rome  ; 

Jw7    *'s  furent  obligé  de  «Arrêter ,  lun  a  Florence , 
rêne*.    ^  l*autre  fur  les  terres  de  Venife  \  cétoit  par 

crainte  des  Efpagnols  ,  cV  pour  fauver  les  appa- 
rences avec  la  Ligue  (û).  Séraphin  Olivieti  , 
Auditeur  de  Rote  ,  prit  la  liberté  de  donner&n 
confeil  fort  fage  au  Pape  :  »  Saint -Père  ,  lui 
m  dit-il ,  Clément  VII  a  perdu  l'Angleterre  ppur 
»  faire  plaifir  à  Charles  V  ;  Clément  VIII  eft 
»  fur  le  point  de  perdre  la  France  ,  par  corrjplai- 
»  fance  pour  Philippe  II  (£)  «.  Le  Roi ,  après 
fon  changement  de  Religion  ,  envoya  le  Sieur  de 
la  Clielle  avec  une  lettre  fort  refpe&ueufe  pour 
le  Pape  ,  &  la  Clielle  efluya  toutes  les  difficultés 
de  la  politique  romaine  avec  une  patience  infinie. 
Le  Pape  avoir  à  fa  Cour  un  nommé  Jacques 
Sanntfio  ,  homme  qui  ji'étoît  pas  d'un  efpric 
brillant  ,  mais  honnête  de  diferet  ;  il  s'ouvrit  à 
lui ,  &  le  chargea  de  parler  des  affaires  de  France 
à  Arnaud  d'Otfat,  qui  croit  une  efpece  d'Agent 
de  la  Reine  douairière  ;  ce  fur  par  lui  que  la 
Clielle  reçut  les  avis  dont  il  avoit  befoin  (c).  En- 
fuie le  Roi  fit  partir  en  qualité  de  fon  AmbafTa- 
deur  à  Rome  ,  le  Duc  de  Nevers ,  accompagné 
de  deux  Eccléfiaftiques  de  diftindion.  Il  fut  auflï 
#  traité  avec  une  forte  d'infolence  myftérieufe  , 
Se  reçu  comme  Duc  de  Nevers  ,  mais  non  comme 
Ambalfadeur  d'un  Roi  que  le  Pape  ne  recon- 
noiifoit  point.  Dans  une  des  audiences  qu'il 


(<0  Le  même  ,  I.  XIII. 

(3)  Le  même  ,  1.  XIV. 

(0  De  Tliou,  1.  CYII  ,  Daniel,  I.  c.  p.  ;jo» 
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eut,  il  fe  jeta  aux  pieds  du  Pape  ,  &  le  con- 
jura avec  larmes  d'avoir  pitié  des  malheurs  de  SECT- x- 
la  France;  mais  inutilement:  le  Pape  fut  ému,  ^i^mcu 
dit  l'Hiftorien  (a),  mais  non  fléchi.  Le  Duc 
de  Nevers,  en  changeant.de  langage,  fit  plus  d'im- 
preffion.  Il  repréfeita  à  Clément ,  qu  il  avoit  été 
trompé  par  les  Efpagnols  &  par  fon  Légat  ; 

Îue  le  parti  de  la  Ligue  s'arToibliirbit  ;  que  les 
fpagnols  n'étoient  pas  en  état  de  le  fourenir  ; 
que  Henri  étoit  déji  maître  des  deux  tiers  du 
royaume  ,  8c  que  la  plus  grande  paitie  de  la  No- 
blefle  s'étant  déclarée  pour  lui ,  il  feroit  aiTuré- 
ment  bientôt  en  poflTertîon  du  refte.  C'était- là 
le  grand  point;  le  Pape  commença  à  voir  plus 
de  fincérité  Jans  la  converfion  du  Roi  ;  &  quoi 
qu'il  ne  changeât  point  encore  de  conduite.,  il  * 
donna  à  entendre  au  Duc  ,  que  quoiqu'il  traitât 
fon  Maître  comme  un  hérétique  relaps  excom- 
munié ,  ils  pouvpient  efpérer  avec  le  temps , 
c'eft-à-dire  ,  à  mefure  que  les  affaires  du  Roi 
prendraient  de  plus  en  plus  un  tour  favorable , 
un  traitement  plus  doux.  Le  Pape  étoit  difpofé 
à'abandonrfer  les  François  rebelles,  aufli-6ot  qu'il 
feroit  bien  décidé  qu  ils  étoient  incapables  de  lie 
foutenir  eux-mêmes. 

Au  commencement  de  Tannée  1594,  le  Roi  Tiufxeun 
alla  â  Meaux,  où  il  fit  en 'faveur  des  habitans 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  efpe'rer  \  il  confirma  tous  provinces  fi 
les  Magiftrats  dans  leurs  charges  ,  exempta  le  J^*"1"** 
peuple  de  tout  tribut  pour  neuf  ans;  il*  rendit  le  m?4* 
gouvernement  de  la  ville  à  Vitri ,  &  en  donna 
même  la  furvivance  â  fon  fils  ;  &  pour  marquer 

[a)  Le  même,  p.  5^1,  $6%. 

.    C  nj 
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■  aux  habitans  fa  confiance ,  il  ne  laifla  pour  toute 

sict.  x.  garnifon  que  la  feule  compagnie  de  Gendarmes 
Hiflôïrt    du  Gouverneur  (a).  Le  Marquis  de  Vicri  publia 

defruce.  un  Manifefte ,  adrefle  à  la  Noblefle  de  France, 
pour  juftifier  fa  conduite  ;  8c  les  Bourgeois 
de  Meaux  en  publièrent  un  de  la  même  teneur  , 
qu'ils  adreflerent  à  la  Ville  de  Paris  (  b  ).  La 
garnifon  de  Saint-Denis  attaqua  Charenton  Se 
en  chair*  les  Ligués ,  8c  le  Roi  prit  la  Ferté- 
Milon  (c)'y  en  forte  que  Paris  le  trouva  en- 
core en  quelque  façon  bloqué,  tandis  que  les 
habitans  de  cette  ville  étoient  tous  les  jours  alar- 
mes* par  de  fâcheufes  nouvelles.  Les  Lyonnois 
ayant  eu  avis  que  les  Efpagnols  avoient*defTein 
d'envoyer  des  troupes  pour  s'afTurertle  leur  ville, 
réfolurent  de  s'en  afTurer  eux-mêmes;  ils  man- 
dèrent le  Colonel  Alphonfe  Ornano  pour  les 
fourenir,  prirent  les  armes,  8c  fe  déclarèrent 
pour  le  Roi  (d) ,  au  grand  chagrin  de  l'Arche- 
vêque  ;  non  que  ce  changement  lui  déplût ,  mais 
parce  qu'il  n'en  avoir  pas  Phonneur  ,  &  qu'il 
perdoit  le  profit  qu'il  en  auroit  efpéré  ,  celui 
d'obtenir  avec  le  temps,  par  le  mo$%n  du  Roi^ 
le  chapeau  rouge,  auquel  il  afpiroit  ardemment, 
cV  dont  le  défit  avoir  beaucoup  contribué  aux 
troubles.  Le  fieur  de  la  Châtre  ,  qui  avoit  les  gou- 
vernemens  de  POrleanois  8c  du  Berri ,  jugea  aufïï 
qu'il  étoit  temps  de  faire  fa  paix;  8c  ayant  expli- 
qué fes  fentimens  aux  Magiftrats  d'Orléans,  ils 

(a)  De  Thou ,  !.  CVIH ,  Cayet ,  t.  II, 
(A)  De  Thou,  Daniel,  p.  j88. 
(ç)  Le  même  ,  p.  S9h 
•  \  (d)  Mcra.  du  Duc  de  Ncvcrs  ,  t.  IL 
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concoururent  avec  lui  (a);  en  forre  que  vers  la 
roi- Février  ,  ces  provinces  furent  décachées  de  la  SecT  x- 
Ligue.  Le  Roi  confirma  la  Châtre  dans  fon  gou-  fl  jjffi 
vernement  &;  dans  la  dignité  de  Maréchal  de 
France.  Il  étoic  un  des  quatre  Maréchaux  que  le 
Duc  de  Maïenne  avoir  créés  à  Pouverture  des 
Etats  ;  à  cette  occafion ,  Chanvalon  lui  avoit  dit  : 
Qu'il  fétifoit  des  Bâtards  qui  fe  feroïent  légiti- 
mer à  fts  dépens  ;  M.  d'Alrncour ,  Gouverneur 
de  Pontoife ,  remit  aufli  au  Roi  cette  place  im- 
portante ,  par  le  confeil  de  M.  de  Villeroi  fou 
père  (b). 

'  Henri  voulut  alors  faire  la  cérémonie  de  fon  sm  ju 
facre,  &  choifit  peur  cela  la  ville  de  Chartres,  Roi  « 

£arce  que  Reims  étoit  encore  au  pouvoir  de  la 
,igue.  Le  Dimanche  17  Février ,  le  facre  fe 
fit  avec  grand  appareil  par  Nicolas  de  Thou  , 
Evèque  de  Chartres,  affifté  de  cinq  autres  Eve- 
ques,  qui  repréfentoient  les  Pairs  Eccléfiaftiques; 
Se  le  Prince  de  Conti ,  le  Comte  de  Soilfons ,  le 
Duc  de  MontpenGer,  les  Ducs  de  Luxembourg  , 
de  Retz  8c  de  Ventadour,  y  firent  les  fondions 
des  anciens  Pairs  Laïques.  Comme  on  ne  put  fe 
fervir  de  la  Sainte-Ampoule  de  Reims ,  01^  fie 
venir  celle  de  Spnt- Martin ,  qui  fe  garde  dans 
l'abbaye  de  Marmoutiers  à  Tours  (  c).  Le  Lëgar, 
foit  par  zele  pour  la  Ligue  ,  foit  â  la  follicitarion 
de  la  fa&ion  des  Seize,  publia  une  lettre 


(a)  Les  mêmes Caycc,  I.  c»  § 

(b)  Mcrn.  pour  fervir  à  l'Hiftotre  de  France  ,  t.  II. 

(c)  De  Thou ,  Le.  Mém.  pour  fervir  à  ÊHift,  de 
France,  t.  II»  p»  ft<« 

(d)  Mém.  de  Villeroi  3  t.  L 

C  if 
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adrelTée  à  tous  les  bons  Catholiques  de  France; 
sect  x    par  laquelle  il  les  avertiffoit  que  le  Pape  n'avoit 

ïtlfaouM»  Pas  vou*u  recevo*r  ^e  Duc  ^e  Nevers  comme  Am- 
bafTadeur  de  France ,  &  que  Sa  Sainteté  étoit  ré- 
folue  de  ne  jamais  donner  rabfolution  au  Roi. 
Le  Légat  fe  promettoit  que  cette  lettre  feroit  un 
grand  effet;  elle  eut  effectivement  de  grandes 
fuites ,  mais  bien  différentes  de  celles  qu'il  en 
attendoit;  on  favoit  qu'il  étoit  né  fujet  du  Roi 
d'Efpagne ,  &  qu'il  étoit  fort  zélé  pour  la  Ligue  : 
comme  il  ne  rendoit  nulle  raifon  du  refus  de 
rabfolution  du  Roi,  elle  fut  regardée  comme  un 
effet  des  artifices  des  Efpagnals  pour  fomenrer  la 
guerre  en  France  :  auflï  un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes quittèrent  les  troupes  de  la  Ligue 
pour  paffer  dans  celles  du  Roi. 
u  Duc  de  On  peut  juger  que  le  Duc  de  Maïenne  étoit 
d! paris, dont  ^Ans  ^e  grandes  inquiétudes,  &  fa  foliation  de- 
uu-fe  u  venoit  de  jour  en  jour  plus  daneereufe.  11  avoit 
au  Comte  de  etl  derme*  lieu  écoute  plus,  que  jamais  les  propo- 
Bnjfac.  fiti^ns  de  la  Cour  d'Efpagne,  par  des  raifons  que 
les  Hiftoriens  n'expJiquent  poinr ,  &  le  Roi  avoit 
des  preuves  de  fes  intrigues.  11  perdit  plufieurs 
de  fe%  anciens  amis  dans  Paris ,  fans  en  acquérir 
de  nouveaux.  La  faction  des  Seize haiflbit  mor- 
tellement ;  les  Politiques  du  parti  du  Roi  detef- 
toient  fa  mauvaife  foi ,  &  il  étoit  même  fufpedt 
aux  Efpaenols  (a).  Dans  ces  facheufes  conjonc- 
tures, il  fe  retira  avec  fa  famille  à  Soyons ,  laiffant 
le  gouvernement  de  Paris  au  Comte  de  BrifTac , 
dont  il  exigea,  avant  de  partir,  une  promette 
très-expreffe  de  bien  veiller  à  la  confervation  de 

— - — ■ — • —   %  

(a)  Davila  ,  I.  XIV. 
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cette  ville  (a).  Quand  le  Comte  de  Briflac  vint  1 
à. examiner  les  chofes  à  fond,  il  comprit  qu'il  s*cr' 
lui  croit  impoflible  de  tenir  parole ,  parce  que  4 
la  plupart  des  principales  familles  avoient  de  I  in- 
clination pour  le  Roi  ;  en  forte  qu'il  réfolut  , 
pour  ne  pas  ctre  emporté  de  force  par  le  torrent, 
de  s'y  laitier  aller.  11  concerta  tout  avec  Lui  lier  , 
Prévôt  des  Marchands,  Langlois,  Echevin ,  qui 
étoient  dans  les  intérêts  du  Roi,  ôc  avec  le  Pré- 
fident  le  Maître,  &  le  Procureur-Général  Molé(£). 
Afin  de  pouvoir  communiquer  fûrement  au  Roi 
ce  qui  fe  palfoît ,  il  convint  de  prendre  quelques 
gens  de  Juftice  pour  arbitres  de  quelques  difFé- 
rens  de  famille ,  qu'il  avoit  avec  le  fieur  de  Saint- 
Luc  fon  beau  -  frère.  Ils  fe  virent  à  l'abbaye  de 
Saint- Antoine,  &  après  avoir  pris  fecrétemenc 
leurs  mefures ,  ils  fe  féparerent  en  apparence 
fort  mécontens  Pun  de  l'autre  (c).  Saint-Luc,  de 
retour  à  la  Cour,  fe  déchaîna  contre  fon  beau- 
frère ,  &  le  Roi  parîoit  de  lui  en  public  comme 
d'un  partifan  outré  dçs  Efpagnols.  La  porte  neuve , 
bouchée  depuis  bien  du  temps  ,  étoit  celle  par  la- 
quelle les  troupes  du  Roi  dévoient  entrer.  BrilTac  , 
feignant  qu'il  vouloit  la  faire  murer  ,  en  fit  tirer 
la  terre,  afin  qu'on  la  pût  ouvrir.  Il  y  porta,  & 
à  celle  de  Saint-Denis ,  les  Echevins  Neret  &  Lan- 
glois, avec  de  nombreufes  gardes  d'intelligence 
avec  eux. 

Le  jour  dont  on  convint  pour  introduire  les    les  troupes 

du  Roi  Jont 

— ■  ■   ;   — —  -  reçues  dans 

Paris. 

(a)  De  Thou,  I.  CIX.  Daniel  ,  t.  XIV,  p.  7. 
(*)  Cayet ,  t.  III.  Méra.  de  Sulii ,  1.  VI  &  aL 
(c)  Daniel ,  I.  c.  p.  8. 
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troupes  du  Roi  dans  Paris  ,  fut  le  22  Mars  (a).  Le 
r*oT.  x.  Duc  de  Feria  &  Don  Diegue  d'ibarra  furent 
*  £  avertis  qu'il  fe  tramoit  quelque  defîein  ;  ils  firent 
rmtce'  part  de  leurs  foupçons  au  Comte  de  Briflac ,  qui 
alla  les  trouver.  Il  tacha  de  les  ra (Tarer ,  8c  ajouta, 
que  quoiqu'il  ne  vît  rien  à  craindre  ,  il  alloit  lui- 
même  faire  la  ronde  fur  les  murailles  ;  il  la  fit  à 
minuit,  accompagné  de  quelques  Capitaines  Ef- 
pgnols ,  auxquels  le  Duc  de  Feria  avoit  ordonné 
en  fecret  de  commencer  par  tuer  le  Comte,  s'il 
fe  faifoit  quelque  mouvement.  Ce  Seigneur  les 
reconduifit  fur  les  deux  heures  à  leur  quartier  , 
&  il  dit  un  peu  en  colère  au  Duc  de  Feria  ,  qu'on 
prenoit  trop  aiféraent  l'alarme  fur  des  bruits 
populaires;  mais  en  fe  retirant,  il  commanda 
au  corps  de  garde  le  plus  proche  du  logis  des 
Efpagnols,  de  tirer  fur  eux  s'ils  fortoient  (6). 
Les  troupes  du  Roi  furent  introduites  fans  bruit, 
&  fur  les  cinq  heures  du  matin ,  le  Roi  entra  lui- 
même  par  la  porte  neuve ,  avec  le  refte  des  trou- 
pes commandées  par  le  Duc  de  Rerz.  Le  Comte 
de  Briffac  vint  au  devant  de  Sa  Majefté,  &  lui 
•  préfenta  une  belle  écharpe  en  broderie.  Ce  Prince 
lembraffa,  lui  donna  la  fienne ,  &  le  fit  fur  le 
champ  Maréchal  de  France  (t).Tout  fe  pafla  affez 
tranquillement;  un  corps  de  garde  de  foixante 
Laniquenets  ayant  refufé  de  crier  vive  le  Roi  3 
fut. taillé  en  pièces,  8c  deux  ou  trois  Ligueurs 
qui  entreprirent  d'ameuter  la  populace  eurent  la 


(a)  Le  même ,  p. 

(5)  Caycc  ,  D'Aubigne*  ,  t.  III,  L  IV  ,  c.  III.  Mcm. 
pour  fervir  à  E'Hift.  <Jc  France,  t.  II,  p.  191. 
(0  Les  mêmes ,  p.  1$$.  De  Tiiou  ,  l.  c. 
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tcre  caflee.  Le  Cardinal  de  Pellevé ,  Archevêque 
de  Reims,  le  grand  incendiaire  de  la  Ligue,  écoit  s*CT- 
alors  malade  au  lir }  au  moment  qu'on  vint  lui  ^^jjjjj 
dire  que  le  Roi  étoit  maître  de  la  ville,  &  que 
tout  y  étoit  tranquille ,  il  fe  tourna  de  1  autre  côté 
fans  dire  mot,  8c  expira  (a).  Le  Roi  alla  à  Notre- 
Dame  entendre  la  MeiTe ,  8c  fit  chanter  le  7f 
JDeum.  Après  avoir  dîné  au  Louvre ,  il  alla  à  la 
porte  Saint- Denis  pouÊ  voir  fortir  les  troupes 
d'Efpagne ,  qui  étoient  au  nombre  de  trois  mille 
hommes ,  8c  auxquels  il  accorda  les  honneurs  de  la 
guerre.  Le  Duc  de  Feria ,  Diegue  d'Ibarra  &  Jean-  • 
Baptifte  Taxis  le  faluerent  profondément  en  paf- 
fant.  Le  Roi  leur  rendit  le  falut ,  8c  leur  dit  en 
rianr  :  »  Recommandez-moi ,  Meilleurs  ,  à  votre 
»  Maître^  mais  n'y  revenez  plus  (b)  «.  A  cette 
heure-là  toutes  les  boutiques  de  Paris  étoient  déjà 
ouvertes  ,  8c  il  régnoit  dans  la  ville  la  même  tran- 
quillité que  s'il  n'étoit  rien  arrivé.  Le  Roi  ré- 
compenf%  cous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  cet  heu- 
reux événement ,  &  fe  contenta  de  bannir  <^uel- 
qués-uns  des  plus  opiniâtres  Ligueurs ,  Se  fur-tout 
les  Eccléfiaftiques  (c).  Le  30  Mars,  le  Parlement 
de  Paris,  rétabli  par  fa  réunion  avec  ceux  de  Châ- 
lons  8c  de  Tours ,  déclara  nul  tout  ce  qui  s  étoit 
fait  contre  l'autorité  royale  depuis  la  dernière  an- 
pée  du  règne  de  Henri  III.  Le  Re&eur  de  l'Uni- 
verfité  vint  demander  humblement  pardon  au 
Roi  ;  la  Faculté  de  Théologie  caiTa  8c  annulla  tous 
qu'elle  avoit  faits  en  faveur  de  la  Li- 


(«)  Les  memes.  Mém.  p.  104 ,  îor, 
(b)  Daniel ,  Le,  p.  i ^ 
(t)  Mczcray,  L  c.  p.  1x7. 
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gue  ;  en  forte  que  la  tranquillité  fut  parfaitement 
sect*  x.   rétablie  dans  la  capitale  {a), 
dc^nce       Villars  ,  qui  avoir  Ci  bien  défendu  Rouen 
•Rouen  it  piu~  Pour  'a  Ligue ,  &  que  le  Duc  de  Maïenne  avoic 
fion  autres  récompenfé  de  ce  fervice  en  lui  donnant  le  titre 
Vrexe$n$ieVe<u  d'Amiral  de  France,  traita  avec  le  Roi  de  la  red- 
ParU.        dition  de  cette  ville  ;  le  Baron  de  Rofni  fut  chargé 
de  ménager  cette  affaire.  Villars  demanda  douze 
cent  mille  livres,  foixante  mille  livres  de  pen-; 
fïon,  detre  continué  dans  fon  gouvernement  > 
Se  trois  autres  articles  qui  étoient  plus  difficiles 
encore  que  les  pre/niers  j  d'abord ,  que  pendant 
trois  ans  fon  gouvernement  ftit  indépendant  de 
celui  de  la  Normandie  en  général}  enfuite,  que 
la  dignité  d'Amiral  lui  fut  confirmée,  &  que 
Fefcamp ,  qui  avoit  été  remis  au  Roi  >  .fut  uni  à 
fon  gouvernement  de  Rouen.  Le  Roi  acquiefça 
à  tout,  appaifa  le  Duc  de  Montpenfier,  qui  étoic 
Gouverneur  de  Normandie ,  fir  Biron  Maréchal 
de  France  pour  le  dédommager  de  la  charge, 
d'Agiiral ,  Se  fatisfit  aufli  le  Gouverneur  de  Fef- 
camp (£),  Quantité  d'autres  places  firent  leurs 
conditions ,  ou  ouvrirent  leurs  portes  fans  rien 
ftipuler.  Le  Duc  d'Elbœuf ,  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine ,  qui  s'était  faifi  du  gouvernement  de  Poi- 
tiers (c)  malgré  le  Duc  de  Maïenne  ,  fe  déclara 

Cur  le  Roi ,  qui  le  fit  Gouverneur  de  Poitou- 
Maréchal  d'Aumont ,  foutenu  d'une  flotte  An- 
gloife  fous  la  conduite  du  Chevalier  Martin  Fgc- 

♦ 

(a)  Caycc  ,  Mém.  pour  fervir  ài'Hift.  de  France  -, 
•  orne  ft. 

(*)  Daniel  ,  t.  XIV,  p.  18.  Mém.  de  Suffi,.  L  VL 
M  Daniel,!,  c         .\  i  . 


-  « 


* 

Digitized  by  Google 


Livre    XXIII.  4f 

Visher  (a) ,  battit  les  Ligués  &  les  Efpagnols  en 
Bretagne ,  &  enleva  une  partie  de  cette  province  ** 
au  Duc  de  Mercœur.  ,  H^loir€ 

Le  fieur  de  Saint-Paul ,  que  le  Duc  de  Maïenne    ^  cham 
avoit  fait  Maréchal  de  France  &  Lieutenant-  pw  u 
Général  de  Champagne,  en  ufoit  fort  mal  avec  £ 
le  Duc  de  Guife ,  Gouverneur  de  la  province 
Ce  jeune  Prince ,  qui  avoit  beaucoup  de  cœur , 
lui  ayant  parlé  en  faveur  des  Bourgeois  de  Reims, 
qu'il  vexoir,  Saint-Paul  ne  fe  contenta  pas  de  lui 
répondre  d'un  ton  brufque,  mais  mit  la  main 
fur  la  garde  de  fon  cpce.  Le  Duc  tira  la  fienne , 
&  la  lui  pafla  au  travers  du  corps.  Les  Bourgeois  , 
dont  il  avoit  époufé  la  querelle,  &  qui  d'ailleurs 
étoient  bien  intentionnés  pour  lui ,  fe  fournirent. 
Immédiatement  après  ,  il  rraita  avec  le  Roi  ;  Ôc 
quoique  ce  Prince  lui  refufâr  ce  qu'il  deman- . 
doit,  il  ne  laifla  pas  d'accepter  fès  proppfitions , 
&:  fir  rentrer  la  province  fous  fon  obéiffance  (r). 
La  ville  d'Aix  s  étant  déclarée  pour  le  Roi ,  Lefdi- 
guieres,  par  fon  ordre,  chafla  le  Duc  d'Epernon 
de  Provence  (d)  ;  le  Roi  en  donna  le  gouverne- 
ment au  Duc  de  Guife ,  contre  l'avis  du  Chance- 
lier de  Chiverni  Ôc  d'une  partie  du  Confeil  (e). 
Dans  l'automne  ,  le  Roi  affiégea  &  prit  Laon  j 
6c  enfuire  Amiens  avec  une  grande  partie  de  la 
Picardie  fe  déclara  pour  lui  (/).  Le  Pape  conti- 

 ;  —  " — — 

(a)  Le  même ,  p.  41. 
{!>)  Le  même  ,  p. 
(0  Davila,  I.  XIV,  Metcray. 

(é)  Bouche ,  Hift.  de  Provence ,  Hift.  de  Lcfdiguieres , 
l.  V. 

(0  Daniel  ,  I.  c.  p.  37. 
(f)  Le  même. 
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nuoic  toujours  fon  perfonnage  équivoque;  aprèi 
sbct. x.    avoir  obligé  le  Duc  de  Nevers  à  quitter  Rome, 

dê^FrancL     ^  re^U  ^S  ^ScnS  ^e   'a  ^'gue  avec  ^e  grands 

égards ,  il  aiTura  d'Oifat  qu'il  étoit  très-bien  dif- 
pofé  pour  le  Roi,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  le  prouver  quand  il  en  feioit  temps.  Le 
Duc  de  Lorraine  fit  très-fagement  la  paix ,  Se 
Baiagni,  bâtard  de  Montluc  Evêque  de  Valence, 
qui  avoit  le  Cambrefis ,  fe  fournit  au  Roi ,  Se 
fut  confirmé  dans  la  dignité  de  Maréchal  de 
France ,  que  le  Duc  de  Maïenne  lui  avoit  cou* 
eree. 

le  Roi       Henri ,  irrité  de  la  conduite  des  Efpagnols  , 
wL*  ir    *  prenant  meilleure  opinion  de  fes  forces  qu  au- 
£!n  chajîd.  paravant ,  étoit  porté  à  déclarer  la  guerre  à  Phi- 
lippe, &  à  attaquer  les  Pays-Bas;  il  avoit  afïu- 
rément  des  raifons ,  au  moins  tiès-plaufiblesj 
mais  il  y  étoit  encore  excité  par  ceux  qui  y 
trouvoient  feur  intérêt.  Gabrielle  d'Eftrées ,  fa 
Maîtrelfe,  vouloit  avoir  une  principauté  pour  fon 
fils  ;  Baiagni ,  l'homme  le  plus  avare  de  fon 
é  temps  ,  avoit  envie  de  jnller  ;  le  Duc  de  Bouillon 

avoit  de  plus  grandes  vues.  Sa  femme  ,  héritière 
de  la  Maifon  de  la  Mark,  écoit  morte  fans 
enfans ,  &  il  retenoit  les  domaines  de  cette 
Princefle ,  en  vertu  ,  difoit-il ,  d'une  donation 
teftamentaire  qu'elle  lui  en  avoit  faite  \  il  pén- 
foit  à  les  étendre  ,  Se  en  même  temps  a  faire 
une  diverfion  en  faveur  du  Prince  d'Oracge  , 
dont  il  avoit  fiancé  la  fœur  (a).  Le  Roi  goûta 
.le  projet ,  mais  il  réfolut  d'y  bien  réfléchir.  Etant 
revenu  de  Picardie  à  Paris ,  le  jour  même  de  fou 


(a;  Mezcray,  &  VI,  p.  xil,  xi7. 
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arrivée  ,  qui  étoit  le  16"  Décembre  (a) ,  d'au-  -= 
«es  (b)  difent  le  17  ,  étant  dans  fa  chambre  du  sict.x. 
Louvre  3  deux  Gentilshommes  entrèrent,  qu'il  A 
alloit  embrafler  ,  lorfqu'il  reçut  à  la  lèvre  un 
coup  de  couteau  qui  lui  fit  fauter  une  dent  (c)« 
Quelques  Hiftoriens  difent  que  ce  fut  à  la  lèvre 
d'en  haut  (d) ,  d'autres  à  celle  d'en  bas  (e);  quoi 
qu'il  en  foit ,  laffallin  vouloit  le  frapper  a  la 
gorge ,  &  le  coup  manqua ,  parce  que  le  Roi 
fe  bailla.  Le  Comte  de  SoilTbns ,  qui  étoit  au- 
près de  lui ,  ayant  apperçu  un  jeune  komme 
qu'il  ne  connoitfoit  point  &  qui  avoir  l'air 
effaré  ,  le  faifit ,  ôc  dit  tout  haut  :  Voilà  l'afi- 
fajjin  ;  fi  ce  n'eji  pas  lui  >  cyefl  moi.  On  vit  en- 
fuite  le  couteau  à  terre.  L'aflalfin  nia  d'abord  , 
mais  enfuite  il  avoua  fon  crime  (fi).  Il  s'appe- 
loit  Jean  Chaftel  >  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans,  6c 
fils  de  Pierre  Chaftel ,  riche  Marchand  Drapier. 
Ce  jeune  homme  étoit  libertin  &  débauché  ; 
effrayé  des  remords  de  fa  confcience  ,  il  fe  rap- 


(<0  Méra.  de  Sulli,  l.  VII,  t.  II,  p.  45  3 ,  édit.  in-8% 
1747- 

(*)  De  Thou ,  L  CXI. 

(c)  Le  même  ,  Su)  h'  ,  1.  c. 
•  (jd)  Daniel ,  p.  61. 

{e)  De  Thou.  Mezeray  ,  I.  c.  p.  117.  La  queftion 
eft  dcciH.cc  par  la  lettre  du  Roi  à  Du  Plcltis  -  Mornay  t 
du  17  Décembre  1/94,  où  ce  Prince  dit  que  le  coup  ne 
lut  a  porté  que  dans  fa  face,  fur  la  lèvre  haute  du  côté  droit. 
M.  de  Lornénie  ,  d«ms  une  lettre  au  même  ,  du  18  Dé- 
cembre ,  dit  que  Chaftel  frappa  le  Roi  en  la  lèvre  de  dejfusi 
il  paroîc  aufli  par  ces  deux  lettres  ,  que  le  coup  fe  fit  le 
17  ,  &  non  le  x6.  Voy.  Mém.  de  Du  Plcuis  Mornay  t 
tome  II  ,  p.  483  &  p.  48  j. 

if)  De  Thou  ,  wbi  fup. 
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pela  Pabominable  do&rine  de  ce  temps-là ,  qu'il 
pouvoic  expier  fes  péchés  en  tuant  le  Roi.  Elevé 
chez  les  Jéfuites ,  il  avoit  puifé  ces  principes 
parmi  eux  (a). 

Cela  donna  lieu  à  des  recherches  exactes  chez 
ces  Pères ,  &  on  trouva  dans  les  papiers  du  Père 
Guignard  beaucoup  d  écrits  de  la  main  ,  où  il 
traitoit  Henri  III  de  Néron ,  de  Sardanapale ,  où 
fon  afTaffinat  écoit  juftifié  &  loué }  à  l'égard  de 
Henri  IV,  il  difoit ,  que  malgré  fa  prétendue 
converfîon ,  il  devroit  fe  croire  trop  heureux ,  Ci 
on  fe  contentoir  de  le  rafer ,  &  de  le  renfermer 
dans  un  couvent  pour  y  faire  pénitence.  Le  Par- 
lement condamna  par  un  Arrêt  Jean  Chaftel 
comme  criminel  de  leze-Majefté  ,  fon  pere  à 
être  banni  de  Patis  à  jamais  •&  pour  plufieurs 
années  du  royaume  ,  parce  que  fon  fils  lui  avoic 
révélé  fon  defTein  ,  &  qu'il  n'en  avoit  pas  donné 
avis ,  ou  ne  l'avoir  pas  renfermé ,  quoiqu'il  l'en 
eût  fortement  réprimandé.  Le  Pere  Jean  Guerer , 
fous  qui  Chaftel  avoit  étudié ,  fut  banni  à  perpé- 
tuité ,  &  le  Pere  Guignard  condamné  a  être 
pendu  (£) ,  non  pour  avoir  compofé  les  horri- 
bles écrits  trouvés  dans  fes  papiers  ,  mais  pour 
les  avoir  gardés  malgré  l'Arrêt ,  qui  défendoic 
expreffément  de  conlerver  des  pièces  de  cette- 
nature.  La  maifon  de  Chaftel  fut  rafée ,  8c  on 
érigea  à  la  place  une  pyramide  ;  les  Jéfuites  furent 
bannis  (c).  Les  autres  Parlemens  du  royaume 


(a)  Le  même  &  SuIIi  ,  I.  c.  Matthieu  ,  t.  II  ,  1.  I. 
Cayet  ,  .1.  VI  ,  p.  431. 
(ô)  Les  Auteurs  cités. 
(c)  Les  mêmes. 

fuivirent 
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feivîtérft  f  exemple  de  celui  de  Paris ,  à  la  rc- 
ierve  de  ceux  de  Bordeaux  &  de  Touloufe  ,  ôc    s,cT  x 
t  ett  ainfi  que  cette  affaire  finit.  Neuf  ans  après  •  Hifkit* 
les  Jefuires  furent  rappelés,  malgré  les  oppofi-  *  *tmmu 
rions  du  Parleront ,  &  les  écrits  des  plus  habiles 
jurifconfultes  du  royaume  contre  eux. 

Au  commencement  de  Tannée  1595,  le  Pvoi 
fit  une  rrombreufè  promotion'  de  Chevaliers  de  dc^rfi/^ 
1  Ordre  du  Saïut-Efprit ,  pour  s'attacher  davan-  ***™*r£fi 
tage  la  Nobletfe.  Il  déclara  en  même  temps  la 
guerre  â  l'Efpagne  ,  &  prit  à  fon  fervice  les 
troupes  de  Lorraine,  qui  faifoient  environ  fix 
mille  hommes  (*).  Le  Duc  de  Maïenne  étoit 
encore  maître  de  la  Bourgogne  &  de  queWs 
places  en  Picardie  ,  qui  incommodoient  beau- 
coup }  mais  an  commencement  de  Février,  Beaune 
le  fouleva  contre  lui >  les  Bourgeois  appelèrent 
à  leur  fecours  te  Maréchal  de  fiiron  .  qui  s'atfura 
de  ia  ville  pour  le  Roi.  Le  Duc  de  Nemours  M 
quiséroit  fàuvé  de  Pierre- en-Cife ,  Se  empare  de 
Vienne,  avec  -quelques  troupes  Sutffes  que  le 
Vue  de  Savoie  lui  avoit  fournies  ,  taVhoit  de 
bloquer  Lyon  (£).  Le  Connétable  de  Montmo- 
rency s'étant  avancé  de  ce  côte- là  avec  un  corps  de 
troupes,  fit  lever  le  blocus  ôc  recouvra  Vienne.  Le 
Duc  de  Nemours  fut  fi  fenfible  â  cette  perre 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  5  d'autres  difent  que 
ce  fut  de  poifon.  ^ 

Vers  la  mi-Mai,  Autun  ouvrit  fes  portes  au 
Maréchal  de  Biron  (c).  Encouragés  par  ces  exem- 

(<f>  Daniel ,  I.  c.  p.  9*,  &  al. 
(t>)  Davila,  1.  XIV. 

l  orne  XXX rl 1%  JJ 
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pies,  leshabitans  de  Dijon  chafTerent  lé  Vicômre 
de  Tavannes  ,  &  fe  déclarèrent  pour  le  Roi ,  qui 
fe  rendit  peu  de  temps  après  en  Bourgogne  pour 
commander  foa  armée  en  perfonne  (a).  Avant 
fon  départ ,  il  chargea  du  foin  des  frontières  de 
Picardie  le  Duc  de  Nevers  ,  le  Comte  de  Saint- 
Pol ,  le  Duc  de  Bouillon  ,  Ôc  l'Amiral  de  Villars  ; 
il  nomma  le  Prince  de  Conti  Chef  des  Con- 
feils,  qu'il  laifla  à  Paris,  ce  qui  chagrina  fort  le 
Comte  de  Soiflbns  ;  mais  le  Roi  ne  l'aimoic 
point  (h).  Son  deflfein  étoit  de  contenter  l'ambi- 
tion de  fa  Maîtreiïe  ,  par  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  pour  la  donner  à  fon  fils  Céfar, 
en  réfervant  la  Souveraineté  aux  Cantons  SuiiTes , 
afin  de  les  empêcher  d'en  prendre  ombrage  ,  ôc 
les  engager  à  protéger  ce  nouveau  Prince,  en 
cas  qu'il  vînt  lui-même  à  mourir  fans  laiiTer  d  en- 
fans  légitimes.  Cette  enrteprife  écoit  hafardeufe  , 
&  néanmoins  le  Roi  s'y  porta  avec  tant  d'ardeur  , 
qu'elle  penfa  lui  coûter  m  vie  y  ôc  dans  cette  en- 
treprise ,  vu  la  fituation  de  la  France  ,  il  fe 
montra  meilleur  pere  que  Roi ,  puifque  fa  more 
auroic  rallumé  une  nouvelle  guerre  civile. 
Par  une  heu-     Le  Roi  fit  fon  entrée  à  Troies  le  30  Mai, 

'ufïiUckowtr  ^  ^e  ^e  renc^c  en  Bourgogne.  Il  apprit  en 
Us  dejftins    arrivant  que  Velafco  ,  Connétable  de  Caftille  , 

Jnohfl*M-  ^ro*c  entre  ^ans  "a  Frar*crie-Corhté  avec  une  armée 
geUDuc  de  de  quinze  mille  hommes  de  pied  ,  ôc  de  trois 
t  mille  chevaux ,  ôc  qu'il  avoir  été  joint  par  le 

je  retirer  a  •  .  .    '  .  •  11        i  »•! 

ckâio*s-fur-  Duc  de  Maïenne  (c).  Henri ,  appréhendant  qu  ils 


(a)  Les  mêmes. 
(£)  Les  mêmes. 
(*)  Les  mêmes. 
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ii'eurfenr  deflein  de  fecoutir  les  châteaux  de  Dijon   

êc  de  Talan  j  donna  les  or  irês  pour  alHirer  le  $ICT. 
fiége  de  ces  deux  places ,  êc  en  même  temps  il  Bifioin 
s'avança  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  ,  pour  4*  ****** 
retarder  la  marche  dés  Efpagnols  y  afin  qu'on  eût 
le  temps  de  prendie  ces  deux  châteaux.  11  ne  prie 
que  cinq  cents  chevaux ,  êc  donna  rendez-vous 
à  fes  troupes  à  Luz  &  à  Fontaine-Françoife ,  dé- 
terminé à  livrer  bataille  à  l'ennemi.  S  étant  avancé 
our  reconnoître   les  Ëfpagnols ,  il  rencontra 
eur  avant-garde,  la  chargea,  &  donna  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur ,  aux  dépens  de  fa  pru- 
dence (a).  Les  troupes  qu'il  attaqua  &  difperfar 
étoient  celles  du  Duc  de  M  ïenrte ,  qui  alla  fur 
le  champ  prier  le  Connétable  de  ne  pas  man- 
quer une  victoire  certaine.  L'Efpagnol  lui  ré- 
pondit gravement  ,  qu*il  favoit  ee  qu  'il  avait  à 
faire  s  êc  pour  le  lui  prouver  $  il  ne  b  ugea  point» 
Le  Duc  lui  fit  alors  de  fortes  ihftafices  ,  pour 
qu'il  lui  donnât  feulement  qëiî^ze  cems  chevaux ^ 
mais  ce  fur  en  vatn(é).  Cependant  le  Rot  main- 
tenoit  toujours  le  combat,  &  il  vit  arriver  fc4t 
à  propos  huit  cents  chevaux  de  fes  troupes  ;  ce 
qui  obligea  le  Connétable  à  faferrrbler  fà  cava- 
lerie &  à  f e  retirer  {c). 

Quelques  Hiltoriens  {d)  ont  dk  que  le  Rot ,  avec 
deux  cents  chevaux  ,  avoit  défait  une  armée  de 
quinze  mille  hommes  ,  ce  qui  eft  bien  éloigné' 
de  la  véiiré.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qué 
par  cette  heureofe  témérité  il  réuffit  dans  fon} 


0m 


(a    Mezeray  ,  1.  c.  p.  134. 
\h)  Daniel,  h.c.  p.  Î05 :  ±  iëS* 
(é)  Cayct ,  torac  III. 
(À)  Du  j leît  y  Le  Gemir6; 
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deffein  5  les  deux  châteaux  furent  pris ,  &  il  fè 
sect.  x.    trouva  en  état  de  donner  bataille  aux  Efpagnols. 
Hifioire    Le  Duc  de  Maïenne  >  "Voyant  qu'il  ne  pouvoir 
d§  frmnce.    r;en  ODCenir  (ju  Connétable,  &  qu'il  ne  lui  reitoic 

plus  que  deux  places ,  fut  fur  le  point  de  paffer 
en  Savoie.  Dans  cette  flcheufe  licuation ,  le  H *î 
eut  la  bonté  de  lui  faire  dire  ,  que  s'il  vouloit  fe 
retirer  à  Châlons-fur-Sàone  ,  il  lui  accorderoi* 
une  trêve  de  trois  mois ,  pendant  laquelle  ils 
pourroient  traiter  de  la .  paix.  Le  Duc  accepta  la 
propofition  fans  héfiter  (a)  ,  prit  congé  du  Con- 
nétable, fous  prétexte  de  conferver  ce  qui  lui 
redoit  1  &  alla  à  Châlons. 
Le  Roi  va     Après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  Franche- 
A  Lyon.      Comté ,  dont  les  Suilîes  ne  voulurent  pas  per- 
mettre qu'il  fît  la  conquête ,  le  Roi  jugea  à  pro- 
pos d'aller  à  Lyon  ,  où  il  avoit  des  affaires  itiw 
portantes.  Il  fit  fon  entrée  dans  cette  ville  avec 
une  grande  magnificence;  l'Archevêque,  autres- 
fois  l'ame  de  la  Ligue  ,  vint  à  la  tête  du  Clergé 
lui  rendre  fon  obéiffance  (b).  M.  de  Bois-Dau- 
phin ,  qui  tenoit  quelques  places  eri  Anjou  8c 
dans  le  Maine ,  traita  avec  le  Roi ,  &  les  lut 
remit.  Il  étoit  un  des  Maréchaux  de  la  création 
du  Duc  de  Maïenne  :  le  Roi  ne  lui  permit  pas 
d'en  prendre  le  titre  dans  le  traité  ;  mais  dès 
qu'il  fut  ligné ,  &  que  Bois-Dauphin  lui  eut 
rendu  fon  hommage ,  il  le  confirma  dans  fa  di- 
gnité de  Maréchal  de  France  (c).  Henri  fe  flat* 
toit  aufli  de  conclure  la  paix  avec  le  Duc  de 


|    (ii)  DcThou»  I.  c.  Mczcray,  1.  c,  p.  13;. 
Cayct  ,  t.  III. 
Daniel ,  1.  c.  p.  ioj. 
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Savoie  i  mais  il  n'y  eut  qu'une  trêve        Lefdi-  ^-^^ 
guieres  vint  à  Lyon  pour  faire  fa  cour  au  Roi,    sect.  x. 
&  pour  recevoir  fes  ordres  -y  il  s'agiiïbit  princi-  icHpf01^ 
paiement  de  chaffer  de  Provence  le  Duc  d'Eper*  ' 
non  »  qui  y  caufoit  plus  d'embarras  que  jamais  ; 
le  Roi  lui  avoir  envoyé  une  perfonne  de  con- 
fiance ,  pour  l'engager  à  quitter  le  gouvernement 
de  cette  province ,  avec  ordre  de  lui  dire  ,  que 
s'il  n  obéiflbit  au  plus  tôt ,  il  iroit  lui-même  l'en 
chaffer  ;  le  Duc  répondit  en  furie  î  »  Hé  bien  , 
»  qu'il  vienne ,   je  lui  fervirai  de  Fourrier , 
»  non  pas  pour  lui  préparer  des  logis ,  mais 
»  pour  brûler  tous  ceux  qui  feront  fur  fbn  paf- 
v  fage  (i>)  ». 

Cette  réponfe  infolente  fit  moins  de  peine  au 
Roi  que  la  nouvelle  qu'il  apprit ,  que  le  Duc , 
malgré  toutes  fes  proteftations  de  fidélité' ,  s  etoit 
vendu  à  l'Efpagne  ,  &  que  le  Roi  Catholique  lui 
donnoit  une  penfion  confidérable  tous  les  mois  (<:). 
Ce  qui  confola  le  Roi ,  c'eft  qu'après  des  peines 
infinies  &  une  patience  fans  exemple  y  le  Pape 
lui  donna,  quoique  d'une  façon  peu  agréable, 
l'abfolution  le  17  Septembre,  en  la  perfonne  de 
fes  deux  Agens  ,  du  Perron  &  d'Qiïat  (d) ,  qui 
tous  deux  furent  dans  la  fuite  honorés  de  la  pour- 
pre. Mais  tandis  que ,  joyeux  de  ces  bonnes  nbu«* 
velles ,  le  Roi  s'amuloit  à  Lyon  avec  fa  Maî^ 
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trèfle ,  les  affaires  changèrent  de  face  en  Picardie  J 
Séct.  x.    les  Espagnols  parurent  ^ètre  dans  le  deffein  de 
jrfflSy    montrer  qu  ils  pouvoient  faire  la  guerre  avec  plus 
de  fuccès  pour  eux-mêmes,  que  pour  fouteniç 
leurs  Alliés  ,  qu'ils  avoient  fecourus  quelquefois  , 
mais  jamais  appuyés  bien  férieufement. 
u  Comte      Au  commencement  de  la  campagne  ,  le  Duc 
ilcnd^Dour-      Longueville  ,  qui  entroit  à  cheval  dans  Dour-r 
Un  &  Cam-  lens  ,  fut  tué  (a)  d'une  balle  de  moufquet ,  lorf- 
—  que  la  garnifon  faifoit  une  falve  pour  lui  faire 

honneur*  D.  Pedre  de  Gufman  ,  Comte  de  Fuen- 
tes ,  aflîégea  le  Catelet  avec  une  armée  de  quinze 
mille  hommes  &  un  bon  train  d'artillerie.  De 
fon  côté,  M.  d'Humieres  projeta  de  furprendre 
Ham ,  ville  forte  ,  où  les  Efpagnols  avoient  une 
garnifon  de  feize  cents  hommes ,  outre  les  trou- 
pes du  Duc  d'Aumale  qui  étoient  dans  le  châ- 
teau. L'entreprife  réuffit  ;  mais  il  en  coûta  la 
vie  à  d'Humieres  &  à  plufieurs  autres  Officiers 
qui  furent  tués  dans  l'attaque  ,  Se  les  François  ir- 
rites firent  main  ba(Te  fur  la  garnifon  (£).  Le  Ca- 
telet s'étant  rendu ,  le  Comte  de  Fuentes  invertit 
Dourlens,  fécondé  du  fieur  de  Rofne ,  à  qui  le  Rof 
avoit  refufé  de  le  confirmer  dans  la  dignité  de 
Maréchal  de  France.  Le  Duc  de  Nevers  avoit 
defTein  de  venir  fe  mettre  à  la  tete  de  l'armée 
Françoife  pour  fecourir  la  place  ;  mais  le  Maré- 
chal de  Bouillon ,  le  Comte  de  Saint-Pol  &  YA^ 
mirai  de  Villars,  qui  n'avoient  pas  envie  detre 
commandés  par  le  Duc  r  réfo  lurent  de  le  pré  ver 
jiir  avant  fon  arrivée.  Quand  ils  voulurent  exér 

0  

*~"L  -----  I  W*-——m 

{a)  Cayet,  uhi  fup. 
\  Pc  Thou,  1.  c.  Daniel ,  p.  iiç 
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enter  leur  deffein  ,  ils  ne  furent  pas  d'accord  ,  Se         g  ■» 
leur  divifion  le  fit  échouer  ;  l'Amiral  &  Seffeval  sict.  x. 
furent  faits  prisonniers  Se  mafTacrésde  fang  froid ,  ^^j^9 
parce  qu'ils  avoient  abandonné  la  Ligue.  Doutlens 
fut  pris  bientôt  après.  Le  Parlement  de  Paris  ,  ir- 
rité de  la  part  que  le  Duc  d'Aumale  avoit  i  cette 
affaire ,  le  déclara  criminel  de  leze-Majefté  au 
premier  chef ,  Se  fon  effigie ,  vêtue  à  TEfpagnole 
avec  Técharpe  Se  les  jarretières  rouges  ,  fut  traînée 
par  le  Bourreau  Se  coupée  en  quatre  quartiers  (a). 
Le  Comte  de  Fuentes  attaqua  enfuite  Cambrai, 
&  en  partie  par  force  ,  en  partie  par  l'aiîiftance 
des  habitans,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville  Se  de 
la  citadelle.  Aufîî-tôt  que  Henri  eut  la  nouvelle 
du  fiége  de  cette  place ,  il  partir  pour  venir  la 
fecounr ,  mais  il  apprit  en  chemin  qu  elle  étoit 
rendue.  Il  vouloir  néanmoins  pourfuivre  fa  route, 
ôc  fur  ce  que  le  Duc  de  Nevers  lui  repréfenta 
l'inutilité  de  ce  voyage,  le  Roi,  qui  étoit  vif,  lui 
fit  une  reponfe  Ci  brufque ,  que  le  Duc  en  romba 
malade  Se  mourut  au  bout  de  quinze  jours  (b)  , 
après  avoir  refufe  une  vifite  que  le  Roi  vouloit  lui 
faire.  Il  paffbit  pour  un  des  plus  vaillans  hommes  * 
de  fon  temps,  Se  étoit  d'une  probité  à  toute 
épreuve.  Le  Roi  ayanr  alTemblé  les  troupes  qu'il 
deftinoit  pour  le  fecours  de  Cambrai,  fit  bloquer 
la  Fere.  En  attendant,  ce  Prince  étoit  fort  em- 
barraiTé  à  concilier  les  demande*  qu'on  lui  faifoic 
de  la  parr  de  Rome  ,  avec  celles  des  Huguenots, 
(es  anciens  amis. 


(a)  Les  mêmes. 

(b)  Matthieu  ,  Hift.  de  Henri  IV,  L  II. 
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g  .,_   s      Au  commencement  de  Tannée  LCcytf.»  le  Rpf 

s^çt.  x.  finit  fon  traité  avec  le  Duc  de  Maïeune  ,  &  en 

j  #*/7o/>*  publia  les  articles  par  un  Edit  fait  à  Folembrai , 
c  rancc.  ^  Janvier.  Dans  cet  Edit  (a)  ,  lç 

conclue  avec 

Roi  parle  du  Duc  en  termes  honorables,  pro- 
UDuc  de    mei  un  entier  oubli  du  palfé ,  le  décharge  de  touç 
w£     compte  des  deniers  publics  ;  le  rétablit  lui  &  les 
fiens  dans  tous  leurs,  biens  ;  déclare  qu'il  n'y  a 
aucune  charge  contre  les  Princes  Ôc  les  Princeflesr 
de  fa  Mai  fon  fur  lç  meurtre  du  feu  Roi,  lui  lailTç 
pour  (îx  ans  Châlonsfuc-Saone ,  Seure  &  Soiffbns 
pour  villes  de  sûreté ,  &  le  gouvernement  de 
Châlons  a  fon  fils  aîné  ,  en  le  détachant  de  celui 
de  Bourgogne  }  fe  chargé  d'acquitter  fes  dettes 
jufqu'à  la  concurrence  de  trois  cent  cinquante 
mille  écus ,  &  de  mettre  toutes  fes  dettes  par 
bliques  au  nombre  de  celles  de  la  Couronne.  Plu> 
fleurs  trouverenr  ce  traité  trop  avantageux  au, 
Duc ,  &  il  parut  extraordinaire  â  tout  le  rnond$. 
que  le  Roi  eût  traité  avec  lui  expreflement  commet 
Chef  de  parti ,  en  promettant  oubli  du  paffe  à 
tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  Duc ,  &  qui  vou- 
*         droient  être  compris  dans  le  traité.  Quelques-uns 
t'attribuent  à  GabrieHe  d'Em-e'es  \  mais  il  y  a  p!us; 
d'apparence  que  d'autres  motifs  y  engagèrent  le 
Roi. 

Quelque  favorables  que  fûfTent  les  conditions^ 
le  Duc  auroit  pu  en  obtenir  de  plus  avantageufes^ 
s'il  avoit  traité  plus  tôt.  Mais  il  avoit  toujours; 
déclaré  qu'il  attendoit  l'abfolutiorv  du  Pape  ^ 
qu'il  voulou  traiter  comme  Chef  de  la  Ligue  ,  Sç 
-  

(a)  De  Thou  ,  h  CXY  ,  Daniel ,  1,  c.  p,  ici  Mft« 

W,  *  k  «Jpv 
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que  tous  fes  e-ngagemens  publics  8c  particuliers  — — q 
fuirent  remplis.  11  refta  ferme  à  cet  égard  ,  &  sgct.  x. 
par-là  fe  fit  eftimer  du  Roi.  Ce  Prince  étoit  per-  ,H^loirt 
fuadé  que  le  Pue  connoiffoit  à  fond  les  affaires  &  Tancu 
Jes  intérêts  du  royaume,  tant  au  dedans  qu  au  de- 
hors; &  il  éprouvoit  de  fi  fâcheux  effets  du  ref- 
/entimeor  du  Duc  d'Aumale  &  du  fieur  de  Rofne, 
ail  réfolur  de  ne  pas  forcer  un  homme  du  poids 
u  Duc  de  Maïcnne  à  fe  jeter  entre  les  bras 
des  Efpagnols.  Il  confidéra  que  depuis  le  com- 
mencement de  la  guêtre,  le  Duc  avoir  toujourt 
témoigné  un  grand  refped  pour  fa  perfonnej, 
&  que  quelques  fautes  qu'il  eût  faites ,  il  lui  avotç 
évidemment  fauvé  la  couronne ,  en  empêchant 
les  Etats  de  procéder  a  l'élection  d'un  Roi  \  éleo 
tion  qui  auroit  été  fuivie  d'une  guerre  longue ,  in- 
certaine ,  &  peut-être  malheureufe  (n).  Bientôt 
après  ,  il  vint  trouver  le  Roi  à  Monceaux  ,  que 
ce  Prince  avoir  donné  avec  le  titre  de  Duché  a 
la  belle  Gabrielle;  le  Roi  lui  fit  un  accueil  des 
lus  favorables ,  qui  l'attacha  le  refte*  de  ta  vie 
fon  fervice. 

11  parut  alors  à  Reims  un  certain  François  Impofou* 
Ja  Ramée  ,  qui  prétendoit  être  le  légitime  Roi  "H^Oé^1* 
de  France.  Il  fe  difoit  fils  de  Charles  IX  & 
d'Elifabeth  d'Aurriche ,  femme  de  ce  Prince;  il 
débit  oit  que  la  Reine-  mère  l'avoir  fait  expofer  ,  & 
qu'il  avoit  été  élevé  comme  le  fils  du  Gentilhomme 
dont  il  portoit  le  nom.  Quelques  Seigneurs  don-? 
noient  dans  ces  chimères.  11  paroîr  que  cet  homme 
(toit   autant   fanatique  qu'impofteur  ;  on  le 

 i  »  ■» 

(a)  Matthieu,,  Mçzcrav,  Daniel.. 
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condamna  à  être  pendu,  &  il  fut  exécuté  (aj* 
sect.  x.        Le  Duc  de  Joyeufe  ,  qui ,  après  la  mort  de 

rfc  Jfeuff"     ^on  ^rére>  *toh  ^or"  ^e  cnez  'es  Capucins  &  avoir 
Les  Ducs   quitté  le  nom  de  Frère  Hugue  pour  fe  mettre  à 

ViïmL?  Ia  .tète  d'une  des  *vmées  de  la  Ligue,  fit  auffi  fa 
fefoummenu  paix ,  rendit  Touloufe ,  Se  fut  fait  Maréchal  de 
France.  Le  nouveau  Duc  de  Nemours  prit  le 
même'  parti ,  &  fut  bien  traité  (b). 
le  Duc  de     Le  Duc  de  Guife  fe  trouvoit  affez  embar- 
p™dMar-  dans  f°n  gouvernement  de  Provence  ;  il 

fciUe,  avoit  affaire  aux  Efpagnols ,  aux  Ligueurs  ,  au 
Duc  de  Savoie  &  au  Duc  d'Epernon ,  avec  peu 
d'argent  &  peu  de  troupes.  Dans  cette  fâcheufe 
firuation ,  il  forma  le  projet  de  furprendre  Mar- 
feille  ,  quoiqu'il  y  eût  une  flotte  Efpagnole  dans 
le  port.  Il  eut  le  bonheur  d'en  venir  heureufe- 
ment  à  bout,  par  le  moyen  d'un  Corfe,  nommé 
Pierre  de  Libertat,  &  au  hafard  de  fa  propre  vie. 
Quand  Henri  IV  en  reçut  la  nouvelle,  il  dit  plein 
de  joie ,  c'eji  maintenant  que  je  fuis  Roi  (c).  Bien-- 
tôt  le  Duc  de  Guife  pou(Ta  fi  vivement  le  Duc 
d'Epernon ,  que  celui-ci  fongea  à  fe  retirer  ;  &  les 
11  Provençaux ,  afin  de  hâter  Ion  départ ,  lui  firent, 

un  prêtent  de  cinquante  mille  écus ,  èc  un  de 
trente  mille  pour  les  Officiers  de  fes  troupes.  Le 
Dtoc  d'Epernon  ofa  encore  fe  rendre  à  la  Cour  , 
&  le  Roi  lui  donna ,  peu  de  temps  après ,  le  gou- 
vernement du  Limoufin  ( d) ,  plutôt  par  politique 
que  par  inclination. 


Daniel,  t.  XIV,  p.  ij*. 
{b)  Le  même  ,  p.  i  <  j. 
(0  Le  même  ,  p.  16  f . 
(/)  Le  même,  p.  U7. 
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Le  blocus  de  la  Fere ,  qui  avoir  duré  tout  l'hi-  ■ 
ver,  fut  changé  en  fiége ,  que  le  Roi  comman- 
doit  en  perfonne.  Le  Cardinal  Archiduc  Albert  dt  JrJ™. 
avoit  pris  le  gouvernement  des  Pays- Bas  \  il  avoir  n  Cardinal 
apporté  beaucoup  d  argent  *  &  amené  de  nouvelles  ^'"ac{j" 
troupes  ;  en  forte  qu'outre  le  corps  d'armée  qu'il  mm  imipùon, 
oppofoit  aux  Etats  des  Provinces- Unies  ,  il  pou-  en  France' 
voit  en  former  une  de  vingt  mille  hommes,  bien 
pourvue  d'artillerie,  avec  laquelle  il  refolut  de 
porter  la  guerre  en  France  \  &  un  incident  ex- 
traordinaire le  mit  en  état  de  faire  beaucoup  plus 
qu'il  ne  fe  propofoiç.  Henri -,  par  des  raifons  par- 
ticulières ,  n'avoit  pas  voulu  comprendre  le  neur 
de  Rofne  dans  le  traité  d'accommodement  avec 
le  Duc  de  Maïenne.  Une  de  ces  raifons  étoit, 
qu'il  avoit  commencé  à  faire  fonder  lui-même 
de  Rofne,  pour  l'engagera  quitter  les  Efpagnols. 
De  Rofne  s'y  trouva  fort  diipofé,  &  fit  dire  au 
Roi ,  qu'il  devoir  vingt  mille  écus  à  Bruxelles , 
&  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  lui  fournir  de  quoi 
s'acquitter  de  cette  dette  ,  il  ne  tardèrent  pas  à  fe 
rendte  auprès  de  fa  perfonne  pour  lui  offrir  fe$ 
fervices 

'  Cette  négociation  ne  fut  pas  afTez  fecrete ,  & 
}es  Efpagnols  en  eurent  connoiflfance.  L'Archiduc 
manda  de  Rofne  ,  qui ,  en  fe  rendant  chez  lui  % 
reçut  un  billet  avec  ces  mots  :  Sauvez-vous  ,  fi 
fous  pouve%;  autrement  vous  êtes  perdu»  Il  dé- 
chira le  billet  après  l'avoir  lu ,  continua  fou 
chemin  6c  entra  dans  la  falle  où  fe  tenoit  le 
Cortfeil ,  en  faifant  bonne  contenance  ;  il  leur 
dit  :  Meilleurs  j'étois  fur  le  point  de  vous  venir 

{q)  Le  wémç,  f.  \6%. 
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trouver  %  pour  vous  faire  une  propofition  de  la? 


sect.  x,    dernière  importance.  On  le  pria  de  fe  retirer  pour 
Hiftoire    un  moment.  D.  Diegue  d'Ibarra,  qui  haiiToit  le 
c  fnfi<*    puc  je  Païenne  &  tous  ceux  qui  étoient  à  lui , 
fut  d'avis  de  le  punir  fans  l'entendre  ;  mais  le 
Comte  de  Fuentes  repréfenta  que  de  Rofne  avoic 
rendu  de  grands  fervices,  que  c' étoit  un  habile 
Officier ,  Se  qu'il  étoit  capable  d'exécuter  de  grands 
deffeins,  de  forte  qu'il  futréfolu  de  l'écouter  (<z). 
De  Rofne  propofa  de  fe  rendre  maître  de  Calais 
&  a  dura  que  la  chofe  étoit  non  feulement 
poflîble ,  mais  fort  aife'e.  On  fut  charmé  de  fon 
projet ,  &  il  fe  tira  ainfi  du  mauvais  pas  où  il  fe 
trouvoit.  On  lui  laifTa  la  conduite  de  fentreprife, 
&  avant  que  Henri  fût  bien  inftruit  du  danger ,  les 
principaux  poftes  furent  forcés  &  la  ville  prife.  Le 
mauvais  temps  empêcha  les  Hollandais  de  fecourir 
la  place,  &  les  Anglois  qui  pou  voient  le  faire  >le 
refuferent  (6).  Le  Roi,  qui  s'étoit  avancé  dans  le 
voifinage  avec  un  corps  de  cavalerie  y  retourna  i 
fon  camp  devant  la  Fere.  Calais  fe  rendit  le  ir 
Avril  (c).  La  Fere  capitula  le  zz  Mai  (d);  cétoic 
une  place  importante  :  mais  le  Roi  eut  beaucoup 
de  chagrin  de  la  perte  d'Ardres ,  prife  le  lende- 
main par  le  fieur  de  Rofne  ,  qui  en  avoir  entre— 

{►ris  le  fiége  ,  malgré  l'oppofition  de  prefque  tout: 
e  Confeil  de  guerre  Efpagnol.  Il  ne  jouit  pas 
long- temps  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  j  il  fu* 

■  il  i  —  ■ 

(a)  De  Thou  „  L  CXVI ,  Daniel ,  I.  c.  p.  170, 

(é)  Voyez  la  Note  II. 

(c)  Mezeray  ^  Daniel,  £.  Xj^ 

(<Q  Les  mcmçs. 
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tué  la  même  année  par  un  boulet  de  canon  >  au 
fiége  de  Hulft  (a).  ^  x- 

Le  Cardinal  de  Médicis,  que  le  Pape  avoit  en-  , 
yoye  en  qualité  de  Légat  en  rrance»  ht  Ion  entrée  ^ 
à  Paris  le  2.5  Juillet,  &  le  Roi  eut  tout  Keu  de  fe  Roi. 
louer  de  fa  conduite*  Il  te'çiu  froidement  des  gens, 
qui  avoient  envie  d'exciter  de  nouvelles  difputes. 
entre  le  Roi  &  la  Cour  de  Rome  ,  6c  fit  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  maintenir  la  tranquil- 
lité du  royaume  (b).  Le,Roi  ne  lai  (Toit  pas  d'à  voit 
encore  bien  des  embarras.  Le  Duc  de  Mercœur , 
qui  fe  foutenoit  en  Bretagne  par  le  fecours  des 
Efpagnok,  amufa  le  Roi  par  des  négociations 
peu  hnceres ,  quoique  Henri  eut  permis  a  la  Reine 
douairière  >  fami  du  Duc ,  d'aller  le  voir ,  &  de  lui 
offrir  tout  ce  qu'il  pou  voit  tirer.  Les  Hugue- 
nots ,  pouffes  par  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  la 
Trimouille,  furent  fur  le  point  de  prendre  des 
réfolutions  dangereufes ,  que  le  Roi  eut  bien  de 
la  peine  à  prévenir  (c).  D'ailleurs  l'argent  lui 
manquoit  au  point ,  que  dans  fon  camp  devant  la 
Fere  ,  il  n'avoit  pas  les  chofes  les  plus  iréceffaires 
à  la  vie  (</).    ,  ,  »  . 

Henri  ne  perdit  pourtant  pas  courage  ;  il  envoya 
le  Maréchal  de  Biron  dans, l'Artois,  où  il  fit  le 
dégât  comme  les  Efpagnojs  Tavoient  fait  en 
France.  L  état  de  fes  affaires  l'obligea  a  faire  une 
alliance  offenfive  &  défenfive  avec  l'Angleterre  & 


(a)  Cayct ,  t.  III  ,  Daniel ,  p»  179. 
(&)  De  Thou,  1.  c.  Daniel  ,  p,  \%x% 
(c)  Le  même,  p.  18 y  &  fuir, 
(J)  Le  même  ,  p.  1 


.  ».  »  - 


êi         lirSTOtRE  UNÏV. 
les  Etats^Généraux  (a) ,  8c  pour  mettre  ordre? 
sect.x    aux  affures  du  royaume  ,  il  convoqua  une  aflTeni- 
Hifioire    blée  des  Notables  à  Rouen  ;  on  y  fit  quelques  bonis 

it  Franc*.       ,  .  _  •  1  '    r  *  _* 

rcglemens  ,  ôc  on  prit  quelques  meiures  pouf 
contenter  les  Huguenots  (£).  La  Reine  d'Angle- 
terre envoya  au  Roi  l'Ordre  de  la  Jarretière  * 
comme  une  marque  de  la  fincérité  de  fa  récon- 
ciliation avec  lui  (c).  Les  Huguenots, qui  avoient 
transféré  leur  aflemblée  de  Loudun  à  Vendôme* 
&  de  lààChatelleraut,  continuoient  a  caufer  beau- 
coup de  trouble  au  Roi ,  malgré  tout  ce  qu'il  pou- 
voir faire  pour  les  tranquilliler  (</).  Il  foupçonnat 
dans  leur  procédé  plus  de  faction  ôc  d'intrigue  que) 
de  Zele  de  religion;  car  tandis  que  le  royaume? 
étoit  attaqué ,  ils  for tifioient  leurs  places  ôc  y  met- 
toient  des  garniforis ,  au  lieu  de  lui  envoyer  des 
*  troupes  *,  ôc  pour  fournir  à  la  dépenfe  ^  ils  faifiremf 
les  deniers  royaux.  Dans  leurs  Requêtes ,  ils  pre*- 
fioient  des  libertés,  qui  chigr  inoient  d'autant  plus 
le  Roi ,  que  les  zélés  Catholiques  en  témoi- 

Siôienr  une  maligne  joie  s  ôc  que  les  Ducs  de 
voie  ôc  de  Mercceur  demandoient  des  conditions 
plus  avantageufes  qu'auparavant,  ôc  paroiflbient 
moins  portés  à  la  paix  que  jamais. 
i'A^efipar    Tel  étoit  l'état  des  chofes,  loriquW  événement 
UsEfpaznois.  imprévu  cotifterna  le  Roi  ôc  toute  la  France  (e ). 
,fP7'    Don  Ferdinand  Tello  Portocarrero,  Gouverneur 
&   Dourlens-,  forma  le  projet  de  fufprendr* 


(a)  De  Thou ,  ubi  fup\ 

(b)  Suili  ,  Méciî.  I.  Vïî. 

(c)  Cambdcni  ,  Anna!.  Elifabeth  ,  -p.  7i*w 

M  M.  Le.  ' 
(*)  De  Thou,  1.  CXVMI*  * 
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Amiens.  Le  Roi ,  qui  favoit  que  cette  place  étoic 
(  expofée ,  avoit  eu  dertein  d'y  envoyer  quelques    srcr.  x. 
Compagnies   Suifles  j   mais  les  Bourgeois  s'y  ffi»** 
étoicnc  oppofcsj  &  de  peur  de  les  mécontenter,  Fra"<** 
It  Roi  n  avoit  pas  voulu  les  contraindre  a  recevoir 
cette  garnifon.  Portocarrero ,  pour  mieux  pren- 
dre fes  mefures,  y  étoit  venu  plufieurs  fois 
deguiié >  tantôt  d  une  manière  ,  tantôt  de  l'autre.      —  i 
A  la  fin  il  exécuta  fon  deffeiu  ,  &  fe  rendit  maî- 
tre de  la  place ,  le  1 1  Mars ,  fans  grande  erTufion  de 
fang  (a). 

La  nouvelle  de  ce  malheur  toucha  plus  le 


co  i  <eU 


Roi  que  tout  ce  qui  lui  ctoit  jamais  arrivé.  Il  Roi 
envoya  chercher  le  Baron  de  Rofni ,  &  fe  ptaignic 
vivement  à  lui,  qu'il  étoit  environné  de  difficultés 
&  de  dangers  ,  &  qu'il  n  avoit  nul  moyen  de  fe 
défendre  ;  que  les  Huguenots  étoient  fur  le  point 
de  fe  révolter  d'un  côté ,  &  que  de  l'autre  les 
Efpagnols  le  pouffaient  vivement  ;  que  le  petit 
nombre  de  troupes  qu'il  avoit  ne  méritoit  guère 
le  nom  d'armée ,  &  que  la  difette  d'argent,  quoi- 
que très- grande,  ne  l'éroit  pas  autant  que  le  man* 
que  de  reffburces  ôc  de  crédit.  Rofni  le  confola,  Se 
lui  promit  un  projet  qui  le  tireroit  de  peine.  Au 
tout  de  quelques  heures ,  il  revint  avec  un  Mé- 
moire, qui  releva  le  courage  du  Roi;  ce  Prince 
le  copia  de  fa  psopre  main,  ôc  réfolut  de  s'en 
faire  honneur  -  non  pour  diminuer  le  prix  du 
fervice  que  le  Baron  lui  rendoit ,  mais  pour  y  don- 
ner plus  de  poids.  L'affaire  réuflït;  il  leva  par  prêc 
▼olomaiie  trois  cents  mille  écus ,  engageant  fa 
parole  royale,  de  les  rembourfet  avec  l'intérêt 
■  »  ..  ■■ 

<*)  Cayct ,  t.  III ,  D'Autrigné ,  t.  III ,  i.  IV,  c.  XYII. 
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p  ni  T  dans  deux  ans  ^  il  augmenta  la  gabelle ,  Ôc  tir* 
sbct.x.    des  Financiers  deux  millions  &  demi  de  livres  * 
Ari/fo/r»    qu'ils  cédèrent ,  pour  fe  mettre  i  couvert  de  toutes 
4t  Franc*,    recherches.  Pour  prévenir  à  l'avenir  les  malverfa- 
tions 3  il  confia  ladminiftrâtion  des  Finances  au 
Baron  de  Rofhi  (a)\  A  la  faveur  de  ce?  me- 
fures  ,  il  fe  trouva  en  état  d'afliéger  Amiens.' 
Embarras où      Pendant  qu'on  faifoit  le9  préparatifs  néceflaires, 
p prouve  u  ]e  RQJ  fuc  obligé  de  venir  à  Paris ,  par  les  fâcheux 

reftes  d'une  maladie  que  fes  excès  lui  avoient 
caufée;  il  paiTa  trois  femaines  dans  fa  chambre 
fort  triftement.  Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  ,  &  qui  n'étoient  pas  d'humeur  à  lui 
cacher  la  vérité ,  lui  firent  connoître  le  véritable 
état  de  fes  affaires  ,  qui  n'avoit  jamais  été  fi  mau- 
vais. La  ptife  d'Amiens  avoit  refroidi  cet  empref- 
fement  qu'on  avoit  auparavant  à  demander  grâce* 
ëc  à  expier  fes  fautes  en  donnant  du  fecours. 
C'étoit  un  fourÏÏe  qui  ranimoit  les  débris  de  là 
Ligue  mourante  $  &  le  Duc  de  Mercosur^  qui  avoic 
perfifté  dans  fa  révolte ,  fur  Pefpérance  de  quelque 
changement  de  cette  nature,  recevoit  à  bras  ou- 
verts ceux  qui  fe  retiroient  en  Bretagne ,  &  encou- 
rageoit  tous  ceux  qui  pouvoient  faire  révolter  de 
petits  châteaux  ou  des  villages  dans  fon  voiii nage- 
Le  Duc  de  Savoie  faifoit  la  guerre  Fort  vivement  * 
&  il  auroit  fait  bien  du  mal  à  la  France ,  fi  Lef- 
diguicres ,  fans  aucun  fecours,  n'avoit  fait  avorter 
fes  delTeins.  Le  Duc  de  Florence  ,  qui  avoit  été  un 
des  premiers  à  reconnoîcre  le  Roi ,  le  crut  alors  fi 
dénué  de  relTources  >  que  ,  fans  chercher  de  pré- 

- 

(<z)  Mem.  de  Solli ,  L  IX. 

-  * 
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texte,  il  s'empara  de  Pifle  &  du  château  d'If,  qui  i 
commande  en  quelque  raçpn  le  port  de  Mar-  *ct.x. 
feille  (a).  Mais  ce  qui  chagiinoit  le  plus  le  Roi , 
cetoitque  les  Du».s  de  Montpenfier,  de  Bouillon 
&  de  la  Tnmouille  faifoienc  tous  leurs  efforts 
pour  former  un  tiers  parti ,  fous  le  nom  de 
Bons  François  j  &  fous  la  prote&ion  de  la  Reine 
d'Angleterre  (A)  j  en  confequvence  de  cet  étra'nge 
projet,  les  Huguenots  refufoient  de  lui  envoyer 
des  troupes,  fous  prétexte. qu'ils  appréhendoienc 
une  nouvelle  Saint-Barthelemi  en  pleine  campa- 
gne y  feene  affreufe ,  dont  la  (eule  idée  faifoit  hor- 
reur au  Roi  !  Dans  cette  perplexicé ,  le  Roi  eut  re- 
cours au  Parlement,  mais  d  un  ton  bien  différent 
de  celui  qu'il  avoir  employé  pour  faire  enregiftrer 
l'Edic  en  faveur  du  Duc  de  Maïenne.  Cependant, 
il  fut  plus  heureux  que  fon  prédécefTeur  ;  fe6  dif~ 
grâces  touchèrent  ;  fes  anciens  amis  s'attachèrent 
plus  fortement  à  lui ,  &  le*  nouveaux  firent  des 
efforts  auxquels  il  ne  s'attendoit  point ,  &  qui 
juftifioient  fa  conduire  à  leur  égard. 

Le  Baron  de  Roi  ni  écrivit  fortement  aux  Hu-  SU?*  dé* 
guenots  fur  leur  procédé  ,  &  leur  repréfenta  la 
folie  de  former  un  parti  contte  un  Prince  qui 
étoit  porté  à  faire  pour  eux  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  raifonnablement  demander.  Lefdiguieres , 
fur  lequel  ils  comptoient  beaucoup  ,  leur  lignifia 
qu'il  défapprouvoit  leur  conduite  ,  &  que  s'ils 
continuoient  ,  il  tourneroit  fes  armes  contre 
eux.  A  la  fin  j  le  aédit  de  Rofni ,  les  menaces 


00  Mczeray,  t.  VI,  p.  171. 
(J)  Le  Blême  ,  p.  170. 
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de  Lefdiguieres  ,  &  la  condefcendance  du  Roi 
qui  leur  accorda  tout  ce  qu'ils  demandoient ,  par- 
vinrent à  les  tranquillifer ,  &  le  tiers  parti  s'éva- 
nouit. Le  Duc  de  M  ni  en  ne  fe  donna  beaucoup  de 
mouvement;  il  dit  à  fes  anciens  amis,  que  l'uni- 
que  moyen  de  prouver  qu'ils  avoient  agi  aupa- 
ravant par  principe ,  étoit  de  n'épargner  ni  leurs 
perfonnes  ni  leurs  bourfes  pour  le  fer^ice  du 
Roi  y  la  Reine  d'Angleterre  envoya  quatre  mille 
hommes  de  pied  ;  &.quand  le  Roi  ù  rendit  en 
perfonne  au  fiége  d'Amiens  ,  fon  armée  groJTît 
en  peu  de  temps  jufqu  a  trente  mille  hommes(<i). 
Mais  pendant  qu'il  avoit  pris  fes  mefurçs  ,  les 
Efpagnols  avoient  fortifié  Amiens  ;  il  y  avoit  une 
nombreufe  garnifon  ,  commandée  par  Portocar- 
rero  :  ce  Gouverneur  faifoit  de  fréquentes  for- 
ties^beureufement  pour  les  François ,  il  fut  tué 
d'une  moufquetade  (ô). 

Les  adîégés  élurent  alors  pour  Gouverneur 
Don  Jérôme  Caraffe ,  Marquis  de  Montanegre  , 
homme  d'un  grand  fang  froid  ,  mais  intrépide. 
Il  fuivit  le  plan  de  fon  prédécefleur  ,  fit  des  re- 
tranchemens  dans  la  ville  ,  &  donna  le  temps 
à  l'Archiduc  de  marcher  à  fon  fecours  avec  une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  ,  &  les  meilleures  qui  fuiTent  au  fervicè 
d'Efpagne.  Leur  approche  caufa  de  grands  dé-* 
bats  dans  le  Confeil  du  Roi.  Le  Maréchal  de 
fiiron  fut  d'avis  d'aller  combattre  les  ennemis  ; 
le  Duc  de  Maïenne  s'y  oppofa  fortement.  Le 
Roi  prenant  la  parole  ,  lui  demanda  ce  qu'il  ju- 


(a)  Mcteray,  I.  c.  p.  173. 

(£)  Daniel  ,  1.  c.  p.  110.  Mczcray,  p.  17;. 
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gcoît  donc  à  propos  de  faire  ?  »  Votre  deflein  ,   Sbct.  x. 

»  Sire  ,  reprit  le  Duc  ,  eft  de  prendre  Amiens  ,  Ht/loin 

»  &  non  de  gagner  une  bataille.  Vos  retran- dt 

*>  chemens  font  très-forts  ;  laiffez  votre  armée 

»  derrière ,  Se  ne  mettez  pas  votre  royaume  au 

»  hafard  avec  une  armée  égale  à  la  vôtre  ,  8c 

*  compofée  d'excellentes  troupes.  Je  connois  les 

»  Efpagnols  ,  ils  ne  hafarderont  pas  volontiers  , 

»  ôc  n'entreprendront  pas  de  vous  forcer  (a)  «• 

Le  Roi  s'en  tint  à  cet  avis.  L'Archiduc  s'avança      •  ■ 

vers  les  lignes,  &  une  terreur  panique  faifiteeux 

qui  étoient  dans  les  tranchées  ,  de  forte  qu'ils 

prirent  la  fuite.  Mais  le  grand  feu  de  l'artillerie 

Françoife  arrêta  les  Efpagnols,  &  l'Archiduc,  par  un 

excès  de  précaution,  perdit  une  occasion  favorable. 

S 'étant  néanmoins  avancé  pour  attaquer  l'endroit 

le  plus  foible  des  retranchemens  ,  le  Duc  de 

Maïenne  pofta  fi  bien  fix  pièces  de  canon  ,  qu'elles 

firent  un  terrible  effet  parmi  les  Efp.ignols  .>  qui 

fe  retirèrent.  S'ils  avoient  avance  feulement  deux 

cents  pas ,  ils  auroient  réufli.  Le  Duc  fit  fortifier 

les  endroits  foibles  du  retranchement ,  de  façon 

que  le  lendemain  l'Archiduc  n'ofa  l'attaquer  ,  & 

prir  le  parti  de  fe  retiter.  Amiens  fe  rendit  à  des 

conditions  honorables  le  15  Septembre  Le 

Roi  porta  lui-même  les  nouvelles  de  la  prife  de 

la  place  à  Arras  ,  ou  l'Archiduc  étôit  malade  \  il 

s'avança  avec  fon  armée  jufque  près  des  murs  de 

la  ville ,  &  la  falua  de  quelques  volées  de  canon. 

Il  réfolut  de  finir  la  campagne  par  le  fiége  de 


(a)  Daniel,  p.  1x3  ,  114. 

(b)  Le  même  ,  p.  114  fuit.  Mezcray  ,  p.  177, 
178.  De  Thou  ,  U  c. 
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 Dourlens  >  pour  éloigner  l'ennemi  davantage  de 

«ect. x.    fes  frontières;  mais  la  tmuvaife  faifon  &ïafa- 

iê^nuuê.  c*8ue  ^e  ^es  trouPes  1  obligèrent  a  décamper  :  en 
forte  qu'il  auroit  mieux  valu  ne  point  entre- 
prendre ce  fiége  (a). 
Chwemetit  Le  Roi  fut  reçu  à  Paris  avec  de  grandes  dé- 
^anJ^Us  afi.  monftrations  de  joie.  Ses  affaires  avoient  entiére- 
jainsduRêi.  ment  changé  de  face  ,  Se  il  fe  voyoit  fur  le  point 
d'être  tout-à-fait  maître  de  fon  royaume.  Lefdi- 
guieres  quoique  contraint  de  lever  de  l'argent 
fur  fon  crédit ,  avoit  déconcerté  tous  les  deflèins 
du  Duc  de  Savoie  ,  malgré  les  fecours  que 
lui  donnoit  l'Efpagne  ;  il  avoit-pris  cinq  ou  fix 
places  ,  battu  pluneurs  fois  fes  troupes  >  Se  re- 
poufle  fon  armée  quand  elle  l'avoir  attaqué  dans 
fon  camp  :  en  forte  que  le  Duc ,  fatigué  par  ce 
vieux  renard  ,  ainfi  qu'il  appeloit  Lefdiguieres  , 
qu'il  n'avoir  jamais  pu  furprendre  ,  commença  à 

t>enfer  férieufement  à  la  paix  (  b)  ,  Se  fnr-tout 
orfqu'il  apprit  que  le  Roi  Catholique  avoit  def- 
fein  de  la  faire  par  la  médiation  du  Pape.  Henri 
était  fort  porté  à  conclure  avec  l'un  Se  l'autre  > 
quoiqu'il  eût  découvert  que  la  Cour  de  Madrid 
avoit  encore  des  parrifans  dans  Paris  ,  relies  de 
la  faction  des  Seize  ,  qui  avoient  tenu  des  affem- 
blées  après  la  furprife  d'Amitns.  Ils  furent  fur- 
pris;  fept  furent  pendus,  Se  d'autres  bannis.  Deux 
Avocats,  l'un  de  Beauyais  Se  l'autre  de  Paris  ,  qui 
fervoient  au  Duc  de  Mercœur  à  entretenir  com- 
merce en  Flandre  avec  l'Archiduc  'y  furenr ,  par 
Arrêt  du  Parlemenr,  rompus  vifs  dans  la  place  de 

—  ' 

(a)  Meïeray  ,  p.  179. 
{t>)  Daniel ,  I.  c.  |>.  140. 
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Grève.  Mais  le  Roi  fie  grâce  à  un  Chartreux  3 
nommé  Pierre  Ouin  ,  Breton  de  nailfance  ,  que  ftw*.X. 
les  Efpagnols  avoient  eneaeé  à  eaener  quelque  u^ùkê 
icelerat  pour  tuer  le  Roi  :  celui  a  qui  il  en  avoit 
parlé  étoit  mort,  &  lui-même  fe  découvrit  par 
fbn  indiferction  ;  il  fut  arrêté;  on  lui  fit  fon  pro- 
cès dans  les  formes,  6c  le  Roi  lui  pardonna  (a). 
Il  confentit  aiuli  que  le  Maréohal  de  Brilïac  ,  qui 
commandoit  en  Bretagne  ,  fît  avec  le  Duc  de 
Mercœur ,  pour  le  relie  de  Tannée  ,  une  trêve 
qui  devoir  commencer  à  la  mi- Octobre;  il  en- 
voya M.  de  Villcroi  fur  la  frontière,  pour  régler 
avec  M.  Richardot  ,  Miniftre  de  l'Archiduc ,  le 
lieu  6V  le  temps  des  conférences,  Le  Duc  de 
Luxembourg  ,  qui  avoit  été  déjà  deux  fois  à 
Rome ,  y  retourna  en  qualité  d'ÀmbalTadeur  du 
Roi  ,  &  fut  fort  bien  reçu  ;  mais  d'Oflfat ,  un 
des  plus  habiles  &  des  plus  intègres  Miniftres  du 
Roi  ,  eut  toujours  le  fecret  des  affaires.  A  cet 
égard ,  Henri  fut  plus  heureux  que  la  plupart  de 
fes  prédécefleurs  ;  la  France  n'a  jamais  eu  ni  de 
plus  habiles  Miniftres  ,  ni  de  plus  grands  Capi- 
taines que  fous  le  règne  de  Henri  IV. 

Pendant  que  fes  Miniftres  traitoient  de  là  paix,  RïJuêtlon  ft 
le  Roi  méditoit  une  expédition  pour  achever  de  u  B,x"*[ïu 
rétablir  la  tranquillité  au  dedans  du  royaume. 
Dans  cette  vue  ,  il  envoya  le  Connétable  pouf 
commander  en  Picardie  avec  un  petit  corps  d'ar- 
mée ,  fâchant  bien  que  les  Efpagnols  n'avoient 
ni  la  volonté  ni  les  forces  nécenaires  pour  rien  ' 
entreprendre  ;  &  il  donna  ordre  au  Maréchal  de 
Bri(Tac  de  recommencer  la  guerre  eh  Bretagne  , 

■■ 

(û)  Oc  T hou  ,  ubi  fnp. 
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&  de  n'écouter  aucune  proportion.  Le  Maréchal 
exécuta  fes  ordres  avec  courage  Se  bonheur.  Au 
commencement  de  Février  ,  Henri  fe  mit  en 
marche  pour  la  Bretagne  avec  deux  mille  che* 
vaux  Ôc  douze  mille  hommes  de  pied.  A  fon  ap- 
proche ,  fix  ou  fepe  des  principaux  Seigneurs  fe 
fournirent  &  firent  leur  paix  (a).  Le  Duc  de 
Mercœur  en  fut  fi  confterné ,  qu'il  réfolut  de  faire 
fon  accommodement  aux  meilleures  conditions 
qu'il  pourroit.  11  fut  la  dupe  de  fa  politique  juf- 
qu  a  la  fin^  dans  les  commencemens  il  s'étok  flatte 
d'obtenir  le  Duché  de  Bretagne  en  vertu  des 
droits  prérendus  de  fa  femme  ;  ôc  alors  il  ne 
dotuoit  pas  qu'il  ne  fût  compris  dans  le  traité  de 
paix  ,  en  qualité  d'Allié  de  l'Efpagne.  Mais  fe 
voyant  fur  le  point  d'être  attaqué  par  une  armée 
royale  ,  &  d'être  abandonné  en  même  temps  de 
fes  partifans ,  il  fut  contraint  d'avoir  recours  à  un 
expédient,  qui ,  quoiqu'il  lui  réunît  au  delà  de  fes 
efpérances  ,  étoit  une  reiïource  peu  agréable  pour 
lui-même  ,  &  très- mortifiante  pour  la  Duchefle 
fa  femme,  héritière  de  la  Maifon  de  Penthievre, 
Se  '  une  des  femmes  les  plus  orgueilleufes  de 
France  ;  ce  qu'il  y  eut  de  plus  humiliant  pour 
elle ,  c'eft  qu'elle  fut  obligée  d'aller  elle-même 
trouver  le  Roi  i  Angers  ,  ôc  d'en  faire  la  propo- 
rtion (£).C  etoit  de  marier  leur  fille  unique  au  fils 
naturel  du  Roi  ,  que  les  courcifans  appeloient 
Céfar-  Monfïtur  >  pour  plaire  au  pere  Ôc  pour 
flatter  la  mere.  La  propolition  fut  acceptée  -y  le 


(a)  Mczeray  ,  p.  i8f  ,  Daniel,  p.  24?. 
(t>)  Daniel ,  k  c.  Mcm.  de  Suili  ,  I.  IX  ,  t.  III , 
p.  180. 
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Roi  donna  à  fon  fils  le  Duché  de  Vçndôm.e  ,  & 
après  la  rnort  de  £a  mère  ,  celui  de  Bea^ufbrt.  De  SECT* x* 
Ion  côté  ,  la  jeune  Princefle  devoir  avoir  les. 
Duchés  d'Etampes,  de  Penchievre  &  de  Mes- 
cœur.  Le  Duc  fut  aufli  obligé  de  fe  démettre  du 
gouvernement  de  Bretagne  çn  faveur  de  for* 
gendre.  Pouc  meure  la  dernière  main  à  cette  af- 
faire ,  le  Roi  6t  fiancer  d'abord  le  jeune  couple  , 
Ôc  bénir  peu  après  le  mariage  par  le  Cardinal  de 
Joyeufe ,  avec  la  même  magnificence  que  fi  c  eûç 
été  un  fils  de  France  légitime  (a  ).  Le  Roi  alla 
enfui  te  à  Rennes  tenir  les  Etats  de  Bretagne  , 
&  de  là  à  Nantes.  Dans  l'efpace  de  deux  mois 
qu'il  _  demeura  dans  cette  province  ,  il  amafla 
douze  cent  mille  écus  en  atgent  comptant ,  donc 
les  deux  tiers  provenoient  du  don  des  Erars  :  ce 
fecours  vint  fort  à  propos ,  l'épargne  étoit  prefquç 
épuifée  par  les  dépendes  de  la  guerre ,  ôc  par  les 
grandes  femmes  qu'avpit  coûté  au  Roi  Téta-* 
WiiTement  de  fon  fils  ,  qui  devint  pat-li  un  de? 
plus  riches  de  France. 

Les  Réformés  avoient  aufS  changé  d'idées  ,  EiUi* 
ils  travailioient  à  faire  régler  définitivement  leurs  Vmm* 
affaires,  ils  avoient  fuivi  le  Roi  de  Blois  à  Nantes, 
ôc  ce  fut  la  qu'ils  obtinrent  enfin  le  fameux 
£dit  qui  porté  le  nom  de  cette  ville ,  qui  leur 
procura  du  repos  pour  un  temps  ,  ôc  qui  auroic  , 
dû  leur  affurer  à  perpétuité  un  établiiTement  fo- 
Hde  en  France.  Les  CommifTaires  de  la  parc  du 
Roi  étoient  MM.  de  Schomberg  ,  De  Thou  , 
Jeannin  ôc  de  Calignon  ;  ceux  des  Reformés  r 
les  fleurs  Conftans ,  la  Mothe  ,  de  Cafés  ôc  Cha- 

*     —  .  i  m 

(<i)  Sulli  ,  ubi  fup.  p. 
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mier  ,  Miniftre  de  Montelimar  ,  Se  un  des* 
stcT.  x.  hommes  les  pltfs  illuftres  de  leur  Communion. 
de^faZt.  Quelqu«-un5  )  lui  font  honneur  de  la  compo- 
fition  de  PEdit ,  qui  étoit  bien  conçu  ,  Se  très-favo- 
rable aux  Réformés.  11  eft  certain  qu'en  ce  que 
le  Roi  fit  pour  eux  ,  il  y  eut  au  moins  autant  da 
politique  &  de  crainte  ^  que  de  reconnoi (Tance 


qui  ne  cherchoient  qu 
redoutables  ,  fous  prétexte  de  zele  de  Religion. 
De  l'autre  ,  les  Seigneurs  de  la  Ligue  Catholique 
lui  aveient  rendu  depuis  peu  d'importans  fer- 
vices  ,  &  témoignoient  beaucoup  de  zele  pour 
fa  perfonne  Se  pour  fon  gouvernement.  Mais  la 
crainte  qu'il  eut ,  que  fi  les  Huguenots  prenoient 
les  armes ,  ils  n'appelaiTent  encore  des  Etrangers 
dans  le  royaume  ,  qu'ils  ne  retardaient  la  paix 
avec  l'Efpagne ,  Se  ne  lui  fournirent  un  prérexte  de 
renouveler  la  Ligue  le  détermina  à  leur  accorder 
des  conditions  avantageufes.  Mais  fur  -  tout  le 
défir  extrême  d'avoir  la  paix  ,  pour  remédier  aux 
abus  Se  aux  griefs  dont  fes  fujets  de  tous  les 
ordres  fe  plaignoieht ,  l'engagea  à  accorder  cet 
Edft ,  Se  à  le  maintenir  après  l'avoir  donné  ,  avec 
cette  fermeté  digne  d'un  Roi ,  qui  peut  fe  rendre 
témoignage  qu'il  n'a  eu  en  vue  que  la  tranquil- 
liré  générale  Se  le  bien  public ,  Se  que  ce  qu'il  a 
fait  peut  y  contribuer  (£).  Henri  étoit  également 
éloquent  &  ferme  ,  quand  il  étoit  bien  fur  que 
fes  mefures  étoient  juftes. 


(a)  Varillas  ,  Baylc. 
(*)  Voyez  la  Note  ÏII. 
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Les  conférences  pour  la  paix  avec  PEfpagne  , 
continuaient  toujours  heureufement  a  Vervins,  sict.x. 
fous  la  médiation  du  Cardinal  de  Florence  ,  ^^jjjj 
Légat  du  Pape  ,  &  de  François  de  Gonzague  f 
Evêque  de  Mantoue  >  Nonce  du  Pontife.  Les 
Plénipotentiaires  de  France  étoient  Meflîeurs  de 
Bellievre  cV  de  SilJcri  >  qui  furent  fucceflivemenc 
Chanceliers  de  France;  de  la  part  de  l'Archi- 
duc, le  (en!  par  qui  le  Roi  d  Efpagne  eût  voulu 
traiter  ,  c 'étoient  le  Préfîdent  Richardot  ,  le 
Commandeur  de  Taxis  Se  le  fieur  Verreyken , 
qui  occupoit  un  emploi  confidérable  dans  les 
Pays-Bas  (a).  Comme  de  part  ôc  d'autre  on 
iouhaùoit  fou  la  paix  ,  elle  auroit  été  bientôt 
conclue,  fans  Us  égards  qu'on  devoit  aux  Alliés. 
La  Reine  d'Angleterre  envoya  en  France  le  Che- 
valier Robert  Cecil ,  ôc  les  Etats- Généraux ,  le 
Comte  Juftin  de  NaflTau  ,  pour  engager  le  Roi 
à  ne  point  faire  la  paix  ,  ôc  même  pour  lui 
propoler  de  faire  un  nouveau  traité  d'alliance  , 

Îar  lequel  les  Pui  (Tances  Maritimes  s  engageroient 
lui  fournir  un  corps  de  troupes  pour  groflir 
fon  armée.,  8c  de  les  foudoyer  eux-mêmes  (b).  Le 
crédit  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  les  avantages 
que  le  Roi  fe  promettent  de  la  paix  ,  le  détermi- 
nerent  à  rejeter  tes  offres ,  &  à  faire  tous^  fes 
efforts  pouf  faire  entrer  fes  Alliés  dans  fes  vues , 
èc  les  engager  auffi  à  faire  la  paix  avec  TEfpagne. 
Ils  ne  voulurent  ahfoîument  point  fe  rendre  , 
non  que  la  Reine  fut  oppofée  à  la  paix  ,  mais 


(*)  De  Tkou,  l  CXX,  Mczcray  ,  t.  VI ,  p.  1S1.  Dam 

I.  c  p.  1*7. 
{b)  Mém.  de  Suili ,  t.  III,  L  IX  ,  p.  ijl. 
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parce  qu'elle  étoit  rcfolue  de  ne  pas  féparer  fes 
s*ct.  x.  intérêts  de  ceux  de  la  République  Se  les  Etats 
ê*9!m£.  aya,u  incercePcé  quelques  lettres  de  Philippe, 
croient  trop  bien  inftruits  des  fentknens  de  la  Cour 
de  Madrid ,  pour  penfer  à  faire  la  paix  (a).  De 
leur  coté,  les  Efpagnols  eurent  bien  de  l'embarras 
avec  le  Duc  de  Savoie ,  qui  ne  vouloit  point 
confentir  à  la  reftirution  du  Marquifat  de  Saluces» 
quoiqu'il  l'eût  enlevé  a  la  France  en  temps  de 
paix.  A  la  fin,  on  convint  de  remettre  l'affaire 
a  l'arbitrage  du  Pape.  Le  traité  de  Vervins  foc 
figné  le  i  Mai  (£)  ;  mais  il  ne  fut  publié  que 
le  1 1  Juin  ,  pour  donner  quelque  fatisfa£bion  à 
la  Reine  d'Angleterre  ,  &  aux  Etats  ,  qui  ne 
hiflerent  pas  de  blâmer  fort  le  procédé  du  Roij 
&  quoique  les  derniers  eu ffent  le  plus  de  fujet  d'en 
être  mécontens,  la  première  en  parut  laplus  piquée. 
Cette  grande  affaire  ,  qui  avoit  été  terminée  dans 
l'efpace  de  quatre  mois ,  fit  grand  plaifir  au  Roi  ; 
il  eft  vrai  que  fa  joie  fut  un  peu  troublée  pat 
les  reproches  de  la  Reine  d'Angleterre ,  qui  lut 
furent  d'autant  plus  fenfïbles  ,  qu'il  avoit  de 
grandes  obligations  à  cette  Princefle  (c).  L'Archi- 
duc envoya  à  Paris  le  Duc  d'Arfcot  &  l'Amirame 
d'Aragon,  qui  affilièrent ,  dans  Notre-Dame ,  au 
ferment  que  le  Roi  fit  d'obferver  le  traité.  11 
envoya  au  mois  de  Juillet,  à  Bruxelles,  le  Ma- 
réchal de  Biron  ,  qu'il  fit  alors  Duc  8c  Pair , 
avec  Meflieurs  de  Bellievre  ëc  de  Silleri ,  pour 


(a)  Mczeray ,  !.  c.  p.  189. 

&  U  même,  p.  190.  Daniel ,  p.  ifj. 

C<>  M./eiay  ,  Le. 
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une  pareille  cérémonie  de  la  pari;  de  l'Archiduc^)} 
circonftance  dont  nous  n'aurions  point  parlé,  sect.x. 
fi  ce  voyage  n'avoir  donné  commencement  aux  j^j* 
intrigues,  qui  coûtèrent  fi  cher  à  la  France,  &  ' 

Î|UÎ  conduiiirenr  enfin  le  malheureux  Maréchal 
ur  l'échafaud.  Les  Miniftres  d'Efpagne  ctoient 
depuis  fi  long-temps  accoutumés  aux  traînions  > 
qu'ils  avoient  de  la  peine  3  y  renoncer. 

Cette  même  *nnéef,  le  Roi  conclut  auflî    par  Twd 
le  miniftere  d'Offat,  un  traité  avec  le  Grand  Duc  &G%£J^ 
de  Tofcane,  où  de  part  &  d'autre  on  montra 
à  l'envi  beaucoup  de  complaifanoe.  Le  Roi  avoir 
découvert  quelques  intrigues  du  Duc,  en  Pro- 
vence ,  qu'il  jugea  à  propos  de  diflîmuler  ,  i 
caufe  des  fervices  que  ce  Prince  lui  avoit  rendus 
dans  les  temps  les  plus  fâcheux.  Le  Grand  Duc 
ayant  confenti  k  évacuer  les  Ifles  de  Marfeille , 
à  condition  que  le  Roi  fe  déclarerait  fon  débi- 
teur de  deux  cents  mille  écus  d'or  ,  Se  lui  don- 
nerait pour  caution  douze  perfonnes  en  France 
qu'il  nommerok ,  il  renonça  volonrairement  i 
h  caution ,  fâchant  que  cet  article  chagrinoit  le 
Roi.  Ce  traité  &  celui  de  Yervins  fe  firent  Se 
s'exécutèrent,  en  même  temps,  3c  par-la  le  Roi 
devint  entièrement  maître  de  fon  royaume  (£). 
Avant  la  fin  de  Tannée,  le  Roi  mit  un  bon  ordre 
dans  fes  Finances  ,  licencia  une  partie  de  fes 
troupes, &  prit  des  précautions  contre  les  défordres 
qui  pouvoient  en  réfulrer  ;  il  fatisfit  aux  remon- 
trances du  Clergé  de  France ,  &  fe  rétablit  d'une 
danger eufe  fièvre,  dans. le  même  temps  que  Phi- 

(a)  Daniel  ,  p.  175  ,  174* 
(J>)  Daniel ,  l.  c.  p.  178, 
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lippe  II,  fon  ancien  ennemi,  mourut, ce  qui  aflur* 
sict.  x.    la  continuation  de  la  paix  :  le  fils  de  Philippe 
*HJÙ«     n  «oit  Pa$  d'un  caractère  à  recommencer  un© 
'**"•    guerre  qui  avoir  épuifé  fes  Etats  ;  &  fans  quel- 
ques uns  des  anciens  Miniftres,  le  Duc  de  Lerme 
auroit  été  fort  difpofé  à  laifler  le  refte  de  l'Europe 
en  paix. 

m^iji™^'  Att  comm*ncement  <fe  l'année  ,  le  Roi ,  par  le 
du  SanTde  confeil  du  Baron  de  Rofni ,  remit  au  peuple  le 
Jtofni.        refte  jes  impOCS  qUi  étoit  dû  ,  Se  qui  alloit  à 

vingt  millions  (a).  Ce  Miniftre  obferva  très  fage- 
ment,  que  le  Roi  pouvoir  bien  donner  ce  qui 
ne  pouvoit  jamais  fe  payer ,  &  en  même  temps 
s'en  fit  un  motif  d'économie  po»r  l'entretien  de 
la  Cour ,  &  des  penfions  que  le  Roi  donnoit. 
La  grande  maxime  de  Rofni  émit ,  que  dans  le 
maniement  des  Finances  ,  on  avoit  moins  befoin 
d'un  grand  génie  &  d'une  longue  expérience  , 
que  de  jugement  &  de  probité.  Il  mit  en  œuvre 
tous  les  moyens  poffibles  pour  acquitter  les  dettet 
de  fon  Maître  ,  6c  pour  maintenir  l'Etat  fur  un 
pied  honorable  fans  opprimer  le  peuple.  Ce  qui 
fait  l'éloge  du  Roi»  c'eft  que  ces  talens  lui  firent 
chérir  fon  Miniftre  :  &  en  effet ,  ce  Prince  étoic 
véritablement  le  pere  de  fes  fujets;  il  fe  faifoic 
une  peine  de  les  charger  ,  &  il  étoit  charmé 
de  les  voir  à  leur  aife.  Le  Baron  de  Rofni ,  non 
content  d'être  bon  économe  ,  &  de  faire  fon 
devoir  avec  la  plus  fcrupuleufe  fidélité ,  voulue 
que  le  Roi  lui-même  fût  inftruir  de  fes  affaires  , 
malgré  fa  vivacité  naturelle  ,  qui  ne  lui  permet- 


[*)  Mém.  Je  Salli ,  t,  III  ,  p.  , 
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toit  pas  de  s'appliquer  long-temps  (a).  De  Rofni  , .  ga  1 
réduifit  tout  le  fyftême  des  Finances  en  abrégés    sect.  x. 
fommaires  ^  par  lefcjuels  le  Roi  voyoit  dans  un  Mfloirt 
petit  efpace  les  différentes  branches  de  recette  ' franct' 
ôc  de  dépenfe.  Il  eft  prefque  inconcevable  en 
combien  peu  de  temps  cet  habile  homme  dé- 
brouilla It  chaos  011  fes  prédécelTeurs  avoient  mis 
les  affaires  ,  &  fut  y  rétablir  Tordre.  Il  levoit 
les  revenus  de  la  façon  la  plus  prompte  ôc  la 
moins  dtfpendieufe  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
que  tout  homme  employé  à  cette  fonction  ,  étoic 
perdu  pour  l'Etat,  qui  ne  laifloit  pas  de  l'entre- 
tenir. 11  diminua  routes  les  dépendes  publiques; 
mais  en  même  temps  il  payoït  tout  le  monde 
ponctuellement ,  ôc  avoit  foin  que  le  Roi  eue 
dans  fou  épargne  de  quoi  pourvoir  aux  dépenfet 
qui  pouvoient  furvenir  ,  fans  avoir  befoin  de 
charger  le  peuple  ,  ou  d'emprunter.  Voilà  ua 
expofé  fuccind  de  l'adminiftration  de  ce  grand        •  • 
Miniftre  ,  auquel  nous  n'ajouterons  qu'un  feul 
trait  \  c'eft  quau  lieu  de  faire  fervir  fon  minîf- 
tere  à  fon  avantage  en  fe  faifant  des  amis ,  il 
ne  balança  point  à  fe  faire  des  ennemis  %  en  fe 
mettant  toujours  entre  fon  Mtître  ôc  d'avides 
Courtifans  ,  qui  ne  ceflToient  de  demander  au 
de  là  de  ce  qu'ils  avoient  mérité  (b).  Sous  le 
règne  de  Henri ,  ils  ne  purent  lui  nuire  ;  mais 
fous  le  règne  fuivant  ils  eurent  alfez  de  crédit 
pour  le  depouiHcr  de  fa  charge  ;  &  les  Finances 
retombèrent  dans  le  même  défordre  &  dans  la 
même  confufion  d'où  il  les  avoit  tirées. 


(a)  Mczeray  ,  1.  c.  p.  in. 

(&}  Voyez  en  général  les  Mémoire»  de  Salli. 
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Le  mariage  de  P Archiduc  Albert  avec  Pln- 
sect.x.     fante  d'Efpagne  ,  engagea  le  Roi  à  hâter  celui  de 

devances      ^*  ^œAXt  aVeC  'e  ^  ^ar*  ^  f  eUt  CePenC^anC 

LeRoîma.  quelques  difficultés,  à  caufe  de  la  différence  de 
r'ufafaeur.  Religion  'y  le  Pape  avoit  écrit  au  Duc  pour  le 
détourner  de  ce  mariage ,  ne  voulant  point  ac- 
corder de  difpenfe  ,  ce  qui  n'empêcha  point  le 
Roi  de  les  faire  marier  par  Charles  de  Bourbon , 
Archevêque  de  f^ouen  ,  fon  frère  naturel.  Mal- 
gré fon  mariage  8c  la  promette  de  fe  faire  ins- 
truire ,  la  Prince ffe  vécut  cV  mourut  bonne  & 
zélée  Procédante  ,  fans  enfans  ôc  fans  erre  heu- 
reufe.  Avant  fon  départ  5  elle  preffa  le  Roi  de 
faire  vérifier  PEdit  de  Nantes  (a).  On  en  avoit 
différé  la  vérification  jufqu'aprcs  le  départ  du 
Légat  du  Pape ,  &  ce  délai  avoit  donné  le  temps 
à  quelques  tètes  chaudes  du  Clergé,  de  foule- 
ver  tout  le  monde  contte  PEdit ,  mais  fur-tout 
contre  un  article  qui  permettoit  aux  Réformés 
d'admettre  dans  leurs  Synodes  toute  forre  d'étran- 
gers ,  fans  la  permiilion  du  Roi  ;  article  qui  y 
avoir  été  mis  pour  faire  plaifir  au  Duc  de  Bouillon, 
&  qui  étoit  conçu  de  façon  a  donner  trop  d'a- 
vantage air  Clergé  Catholique.  Le  Rci  le  fie  mo- 
difier ,  du  confentement  des  Réformés ,  dont 
plufieurs  le  défapprou voient;  Se  moyennant  quel- 

3ues  autres  modifications,  il  obligea  le  Parlement 
e  Penregiftrer  ,  de  la  même  façon  qu'il  s'y  étoit 
pris  à  l'égard  de  PEdit  en  faveur  du  Duc  de 
Maïenne.  Mais  quoique  fes  ordres  fufTent  précis, 
il  les  appuya  de  fi  bonnes  raifons,  qu'au  jugement 
des  perfonnes  impartiales,il  fit  voir  qu'il  avoit  autant 

(tf)  Mém.  de  Sulli ,  I.  c.  p.  357  &  fuiv. 
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en  vue  la  tranquillité  &  le  bien  général  de  fes 
peuples  ,  que  de  contenter  les  Proteftans  (a). Quel-  pi- 
ques Hiftoriens  difent  (b)  que  fa  fœur  ne  voulut  & 
pas  quitter  Paris  qu'elle  ne   vît  cette  grande 
affaire  terminée  j  &  elle  le  fut  au  mois  de  Fé- 
vrier. 

Le  Roi  ne  réuflït  pas  auflï  bien  par  rapport  /**  envie 
an  divorce  &  au  mariage  qu'il  mcditoit ,  &  qui  l/JX^*^ 
étoient  plutôt. des  projets  d'un  fimple  particulier  Ktaufon. 
que  d'un  Roi.  Il  fouhaitoit  d'obtenir  du  Pape 
la  lallation  de  fon  mariage  avec  Marguerite  ., 
fœur  de  Henri  11 I  :  cette  Princefle  n'en  étoit 
nullement  éloignée  ,  &  elle  y  confentit  enfuite  ; 
mais  ayant  appris  que  le  Roi  vouloit  époufer  la 
Ducheiîe  de  Beaufort  ,  elle  déclara  qu'elle  s'y 
cppoferoit  de  tout  fon  pouvoir.  Le  Pape  témoigna 
aufîi  beaucoup  d'éloignement  pour  cet  étrange 
&  abfurde  projet.  Le  Roi  n'y  renonça  cependant 
que  lorsqu'il  fut  délivré  des  importunités  de  cette 
Dame  par  fa  mort  tragique  (c)  :  il  en  fut  extrê- 
mement affligé;  mais  comme  les  chofes  violentes 
ne  font  pas  de  durée  >  fa  douleur  fe  calma  bien- 
tôt (d).  Ses  courtifans  approuvoient  par  com- 
plaisance ce  que  le  moindre  de  fes  fujets  dé- 
ploroit. 

11  faut  defcendre  un  moment  de  la  dignité 
de  l'Hiftoire ,  pour  parler  des  amours  du  Roi,  parce 
qu'ils  produifirent  quelques-uns  des  événement 
les  plus  mémorables  de  fon  règne.  Trois  femaines 

 .  !  _ 

(a)  Les  mêmes,  p.  367,  3  6  S. 
(3)  Matthieu. 

le)  Mém.  de  Sulli ,  ubi  fup.  p.  3  84 ,  &  al. 
tf)  Voycr  la  Note  IV. 
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après  la  mort  de  la  Duché  (Te  de  Beaafort ,  qui 
Sect.  x.   l'avoir  tiré  d  un  des  plus  grands  embarras  où  il  fe 

if&mn*  ^xt  jama*s  vuj  *'  &  jeta  ^ans  un  nouveau  laby-  " 
rinche  ,  en  commençant  de  nouvelles  amours  avec 
Henriette  Balzac  d'Énrragues,  fille  de  la  fameufe 
Madame  Toucher,  MLitrefle  de  Charks  IX, 
dont  elie  avoir  eu  le  Comte  d'Auvergne.  Le  Roi , 
pour  obtenir  Mademoifelle  d'Entragues,  lui  donna 
une  promefTe  de  mariage  ;  8c  ,  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fingulieri  c'eft  qu'avant  que  de  remettre  cette 
promette,  il  la  montra  à  M.  de  Rofni,  qui  la 
prir  &  la  déchira.  Le  Roi  lui  demanda  s'il  étoic 
fou?  Il  eft  yrai>  Sire  >  reprit  M  de  Rofni,  je 
fuis  un  fou  :  &  plut  à  Dieu  que  je  fujfe  le  feul  en 
France  (a)  !  jCela  n'empêcha  pas  le  Roi  d'écrire 
une  autre  promeiîe ,  &  de  la  donner..  De  Refni 
crut,  à  l'air  de  Henri,  qu'il  etoit  difgracié,  &  il 
le  croyoir  encore,  quand  le  Roi  ajouta  aux  autres 
charges  dont  il  etoit  revécu,  celle  de  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie  (i). 
^kiÇo/c*.     L'affaire  de  la  diflolution  du  mariage  du  Rot 

htTon'/Jjbn  alloit  auflï  bien  à  Rome  que  le  Roi  pouvok  le 
fouhaiter.  La  ReineMarguerire,  après  la  mort  de 
la  DucheflTe  de  Beaufort ,  ayant  fair  tout  ce  qu'il 
falloir  pour  la  faciliter ,  le  Pape  nomma  fon 
Nonce  Se  deux  autres  Prélats  \  Se  fur  ce  que  la 
Reine  déclara  qu  elle  avoir  été  forcée  par  le  Roi 
fon  frère  à  ce  mariage  j  Se  qu'elle  n'y  avoir  ja-» 
mais  donné  fon  confentement ,  il  fut  déclaré  nul , 
Se  les  parties  mifes  en  liberté  d'en  contracter 


(a)  Mém.  de  Sulli,  t.  III ,  p.  41 6. 

(b)  Le  môme,  p.  ix*.  Daniel,  p.  400. 
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bn  autre  (<z).  D'OïTatj  devenu  Cardinal,  & 
M.  de  Silleri ,  négocièrent  cette  affaire ,  3c  enfùite    sect.  x. 
le  mariage  du  Roi  avec  Maiie  de  Medicis,  nièce  Htfloirt 
du  Grand  Duc  de  Tofcane  (*).  Il  fut  conclu  U*'ûncu 
plus  promptement  que  Henri  ne  s'y  attendoit; 
mais  quand  ii  vit  l'affaire  faite ,  il  s'y  prêta  de 
bonne  grâce ,  &  déclara  que ,  puifqu'il  étoit  de 
J'intércr  de  fes  fujets  qu'il  fe  mariâc ,  il  le  feroit. 
Son  Miniftre  dit  que  ce  Prince,  que  tous  les 
érils  de  la  guerre  n'avoient  jamais  effrayé ,  contre 
vie  duquel  cette  même  année  trois  Moines 
avoient  confpiré  fans  qu'il  "en  fût  fort  troublé , 
trembloit  à  la  feule  idée  des  querelles  domefti- 
ques  ,  tandis  qu'il  continuoit  a  fe  conduire  de  la 
façon  la  plus  propre  à  les  exciter. 

Ceux  qui  avoient  là  plus  grande  part  à  la  con-  Jf^*^^ 
fiance  du  Roi,étoient  M.  Pomponne  de  Bellievre>  ?u«  Sci* 
qu'il  avoit  fait  Chancelier  après  la  mort  de  inturSt 
M.  de  Chiverni  ;  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
capacité  &  d'une,  probité  à  toute  épreuve  ;  M.  de 
Silleri ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  ;  le  Préfident 
Jeannin,  &  le  Baron  de  Rofni  -y  tous  gens  propres 
à  remplir  les  intentions  du  Roi,  qui  étoient  de 
rétablir  l'ordre  &  la  juftice  par  tout  le  royaume  y 
de  remédier  aux  ravages  caufés  par  les  guerres 
civiles,  fc  d'abolir  les  innovations  préjudiciables 
aux  droits  de  la  Couronne  ôc  au  bonheur  pu- 
blic. Ces  projets ,  tout  juftes  ôc  néceffaires  qu'ils 
étoient,  ne  plaifoient  pas  également  à  tout  le 
monde,  ôc  révoltoient  fur-tout  les  grands  Sei- 
  j  qui  n'imaginoient  feulement  pas  qu'ils 


00  Daniel  ,  p.  190.  Lett.  du  Cardinal  d'Oflat  ,  t.  III. 
(£)  Mena,  de  SnHi,  1.  c  f.  418  ,  41$. 
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B         i  fuCTent  tenus  à  la  foumiflion  ,  ou  qu'ils  eufleric 
sect.  x.    un  Maître,  De  ce  nombre  écoient  le  Connétable 
Hiftoin    de  Montmorency ,  le  Maréchal  Duc  de  Bouillon , 
*  Fr<uue'    les  Ducs  de  la  Trimouille  &  de  Montpenfier;  le 
Ducd'Epernon  étoit  encore  plus  mécontent  que  les 
autres,  &  le  Maréchal  de  Biron  l'emportoit  fur  lui  ; 
ce  dernier  étoit  devenu  tellement  vain  ,  qu'il  ne 
pouvoit  plus  foutenir  la  penfée  de  n'être  que  fujet  ; 
cV  on  doit  être  moins  furpris  qu'il  eût  perdu  le  ref- 
peét  dû  à  fon  Roi ,  lorsqu'on  fait  qu'il  s'exaltoit 
lui-même  au  deflus  des  plus  grands  Capitaines. 
Voyngt  du     Les  Agens  du  Duc  de  Savoie  avoiont  informe 
vou/ucour  Icuc  Maître  ie  tout  ce  qui  fe  parToit,  &  fur-tout 
de  France.     Je  ces  apparences  de  mécontentement  parmi  les 
*coo.  ^   Grands ,  afin  qu'il  profitât  de  ces  méfintelli^en- 
ces.  Il  en  avoit  déjà  agi  de  manière  avec  le  Pape  » 
que  celui-ci  avoit  renoncé  à  la  qualité  d'Arbitre  , 
qu'on  lui  avoit  donnée  par  le  Traité  de  Vervins  , 
>ar  rapport  au  Marquifat  de  Saluces.  Le  Duc  prit 
réfolution  de  venir  à  la  Cout  de  France ,  & 
ce  voyage  eut  deux  motifs  :  le  premier,  de  gagner 
le  Roi  &  fes  Miniftres  par  les  fouplefles,  pour 
garder  le  Marquifat ,  étant  bien  réfolu  de  ne  s'en 
pas  deffaifir,  quelque  chofe  qui  arrivât.  Son  autre 
vue  étoit  de  former  des  Iiaifons  avec  les  mécon- 
tens ,  pour  exciter  des  brouilleries  {a).  Henri  au- 
roit  volontiers  évité  cette  vifite;  mais  rien  ne 
put  en  détourner  lé  Duc,  qui  s'eftimoit  le  plus 
habile  négociateur  de  l'Europe,  &  feflattoit  de  fe 
faire  des  partifans  à  la  Cour  de  France.  II  fut  reçu 
avec  tous  les  égards  imaginables ,  Se  traité  avec 
politefle  &  magnificence;  &c  le  Duc,  de  fon 

—*      ~  — 1   ■ 

Ça)  De  Thou ,  1.  C XXIH .  G uichenon  ,  Hift.  de  Savoie. 
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coté ,  furpafla  toutes  les  idées  qu'on  avoir  de 
lui  (a).  Il  fit  fa  cour  au  Roi  avec  autant  d'adrefTe  sect.  x. 
que  d'affiduité,  fans  baffeffe  ni  flatterie;  il  con-  d/*^°™ 
verfoit  avec  les  Seigneurs  de  la  Cour  avec  des 
manières  aifées  Ôc  affables ,  fans  avilir  fon  rang; 
il  dépenfa  en  préfens  quarte  cents  mille  écus  ;  en 
un  mot ,  il  n'oublia  rien  pour  réunir  dans  fon  pro- 
jet ,  fans  pourtant  avancer  d'un  feul  pas.  11  fe 
paffà  un  mois  entier ,  fans  que  le  Roi  lui  parlât 
de  rien  ;  &  enfin  ,  quand  on  vint  à  parler  d'af- 
faires ,  le  Roi  déclara  nettement  qu'il  demandoit 
le  reftiturion  du  Marquifat  de  Saluces,  ou  un  équi- 
valent (b  ).  Ce  dernier  parti  parut  être  le  plus  du 
goût  du  Duc  ,  &  il  propofa  tantôt  un  équiva- 
lent ,  tantôt  un  autre.  Enfin  ,  le  traité  fut  fîgné 
à  Paris  le  17  Février  \  il  fut  réglé  que  le  Duc 
reftitueroit  le  Marquifat ,  ou  céderoit  l'équivalent 
marqué ,  &  que  le  Duc  opteroit  au  premier  Juin 
fuivant.  A  juger  par  la  manière  dont  cette  affaire 
fe  traita  ,  le  Roi  &  fes  Miniftres  n'avoient  pas 
fujet  de  croire  que  le  Duc  exécutât  le  traité.  Ce 
fut  par  cette  raifon  ,  que  quelques-uns  du  Confeil 
propoferent  au  Roi  de  l'arrêter,  comme  le  plus  fûr 
moyen  d'avoir  le  Marquifat  de  Saluces  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  une  guerre.  Mais  le  Roi  déclara  qu'il 
vouloit  imiter  la  conduite  de  François  I ,  &  ne 
point  manquer  à  fa  parole  pour  quelque  avantage  - 
que  ce  fût.  Il  le  fit  entendre  au  Duc,  qui  renonça 
au  deffein  de  s'échapper  fecrérement ,  ëc  au  com- 
mencement de  Mars  il  partit  pour  fes  Etats  :  le 


(j)  Mém.  de  SuIIi  ,  I.  c.  p.  4*0  &  fuiv. 
(b)  De  Thou  ,  1.  c.  Voy.  aufli  D'Aubigné ,  t.  III  ,  I.  Y, 
Mczeray,  Daniel. 
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j  ••     j    Roi',  fuivi  de  toute  la  Cour,  l'accompagna  Juf- 
sict. x.    quau  ponc  de  Charenton  ,  &  lui  donna  le  Baron 

d*Hfr«ïncl  ^e  ^UZ  Pour  'e  conduire  jufque  fur  la  fron- 
tière (a).  A  fon  arrivée  à  Bourg  en  BretTe,  qui 
faifoit  partie  de  fes  Etats  ,  il  écrivit  une  lettre  de 
remercîment  au  Roi ,  &  fe  rendit  à  Chambéri , 
où  il  refta  jufqu'au  20  Mai,  &  de  là  il  alla  à  Tu- 
rin (b)y  ôc  promit  aux  Miniftres  du  Roi  de 
leur  faire  favoir  fa  réfolitfion  fur  l'option  qu'il 
devoit  faire. 

Henri  IV     Pendant  fon  féjour  à  la  Cour  de  France  ,  le 

«' rkfïT  Duc  avoit  lâché  de  ferfuacIer  au  Roi  y  **toit 
Savoie.    '    entièrement  détaché  de  l'Efpagne;  il  avoit  même 

infinué  qu'il  feroit  bien  aife  que  Henri  fît  re- 
vivre les  prétentions  de  fes  prédécefTeurs  fur  le 
Duché  de  Milan.  Auflî-tôt  qu'il  fut  de  retour 
chez  lui  ,  il  envoya  fon  Chancelier  à  Madrid  , 
pour  obtenir  du  fecours  de  Philippe  111  en  cas  de 
rupture  (c).  L'Envoyé  fut  reçu  d'abord  froide- 
ment ;  on  lui  dit  qu'on  favoit  les  propofitions 
que  le  Duc  avoit  faites  à  Paris  ;  le  Chancelier  nia 
tout ,  ce  qui  fit  que  les  Miniftres  d'Efpagne  FaiTu- 
rerent  qu'on  fecoureroit  le  Duc  puiflamment  ^  ôc 
on  expédia  les  ordres  néceiTaires  au  Comte  de 
Fuentes,  Gouverneur  du  Milanez.  Le  Duc  de- 
manda un  délai ,  quand  on  le  fomma  d'opter ,  & 
à  la  fin  il  déclara  que  le  traité  de  Paris  étoit  trop 
onéreux ,  &  qu'il  ne  pouvoir  le  tenir  (d).  Le  Roi , 
qui  avoit  pris  fes  mefures  y  fit  attaquer  la  BrelTe  > 


{a)  Mém.  Hc  SuIIi ,  ubi  fup.  De  Thou  ,  L  c. 
C»  Sulli,  l  c.  Daniel,  p.  31*. 
(c)  Daniel  p  L  C 

00  SuUi ,  1.  c.  De  Thou  ,  1.  CXXV. 
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la  Savoie  &  le  Comté  de  Nice  en  même  temps,  g——; 
Le  Maréchal' de  Biron  fe  rendit  maître  de  toute  la  S,CT- x- 
BrefTe,  à  la  réferve  de  la  citadelle  de  Bourg  (a).  Jffi™ 
Chambéri  &  la  plus  grande  partie  de  la  Savoie 
furent  aufli  foumifes  fans  beaucoup  de  difficulté. 
Mais  le  Duc  de  Guife  échoua  dans  l'entreprife 
de  furprendre  le  château  de  Nice.  Tout  cela  fe 
pafla  dans  le  mois  d'Août.  Au  commencement 
de  Septembre ,  le  Roi  prit  Miolans ,  &  Lefdiçuieres 
s'empara  de  Conflans ,  pafTage  dans  la  Taren- 
taife  ,  &  de  Charbonnière  (h) ,  qui  eft  la  clef  de 
laMaurienne;  il  fut  en  fuite  rappelé  pour  fatisfaire 
la  jaloufie  du  Maréchal  de  Biron.  Mais  ce  qui  • 
confterna  le  plus  le  Duc  de  Savoie ,  ce  fut  la 
prife  de  Montmélian  3  qu'il  regardoit  comme 
imprenable  :  le  Baron  de  Rofni ,  qui  avoit  afTuré 
le  Roi  qu'il  prendroit  cette  place  ,  &  qui  avoit 
dit  au  Duc  en  badinant ,  que  les  nouveaux  ca- 
nons qu'il  avoit  fait  fondre  étaient  deftinéa 
pour  ce  fiége,  en  fit  guinder  fix  fur  une  monta- 
gne qui  la  commandent,  &  où  Ton  ne  croyoit 

1>as  qu'il  fût  poflible  d'en  conduire  \  de  là  il  battit 
a  place  de  façon  que  le  Gouverneur  promit  dô 
fe  rendre,  s'il  n'étoit  pas  fecouru  dans  un  cer- 
tain temps.  Le  Duc  s'avança  à  la  tète  de  quinze 
mille  hommes  ;  mais  les  neiges  &  les  troupes  du 
Roi  l'empêchèrent  de  paflfer,  &  Montmélian  fe 
tendit  (c).  Cette  perte  fut  fuivie  d'une  autre 
difgrace  ;  le  Maréchal  de  Biron  prit ,  au  cœur 
de  l'hiver ,  le  fort  de  Sainte-Catherine  ,  autrs 


(a)  De  Thou  ,  lt  c.  Daniel ,  p.  5 1  &. 

(b)  Hifh  <îç  Lcfdignieres  ,  1,  VI,  c.  XII. 
(«)  Pc  Thou,  l  Ce  Sulli  %  uU  f«f. 
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t  place  imprenable  du  Duc ,  qui  avoit  coûté  ir*2 

sêct.  x.  finiment  à  fortifier  ,  &  qu'il  regardoit  comme  un 
njioir,    fi-ein  pour  Genève  9  le  Roi  la  fie  démolir  à  la 

"  —  foH 

icitaeion  des  Génevois  (a)»  Le  Duc  en  eut 

beaucoup  de  chagrin  5  Se  comme  il  s'étoit  engagé 

imprudemment  dans  la  guerre,  il  fut  obligé  de 

fonger  férieufement  aux  moyens  de  la  faire  finir  , 

&  iï  en  fut  redevable  à  la  médiation  du  Pape. 

Ji  tpoufeM*  Après  la  prife  du  fort  de  Sainte-Catherine  %  le 
rUde  MdiU  j^j     ïeni^t  j  LyQn  ^  Q^  ]a  prince(fe  j«  Florence 

î'attendoit  depuis  huit  jours  (£).  Bellegarde,  Grand 
Ecuyer  de  France  &  favori  du  Roi  ,  avoit  été 

•  envoyé  à  Florence  porter  au  Grand  Duc  la  pro- 
curation du  Roi  pour  époufer  la  Princefle  ,  8c 
il  s'en  étoit  acquitté  le  5  Octobre.  Après  de  gran- 
des réjouilTances ,  dans  lesquelles  le  Grand  Duc 
fit  briller  une  magnificence  extraordinaire,  les 
galères  de  Florence, -du  Pape  &  de  Malte  ame-t 
nerent  la  nouvelle  Reine  à  Marfeille  ,  ou  elle 
arriva  le  $  Novembre,  accompagnée  de  la  Grande 
Ducheffe  de  Florence  fa  tante  ,  de  la  Duché  (Te  de 
Mantoue  fà  feeur ,  de  Don  Antonio  de  Médicis 
fon  frère ,  &  de  plufieurs  autres  perfonnes  de 

.  qualité.  Elle  y  fnt  reçue  par  le  Connétable,  le 
Chancelier les  Ducs  de  Nemours  &  de  Venta-i 

•  dour,  avec  le  Duc  de  Guife  ,  Gouverneur  de  la 
province  ,  quatre  Cardinaux  ,  plufieurs  PrincefTesi 
&  des  premières  Dames  de  la  Cour'.  Ce  brillant} 
cortège  l'accompagna  à  Aix  &  de  la  à  Avignon  ^ 
d'où  elle  remonta  le  Rhône  par  Vienne, ,  5c  arriva* 
à  Lyon,  te  Roi  s'y  rendit  ;  le  Cardina]  Alàfr* 

M  Hante! ,  I.  c  p.  J14, 
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btan(Kn ,  Légat  du  Pape ,  célébra  le  mariage  (a). 
Le  Roi,  quoique  naturellement  ménager ,  n'épar-    sbct.  x. 
gna  rien  pour  que  tout  fe  fît  avec  Ta  magnifi-  deHj^^m 
cence  convenable.  Les  affaires  ne  laifTerent  pas  de 
fuivre  leur  cours  ,  ôc  en  particulier  le  traité 
avec  le  Duc  de  Savoie ,  qui  fe  négocioit ,  par  le 
Cardinal  Légat.  Le  Roi  fouhaitoit  la  paix,  dont  N 
le  Duc  avoit  abfolument  befoin  ;  le  Pape  avoit 
aufîî  Tes  raifons  pour  la  conclure  promptement  > 
&  tous  diflimuloient.  L'adrefTe  avec  laquelle  cha- 
n  fouoit  fon  rôle,  fut  caufe  qu'à  la  fin  toute 
la  négociation  fut  fufpendue  y  mais  le  Baron  de 
Rofni ,  par  fon  habileté  ,  la  renoua,  &  la  termina 
conformément  aux  défîrs  du  Roi  (i). 

On  ne  trouve  peut-être  pas  dans  l'Hiftoire  de    Çaufts  * 
France  d'exemple  d'une  guerre  entreprise  avec^"e^^ 
plus  de  réfolution ,  conduite  plus  habilement , 
&  terminée  plus  heureufement ,  que  celle -ci  5 
aura*  ce  fut  la  dernière  guerre  étrangère  qu'il  y  eut 
fous  le  règne  de  Henri  IV.  11  faut  ki  connoître 
l'Hiftoire  fecrete  ,  pour  bien  apprécier  les  évé- 
nemens,  dont  le  fîmple  récit  pourroit  faire  croire 
que  le  Duc  ,  quoiqu'un  des  plus  habiles  &c  des 
plus  déliés  politiques  de  fon  temps ,  entreprit  la 
guerre  imprudemment,  la  fit  foiblement,  ôc  par 
conféquent  fut  aifément  vaincu  ,  ce  qui  n'eft 
pourtant  pas  la  ve'rité.  On  a  vu  les  raifons  qui  l'en- 
gagèrent à  venir  en  France  ;  il  s'en  expliqua  lui- 
même  un  peu  trop  clairement ,  en  difant  qu'il 


(tf)'Le  même  ,  p.        5  Daniel,  p.  33t. 

(£)  Mém.  de  Sulli  3  ubi  fup.  p.  5Z0  &  fuiv.  Daniel, 
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y  étoit  venu  non  pour  reçueïïlir  y  mais  pour  re* 
sjct.x.  mer  («).  Il  fema  effectivement,  Se  il  {e  flattoil 
Hvfïl"  d'une  abondante  récolte  \  mais  fan  attente  fut 
trompée.  Il  ne  vit  que  peu  de  troupes  ;  la  difficulté 
qu'on  fit  de  lui  montrer  l'arfenal  &  les  magafins* 
lui  fit  croire  qu'ils  étoient  vides  ;  d'ailleurs,  la 
grande  économie  de  Rofni  lui  perfuada  que  l'en 
pargne  étoit  épuifée.  Il  crut  qu'il  n'avoit  rien  à 
craindre  d'un  ennemi  qui  étoit  dans  cette  fitua- 
tion.  Il  étoit  parfaitement  inftruit  des  partis  qu'il 
y  avoir  en  France  \  Qe  la  vivacité  des  Chefs  lui 
paroiffbitun  fur  garant,  que  fi  la  guerre  s'allu-a 
moit  au  dehors  ,  il  y  auroit  des  mouvemens  au 
dedans.  Il  comptoit  d'ailleurs  fur  le  bon  état  de 
fes  places ,  bien  fortifiées ,  pourvues  abondam- 
ment de  tout,  &  où  il  y  avoir  de  nombreufes 
garnifons.  Il  faifoit  encore  fond  fur  l'effet  qu'a- 
yoient  produit  fes  libéralités.  On  a  de  la  peine  i 
croire ,  6V  c'eft  néanmoins  un  fait  ,  qu'il  fu| 
trompé  à  tous  ces  égards  par  la  vigilance  Se  l'atti- 
vité  du  Baron  de  Rofni,  qui,  comme  Miniftre^ 
confeilla  la  guerre  ,  Se  en  qualité  de  Grand- Maître 
de  l'Artillerie ,  conduifit  les  (îéges.  Le  Maréchal 
de  Biron  étoit  dans  fes  intérêts ,  Se  d'abord  tâcha 
de  lui  rendre  feryiee;  mais  quand  il  fut  une  fois, 
à  la  tête  des  troupes ,  la  vanité  le  porta  à  faire  de$ 
conquêtes.  Ses  amis  étoient  continuellement  au* 
tour  du  Roi ,  Se  faifoient  pour  lui  tout  ce  qui 
dépendoit  d'eux;  mais  le  Roi  enrendoit  mieux  le 
métier  de  la  guerre  queux;  Se  Rofni  Se  Lefdi- 

r'eres  fervirent  leur  Maître  avec  tant  de  fidélité 
de  courage ,  qu'ils  rendirent  inutiles  tous,  te$ 

Matâfc»  ,  -Daniel  ^  p.  j  ; 
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efforts  des  amis  du  Duc.  Dès  le  commencement    \   ■  ■  « 
de  la  guerre ,  une  femme  propofa  à  un  Prince  du    ^t.  x. 
Sang,  qui  étoit  fort  mécontent,  d'empoifonner  ^jjjjjJJJ 
le  Roi  ;  mais  cette  femme  lui  fit  tant  d'horreur, 
qu'il  alla  incontinent  la  dénoncer  ,  &  elle  fut 
brûlée  vive  (  a  ).  Les  Efpagnols  ,  malgré  leurs 
grandes  promeiîes ,  ne  firent  prefque  rien,  & 
tout  conudéré,  les  forces  du  Duc  n'étoient  pas 
proportionnées  à  fon  projet,  &  ne  fuffifoient  pas 
j>Qur  le  tirer  d  embarras.  Ses  grandes  pertes  lç  dé- 
terminèrent à  faire  une  paix  défavantageufe  ;  le 
chagrin  qu'il  en  eut  le  porra  4  continuer  fes  in- 
trigues ,  dans  Fefpérance  de  recouvrer  par-là  ce 

au'il  avoir  perdu  par  la  guerre.  La  bonne  fortune 
e  Henri  lui  donna  un  nouveau  courage  *y  il  s'ap- 
pliqua avec  plus  de  foin  que  jamais  à  bien  ordon- 
ner fes  affaires  au  dedans  du  royaume ,  6c  à  main- 
tenir  l'honneur  de  fa  couronne  de  façon  à  fe 
faire  refpeâer  au  dehors.  Il  favoit  que  c'çtoic 
de  la  que  dépendoit  fa  grandeur  &  fa  fureté. 

Une  infulte  faite  au  Comte  de  la  Rochepot  le  Roi  fait 
i  Valladolid  fut  fur  le  point  de  le  brouiller  avec  4 
la  Cour  d'Efpagne  ;  mais  la  médiation  du  Pape  uni 
procura  au  Roi  la  fa  ti  s  faction  qu'il  demandoic. 
On  découvrit  des  intelligences  que  le  Comte  de 
Fuentes  avoit  pratiquées  pour  furprendre  Mar- 
feille  ,  Se  l'Archiduc  Albert  pour  s'emparer  de 
Metz  (  b  ).  Pendant  que  l'Archiduc  afîicgeoit  Of- 
tende ,  Iç  Roi  jugea  à  propos  d'aller  à  Calais  pour 


(a)  Mémoire  de  Sylli,  I.  c.  p.  441  ,  44$. 

(h)  V|ndwood*s  Memorials  ,  tomel,  page  341.  De 
Tiiott  ,  Lçtt,  4u  Cardinal  d'O/lat ,  t,  JY. 
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montrer  qu'il  étoit  prêt  à  défendre  fes  frontière»  J 
sbct.  x.     fi  l'on  faifoit  quelque  entreprife  de  ce  côté-là. 
i^FuMcl     ^  'étoit  au  mois  d'Août,  Qc  il  arriva  que  pendant  que 
le  Roi  étoit  à  Calais ,  la  Reine  Eliiabeth  fe  trouva 
à  Douvres  ;  elle  lui  envoya  le  Chevalier  Thomas 
Edmond  lui  faire  compliment ,  &  lui  écrivit  une 
lettre  fort  polie  (a).  Henri  fit  palTer  la  mer  au 
Baron  de  Rofni ,  comme  par  (impie  curiofité  de 
voir  Londres  ;  cela  n'empêcha  pas  que  Rofni  ne 
-  vîc  la  Reine  ,  &  ne  s'entretînt  avec  elle;  il  admira 
cette  Princeffe  ,  &  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir 
la  confirmer  dans  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  for* 
Maître  (B).  Quelques  Hiftoriens(c)  aflurent  qu'elle 
avoit  une  extrême  envie  d'une  entrevue  avec  le 
Roi;  ce  qui  ne  paroît  guère  vraifemblable,  quand 
on  confidere  l'âge  de  cette  PrincelTe  ,  &  la  fitua- 
rion  de  fes  affaires  (d). 
te  Mari-     Le  Roi  envoya  auflî  le  Maréchal  de  Biron  avec 
€ron  va  com-  ^eux  cents,  tant  Seigneurs  que  Gentilshommes» 
U  t^mo'gner  *  'a  Reine  combien  il  étoit  fenfible  i 
gUtTrre.       fon  attention.  Elle  étoit  allée  à  Bafing  quand  le 
Maréchal  arriva ,  &  elle  lui  fit  un  accueil  fort 

Fracieux.  Elle  diftingua  ,  parmi  les  Seigneurs  qui 
accompagnoient,  le  Comte  d'Auvergne  &  M.  de 
Créqui ,  gendre  de  M.  de  Lefdiguieres  (e).  Elle 
eut  une  longue  ,  &  à  ce  qu'on  prétend ,  une  fin- 
guliere  converfation  avec  Biron  ;  elle  l'entretint 


(a)  Mém.  He  Sulli ,  t.  IV ,  p.  3  } , 

(b)  Le  même. 

(0  Daniel ,  L  c.  p.  54$. 
(i)  Voyez  !a-dcllus  Sulli  dans  rendroit  cité. 
U)  De  Thou  ,  1.  c.  Htfl  de  Lcfdigiûerçs  »  1.  YIX* 
e.  III,  p.  41} . 
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ie  Vinfolence  du  Comte  d'Effex  ,  qu'elle  avoir  ^ 
fait  décapiter  au  mois  de  Février  :  elle  ajouta  que  u^oin 
le  Roi  Henri  fon  frère  feroit  bien  ,  en  pareil  cas ,  i& 
d'imiter  fon  exemple  ,  &  de  ne  pas  rifquer  fa 
fureté  de  fon  autorité  par  une  clémence  hors  de 
faifon  (a).  Quelques  Hiftoriens  {b)  difent  quelle 
lui  montra  la  tête  du  Comte  fur  la  tour  ;  fable 
ridicule ,  puifqu'il  eft  certain  que  la  tête  du  Comte 
d'Etfex  avoit  été  enterrée  avec  fon  corps.  Camb- 
den  (c)  a  fort  bien  remarqué  que  peut-être  la 
Reine  entra  dans  quelques  détails  concernant  le 
Comte ,  pour  détourner  le  Maréchal  des  dange- 
reufes  intrigues  où  il  étoit  engagé  ,  &  qui ,  quel- 
ques mois  après ,  lui  firent  fubir  le  fort  du  Comte 
dWex. 

A  fon  retour ,  le  Maréchal  trouva  le  Roi  à 
Fontainebleau  ,  où ,  le  27  Septembre  ,  la  Reine 
accoucha  du  Dauphin  (d)  \  le  Pape  ,  qui  fut  fon 
tfarrain  ,  lui  donna  le  nom  de  Louis.  Le  goût  de 
rAftrologie  étoit  alors  fi  grand  en  France,  que  le 
Roi  engagea  la  Rivière  ,  fon  premier  Médecin  9 
à  tirer  l'horofcope  du  Dauphin  ;  &  ce  Médecin 
prononça  là-denus  un  jugement  myftérieux  & 
inintelligible.  Le  Duc  de  Savoie  s'étoit  engagé 
dans  la  guerre ,  qui  lui  avoit  été  fi  fatale  par  fa 
crédulité  pour  cet  art  menfonger  ;  cet  entêtement 
fut  encore  plus  funefte  au  Maréchal  de  Biron  ;  le 
fage  Duc  de  Sulli  n*étoit  pas  lui-même  exempt 
de  cette  foiblefle.  La  naiflance  du  jeune  Prince 

.    — ~ 

(a)  De  Thou  ,  I.  CXXVI. 
(£)  Le  même  ,  Me^eray. 
(ç)  Annal.  Elifabcth  ,  p.  877, 

f/0  Tous  tes  Auteurs  çttfs, 
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S  donna  d'autant  plus  de  joie  à  toute  la  France; 
sect.  x.    qu'il  y  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans  qu'il  n'étoit 

n^  ^e  ^ucce"eur  de  *a  couronne  avec  le  titre  de 
Dauphin  (a).  Elle  étoît  auflî  d'une  grande  con- 
féquence  pour  les  affaires  du  Roi ,  &  en  aflurant 
la  fucceffion  ,  elfe  y  donnoit  en  quelque  manière 
une  nouvelle  face  au  dedans  &  au  dehors  du 
royaume  ;  mais  en  même  temps  elle  fit  que  les 
Conjurés  hâtèrent  leurs  mefures;  &  cette  précipi- 
tation donna  lieu  aux  découvertes  qu'on  fit  bientôt 
après.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  qu'Anne 
d'Autriche,  fille  de  Philippe ,  qui  époufa  depuis 
Louis,  étoit  née  cinq  jours  avant  lui.  Henri  fit 

Eréfent  de  Monceaux  à  la  Reine ,  &  la  ville  <\e 
àris  d'une  tenture  de  tapifferie  *  conformément 
à  la  promette  qu'on  lui  en  avoir  faite ,  fi  elle  met- 
toit  un  fils  au  monde  (b). 
Mtoilifemene     Le  Roi  établit  une  Chambre  Royale  pour 
J&ifc    *  rechercher  ceux  qui  avoient  malverfé  dans  la 
recette  des  revenus,  mais  qui  produi  lu  peu  d'effet. 
Le  Baron  de  Rofni,  depuis  Duc  de  Sulli ,  prétend 
que  ce  fut  parce  qu'on  fe  borna  à  condamner  à 
des  amendes.  Mais  un  autre  Hiftorien  affure  qu*on 
fit  bien  payer  les  coupables ,  ôc  même  les  inno- 
cens  ;  ôc  par  cette  raifon ,  il  met  cette  Chambre 
de  pair  avec  une  autre  pareille  établie  fous  le 
règne  de  Henri  111  ,  ôc  il  ajoure  qu'on  fuivit  en* 
core  cet  exemple  fous  le  règne  luivant  (c). 
Envoyé  de     Mahomet  III,  Empereur  des  Turcs,  envoya 
mFrmuf11  en  France,  un  Renégat  François  x  que  quelques 


(a)  Daniel  ,  p.  347,  &  aL 
(*)  Sulli,  t.  IV,  p.  1*. 
(c)  Duplcix. 
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Hiftoriens  honorent  de  la  qualité  d'Amba     eur  . 
chargé  de  trois  points  principaux  dans  fes  inftruc- 
rions  :  le  premier,  de  prier  le  Roi  de  ne  point  . 
entrer  dans  la  Ligue  des  Princes  Chrétiens  que 
le  Pape  vouloit  former  contre  la  Porte  \  le  fécond  j 
de  difpofcr  l'Empereur  à  une  trêve  avec  lui  ;  le 
troifieme  ,  de  rappeler  en  France  le  Duc  de  Mer- 
cœur  fon  vatfal,  qui  commandoit  les  armées  de 
l'Empereur  en  Hongrie.  Le  Roi  lui  donna  des 
réponfes  générales  fur  les  deux  premiers  articles  ; 
&  fur  le  troifieme  il  répondit ,  que  fi  le  Duc  de 
Mercœur  croit  fon  vatTal ,  il  l'étoit  auflî  de  l'Em- 
pereur ,  ôc  en  cette  qualité  lui  devoir  fon  fer- 
vice  (a)*  II  paroît  que  le  Duc  de  Mercœur,  peu 
fatisfait  de  fa  fituation  en  France ,  étoit  charmé 
de  trouver  une  fi  belle  occafion  de  faire  briller 
fon  courage  &  fa  capaciré  militaire  contre  les 
Infidèles ,  &  i!  y  acquit  effectivement  de  la  gloire. 
Le  Duc  de  Ne  vers  î'avoit  accompagné;  Mercœur 
mourut  de  maladie  l'année  fuivante  à  Nuremberg, 
en  revenant  en  France  pour  y  lever  de  nouvelles 
troupes  [b).  En  ce  temps-là  les  jeunes  Seigneurs  de 
France  avoient  l'ame  fi  guerrière ,  &  cherchoienc 
tellement  à  fe  fermer  à  l'art  militaire ,  que  plu- 
fieurs  des  Reformés  allèrent  fervir  dans  l'armée 
des  Etars,  comme  le  Prince  de  Joinvillc  rit  dans 
celle  de  l'Archiduc  (c).  Il  n'eft  pas  impolîible  que 
la  Cour  vit  avec  plaifir  ces  efprits  remuans  , 
qui  auroient  pu  caufer  du  mouvement  dans  le 
royaume ,  occupés  ailleurs. 


(a)  Cayet ,  fous  Tan  Moi. 
(h)  Daniel  ,  I.  c.  p.  34$. 
(c>Lc  racine, 
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,  Nous  avons  déjà  parlé  des  difpofitions  du  Ma- 
sect.  x.  réchal  de  Biron  ,  de  fes  mécontentemens ,  &  de 
devance  ^es  *ntrîgues  >  dont  'e  Baron  de  Rofni  étoit  mieux 
Commence  induit  que  perfonne.  Après  la  guerre  de  Savoie  , 
ment  de  Vaf-  le  Maréchal  demanda  au  Roi  une  gratification  de 
rTchaUe^t  *ren^  mi'k  écus ,  que  ce  Prince  lui  accorda  fans 
m.  balancer;  Ôc  comme  l'état  des  finances  ne  per- 

mectoit  pas  de  payer  cette  fomme  entière  ,  M.  de 
Rofni  lui  en  fit  toucher  fur  le  champ  la  moitié 
en  argent  comptant ,  &  lui  afligna  l'autre  dans  un 
an.  Le  Maréchal  parut  très-content ,  &  témoigna 
en  avoir  plus  d'obligation  au  Miniftre  qu'au  Roi 
qui  lui  faifoit  ce  prêtent.  Rofni ,  au  lieu  d'accep- 
ter fon  compliment ,  racha  de  lui  faire  prendre 
d'autres  fentimens,  &  le  Maréchal  feignit  de  bien 
recevoir  ce  qu'il  lui  difoit.  Mais  cette  conven- 
tion donna  tant  de  foupçons  à  Rofni ,  qu'il  crut 
devoir  avertir  le  Roi  d'être  fur  fes  gardes  contre 
un  homme  de  ce  caractère ,  qu'aucune  obligation 
ne  pouvoit  retenir ,  &  que  les  talens  rendoient 
capable  d'exécuter  tout  ce  que  fon  refTentiment 
bien  ou  mal  fondé  lui  di&eroit.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  connoilToit  parfaitement  Biron ,  que  la  vanité 
étoit  fon  grand  foible ,  &  que ,  quoique  capable 
d'une  grande  indiferction ,  il  étoit  certain  que 
malgré  fes  folies  il  feroit  toujours  auflî  prompt 
ôc  auffi  zélé  à  le  fervir  que  jamais.  Ainfi ,  au  lien 
tie  le  difgracier  &  d'éloigner  ce  mécontent  des 
affaires  ,  il  tâcha  de  l'employer  ,  ce  qu'il  regardoit 
comme  le  véritable  remède  à  fon  mal  (a),  C'étoit 
dans  cette  vue  que  le  Roi  l'avoit  envoyé  en  am- 
balfadeen  Angleterre  l'année  précédente,  &  qu'au 

(*)  Méra.  de  Sulli ,  t.  IV,  p.  7i'7S*  - 
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commencement  de  celle-ci  (  1 6ox  )  ,  il  l'employa 
dans  une  autre  négociation  qui  étoitde  la  dernîere 
conféquenee  pour  l'Etat ,  ôc  que  les  plus  habiles 
Miniftres  n'avoient  guère  avancée  ;  c'étoit  le  re- 
nouvellement de  l'ail  liance  avec  les  Cantons  Soif- 
fes  ,  ôc  que  le  Roi  défiroit  non  feulement  pour 
fa  vie  ,  mais  encore  pour  celle  du  Dauphin  (a ). 
Cette  affaire  étoit  également  importante  ôc  diffi- 
cile ,  d'autant  plus  que  le  Roi  d'Efpagne  ôc  le 
Duc  de  Savoie ,  le  Prince  le  plus  politique  de  fon 
temps  ,  la  traverfoient  de  tout  leur  pouvoir.  Les 
Miiiiftres  qu'on  avoir  employés  jufque-Ii  n'avoient 
prefque  rien  fait.  Le  choix  que  le  Roi  fit  de  Biron, 
prouve  la  pénétration  de  Henri ,  éc  qu'il  connoif- 
îoir  mieux  le  Maréchal  que  çerfonne  ,  ôc  peut- 
être  qu'il  ne  fe  connohToit  lui-même.  Son  carac-  / 
tere  maniai ,  fa  franchife,  fagénérofité,  fon  fafte, 
firent  beaucoup  dimpreffion  fur  les  SuifTes,  ôc 
donnèrent  tant  de  poids  à  fes  raifons ,  qu'ils  ne 
purent  lui  rien  refufer  ;  il  obtint  ce  qu'il  deman- 
doir ,  ôc  les  conditions  du  traité  furent  réglées. 
Ce  fut-là  le  dernier  ôc  non  le  moins  important 
fervice  qu'il  rendit  au  Roi  6c  à  la  Couronne  (b)m 
Il  ne  faut  donc  pas  êcre  furpris  qu'on  ait  regardé 
comme  un  trair  d'ingratitude  que  le  Roi  ait  quel- 
ques mois  après  fait  perdre  la  tête  à  ce  fujet  utile 
&  dangereux.  Mais  pour  jueer  avec  une  impartia- 
lité raisonnable ,  il  faut  peler  les  faits  ôc  les  cir- 
confiances. 

Dans  un  temps  où  l'on  fe  feroit  attendu  que  D^fordredes 
Jes  bonnes  intentions  du  Roi,  ôc  les  foins  infati- 

-   .   .  ^  caufes. 

(*)  Mezeray,  t.  VI,  p.  157. 
f»  Le  même,  &  al. 
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 gables  de  fon  Miniftre  dévoient  donner  aux 

sect.  x.  tes  publiques  un  afpeét  favorable  >  les  moins  clair- 
Hifioirt  Voyans  s'appercevoient  quelles  n'a  voient  jamais 
été  plus  embar  raflées  [à).  Il  s'étoit  répandu  dans 
les  provinces  des  bruits  fourdsj  le  Roi  n'avoic 
plus  fa  bonne  humeur  ordinaire  ;  la  Cour  avoic 
quelque  chofe  de  fombre  ;  on  tenoit  de  fréquens 
confeils  ,  qui  duroient  long-temps  ,  fans  qu'on 
en  démêlât  les  raifons  ,  ce  qui  donnoit  lieu  i 
divers  bruits  qui  augmentaient  l'inquiétude  (£). 
11  y  avoit  pluneurs  caufes  ;  de  quelque  coté  que 
le  ftoi  fe  tournât ,  il  trouvoit  de  nouveaux  fujets 
de  chagrin.  Divers  Seigneurs  quittoient  la  Cour  j 
les  uns  fe  retiroient  dans  leurs  gouvernemens , 
les  autres  dans  leurs  terres.  Le  Clergé  fe  plaignoit 
qu'on  donnoit  les  évêcbés  &  les  bénéfices  à  la 
recommandation  des  femmes  ,  &  qu'on  les  con- 
féroit  quelquefois  à  des  enfans.  Les  Seigneurs  8c 
Gentilshommes  fe  plaîgnoient  qu'on  ne  les  con* 
fidéroit  point  ,  &  que  depuis  que  l'Etat  étoît 
tranquille  ,  les  gens  de  robe  s'étoient  emparés  de 
tous  les  emplois  &  de  l'oreille  du  Roi.  Les  Hu- 
guenots n'étoienr  pas  moins  mécontens  ;  ils 
croy oient  le  Roi  aliéné  d'eux  5  &  que  cétoit  plus 
par  crainte  que  par  inclination  qu'il  leur  témoi*- 
gnoit  des  égards.  Parmi  les  importions  que  l'af- 
iemblée  de  Rouen  avoit  mifes  >  il  y  en  avoit  une 
qu'on  appeloit  la  Pancarte ,  qui  étoit  univerfel- 
lement  déteftée  (c).  Cétoit  la  levée  d'un  fou  par 


(û)  Windwood's  Mcmorials  ,  t.  I  ,  p.  38;  ,  405  , 
404. 

(£)  Mc'm.  de  Sulli ,  t.  IV.  Çayct. 
(c)  Mczcray,  ubi  fup. 
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livre  fur  joutes  les  denrées  qui  entroient  dans  les 


villes  ,  &  les  partifans  avoient  drefle  une  pancarte  sfct.  x. 
ou  tarif,  contenant  le  prix  de  toutes  les  marchan-  H'tfmn 
difes ,  ôc  qui  étoit  attachée  dans  les  bureaux  à  '  r*"  ' 
toutes  les  portes  des  villes.  11  y  eut  des  fouléve- 
mens  en  divers  lieux  -,  le  Roi  alla  à  Blois  ôc  de  U 
a  Poitiers  pour  faire  ceffer  ces  murmures.  Sr 
préfence  &  quelques  a&es  de  févérité  les  app.  i- 
ferent  ;  le  nouvel  impôt  fut  levé  par-tout ,  & 
quelque  temps  après  ,  le  Roi ,  fatisfait  de  l'obéif- 
fance  de  fes  fujets,  l'abolit  (a).  Il  croit  plus  à 
plaindre  qu'à  blâmer  de  l'avoir  mis.  Ses  dettes 
étoient  immenfes  ,  &  fon  revenu  n'aîloit  guère  à 
plus  d'un  million  de  livres  fterling  (  b  )  j  rout  le 
monde  lui  demandoit  ,  Ôc  l'on  taxoit  ce  Prince 
de  manque  de  parole  &  d'ingratitude  ,  parce  qu'il 
ne  faifoit  point  ce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
faire  ,  tandis  que  fes  efforts  pour  y  parvenir 
avoient  caufé  un  mécontentement  univerfel.  D'ail- 
leurs il  étoit  ihftruit  des  intrigues  des  émiifaires 
d'Lfpagne  en  plufieurs  provinces  ;  il  voyoit  qu'on 
faifoit  par  mer  &  par  terre  des  arméniens,  qui 
donnoient  beaucoup  à  penfer  ,  &  que  fes  Alliés 
étoient  mécon:ens^  Il  étoit  convaincu  que  pîu- 
fieurs  de  fes  fujets  avoient  confpiré  courre  fa 
perfonne  &:  fon  gouvernement  ;  ôc  quand  il  vint 
à  approfondir  les  choies ,  il  eut  lieu  de  douter 
s'il  lui  refteit  un  feul  ami  ,  tant  la  lifte  des  mé- 
contens  étoit  nombreufe  ;  le  Baron  de  Rofnj 
même  s'y  trouvoit(c).  Au  milieu  de  tous  ces 


(a)  Mrzcray  ,  L  c.  Mérn.  de  Sulli,  I.  c.  p.  1 15 ,  1 16. 
(t>)  Winwood  ,  ubi-fup.  , 
(  )  Mém.  de  Sulii ,  i.  "c.  p.  8*. 
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embarras  ,  ce  que  le  Roi  redoutoit  le  plus  lui 
sict. x.    arriva;  il  lui  furvint  une  querelle  domeftique  (a)  , 

d*HFf^e.    9°*  ^Ut  P°uu^e  fi  'om  »       'e       fongea  à  ren- 
voyer la  Reine  à  Florence  ,  au  moins  i  éloigner 

d'elle  rous  les  Italiens  ,  également  haïflTables  8c 

hais  en  France.  Le  Baron  de  Rofni  l'en  dilïiiada  , 

&  Henri  lui  dit  à  cette  occafion  :  Souvenez-vous 

que  peut-  être  vous  &  moi  nous  nous  en  repentirons 

un  jour  {b). 

De  nouvelles  découvertes  déterminèrent  le  Roi 
â  revenir  brufquement  à  Fontainebleau,  bien 
réfolu  de  fe  tirer  de  tous  ces  embarras  par  quel- 
jue  coup  de  vigueur  \  &  quelque  nécefîaire  qu'il 
:ût,  ce  ne  fut  qu'avec  répugnance  qu'il  prit  ce 
parti ,  comme  l'attefle  le  témoignage  unanime 
ies  Hiftoriens  les  mieux  inftruits  de  ce  temps  : 
ce  qui  levé  tous  les  doutes  ,  ce  font  les  dépêches 
de  l'Ambafladeur  d'Angleterre ,  qui  étoit  alors  a 
la  Cour  de  France  ,  &  qui  parle  du  Roi  comme 
d'un  Prince  foupçonneux ,  timide  ,  changeant  , 
fujet  à  la  crainte ,  &  dont  la  colère  n'étoit  pas 
fort  à  redouter  (c).  Etrange  portrait  de  Henri  IV! 
Mais  on  en  fera  moins  furpris ,  fi  l'on  fait  ré- 
flexion que  celui  qui  l'a  tracé  jugeoit  abfolumenr 
fur  les  apparences ,  &  ne  pouvoir  avoir  les  lu- 
mières que  nous  avons  aujourd'hui  ;  d'ailleurs  le 
Roi  &  les  Miniftres  avoient  leurs  défaurs  ;  la  vie 
déréglée  de  ce  Prince  l'expofoit  nécessairement  au 
mépris,  &  c'eft  une  réflexion  digne  de  l'atteii- 


(<0  Winvcod,  I.  c.  p.  40*,  407.  Sulli,  ubi  fup.  p.  111 
fc  fui  y. 

(b)  Le  racine ,  p.  M4.  - 

(c)  Winwœd  ,  ubi  (up.  p.  407  ,  411. 
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non  des  Rois  :  fi  les  Rois  font  hommes  ,  &  en 
ont  les  foiblefTes  ,  les  foibleffes  8c  les  vices  de  SacT-  *• 
l'humanité  ne  laifTent  pas  d'afTe&er  Se  de  ternir 
leur  cara&ere  de  Rois.  Le  Baron  de  Rofni  étoit 
un  grand  Miniftre  &  un  honnête  homme  ;  mais 
il  étoit  d'une  humeur  auftere  ,  hautain  dans  fe$ 
manières  ,  6c  trop  peu  complaifant  poux  fou 
Maître  &  pour  fes  fujets  ;  d'ailleurs  les  griefs 
dont  nous  avons  parle  n'étoienr  nullement  ima- 
ginaires ;  quelque  nécefTaires  que  foient  les  im- 
pôts ,  ils  font  toujours  à  charge  au  peuple  qui 
l«s  porte. 

Le  Duc  de  Bouillon  le  dit  au  Roi ,  lorfque  ce  l*  Roiift 
Prince  ,  qui  avoir  de  grands  foupçons  contre  lui ,  ^r^udTu 
lui  parla.  Ces  foupçons  rengagèrent  à  prefler  le  comFlration 

uc  de  relier  quelque  temps  a  la  Cour  ;  le  Duc  &  girwu 
répondit  adroitement ,  qu'il  alloit  au  plus  tôt 
régler  fes  affaires  domeftiques ,  afin  de  pouvoir 
refter  auprès  du  Roi  toute  fa  vie  ,  s'il  le  falloir , 
&  fur  ce  prétexte  il  fe  mit  en  sûreré  (a).  Le  Duc 
dEpernon  en  agit  plus  noblement;  quand  le  Roi 
lui  fit  la  même  propofition ,  il  l'accepra  d'abord, 
&  offrit  au  Roi  de  demeurer  près  de  fa  perfonne 
fix  mois  ,  &  fi  ce  temps  ne  fuflSfoit  pas  ,  il  lui 
jura  qu'il  ne  le  quitteroit  point  que  fes  foupçons 
ne  ruffent  entièrement  diflipés  :  le  Roi  fut  très- 
content  ,  &  le  Duc  tint  parole  (b).  L'objet  prin- 
cipal étoit  d'avoir  Biron  en  fa  puhTance  ;  car  il 
avoit  affez  de  preuves  de  fes  trahifons.  La  Fin  f 
qui  atoit  été  fon  grand  confident ,  avoit  tout 
découvert ,  &  avoit  juftifié  ce  qu'il  avançoit  par 

M  Suîli ,  1.  c.  p.  101-10*. 
Le  merac  ,  p»  10*. 
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des  pièces  originales  de  la  propre  main  du  Ma- 
sict.  x.    réchal(d),  que  celui-ci  avoic  mifes  entre  les  mains 

A  jw7    ^e  ^a       9  Pour  9a e^'es  fu^ent  en  sûreté.  Le 
Baron  de  Luz ,  autre  confident  du  Maréchal, 

ôc  qui  lui  étoit  fidèle ,  fe  trouvoir  alors  à  la 
Cour  :  le  Roi  amufa  ce  confident ,  &  La  Fia 
l'arTura  qu'il  avoir  trompé  les  Miniftres  par  de 
faufles  informations ,  &  que  le  Maréchal  n'a- 
voit  qu'à  profiter  du  temps  pour  mettre  fes  affaires 
dans  un  état  où  il  n'eût  rien  à  craindre ,  malgré 
les  foupçons  du  Roi  (b).  Telle  étoit  la  fituation 
de  Henri ,  qui  étoit  encore  bien  loin  d  être  dé- 
terminé a  la  perte  d'un  homme  qui  avoir  conjuré 
la  fienne. 

Le  Maréchal      A  fon  retour  de  SuilTe  ,  le  Marcchal  de  Biron 

vient  à  la       *  t     •  •    '     j  r  j  r> 

Cour  <$•  ejl  s  croît  retire  dans  ion  gouvernement  de  13our- 
arrité.  gogne  ,  ôc  avoir  mis  dans  les  plus  fortes  places 
des  Gouverneurs  fur  lefqtiels  il  croyoit  pouvoir 
compter.  Le  Roi  ,  qui  ne  pouvoir  plus  fou- 
renir  l'état  d'incertitude  où  il  fe  trouvoit  ,  en- 
voya ordre  au  Maréchal  de  venir  à  la  Cour  ; 
Biron  s'en  excufa  fur  ce  qu'il  avoir  avis  que  les 
Efpagnols  dévoient  faire  pafTer  un  grand  nombre 
de  troupes  par  la  Franche-Comté,  fous  prétexte 
de  les  euvoyer  dans  les  Pays-Bas  ,  en  forte  quev 
fa  préfence  étoit  nécelTaire  en  Bourgogne  (  c  ). 
Le  Roi  lui  envoya  alors  le  fieur  des  Efcures  , 
intime  ami  du  Maréchal ,  mais  qui  n'entroit  pas 
dans  fes  intrigues,  Ôc  enfuire  le  Préfident  Jeannin, 

qui  le  détermina  à  fe  rendre  à  Fontainebleau^  dans 

_  > 

(d)  WinwooH,  l.  c.  p.  405  ,  411. 

(b)  Daniel,  1.  c.  p.  360.  De  Tliou  ,  1.  CXXVII7. 

{c)  Daniel,  p.  3*1.  'tf'inwood ,  L  c.  p.  407  ,  405?. 
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la  perfuafion  que  le  Roi  le  croyoic  innocent,  ou  r:  — 
an  moins  qu'il  n'avoit  que  des  foupçons  {a).  Co     S*CT-  x* 
qui  le  dérermina  encore  ,  c  eft  que  la  plupart  des  Hifloir* 
villes  de  Bourgogne  étoient  fans  dcfenfe  par  l'a-  de  France* 
drelfe  du  Baron  de  Rofni.  Celui-ci  ,  en  qualité 
de  Grand- Maître  de  l'Artillerie,  lui  avoit  fait 
entendre  que  tous  les  canons  qui  étoient^  dans 
les  places  de  Bourgogne  avoient  befoin  d'être 
refondus  ,  &  il  avoit  confenti  que  le  N^réchal 
envoyât  des  gens  à  Lyon  voir  embarquer  les 
nouvelles  pièces  qu'il  lui  envoyoit ,  à  la  place 
des  vieilles  qu'on  faifoit  partir.  Rofni  fit  en  fui  te  ^ 
arrêter  les  premières  en  chemin  ,  en  forte  que* 
Biron  fe  trouva  defarmé  }  auffi  jura-c  il  qu'il  s'en 
vengeroit  (£). 

Le  Duc  d'Epernon  le  fâchant  près  de  Paris, 
lui  envoya  une  perfonne  de  confiance  lui  dire  de 
fa  part ,  que  fi  fa  confeience  lui  reprochoityquel- 
que  chofe.,  il  lui  confeilloit  de  recourir  à  la 
clémence  du  Roi.  Il  regarda  cet  avis  comme  une 
injure ,  mit  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée , 
&  menaça  de  faire  périr  fes  aceufateurs.  11  arriva 
le  i  3  Juin  à  Fontainebleau.  Le  Roi  le  reçut  en 
apparence  très-gracieufement  ,  &  le  prelTa  rrois 
fois  ce  jour- là  de  lui  parler  à  cœur  ouvert  \  il  lui 
envoya  auffi  le  Bâton  de  Rofni  &  le  Comte  de 
SoifTbns  dans  la  même  vue ,  mais  fans  fruit  (c). 
Henri  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  punir  un  homme 
qui  lavoir  fi  long-temps  &  fi  utilement  fervi , 
Se  qui  alloit  être  la  vi&ime  de  fes  intrigues  ; 

m  -   ,   .  ;  -j-r-.x.  a   -,  .,     i.     .    ■  .       —i»    i  i  ii  m  >  ■  ■ 

(a)  Mczeray  ,  I.  c.  p.  i6i. 
IF)  Mtni.  Je  SuIH,  I.c.  p.  117,  118. 
(c)  Le  même  ,  p.  ni  &  fuiv.  Daniel,  !•  c.  p..  3^3. 
Mezeray,  p.  163. 
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mais  le  Maréchal  infiftant  toujours  fur  fon  înno- 
3fct.  x.    cence  ,  demandoit  le  nom  de  fes  accusateurs  , 

àijSmti     ^  ni^olî  m^me  les  menaces  à  fes  proteftaticrns. 

Le  Roi  fit  alors  aflembler  fon  Confeil  fecrec  , 
6c  réfotut  enfin  de  faire  arrêter  le  Maréchal  Ôc 
le  Comte  d'Auvergne.  En  rentrant  dans  fon 
appartement ,  après  avoir  vu  le  Maréchal,  il  lui 
dit  :  Adieu  ,  Baron  de  Biron  3  vous  fave^  ce  que 
je  vous  ai  dit.  En  fottant  de  lanti- chambre  , 
Vitri ,  Capitaine  des  Gardes  j  l'arrêta  ,  &  le 
Comte  d'Auvergne  fut  furpris  dans  un  autre 
endroit  ;  cette  nuit-là  même  ils  fe  préparoient 
tous  deux  à  s'échapper ,  fur  les  avis  réitérés  de 
leurs  amis  (a). 
U  VdtU-     Les  deux  prifonniers  furent  menés  par  la  Ri- 

ÏÏtÏÏJVfl  viere  à  la  Baftille  ,  &  le  Roi  arriva  le  même 

jon  procès ,  tt  .  g 

efi  cond:mné  jour  à  Pans.  Le  18  Juin,  ce  Prince  envoya 
if*xt<ut<<.  cpmmiflîon  au  Parlement  pour  faire  le  procès 
au  Maréchal  de  Biron.  Ce  Seigneur  tint  la  con- 
duite la  plus  folle  devant  les  CommhTaires 
oui  l'interrogèrent  ;  tantôt  il  nioit  tout,  tan- 
tôt il  confeiïoit  au  delà  de  ce  qu'il  falloir. 
Quand  on  lui  confronta  La  Fin  ,  il  déclara  d'a- 
bord qu'il  le  reconnoUfoit  pour  homme  d'hon- 
neur y  fon  ami  &  fon  parent;  mais  quand  on 
fut  fa  dépofition  au  Maréchal  ,  il  l'accu  fa ,  avec 
affez  de  vérité,  des  crimes  les  plus  infâmes  (&). 
Il  dit  auflî ,  que  fi  le  Secrétaire  de  La  Fin  étoil 

Fréfent ,  il  le  démentiroit  ;  le  Duc  de  Savoie 
avoir  fait  arrêter ,  6c  le  Maréchal  croyoit  que 


»  ■  ■  *■■  ■"  ■  "  .  .  ' 


(à)  Daniel  ,  p.  Mczeray. 
(b)  Caycc ,  ChronoL  Septénaire  ,  foas  l'an  iéot.  Da- 
nielp.  j**,  370- 
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le  Duc  l'avoit  fait  mourift  Mais  cet  homme  .s 
s'étoit  fauve  de  prifon  5  &  on  le  fit  paroîtte  s*ct.x. 
devant  le  Maréchal  ,  qui  en  fut  étrangement 
confterné  ,  &  îl  en  conclut  que  te  Roi  d'Ef- 
pagne  ôc  le  Duc  de  Savoie  1  avoient  trahi  (a). 
Son  propre  Secrétaire  Hébert,  &  plufieurs  écries 
de  fa  main  dépoferent  contre  lui.  Le  17  Juillet , 
on  fit  comparoître  le  Maréchal  au  Parlement ,  ou 
il  y  avoit  cent  douze  Juges  de  toutes  les  Cham- 
bres affemblées 3  mais  fans  aucun  des  Pairs,  quoi- 
qu'ils euflent  été  ajournés  deux  fois  powr  affifter 
au  jugement.  Le  Maréchal ,  qui  avoit  repris  fes 
efprits ,  fe  comporta  d'une  toute  autre  manière  qu'il 
n'avoit  fait  julque-là.  11  parla  rong-temps  &  avec 
éloquence ,  fit  valoir  les  fervices  qui  étoient 
effectifs ,  au  lieu  que  les  aceufations  dont  on  le 
çhargeoit  n'étoient  que  quelques  paroles  empor- 
tées y  des  rêves  ambitieux,  des  fumées  politiques» 
qui  n'avoient  jamais  eu  de  fuite  (/>).  Son  difeours 
fut  fi  touchant,  qu'il  fit  couler  les  larmes  du  Pre- 
mier Préfident  &  de  plufieurs  des  Juges.  Si  l'orç 
eût  opiné  fur  le  champ ,  an  croit  que  peut-être 
il  auroit  obtenu  grâce  ;  mais  comme  il  ctoit  trop 
tard,  on  remit  l'affaire  au  29  Juillet ,  qui  éroit 
le  Lundi,  &  les  Juges  le  condamnèrent  tout  d'une 
yoix  à  la  mort  (c).  Il  fut  exécuté  le  $1  dans  la 
Baftille;  it  ne  fe  pofTéda  point  ,  &  ne  montra 
rien  de  cette  intrépidité  qui  lui  avoit  acquis  & 
jufte  titre  une  fi  grande  réputation  (d).  Le  Baron 

{a)  Matthieu  ,  r,  II ,  I.  IIT. 

{b)  Winvood  ,  L  c  p.  4**  Sl  ùiht.  Cajet,  uH  fup> 
{c)  Les  mêmes. 

(d)  Daniel,  1.  c.  p.  374-57**  Mezeray  &  aî.  Voyez  la 
Note  V. 
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—5??;  de  Fontanelle  fut  rompu  vif  comme  fon  corrfpHce^ 
sect.  x.    Le  Comte  d'Auvergne  eut  fa  grâce  par  les  folli- 

d*Hifl°lre  c*ta[i°ns  c'e  Mademoifelle  d'Entragues  fa  fœur ,  Se 
parce  qu'il  étoit  le  dernier  maie  de  la  Maifon 
de  Valois.  Le  Baron  de  Luz  ,  qui  favoit  tous  les 
fecrets  de  Biron  ,  vint  a  la  Cour  après  fa  mort ,  Se 
révéla  tant,  de  chofes ,  que  lu  Roi  jugea  à  propos 
de  feindre  de  les  ignorer,  pour  ne  pas  réduire 
9,  l'extrémité  ceux-  qui  avoient  intrigué  avec  les 
Cours  d'Cfpngne  Se  de  Savoie  (<*).  La  Reine 
d'AngLtcrre  &  le  Roi  d'EcofTe  envoyèrent  des 
Aiiibairadctirs  au  Roi  le  complimenter  fur  la 
découverte  d'une  fi  dangereufe  confpiration.  Le 
Roi  d'Efpagne  (V  le  Duc  de  Savoie  en  firent  au- 
tant j  mais  le  Roi  reçut  leurs  complimens  d'une 
façon  bien  différente.  Ctî  Prince  prit  toutes  les 

t>rccautions  néceffaires  pour  fa  fureté  ;  il  envoya 
e  Maréchal- de  Lavardin  avec  des  troupes  en 
Bourgogne  ,  dont  il  donna  !a  Lieutenance  géné- 
rale a  M.  de  Btllegarde,  fous  Monfieur  le  Dau- 
phin y  qui  en  fut  nommé  Gouverneur  (b). 
Ambafade      Au  mois  de  Septembre  ,  les  Cantons  SuifTes  Se 
des  Canins  \ts  Grifons  envoyèrent  une  amballade  folennelle, 
des  urîfons.  compoïee  de  quarante- deux  perfonnes  ,  qui  tu- 
rent reçues  avec  beaucoup  de  diftin&ion.  lis  firent 
rrois  demandes  :  la  première ,  l'augmentation  de  la 
fomme  de  quatre  cent  mille  écus  ,  qu'on  devoit  leur 
payer  tous  les  ans  j  la  féconde,  la  confervation 
des  privilèges  de  ceux  de  leur  nation  qui  trafi- 
quoient  en  France  ;  la  troifieme  ,  qu'on  leur 

GO  Cayct  ,    Chronof.  Septénaire  ,  ^Inwood's  Me- 
morials  ,  t.  I  ,  p.  44J . 

(*)  Daniel,  l  c.  p.  575. 
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donnât  les  deux  déclarations  qu'on  leur  avoir 
promifes  j  l'une  ,  pour  les  cinq  petits  Cantons  ,  Swt.x. 
concernant  la  continuation  de  leur  alliance  avec  les  deH£'j1^ 
Duchés  de  Milan  &  de  Savoie  \  l'autre ,  pour  les 
Cantons  Proteftans;  qu'ils  ne  feroient  point  obli- 
gés de  foire  la  guerre  en  France  contre  les  Ré- 


formés. Le  Roi  s'exeufa  du  premier  article  fur 
l'épuifement  de  fes  finances ,  &  il  accorda  les  deux 
aurres  {a).  Le  10  Octobre  ,  le  traité  fut  folen- 
nellement  juré  dans  l'églife  de  Notre-Dame, 
d'abord  par  les  Ambaffadeurs  ,  &  enfuite  par  le 
Roi.  À  leur  déparr  ,  il  leur  fir  prefent  à  chacun 
d'une  chaîne  d'or  avec  une  médaille  d'un  or  dont 
on  avoir  depuis  peu  découvert  une  mine  vers  la 
BrefTe  (/>).  Cette  année,  le  Roi  donna  plufieurs 
Edits  pour  le  rétabHfïement  de  la  Police  ,  entre 
autres  un  contre  les  duels  ,  par  lequel  toutes  les 
querelles  d'honneur  dévoient  être  portées  devant 
le  Connétable  &  les  Maréchaux  de  France  \  ôc 
ceux  qui ,  malgré  l'Edir ,  faifoient  ou  acceptoienc 
des  défis,  étoient  déclarés  criminels  de  leze  Ma- 
jefté  (  c).  11  étoit  bien  temps  de  publier  cet  Edir , 
car  la  fureur  des  duels  alloit  1  un  tel  excès  ,  qu'il 
y  avoit  des  années  où  l'on  comptoit  quatre  mille 
Gentilshommes  tués.  Cet  Edit  n'eut  pourtant  pas 
tin  grand  effet  .;  Se  on  prétend  qu'il  y  eut  un  peu 
de  la  faute  du  Roi,  qui  en  certaines,  occafions 
laifTa  échapper  des  traits  de  raillerie  contre  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  refufé  de  rirer 
epeç  (a). 

^—  ^ 

(*)  WWood,  I.  c.p.  441;  Daniel,  p.  fît  r  }8$. 
t»  DeThou,  I.  CXXIX.  Daniel,  p.  38ç. 
(c>  Mczeray,  1.  c.  p.  174*  Cayec ,  obi  fup.  Daniel,  . 
p.  ?8*. 
W)  Daniel ,  /.  c. 


■ 


Digitized  by  Google 


toé      HISTOIRE  UNIV. 

ggg  Le  Duc  de  Savoie  ,  fécondé  du  Comte  de 

ss<5t.  x.     Fuentes  Gouverneur  de  Milan  ,  entreprit  de  far- 
mthin     prendre  Genève  ,  &  manqua  fon  coup  par  le 

de  France.       *  r  •  »•  /  J      3  ti  • 

zWai*    courage  &  1  intrépidité  des  Bourgeois.  Henri  prie 
dé  Genève,     quelque  part  à  cette  querelle  en  faveur  des  Ge- 
nevois j  le  Nonce  du  Pape,  prévoyant  que  le  Roi 
d'Efpagne  s'y  intérefîoit  en  faveur  du  Duc  de 
Savoie  ,  s'en  mêla  ;  l'affaire  fut  mife  en  négo- 
ciation ,  &  fe  termina  en  1603  par  un  traité  (a). 
Commuée-     Au  commencement  de  l'année  K>oj^Ie  Roi 
mens  de  la     fi£  |es  premières  démarches  pour  établir  les  ma- 

toiture  te  la.        r  n  i     r  •  r«  a        \    r       •  • 

Joie  en  Fian-  nuradrures  de  foie  en  rrance ,  oc  ,  a  la  gloire  9 
c'eft  à  fes  propres  lumières  que  cet  établilfement 
fut  dû;  Rofni,  fon  premier  Miniftré,  s'y  oppofa 
fortement  par  des  raifons  dignes  de  cette  igno- 

Emce  qui  eft  toujours  l'effet  d'une  éducation 
ornée  ,  quoiqu'exceltenre  d'ailleurs  ,  fk  tou- 
jours indigne  d'un  grand  génie  (£).  L'amour  dit 
Roi  pour  fes  peuples  le  rendoit  bon  politique. 
Ses  foins  ne  fe  Dornoient  pas  à  telle  ou  telle  clafTe 
de  fes  fujets  ,  il  s  etudioit  à  les  rendre  tous  heu- 
reux. La  grande  raifon  qu'il  fit  valoir  à  Rofni  ^ 
c'eft  que  le  peuple  étoit  oifif  en  France  ,  ôc  par- 
là  miférable.  Il  crue  donc  devoir  favorifer  lia* 
duftrie ,  &  particulièrement  cette  forte  d'induftrie 
dont  le  peuple  recueilleroit  naturellement  le  plus 
de  fruit  :  car  Henri  étoit  du  petit  nombre  de 
Princes  qui  défirent  de  voir  leurs  fujets  dans  Pat- 
fance;  &  la  maxime  cruelle  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qu'il  faut  que  le  peuple  foit  dans  la  mi- 

—  -       ■  1   i..  |   1     ■■   ■ 

(rf)  Mém.  de  Sulli  ,  1.  c.  p>  £04. 
(i)  Carcw's  Relation  of  the  State  pf  France  unîcr 
King  Henri  IV.    Mém.  de  Sulli  ,  t.  V  ,  p.  74  &  fuir. 
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fere  pour  travailler  6c  obéir ,  n'étoit  pas  dans 
fes  principes.  Il  difoit  avec  chaleur ,  qu'il  fou-  s*ct.  x. 
haitoit  voir  le  temps  où  chaque  Payfan  de  France  A^2w«! 
auroit  un  chapon  a  mettre  à  la  broche  ou  au  pot. 
Les  bienfaifantes  intentions  de  ce  Prince  furent 
couronnées  d'un  heureux  fuccès,  Se  il  eut  la  fa- 
tisfa&ion  de  voir  encore  de  fon  temps  la  culture 
de  la  foie  feule  faire  entrer  dans  le  royaume  plus 
d'argent  que  prefque  toutes  les  autres  marchan- 
difes  enfemble  (a). 

Au  printemps ,  le  Roi  alla  à  Metz.  Le  Duc  Voyage  & 
d'Epernon  ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  y  avoit  Rot  0 
mis  deux  de  fes  créatures  ,  pour  commander  dans 
la  ville  6c  dans  la  citadelle  ;  ces  deux  hommes 
s'étoient  attiré  la  haine  des  Bourgeois ,  6c  man- 
quoient  également  à  la  reconnoi (Tance  envers  le 
Duc  ,  6c  au  refped:  dû  au  Roi.  Henri  les  deftitua, 
tous  deux  ,  &  y  plaça  des  gens  de  confiance. 
Quelques  Princes  d'Allemagne  vinrent  le  vifiter 
à  Metz  j  il  les  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  6c 
de  diftin&ion  ,  6c  n'oublia  rien  pour  gagner  leur 
eftirae  (b).  Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu'il  rendit 
fes  bonnes  grâces  aux  Jéfuites,  6c  promit  de  pro- 
curer leur  rappel  en  France ,  ce  qui  fouffrit  néan- 
moins bien  des  difficultés.  Henri  alla  de  Metz  à* 
Nanci  voir  la  Ducheffe  de  Bar  fa  fœur. 

11  ferait  refté  plus  long  -  temps  dans  cette  pro-  TraiUtvec 
vince  ,  s'il  n'a  voit  appris  la  mort  de  la  Reine  VAn&Uun€* 
Elifabeth ,  qu'il  regretta  beaucoup.  Il  fut  fur  le 
point  de  la  fuivre  :  dans  le  mois  de  Mai ,  il  eue 
Que  rétention  d'urine  qui  le  mit  à  l'extrémité  5 

(*)  Czfcw  ,  ubi  fup.  • 
(*)  Caycc  ,  J.  c. 
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mais  la*  force  de  fon  tempérament  Se  l'habileté 
sïct.  x  Je  fes  Médecins  le  tirèrent  d'affaire  (a).  H  en- 
de^Unce  vo?a  en  Angleterre  le  Baron  de  Rofni  >  qu'il  fie 
Marquis  ,  pour  négocier  avec  le  Roi  Jacques  :  ' 
Rofni  s'en  acquitta  fi  heureuftment ,  qu'en  quel- 
ques femaines  il  conclut  un  traité  qui  fut  figné  à 
Hamptoncourt  le  30  Juillet  >  par  lequel  les  deux 
Rois  s eng3geoient*i  fe  fecourir  réciproquement, 
en  cas  qu'ils  fuirent  attaqués  (£).  Le  Comte  de* 
Soiiïons  critiqua  la  conduite  de  Rofni  après  fon 
Y  \.  retour  ;  mais  le  Roi  prit  fon  parti  ,  &  fut  fort 
content  du  fuccès  de  fa  négociation  (c). 
Jtapptl  des  Ce  Monarque  voulant  faire  preuve  de  fon  at- 
^èfuites.  tachement  à  l'Edife  Romaine  &  même  à  la  Cour 
de  Rome  ,  dont  bien  des  gens  doutoient ,  fit  deux 
actes  importans  :.  le*  premier  ,  de  faire  effacer  au 
Synode  de  Gap  l'article  par  lequel  les  Réformés 
Vtfuloient  déclarer  dans  'leur  Confeffion  de  Foi  , 
que  le  Pape  étoit  l'Antcchrift  Le  fécond  fut 
le  rétabliffement  des  Jéfuiteç  ,  que  le  Pape  folli- 
cita  vivement  ,  Se  que  le  Roi  lui-même  avoit 
promis  à  la  Société  :  quelques-uns  de  fes  Miniftres 
Se  le  Parlement  même  de  Paris  s'y  oppoferenc 
vivement  \  mais  le  Roi,  qui  avoit  envie  de  mettre 
dans  fes  intérêts  cette  Société  puiffante  ,  plutôt 
par  crainte  que  par  affection  ,  les  rappela  en  fai- 
fant  ufage  de  fon  autorité  royale  (  c  ). 


»  • 


:  (h)  Daniel,  ubi%.  p.  40*,  407.  Mém/tfc  Sulii ,  1.  XY> 

tÇLUt.cnticrt     

(c)  M  cm  cîc  SuUi  ,  tora.  V  ,  p.  ift.  . 

(d)  Le  même  ,  p.  6j  ,  6%. 

(e)  Voy.  le  même ,  Daniel  &  al. 
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Cette  même  année,  le  Roi  accorda  par  Lettres- 
Patentes  la  permifiïon  de  faire  un  ctabliflemenc    SFrT'  x* 
en  Canada.  Ce  fut  encore  contre  le  fentimenc  devance. 
de  M.  de  Rofni,  qui  prétendoir  qu'il  n  y  avoir  EutUifi* 
aucune  forte  de  rkhefles  à  efpérer  de  tous  les  m<rJ*  enc%£ 
pays  du  Nouveau  Monde  ,  qui  font  au  de  là  du  de  Bnart&c* 
quarantième  degré  de  latitude;  Se  que  les  avan- 
tages qu'on  vantoit,  étoient  de  pures  chimères  [a). 
L'expérience  a  démontré  que  le  Roi  avoit  raifoii, 
&que  fon  Miniftre  fe  trompok.  L  année  fuivante, 
on  commença  le  canal  de  Briare,  pour  joindre 
la  Seine  à  la  Loire  (b).  il  eft  furprenant  qu'au 
milieu  d'une  multitude  d'affaires  difficiles ,  Henri 
eût  le  temps  de  s'occuper  d'objets   de  cette 
nature  ,  d'en  difeerner  l'utilité  ,  8c  de  s'écarter 
de  fon  grand  fyftème  d'épargne,  non  pour  fon 
plaifir  ou  pour  fon  avantage,  mais  pour  le  bien 
général  de  fes  fujets  (c).  Ge  fat  par  le  même 
principe,  qu'il  accorda  les  fecours  néceuVires  pour 
établir  des  verreries  de  crinhl,cV  pour  encourager 
les  Etrangers  qu'on  y  employoit ,  &'pour  créer 
d'autres  manuflélures  (</). 

Catherine ,  Duchclle  de  Bar  ,  fœur  du  Roi»  MondeU 
mourut  au  commencement  de  Tannée  1604, aptes  r>uchti^  de 
avoir  palle  des  jours  fort  trilles  avec  fon  mari.  ,  .  :mî/ 
Le  Roi  en  fut  très-affligé  j  les  Réformés  encore  d'Qfat* 
davantage  :  elle  avoit  été  confiance  dans  la  ptofef- 
fion  de  leur  Religion,  c\'  ils  étoient  alTurés  d'avoir 
en  elle  un  appui  tant  qu'elle  vivroit.  Le  Pape 


(d)  Mém.  de  Suili  ,  tom.  V,  p.  87. 
(b)  Le  même,  p.  19 3.  Daniel,  p.  436. 
{c)  Carcv,  ubi  tup.  Suili  »  1.  c. 
Gaf)  Cayct ,  Carcw. 
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venoit  d accorder  la  difpenfe  pour  fon  mariage; 
sect.  x.  malgré  la  différence  de  Religion;  mais  elle  n'arriva 
Hifhire  qu'après  fa  morr  (*).  C  etoic  le  Cardinal  d'Oflac 
iê  franct.  j  favoît  obtenue ,  &  ce  fut  le  dernier  fervice 
cju'il  rendit  à  Rome  ;  il  mourut  peu  de  temps 
après.  La  plupart  des  Hiftoriens  François  lut 
accordent  une  capacité  fupcrieure  6c  une  probité 
incorruptible  ;  c  etoit  par  fes  grands  talens  qu'il 
étoit  parvenu  au  Cardinalat ,  6c  fa  droiture  le 
mettoit  au  deflus  de  fa  dignité.  Quelques  -  uns 
néanmoins  ont  prétendu  que  ce  Cardinal  étoit  Ci 
Eccléfiaftique  dans  l'ame  ,  qu'il  travailla  de  tout 
fon  pouvoir  à  faire  revivre  dans  le  Confeil  de 
Henri,  les  fentimens  de  la  Ligue,  c'eft- à-dire, 
d'unir  le  Roi  avec  l'Efpagne ,  de  le  réduire  à  une 
entière  fourmilion  pour  le  Pape ,  &  de  le  ramener 
imperceptiblement  6c  par  degrés  à  l'ancien  fyftême 
de  la  Maifon  de  Valois ,  dont  la  grande  vue  étoic 
l'extinction  de  l'Héréfie  ,  ou  en  d'autres  termes  la 
ruine  des  Huguenots  (£). 
Un  Com-      On  n'avoit  pas  même  renoncé  a  d'autres  voies  , 

^'^èJl  ^lû  ^  ^on  ne  ï^u^°^t  Pas  Par  cel'esde  la  douceur  \ 
ficreuéeVE.  c'eft  ce  qui  parut  par  la  découverte  quefitl'AmbaiTa- 
tvauxEft*-  jeur  (ju  R0i  à  Madrid  :  il  s'apperçut  que  les  Mi- 
Stt°  "         nîftres  d'Efpagne  étoient  inftruits  des  plus  fecretes 
rcfolutions  de  la  Cour  de  France  avant  lui-même, 
&  il  ne  fut  pas  long-temps  à  favoir  quel  étoit  le 
canal  de  cette  communication.  Un  nommé  Rafis9 
qui  avoit  été  ardent  Ligueur  ,  s'étoit  réfugié  à 
Madrid;  cet  homme  offrit  à  l'Ambaffadeur  de 


(a  )  Oanic! ,  1.  c.  p.  41  j. 

\b)  Mczeray,  L  c.  p.  x?i.  Mcra.  de  Sulli,  ubi  fupt* 
p.  117. 


< 


Digitized  by  Google 


L  I  V  R  B     XXIII.  III 

lui  découvrir  rout  le  myftcre.,  s'il  vouloir  obtenir 
fa  grâce  &  quelque  récompenfe.  L'AmbalTadeur 
lui  donna  fa  parole  pour  l'un  &  pour  l'autre  ; 
Raiîs  lui  apprit  que  Nicolas  l'Hôte  ,  Commis 
de  M.  de  Villeroi,  Secrétaire  d'Etat ,  faifoit  part 
aux  Miniftres  Efpagnols  de  tous  les  fecrets  dont 
il  étoii  informé ,  moyennant  une  penfion  de  douze 
cents  écus  d'or  qu'on  lui  don  noir. 

L'AmbalTadeur  envoya  Rafis  avec  fon  propre 
Secrétaire  en  France;  mais  la  Cour  d'Efpagne 
ayant  appris  leur  départ ,  dépêcha  un  Courrier  à 
fon  Ambafladeur  à  Paris  ,  pour  qu'il  avertît 
l'Hôte  de  prendre  garde  à  lui.  Le  Courrier  arriva 
a  propos ,  &  l'Hôte  s'échappa  dans  le  temps  que 
le  Roi  avoit  donné  ordre  de  l'arrêter  (a).  On  le 
pourfuivit  ,  &  efpérant  de  paffer  la  Marne  a  la 
nage,  il  fe  noya  (£).  Quelques-uns  difent  que 
ce  fut  par  accident  ;  d'autres  l'attribuent  au  défef- 
poir;  d'autres  enfin  prétendent  que  fon  guide 
lui  joua  ce  tour  (c).  Il  courut  à  cette  occafion  des 
bruits  fort  défavantageux  pour  Villeroi ,  &  fi  l'on 
en  croit  M.  de  Rofni ,  fon  ennemi ,  ils  n'étoient 
pas  tout-à-fait  fans  fondemenr.Villeroi  lui-même 
écrivit  fon  apologie,  qui  a  été  imprimée  depuis; 
il  ne  put  néanmoins  jamais  difliper  les  foupçons, 
quoique  l'état  des  affaires  du  Roi ,  cV  peut- erre 
fon  inclination  (  car  Villeroi  avoit  acquis  beau- 
coup de  pouvoir  fur  fon  efprit  ) ,  le  firent  ren- 
trer dans  le  Confeil  &  dans  toute  fa  confiance  (d). 

00  Mém.  de  Sulli,  p.  ijr  &  fuiv.  Daniel,  p.  417, 
418.  Mezeray,  p.  ip?  ,  joo. 
(i)  Les  mêmes. 
(0  Les  mêmes. 
(i)  Sulli ,  ubi  fup. 
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~ — L'année  précédente,  le  Roi  avoir  jugé  à  propos 
sr.cr.  x.    de  donner  le  gouvernement  de  Poitou  au  Mar- 
mfhm     qL1js  je  Rofni,  non  pas  tant  pour  l'avantage  de 
Ion  Miniltre  que  pour  le  lien  propre.  Henri  1  en- 

Nouveaux  »     r  •  j  C        rr  er  \ 

embarras  du  voya  1  année  luivante  prendre  polieliion  de  ce 
Rou  gouvernement ,  afin  de  tenir  les  Réformés  dans 

la  tranquillité,  &  de  balancer  le  crédit  du  Duc 
de  la  Trimouille ,  Se  d'autres  Seigneurs ,  qui , 
conjointement  avec  le  Duc  de  Bouillon  ,  cher- 
choient  à  fe  rendre  redoutables  en  affectant  un 
grand  zele  pour  leur  Religion  (a).  M.  de  Rofni 
réufït,  6V  fit  fentir  aux  Minières  les  plus  éclai- 
rés ,  que  l'efprit  de  faction  ne  fervoit  qu'à  aliéner 
le  Roi  &  à  donner  de  l'avantage  aux  Catholi- 
ques, qui  iniinuoient  continuellement  que  les 
principes  de  la  Religion  Réformée  portoient  aux 
cabales ,  tandis  que  réellement  ils  ne  pouvoienc 
erre  bons  Froteftans ,  fans  être  bons  fujets.  L'Ef- 
pagne  conclut  alors  un  traité  avec  l'Angleterre* 
mais  le  Roi  Jacques  eut  foin  que  ce  fût  fans  pré- 
judice de  l'alliance  défenfive  avec  la  France  (b). 
Cependant,  le  Roi  d'Efpagne ,  contre  fes  maxi- 
mes ordinaires,  voyant  que  la  balance  du  com- 
merce avec  la  France  n'étoit  point  à  l'avantage  de 
fes  fujets ,  avoit  mis  un  droit  de  trente  pour  cent 
fur  routes  les  marchandifes  de  France.  Henti  en 
fut  fi  piqué ,  qu'il  défendit  tout  commerce  avec 
l'Efpagne  ,  quoique  fes  rréfors  fufTent  loin  d'être 
remplis,  puilque  les  dettes  de  l'Etat  avoient  été 
évaluées  à  trois  cent  trente  millions.  Comme  les 
Efpagnols  n'avoient  nul  deiTein  d'en  venir  à  une 

{à)  Le  mcmc,p.  115.  Mczeray ,  p.  30J. 
(b)  Mcm.  de  Sullij  1.  c.  p.  319. 
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guerre ,  ils  fe  fervirent  de  leur  relfource  ordi- 
naire, celle  d'employer  la  médiation  du  L'ape: 
on  négocia  donc  j  le  nouvel  impôt  fut  aboli ,  & 
la  dcfenfe  du  commerce  levée  \  a). 

Les  affaires  domeftiques  du  Roi  donnoient  au-    P'oniH  -rie* 
tant  d'embarras  que  celle*  de  l'Etat;  il  avoit  cga-  *hm^w- 
lement  à  fouffrir  de  la  mauvaife  humeur  de  la 
Reine  &  des  caprices  dcfa^Maurefle ,  de  forte 
qu'il  n'avoir  pas  un  moment  de  repos.  La  Reine 
le  rendoit  malheureux  par  fa  jaloufie  ,  fon  hu- 
meur chagrine ,  fa  froideur,  &  par  fa  complai,- 
fance  pour  les  Italiens  qui  étoient  à  fon  fer  vice  j  ils 
lui  Jfuggéroient  continuellement  de  nouvelles  de- 
mandes en  tête,  tournant  tout  à  leur  profit,  & 
vendant  même  aux  Efpagnols  tous  les  fecrets 
qu'ils  pouvoient  découvrir.  Quant  i  Mademoi- 
felle  q  Çatragues  j  en  devenant  Marquife  de 
Verneuil  ,  elle  croit  devenue  infiniment  plus 
infupporcable  ;  elle  traitoit  le  Roi  avec  hauteur , 
&  la  Reine  avec  un  tel  mépris,  qu'elle  contrefaifoic 
fa  démarche  >  fes  geftes^  fa  prononciation  ,  même 
devant  le  Roi.  Quelquefois  elle  faifoit  comparai- 
Ton  de  festenfans  avec  ceux  de  cette  Princetfe; 
tantôt  elle  difoit  quç  le  Roi  devenoit  vieux  8c  ja- 
loux ;  tantpr.  glie  prétendoit  que  fa  çonfeienec  nejui 
permetcoit.plus  de  continuer  de  vivre  comme  elle 
faifoit.  A  la  fin ,  H^nri  fe  rebuta ,  prit  cette  femme 
infolente  au  mot  ,  réfoliit  <fc  ta  quitter  ,  tç  pour 
contenter  la  Reine,  il  retira  Ja.pFom-eiTe  de  ma- 
riage qu'il  lui  avoit  donnée  ,  moyennant  vingt 
mille  ecus  en r  argent,  Srla  promefTe  du  bâton 


S  : 


(a)  Le  même. 
Tome  XXXVII. 
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de  Maréchal  pour  M.  d'Entragues  fon  pere,  qui 
sect.  x.    n'avoit  jamais  vu  un  camp  (a). 
éeHFrand       ^n  découvrit  dans  'e  même  temps  une  nou- 
nkùuvtnt  vel'e  confpiration ,  où  Madame  de  Verneuil  de 
d'une  nouvel-  toute  fa  famille  entroient.  La  première  connoif- 

1ûé^T  fance  en  vinc  Par  des  heures  du  Comte  d'Au- 
vergne qui  furent  interceptées.  Ce  complice  de 
la  confpiration  de  Biron  ,  ayant  obtenu  fa  grâce» 
avoir  volontairement  offert  de  faire  le  métier  d'ef- 
pion  du  Roi  en  Efpagne,  5c  par  les  correfpon  dan  ces 
que  ce  prétexte  l'autorifoit  à  entretenir  avec  les  Ef- 
pagnols  ,  il  leur  découvroit  tout  ce  qu'il  pouvoir 
apprendre  des  fecrers  de  l'Etat.  Sur  les  avis  qu'il  eue 
que  fës  intrigue*  étoiènt  découvertes ,  il  fe  retira  en 
Auvergne,  Ôclà  il  prit  routes  1er  précautions  poffi- 
bles  pour  ne  pas  être  arrêté  \  mais  il  fut  faifi  à 
une  revue ,  &  conduit  à  la  Baftille ,  où  on  le  mit 
dans  le  même  appartement  qu'a  voit  occupé  le 
-Mare'clïal  de  Biron  (£).  On  reconnut  bientôt  que 
fa  fœur  avoit  parc  à  les  intrigues,  ôc  que,  fous 
prétexte  de  rompre  avec  le  Roi ,  elle  avoit  delTein 
de  palfer  avec  tes  enfans  en  Eipagne ,  ayant  en- 
tretenu une  correfpondance  avec  les  AmbaiTa- 
deurs  de  cette  Couronne  en  France  ôc  en  An- 
gleterre. Son  pere  fut/arrêté  auffi  ,  &  elle  fut  gardée 
*  dans  fa  maifon  (c).  Le  Roi  paroifFoït  fort  irrite, 
êc  réfolu  d  abandonner  les  coupables  4  h.  rigueur 
^des  Loix  ;  de  forte  qu'il  ordonna  au  Parlement 
d'inftruire  leur  procès.  Au  milieu  de  toutes  ces 


(<r)  De  Tbou,  !.  CXXXII.  Mezeray  ,  p.  joj. 

\b)  Daniel,  p.  431-451.  Mém.  de  Sulti ,  U  V>  p.  M4» 

{c)  Les  mêmes» 
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àtfairës  chagrinantes ,  le  Roi  travaillôit  fortement 
â  exécuter  lès' plans  conçus  pour  acquitter  les 
dettes  de  la  Couronne ,  pour  rétablir  l'ordre  ëc  diH£^. 
la  juftiee  dans  les  provinces  j  &  pour  augmen- 
ter le  tréfor  qu'il  avoir  en  réferve  ;  il  erriploya 
dans  ces  vues  des  expédiens  qui  ne  fui eue  pas 
approuvés  de  tout  le  monde.  Les  befoins  de  l'Etat 
étoiehr  grands  à  la  vérité}  mais  en  levant  de 
l'argent,  le  Roi  ôc  fon  Miniftre  fe  laitferem  trop 
aller  a  l'ehvi  d'accumuler. 

Le  Parlement  travailla  avec  chaleur  au  procès  ,  Lcicèupte 
des  criminels  j  le  Carme  •d'Auvergne  jeta  fur  fa 
fœur  tout  le  blâme,  qué  celle  ci  rejeta  fur  IuL  ù  Parlement  j 
Le  vieux  d'Entrapues  fe  comporta  avec  plus  de  adàudt  ià° 
confiance  &  de  dignité  5  il  fe  chargea  de  tout  ,  Swtnet. 
pour  faire  retomber  la  peine  fur  lui  feul.  Le  1 
premier  Février     le  Parlement  tendit  I'Arrcé 
par  lequel  le  Comte,  M<  d'Entragues  j  &  un 
Anglois  nommé  Morgan*  qui  avoiént  eu  parc 
lux  intrigues  *  furent  condamnés  à  perdre  la 
tête  y  &  la  Marquife  de  Verneuil  à  paflef  le  refte 
de  fes  jours  dans  un  couvent  (a).  Malgré  tout 
cet  appareil ,  l'Arrêt  n'eut  poinr  fori  effet.  Lé 
Roi  commua  la  peine  de  rnoft  prononcée  contré 
k  Comte  d'Auvergne ,  en  ^célle  dé  prifori  per» 
pétuelle  ;  il  y  fat  déterminé  par  plufieurs  raifons ,» 
(k  fur  tout  parce  qu'il  remit  au  Roi  la  lertre  d  ai* 
fociation  entre  lui ,  le  Maréchal  de  Biron  Ôc  lé 
tkc  de  èoullloh  ;  ce  qui  prouvoir  fon  peu  dé 
fincérké  lors  dû  procès  de  Biron.'  Quant  à  la  der- 
rière ccmfpiration    il  nia  absolument  quSI  cuë 
fait  aucun  traité  avec  l'Efpagne,  ce  qrri  ctoit  ce-* 
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m  pendant  vrai ,  Se  il  trouva  qu'on  le  traitoit  bien 


skct.x.    durement,  en  ne  le  mettant  pas  en  liberté  de 
Hijhin    recommencer  fes  cabales  (a).  Le  vieux  d'Entra- 
nt France*    gue$  euc  ordre  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  de 

Malesherbes,  la  Marquife  à  Verneuil,  Se  Morgan 
fut  banni  du  royaume  (b). 
AjTembUcde     Ces  troubles  ne  furent  pas  finis,  que  d'autres 
ChauiUraut.  /accédèrent.  Le  Roi  étoit  convaincu >  Se  ce  qui 
étoit  bien  plus ,  il  pouvoir  convaincre  tout  le 
monde  ,  que  le  Duc  de  Bouillon  avoit  formé  des 
deffeins  contre  fon  gouvernement  'y  mais  il  ne 
,      vouloit  pas  agir  qu'il  <ie  fût  affûté  des  Réfor- 
més, qui  eflimoienr  beaucoup  le  Duc  Se  avoient 
de  grandes  liaifons  avec  lui.  Le  Roi,  dans  cette 
vue ,  envoya  le  Marquis  de  Rofni  à  leur  affemblée 
générale  à  Chatelleraut,  où  il  y  avoit  des  affaires 
importantes  à  traiter.  Si  Ton  en  croit  Sulli ,  on 
craignoit  que  les  Réformés  ne  formaient  une  ef- 
pece  de  république,  ou  de  corps  diftincfc  dans  le 
royaume ,  par  une  affbciation  entre  eux  ,  Se  on 
attribuoit  ce  projet  au  Duc  de  Bouillon  3  à  Lefdi- 
guieres,  du  Pleiîis-Mornay ,  d'Aubignë  Se  quel- 
.  ques  autres.  Le  corps  des  Réformés  n'envifageoit 

f>as  ce  projet  fous  ce  point  de  vûe,  Se  quand  on  le 
ui  fit  connoître  il  le  condamna.  Les  plus  ardens 
proteftoient  que  fi  Henri  étoit  immortel ,  ils  n'au- 
roient  jamais  penfc  à  rien  de  femblable;  mais  que 
leurs  alarmes  pour  l'avenir  ,  Se  le  jufte  foin  qu'ils 
dévoient  à  la  fûreté  de  leur  poftérité,  les  avoient 
portés  à  l'appuyer.  Cependant ,  fur  ce  qu'on  leur 
lai  (Ta  les  places  de  sûreté  pour  trois  ans  encore  ,  Se 

■  - 

(a)  Cayet,  Mczcray,  Daniel, 
{àj  Sulli,  Mczcray. 
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far  îes  fortes  aflurances  qu'on  leur  donna  des 
bonnes  intentions  du  Roi ,  tout  tourna  a  la  fatif-   stcrv  x~. 
fà&ion  de  ce  Prince;  &  ce  ne  fut  pas  un  des  ^ 
moindres  fervices  que  le  Marquis  de  Rofni  ren-  '  ' 
dit  à  fon  Maître  (a). 

Pendant  que  Henri-  &  fon  ConfeiJ  etOlCnt  en  Marguerite 
fufpens  fur  les  avis  qu'ils  avoient  reçus  de  quel*  df  Vaif\ 
ques  intrigues  dans  le  Pengord ,  le  Querci  &  mitres  fur 
la.  Guienne ,  la  Reine  Marguerite  fournit  routes  **'. 
les  lumières  qu'on  pouvoit  fouhaiter  ;  le  Roi  en 
fat  fi  content ,  qu'il  lui  permit  de  demeurer  a 
Paris,  féjour. qu'elle  foubaitoit  ardemment  (A). 
Ces  mouvemens  ,  auxouels  les  Efpagnols  avoitnc 
part ,  &  pour  lefquels  ifs  avoient  avancé  quelque 
argent ,  coûtèrent  la  vie  à  quelques  Gentils- 
hommes ;  êc  ils  auroient  été  funeftes  à  d'autres  , 
s'ils  n'avoient  eu  recours  à  ra  clémence  du  Roi  ^ 
à  cjui  ils  découvrirent  tout ,  ce  qui  leur  fit  ob- 
tenir leur  grâce.  Henri  ne  lai  (Ta  pas  d'aller  avec 
un  corps  de  troupes  dans,  les  provinces  au  delà 
de  la  Loire,  pour  châtier  les  rebelles  &  foumettre 
les  places  qui  appartenoient  au  Duc  de  Bouillon* 
H  fit  l'un  &  l'autre  fans  peine  \  car  le  Duc  ayant 
letiré  fes  principaux  confidens  ,   ordonna  aux 
Commandans  do  fes  places  de  les  remettre  au 
Roi  à  la  première  fommation  ;  &  en  même 
temps  il  lai  écrivit  une  lettre  fort  foumife  ,  où 
il  raifoit  de  fi  grandes  proteftations  d'obéifTance 
&  de  fidélité  ,  que  le  Roi  ne  (avoir  que  penfer  (c)k 
Dans  ce  voyage  >  le  Roi  paffa  près  de  la  Rochelle^ 

■  «  ■  i  — 

f»  Méfti.  de  Su! H  t  tome  VI ,  p.  1  U. 

{6)  Daniel ,  p.  441  ,  44*. 

(c)  Sulli,  l  c.  p.  1.50  ,  1  ju  • 
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qui  lui  envoya  des  Députés  pour  le  complimen* 
~§fpt.  x.   ter.  Le  Marquis  de  Kofni  les  amena  à  l'au~ 
tfifloin    dience  du  Roi;  ils  lui  ptéfenterent  les  clefs  de 
M  f*wt-    jeur  vjjje  ^  en  |uj  Jjfanj  qu'ils  venoient  fupplier 

Sa  Mnjefté  de  ne  pas  pafler  fi  près  de  cette  place 
fans  leur  faire  l'honneur  d'y  entrer  ;  que  quoi- 
qu'elle fût  à  la  tpte  d'une  armée  Catholique , 
elle  n'y  feroir  pas  reçue  avec  moins  de  reipeéfe 
fie  de  fourmilion ,  que  lorfqu'elle  y  venoit  autre- 
fois à  la  tête  des  troupes  de  la  Religion  ;  &  que 
fi  leurs  portes  n'étoient  pas  aflez  grandes ,  ils 
abattroient  trois  cents  braffes  de  murailles.  L<* 
Roi  fut  ravi  de  ce  compliment  imptévu  ,  em^ 
biaiTa  les  Députés ,  s'entretint  familièrement  avec 
eux ,  Ôc  leur  donna  des  marques  de  l'affection  la 
plus  cordiale  (a), 
NoMveiits      Henri  laifla  en  grande  partie  au  Marquis  de 
i^^tnZ  Rofni  le  foin  de  foire  juftice.  Deux  Gentils. 
&  autres  évé-  hommes  Provençaux  ,  nommés  Luquijfes ,  eu- 
vçmcns.      rent  tranchée,  pour. avoir  entrepris  de 

livrer  Narbonne  aux  Espagnols  ;  dix  ou  douze 
autres  eurent  le  même  fort  (4).  .Dans  le  fond , 
il  parut  qu'on  avoit  découvert  les  traîtres  plu- 
tôt que  le  fond  de  la  trahifon  ;  les  coupables  ne 

Imrent  dire  autre  chofe  que  les  raifons  particu- 
ieres  qui  les  y  avoient  engagés  ;  les  uns  croyoien* 
que  la  Religion  Catholique  couroit  des  rifques  \ 
d'autres  vouloient  foutenir  la  cauf«  Proteftantc 
>ar  les  armes;  plufieqrs  avoient  deffein  de  vengeï 
la  mort  du  Maréchal  de  Biron.  Un  Forçat  de 
Marfeille  donna  avis  au  Duc  de  Guife  ,  que  le 


(a)  Le  même,  p.  16$  ,  if^. 
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Baron  de  Mairargues ,  Seigneur  des  plus  qualifiés 
de  Provence ,  qui  devoir  Tannée  luivanre  erre  $ECT*  x* 
élu  Viguier,  ou  premier  Magiftrat  de  Marfeille,  ^f/^ZT. 
s'éroir  ouvert  à*  lui  du  deffein  de  livrer  la  ville 
aux  Efpagnols.  La  qualité  de  l'accuf4 ,  6c  la  con- 
dition de  Taccufateur,  rendo;  ,c  la  chofe  peu 
vraifemblable  ;  a  cette  époqae  même  on  tint  les 
Etats  de  Provence  3  &  Mairargues  fut  député  à 
la  Cour  pour  ptéfenter  le  cahier. 

On  veilla  de  près  fur  fes  démarches  >  Se  l'on 
s'a p perçut  bientôt  qu'il  avoit  un  commerce  fré- 
quent avec  Zuniga  ,  Ambaiïadeur  d'Efpagne.  On 
l'arrêta  dans  fon  logw  ,  pendant  qu'il  étoit  en 

frande  conférence  avec  Bruneau,  Secrétaire  d* 
Ambafladeur  :  on  trouva  dans  un  des  bas  de 
Bruneau  un  Mémoire  des  fervices  qu'on  atren- 
doit  de  Mairargues,  qui  fut  décapite  le  19  Dé- 
cembre ,  Se  Con  corps  mis  en  quartiers  (û).  Le 
même  jour,  le  Roi  paflant  fur  le  Pont- Neuf , 
un  homme  perça  au  travers  des  Gardes  ,  le  faille 
par-derriere ,  le  renverfa  fur  la  croupe  de  fon 
cheval ,  &  l'auroit  tué  d'une  baïonnette  qu'on 
trouva  fur  lui ,  fi  dans  ce  moment  il  n'avoit  été 
faifi  par  des  valets  de  pied.  Il  s'appeloit  Jean 
de  Lifie  ;  quand  on  l'interrogea ,  il  dit  qu'il  étoit 
Roi  du  Monde  entier  >  Se  qu'il  avoit  voulu  fe 
défaire  de  Henri ,  qui  lui  retenoit  une  partie  de 
fon  Empire,  On  fit  des  informations,  &  il  fu* 
attefté  que  depuis  long-temps  il  étoit  vérita- 
blement fou  êc  furieux.  Le  Roi  le  fit  enfer- 
mer (b). 


(a)  Le  même,  1.  c.  Daniel,  p.  44  f ,  44*. 
(*)  Pér&îxe,  Hift.  de  Henri  le  Grand,  part.  III.  Da- 
niel ,  p.  447. 
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 Henri  ôta  les  Sceaux  au  Chancelier  a  caufc  de 

Sot.  x.    fon  grand  âge,  de  les  donna  à  M.  de  Silleri , 

iâ  JW*  00  ne  ^  nullement  plaifir  au  vieillard,  qui 
ne  put  s'empecher  de  dire  ,  qu'un  Chancelier 
fans  fceaux  étoit  un  corps  fans  ame  [a).  L'envie  ex- 
trême que  le  Roi  avoir  de  payer  fes  dettes ,  en- 
gagea de  Rofni  à  faire  des  recherches  fur  les 
rentes  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  ;  mais  Miron  , 
Prévôt  des  Marchands ,  s'y  oppofa  fi  fortement, 
«|ue  le  Roi  jugea  à  propos  de  lailfer  tomber  cette 
affaire  (b).  Il  y  eut  cette  année  trois  Papes ,  Clé- 
ment VIII,  qui  mourut  au  mois  de  Mars  ,  le 
Cardinal  de  Médicis,  qui  prit  le  nom  de  Léon  XI 
&  ne  vécut  que  vingt-cinq  jours  après  fon  élec- 
tion ,  &  le  Cardinal  Borghefe  ,  qui  prit  le  nom 
de  Paul  V  ;  ce  dernier  n'étoir  nullement  défa- 
gréable  au  Roi  ,  qui  depuis  fa  converfion  avoit 
de  grands  égards  pour  la  Cour  de  Rome. 
le  Duc  de     Le  Roi  ,  déterminé  à  rétablir  la  tranquillité 

A****"1  Je  dans  le  royaume ,  Se  à  éteindre  cet  efprit  d'in- 
fo*, dépendance  8c  de  cabale  qui  e'toit  la  fource  de 
fes  chagrins  &  des  troubles  de  l'Etat,  réfoiur,  fi 
la  goutte  ,  dont  il  étoit  fort  attaqué  ,  lui  per- 
mettoit,de  marcher  en  perfonne  à  Sedan  ,  pour 
faire  fentir  au  Duc  de  Bouillon  qu'il  n'était  que 
fujet.  Comme  il  avoic  delTein  de  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  en  cas  qu'il  ne  put  mar- 
cher en  perfonne  ,  au  Marquis  de  Rofni ,  il  le  créa 
Duc  &  Pair ,  en  érigeant  fa  terre  de  Sulli  en  Duché- 
Pairie,  &  le  fit  recevoir  au  Parlement  en  cette 


(a)  Mczeray,  tome  VI  ,  p. 

{6)  Le  même ,  p.  3:4, 
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qualité  à  la  fin  de  Février  (a).  Aufll-tôt  après 
Henri  déclara  le  deflein  qu'il  avoit  de  rogrner  fes    fccT.  x. 
armes  contre  Sedan  ,  &  chargea  Sulli  de  préparer  itH£^'cl 
l'équipage  d'artillerie  nécefTaire.  Il  y  avoit  quatre 
ans  que  le  Duc  de  Bouillon  n'avoir  paru  à  la 
Cour-,  il  avoit  employé  ce  temps  à  former  des 
liaifons  fort  étroites  avec  plufieurs  Princes  d'Alle- 
magne ,  dont  il  fe  flartoit  que  l'interceffon  lui 
feroit  utile  auprès  du  Roi  ;  mais  ce  Prince  n'ayant 
pas  voulu  écouter  fur  cet  article  les  Cantons  Suif- 
fes  ,  le  Duc  ne  trouva  pas  moyen  d'engager 
d'autres  Princes  à  parler  en  fa  faveur.  11  ne  mah- 
quoit  pourtant  pas  de  médiateurs  à  la  Cour ,  la 
Reine  &  Villeroi  s'intéreffbient  pour  lui.  Quand 
le  Roi ,  à  la  tète  de"  vingt  cinq  mille  hommes, 
fut  à  deux  lieues  de  Sedan ,  le  Duc  demanda  à  trai- 
ter y  8c  l'affaire  fut  terminée  le  dernier  Avril  (i). 
Le  Duc  confentit  que  le  Roi  mît  garnifon  dans 
Sedan  pour  quatre  ans  ,  &  le  Roi  lui  accorda 
l'abolition  de  tout  le  pafTc,  &  l'a&e  devoit  être 
vérifié  au  Parlement  (c).  Aufli- tôt  que  le  traité  fut 
fîgné  ,  le  Duc  vint  rendre  fes  devoirs  au  Roi ,  qui 
fit  fon  entrée  dans  Sedan    y  demeura  trois  jours  , 
8c  revint  triomphant  à  Paris.  Le  Duc  de  Bouillon  ' 
le  fuivit  peu  de  temps  apics ,  8c  au  grand  étonne- 
mcnt  de  tout  le  monde  ,  il  fut  non  feulement 
bien  reçu ,  mais  il  rentra  fi  bien  en  erace ,  qu'au 
bout  d'un  mois  Henri  lui  remit  la  ville  &  le  châ- 
teau  de  Sedan  (</). 

.  _  

• 

(à)  Mém.  deSulh,  I.  c.  p.  110  ,  n  î.  1 
f£)  Mc7?ray  ,  1.  c.  p.  j  5  f. 
(e)  Le  même,  Daniel,  p.  452.  Sulli,  ubi  fup. 
(<0  Les  urc.ncs. 
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La  Reine  Marguerite  porta  devant  le  Parlement 
un  procès  contre  le  Comte  d'Auvergne ,  aui  étoit 
i/jr*oa*    touJours  prifonnier  ,  au  fujet  du  Comte  d'Au- 
proccsdda  ver8ne  ^  ^e  quelques  autres  domaines ,  héritage 
Reine  Mar-  venu  à  Henri  111  de  la  Reine  Catherine  de  Mé- 

*uconuTte  ^C*S  ^  mere>  *  qP*  *'s  ^voient  été  donnes  par con- 
d'Auv*réne.   trar  de  mariage  avec  Henri  II ,  Ôc  dont  Henri  III 
avoir  fait  donation  au  Comte.  Marguerite  pré- 
'  tendoir  que  par  le  même  contrat  ces  biens  avoient 
été  fubftitués  aux  filles  au  défaut  des  mâles.  Elle 
avoit  déjà  un  procès  devant  le  Parlement  deTou- 
loufe  pour  le  Comté  de  Lauragais ,  qui  lui  fut 
adiugé,  &  le  Parlement  de  Paris  lui  rendit  auflS 
,     juftice  dans  la  féconde  conteftation  (a).  Cette 
Pri ncefle  fur  mife  en  pofleflion  de  ces  domaines , 
ôc  quelque  temps  après  elle  en  fit  donation  au 
Dauphin  ;  elle  s  en  réferva  feulement  Tufufruit  , 
auquel  elle  renonça  encore  depuis,  pour  une  grofle 
penfion  Qu'on  lui  aflura  (£). 
le  Roi  court     Au  milieu  de  tant  de  profpérités ,  ôc  dans  le 
rifaue  de  la  temps  que  le  Roi  paroiUoir  plus  heureux  que 

vie.  Ses  nou-  .       *.       «i  r  %  '  f  •  11  • 

*'L'es  g*ian-  jamais  ,  il  raillit  a  périr  par  un  malheureux  acci- 
denr.  Revenant  de  Saint-Germain  ,  où  il  avoic 
été  voir  fes  enfans ,  il  avoit  avec  lui  dans  fon 
carrofle  la  Reine,  les  Ducs  de  Montpenfier  ôc  de 
Vendôme ,  ôc  la  Princefle  de  Conti  ;  les  chevaux 
n'ayant  pas  bien  enfilé  le  bac  deNeuilli ,  le  car- 
rofle verfa  dans  la  rivière.  Le  Roi  fe  fauva  à  la 
nage  ;  le  Seigneur  de  la  Châtaigneraie  fauva  la 
Reine  ,  ôc  les  autres  furent  auflî  fecourus.  Ce 
fervice  valut  à  la  Châtaignerie  ,  outre  un  beau 


•  7 

f>\  Daniel,  p.  4P- 

(b)  Le  même  &  Mezcray. 
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prtfent  de  pierreries  que  lui  fit  la  Reine ,  la  charge 
de  Capitaine  des  Gardes  de  cette  Princeffe  (a),  sict.  x. 
On  établit  une  nouvelle  Chambre  de  Juftice  pour 
rechercher  les  Financiers  fur  le  crime  de  faux  ,  qui 
avoir  été  excepté  lorsqu'ils  avoient  acheté  l'abo- 
lition du  pafle.  Ces  Chambres  furent  la  honte 
du  règne  de  Henri  &  celle  de  fon  Miniftre  j  les 
plus  riches ,  c'eft-a-dire  les  plus  coupables  >  fe 
rachetèrent  en  payant  fix  cent  mille  écus ,  &  ils 
s'en  rembourferent  au  double  par  les  taxes  donc 
ils  opprimèrent  les  fubalternes  (b).  La  Marquife 
de  Verneuil  étoit  mieux  que  jamais  avec  le  Roi , 
quoiqu'il  eût  une  nouvelle  Maitrefiè ,  à  laquelle 
il  donna  le  titre  de  Comteffe  de  Moret.  Sa  foibleiTe 
i  cet  égard  ternit  fon  cara&ere,  ôc  l'empêcha 
d'avoir  cette  autorité  abfolue  que  lui  auroienc 
acquife  fes  grandes  qualités  :  celui  qui  ne  fait  pas 
fe  commander  à  lui-même ,  c  ft  rarement  bien  obéi. 

Le  Pape  Paul  V  sécant  brouillé  avec  la  Repu-  n accommodé 
blique  de  Venife ,  l'excommunia  aflTez  légèrement.  jtjSSff  U* 
Le  Roi  envoya  le  Cardinal  de  Joyeufe  à  Rome  Naifiance  du 
pour  accommoder  leurs  différens  ,  &  le  Cardinal  g£ 
réuilit  à  la  fatisfaétion  du  Rot.  La  naiflance  du  1607. 
Duc  d'Orléans  ,  le  16  Avril  (c) ,  fut  un  grand 
fujec  de  joie  pour  Henri  ;  elle  affuroit  davantage 
la  fuccetâon  ,  &  il  fe  flattoit  que  cet  événement 
contribueront  a*  fon  repos  Ôc  â  f a  fûreté ,  &  que 
les  Efpagnols  auroient  moins  d'envie  d'intriguer  , 
en  voyant  fa  famille  augmenter.  Il  le  délivroic 
encore  d'autres  inquiétudes ,  &  le  difpenfoit  de 

(«)  Les  mêmes. 

(h)  Mezeray,  p.  540. 

{c)  M^P*  4?  Sulli,  l.  c,  p.  333  £  al. 
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diflimuler  autant  avec  les  Princes  du  Sang  ,  dont 
aucun  n'étoit  fort  en  faveur.  Le  Prince  de  Conti  » 
quiétoit  l'aîné,  avoit  peu  de  génie,  &  étoit  fourd. 
Le  Prince  de  Condé  fon  neveu  ,  qu'on  avoir 
regardé  comme  l'héritier  préfomcif  de  la  cou- 
ronne jufqu  a  la  naiflance  du  Dauphin  ,  étoic 
jeune  &  étourdi.  Le  Comte  de  Soiffons  ,  frère 
du  Prince  de  Conti ,  ne  manquoit  pas  de  capacité  ; 
mais  il  avoit  une  efpece  de  gravité  Efpagnole  , 
ëc  étoit  fi  entêté  de  fa  naiflance ,  que  le  Roi  > 
qui  étoit  d'une  humeur  toute  différente,  ne  1  aima 
jamais ,  quoique  ce  Prince  lui  eut  rendu  des  fer- 
vices  (a  ).  Les  difputes  dans  le  Confeil  étoient 
quelquefois  fort  vives  :  Silleri ,  Garde  des  Sceaux  , 
&  Vilieroi  ,  étoient  toujours  d'un  avis ,  &  Sulli 
d'un  autre  ;  Sulli  regardoit  les  deux  premiers 
comme  des  créatures  de  la  Cour  de  Rome  ,  ôc 
comme  des  gens  qui  n'étoient  pas  trop  ennemis 
des  Efpagnols.  Silleri  &  Vilieroi ,  de  leur  côté  , 
inftruifoient  quelquefois  le  Roi  des  murmures 
du  peuple  contre  les  impôts  ,  &  ils  n'étoient 
nullement  favorables  aux  projets  de  Sulli  contre 
les  Financiers,  dont  il  faignoit  la  bourfe  pref- 
que  tous  les  ans.  Plufieurs  d'entre  eux ,  quoique 
prelTurés  ,  n'en  laiflerent  pas  moins  en  mourant 
des  biens  immenfes;  ce  qui  prouve  jufqu'à  que! 
point  le  malheureux  peuple  devoir  avoir  fouf- 
fert,  puifque  le  Roi  avoit  dans  fon  épargne  plus 
d'argent  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs  (c).  Cette 
année,  les  Réformés  tinrent  un  Synode  à  la  Ro- 
chelle,  où  le  Duc  de  Sulli  rendit  beaucoup  de 

(à)  Carew's  Rclat.  of  thc  Court  of  France. 
(£)  Le  même ,  Daniel ,  Mczeray* 
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fcrvices  au  Roi  ;  quoique  plufieurs  d'entre  eux 
crulîent  qu'il  n'étoit  pas  allez  zélé  pour  leur  parti ,  sect.  x. 
ils  entendoient  rarement  fes  ju(Hfications  fans  ^jfJjJJJ 
être  perfuadés  ,  fâchant  qu'il  étoic  fort  haï  des 
zélateurs  du  parti  Catholique ,  &  des  reftes  de  la 
fa&ion  Efpagnole  (a)  ,  qui  n'avcicnt  alors  que 
crop  de  crédit  à  la  Cour.  1 

Au  mois  de  Juillet  j  le  Roi  publia  un  Edit ,  E&tpcrU- 
par  lequel  il  unit  à  la  Couronne  tous  fes  Etats  9*Mmnitfit 
patrimoniaux  ,  a  la  relerve  de  la  Principauté  de  moniaux  à  u 
Béarn  (B).  11  avoir  eu  delTein  une  fois  de  les 
donner  à  fa  fœur    mais  le  Procureur- Général 
s'étok  oppoft  à  l'Edit ,  comme  cqntraire  à  l'in- 
térêt de  la  Couronne  :  la  mort  de  la  PrinceflTe 
termina  le  différent. 

Les  affaires  des  Pays-Bas  lui  donnèrent  beau- 
coup  d'embarras  -y  car ,  malgré  les  fecours  con-  ayt"  * 
tinuels  qu'il  avoit  donnés  aux  Etats  ,  ils  déclarè- 
rent qu'ils  n'étoient  plus  en  fituation  de  pouvoir 
continuer  la  guerre.  D'un  autre  coté  »  il  ne  con- 
venoit  pas  aux  vues  de  Henri,  dans  cette  conjonc- 
ture ,  qu'il*  fiffent  la  paix.  On  fit  quelques  pro- 
pofitions  de  mettre  les  Etats  fous  la  protection  de 
a  France ,  &  les  Politiques  de  Hollande  imagi- 
nèrent que  c'étoit  à  quoi  l'on  vifoit.  Les  plus 
judicieux  penfoient  autrement;  ilsfe  fouvenoienc 

Îjue  dans  leur  plus  grande  détreffe ,  la  Reine  Eli- 
àbeth  les  avoit  fecourus  d'hommes  ôc  d'argent , 
en  refufant  la  fouveraineté  de  leurs  provinces, 
qu'on  lui  avoit  offerte.  Ujfonfidéroient  une  grande 
partie  des  fecours  qu'ifs  recevoient  de  France , 


r. 


(a)  Mém.  de  Sulli  ,t.  VI ,  p.  341  &  fuiv. 
(3)  Daniel ,  7*  P«  4« 
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comme  fournis  réellement  par  l'Angleterre  ,  erf 
$bct.  x.    vertu  du  traité  que  Henri  avoir  fait  avec  Jacques  1  > 

àé^ranct  ^e  raPPe'anc  Z[*n\  les  fccours  qu'ils  avoienc  donnés 
au  Roi  du  temps  de  la  Ligue  ,  ils  trouvoient  qu'il 
y  «voit  quelque  chofe  d'intérefle  dans  ces  nou- 
velles propofitions  (a).  Ils  fongerent  donc  férieu- 
fement  à  traiter  avec  les  Archiducs ,  mais  en  qua- 
lité de  peuples  libres  \  on  verra  plus  bas  quelle 
/  part  le  Roi  prit  à  cette  négociation. 
Mdnufàc-     Il  s  occupoit  alors  à  établir  deux  manufactures  * 

m™  établies.  ane  <je  ^flenes ,  pour  laquelle  il  fit  venir  des 
ouvriers  des  Pays-Bas  Efpagnols ,  &  une  de  toiles  * 
dont  les  principaux  ouvriers  venaient  des  Pro- 
vinces-Unies. 11  leur  donna  des  gages  8c  de  bons 
étabiiflTemens  à  tous  (b).  Le  Duc  de  SulU  avoue 
franrhement  qu'il  étoit  mauvais  connoilTeur  en 
ce  genre ,  qu'il  croyoit  ces  tapifTeries  aflez  inu- 
tiles Se  d'un  prix  excelîîf ,  Se  qu'il  le  manda  au 
Roi ,  qui  l'avoit  chargé  d'examiner  pièce  â  pièce 
un  ameublement  complet  auquel  il  faifoit  travail-* 
1er.  Henri ,  à  l'ordinaire ,  ne  fut  pas  de  foti  avis  , 
&  après  avoir  vu  le  meuble  f  il  écrivit  à  Sulli , 
qu'il  n'avoit  vu  de  fa  vie  de  fi  belle  marchandife, 
ni  à  fi  bon  marché  (c).  Les  Etrangers  fes  con- 
temporains &  la  Poftéricé ,  ont  rendu  juftice  au 
Roi  ;  Se  il  faut  avouer  à  foti  honneur,  que  jamais 
Prince  n'eut  des  vues  plus  juftes  que  lui  dans  cette 
partie,  &  qu'il  y  en  a  eu  peu  qui  aient  fuivi  leur 
projet  avec  plus  de  persévérance  Se  de  fuccès* 

.  (a)  Sulli,  p,  367  &  fuiv.  Winwooi ,  t.  Iï, 
(f>)  Mém  de  SuIIi ,  1.  c.  p.  +i<>. 
(c)  Le  même  ,  p.  417,  - 
{d)  Carcw  ,  ubi  fup. 
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11  favoit  que  des  ouvriers  étrangers  ne  quîrteroient 
pas  leur  patrie  fans  l'efpérance  d'un  grand  gain ,   sect.  x. 
&  qu'après  en  être  fortis  ,  ils  feroient  portés  d  MftoU* 
y  retourner,  fi  on  ne  les  retenoit  par  des  gratifica*  Franc*' 
rions.  Le  Duc  d'Epernon  obtint  la  permiflion 
d'entrer  en  carrofle  dans  la  cour  du  Louvre ,  fous 
prétexte  d'incommodité  ;  &  quand  le  Roi  vit  quel 
honneur  on  artachoit  a  cette  permiflion  ,  il  l'ac- 
corda auffi  au  Duc  de  Sulli  (a).  Les  Princes  du 
Sang  avoienr  auparavant  feuls  ce  privilège  ;  dans 
la  fuite  on  l'érendit  à  tous  les  Ducs  &  Pairs  Ôc 
Officiers  de  la  Couronne. 

La  grande  affaire  alors  étoit  la  négociation  en   Traiu>  ^ 
Hollande  \  elle  iméreiïbit  non  feulement  les  par-  lefEtMwGt- 
tîes  même ,  mars  la  France  ,  l'Angleterre ,  ic  juf-  "en,**ôg# 
qu'à  un  certain  point  route  l'Europe.  Tous  le$ 
Etats  ëc  leurs  Hiftoriens  font  naturellement  portés 
à  juftifier  leur  propre  conduite  aux  dépens  de  tout 
le  monde  ;  de  11  vient  que  les  relations  que  les 
François ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  don- 
nées font  très- différentes.  Il  convient  ici  de  fuivre 
les  récits  des  François.  Ils  difent  que  le  Roi  &  fes 
Winiftres  étoient  d'abord  fort  oppofés  à  la  paix  ; 
mais  voyanr  que  Barnevelt  &  les  amis  la  vou- 
loient  y  ils  jugèrent  qu'il  feroir  avantageux  pour 
eux  d'en  être  les  médiateurs  conjointement  avec 
le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne.  Les  Miniftres 
envoyés  par  la  France  étoient  ie  Préfixent  Jeannta 
&  M.  de  Buzenval  >  le  premier  un  des  meilleurs  . 
Négociateurs ,  &  le  fécond  homme  rrès-habile. 
ÎMais  les  Etats,  croyant  qu'il  était  abfo! urne  11c 


>  i 


(d)  Méra.  de  Sulli,  tome  VII,  p.  iftt. 
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l  j  |  ■  néceifaire  de  convaincre  les  Efpagnols  qa  ils 
sect.  x.  n*avoient  ni  laiTé  ni  défobligé  leurs  Alliés,  four 
^  jjjjj  haitoient  faire  une  nouvelle  Ligue  défenfive  avec 
la  France  ôc  V Angleterre ,  afin  qu'il  parût  qu'ils 
avoienr  de  l'appui  en  cas  que  la  négociation  fe 
rompît ,  ou  que  l'Efpagne  n'obfervat  pas  le  traité 
fi  on  venoit  à  le  conclure.  Cette  affaire  traîna  en 
longueur  ;  enfin  ,  au  commencement  de  1608  , 
le  Roi  d'Angleterre  n'étant  pas  encore  prêt,  le 
traité  de  Ligue  défenfive  fut  conclu  entre  la 
France  &  les  Etats- Généraux ,  d'une  façon  qui 
convenoit  parfaitement  aux  intérêts  des  parties 
contractantes  'y  car  quoique  la  puilfance  de  l'Ef- 
pagne fut  fort  affaiblie,  que  Philippe  III  n'eût 
,  ni  la  capacité  ni  l'application  de  fon.pere,  cepen- 
dant, tant  qu'il  reftoit  quelques-uns  des  Généraux 
ôc  dés  Miniftres  de  la  vieille  Cour  ,  l'Efpagne 
ctoit  encore  redoutable.  Henri  fit  donc  fagemenc 
de  conferver  toujours  les  terres  des  Etats  pour  fa 
barrière,  &  de  les  attacher  à  fes  intérêts  par  cette 
complaifance.  Cette  précaution  étoit  d'autant  plus 
néceifaire,  que  leur  marine  devenoit  tous  les  jours 
plus  puilTante ,  ôc  que  la  France  n'en  avoir  prêt 
que  point ,  quoique  Sulli  en  connût  bien  toute 
l'importance  ;  mais  les  projets  du  Roi,  ôc  I'acquic 
des  dettes  de  là  Couronne,ne  permettoientpas  d'en 
faire  la  dépenfe.  *  » 
Nï (pince  du  Le  15  Avril ,  la  Reine  accoucha  d'un  troifieme 
^•vrwT'  k's  y  auquel  on  donna  le  titre  de  Duc  d'Anjou  (a); 
ie%  Efoa-  après  la  mort  de  fon  frère,  on  l'appela  Duc  d'Or* 
Iéans.  Quelque  temps  auparavant,  on  avoir  perdu 

(a)  Daniel ,  p.  j  1 1 .  Mcra.  pour  fervir  à  l'Hiftoirc  de 
France ,  toint  II ,  p.  150. 

Henri 


gno  s 


Digitized  by  Google 


L  i  v  r  t  x  xi  ri.  îi? 

Henri  de  Bourbon  ,  Duc  de  Montpenfier  ,  gui 
avoit  époufé  l'héritière  de  la  Maifon  de  Joyeule  ;    Ile*.  A 
il  ne  laiffa  qu'une  fille ,  qui  époufa  depuis  le  Duc  ^ 
d'Orléans.  Le  Roi  Catholique  ,   fous  prétexte 
d'envoyer  un  Ambafladeur  en  Allemagne  ,  or- 
donna à  £)on  Pedre  de  Tolède  de  paffer  en 
France  ,  &  de  faire  quelques  proportions  au 
Roi  j  ectoit  un  double  mariage  du  Dauphin  avec 
l'Infante  d'Efpagne  ,  &  d'une  fille- de  France  avec 
le  Prince  des  Afturies  )  on  foupçonna  auffi  qu'il 
parla  d'une  ligue  entre  les  deux  Couronnes  ,  pour 
contraindre  les  Proteftans  à  fe  faite  Catholiques 
ou  a  quitter  le  royaume.  11  y  avoit  dans  le  Confeil 
de  France  un  parti  qui  goûtoit  ces  projets ,  &  Ton 
croit  que  le  double  mariage  plaifoit  fort  à  la 
Reine  ^  maïs  Henri  &  ceux  qui  a  voient  fa  con- 
fiance n'y  voulurent  point  acquiefeer*  Ce  qui  eft 
irrai ,  c'eft  que  Henri  n'étoit  pas  tranquille  quand 
il  étoit  à  Paris  ,  &  qu'il  appréhendoit  toujours  i 
&  non  fans  raifon  ,  les  intrigues  des  Efpagnols* 
Ce  qui  augmentoit  fes  craintes  ,  ç'étoient  des 
bruits  qui  Couroient  de  complots  &  de  confpira- 
tions  contre  fa  perfoiuie;  Se  ces  rumeurs  allèrent  fi 
loin, qu'il  y  eut  quelques  perfonnes  exécutées  pour 
avoir  voulu  le  faire  mourir  par  art  magique.  A  la 
fin  y  Don  Pedre  partit  &  retourna  en  Êfpagne  , 
preuve  que  les  affaires  dont  il  éteit  charge  , 
quelles  qu'elles  fuflent ,  étoient  en  France  ôc  non 
en  Allemagne  (a  ). 

Les  chagrins  domeftiques  du  Roi  augmentaient  Chigfim  4* 
tu  lieu  de  diminuer  ;  quelquefois  la  Marquife  de  «c#j«w  ** 


(<0  Péréfixc,  Chalons, 

Tome  XXXV1L  „  1 


t. 


s 


Digitized  by  Google 


Sic*r.  X. 

Hifltift 
de  France. 


ïjo       HIS  TO  IRE    UN  IV; 

•  Verneuil  étoit  en  auflî  grande  faveur  que  jamaîs> 
ce  que  la  Reine  fouffroit  fort  impatiemmenr  j  &  ce- 
pendant les  difgraces  de  cette  MaîtrclTe  ne  fai- 
ioient  que  donner  occafion  à  de  plus  fortes  preu- 
ves de  la  paflion  du  Roi  pour  cette  concubine* 
Ce  Prince  ,  qui  pardonnoit  aifémenr  le  tort  qus 
ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  avoient  fait  à  la 
Couronne  ,  &  les  infultes  qu'il  en  avoit  reçues  > 
perdoit  patience  quand  ils  fe  mêloient  de  fes 
amours  ,  &  témoignoit  un  reïTentiment  égale- 
ment indigne  de  fon  caractère  Se  de  fa  di- 
gnité (j).  Cette  conduite  du  Roi  ne  pouvoir 
manquer  d'influer  fur  fa  Cour  &  fur  fes  fujets  ; 
auffi  leurs  mœurs  devinrent-elles  de  plus  en  plus 
Corrompues  ,  principalement  par  fon  exemple  ; 
la  fureur  du  jeu  étoit  plus  grande  que  jamais  ;  les 
perfonnes  de  tout  ordre  pottoient  la  débauche  au 
delà  de  toute  expreflion;  les  duels  étoient  aufli 
fréquens  que  jamais  ;  enfin  la  fuperftitîon  &  I'a- 
théifme  obfcurcifloient  la  Religion.  Tel  eft  le 
portrait  que  tracent  les  Hiftoriens  du  temps  (£)> 
Se  il  donne  la  clef  dévénemens  qui  paroîtroienc 
inexplicables  fans  cette  lumière. 
Grandes  of:  A  mefure  que  Henri  vieilliiToit  ,  il  devenoîc 
^SuWU/^'i  foupçonueux,  &  étoit  plus  craintif  au  milieu  de 
Us  refufi.  fa*  profpérité  ,  que  dans  le  temps  qu'il  étoit  envi- 
ronné d'ennemis  étrangers  &  au  milieu  des 
factions  inteftines.  Il  nourrifToit  des  doutes  fur 
la  fidélité  du  Duc  de  Sulli  même ,  moins  fur  le 
préfent ,  que  fur  le  temps  oui  fuivroit  fa  mort. 
Pour  l'attacher  davantage  à  lui ,  il  lui  offrit  une 


(*)  Vov.  Sulli. 

(£)  Matthieu,  Mczcray. 
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ftofni ,  avec  Une  dot  confidérable  &c  deurt  des  sfCT*  * 
Meilleurs  gouvcrnemens  ,  &  1  epée  de  Conné-  ^^wï 
table  pour  lui-même ,  après  la  mort  du  vieux 
Connétable  de  Montmorency ,  4  condition  néan- 
moins que  lui  &  fori  fils  fe  Feroicrrt  Catholiques* 
Sulli  le  remercia  très-humblement ,  &  quand  l'oc- 
cafion  fe  piréfentoit ,  il  prévenoir  le  Roi  fur  les 
calomnies  qu'on  lui  infinuoit  fans  ceffe  contre 
les  Réformés  j  tantôt  il  l'empèchoit  de  fe  mettre 
en  marche  avec  des  troupes  pour  arrêter  des  fou-4 
lévemens  irhaginaires  ;  tantôt  il  lui  foumilïbit  le 
moyen  de  contenter  les  Proteltans  par  de  légères 
faveurs  (a  ).  Ce  fut  dans  cette  vûe  que  Sulli  aflîfta 
i  l'aflemblce  qui  fe  tint  cette  .année*  à  Gergeau  ; 
tour  s'y  pafla  tranquillement  &  à  la  fatisfadHon 
du  Roi ,  quoiqu'il  y  eux  des  tetes  chaudes  toutes 
difpofees  à  faire  paffer  des  demandes  qui  auroienc 
pu  caufer  bien  du  trouble  (6)*  0 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  les  défiances  tfertfif<jctiè 
que  Henri  prertoit  des  Proteftans  ,  quoique  mal  ^ÈSjf 
fondées  ,  empêchèrent  ce  Prince  ,  d'aiîleurs  fi  qu'on  chéffit 
pénétrant ,  de  pôrrer  un  coup  mortel  à  l'Efpa-  ^N8* 
gne  ,  &  de  tendre  fon  rdyaume  pîus  floriflaut  * 
qu'aucun  de  ceux  de  l'Europe.  11  y  avoit  environ 
trois  ans  qiie  les  Alorifques  ,  qui  gémiiïbient  fous 
la  tyrannie  Efpagnole  ,  &  qui  redouroient  de 
plus  grands  maux  ,  avoieiit  imploré  fon  fecours  , 
&  lui  avoient  offert  de  fe  foulever,  s'il  vouloir; 
les  apurer  d'une  armée  de  vingt  mille  hommes* 
Sur  cette  offre ,  on  avôit  envoyé  un  Capitaine 


(d)  M -m  île  Sulli,  t.  Vil,  n.  B$$ 
(à)  Le  iî?c:nc,  p.  74,  7. 
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.ljt  111 1 1  r»  Gafcon  &  Huguenot  ,  nommé  Panwjfaut ,  ponr 
sect.  x.  s  inftruire  fur  les  lieux  de  1  état  des  chofes.  II  les 
Mfloirt  trouva  difpofés  à  accepter  toutes  les  conditions 
que  le  Roi  voudroit  leur  preicrire  ;  &  quoique 
ce  fuflent  de  très-mauvais  Chre'tiens  par  la  haine 
qu'ils  portoient  aux  Prêtres ,  Panniflaut  vit  jour 
à  en  faire  de  bons  Proteftans  ,  &  prérendir  que 
leur  éloignement  pour  la  Religion  Chrétienne 
n'étoit  au  fond  qu'une  averfion  pour  l'idolâtrie 
&  la  fuperftition.  Ce  rapport  déplut  a  Henri,  ou 
âii  moins  à  fes  Miniftres  -y  on  rappela  PannilTaut  , 
&  on  envoya  le  Capitaine  la  Claverie  ,  Gafcon 
Catholique  ,  pour  prendre  des  informations  ;  & 
fur  fon  rapport ,  le  Roi  remercia  les  Morifques 
Vie  leurs  offres  ,  rèrufa  abfolument  de  les  foute- 
nir  en  Efpagne ,  ôc  de  leur  donner  aucun  éta- 
bli ffe  ment  dans  fon  royaume. 
/  Les  Auteurs  François  les  moins  prévenus  (a ) 

avouent  que  c*  fut  une  grande  faute  contre  la 
faine  politique  ,  &  conviennent  que  fi  l'on  avoir 
permis  à  ce  peuple  de  s'établir  dans  les  Landes  de 
Bordeaux  ,  une  colonie  de  fix  cent  mille  per- 
fonnes  induftrieufes  auroient  autant  augmenté  fa 
pui (Tance  ,  que  leur  émigration  auroit  afFoibli 
celle  d  Efpagne.  L'année  1608  fut  appelée  en 
France  l'année  du  grand  hiver ,  dont  les  fuites  fe 
firent  rudement  fentir  ;  dans  plufieurs  provinces  , 
le  peuple  étoit  entièrement  hors  d'état  de  payer 
.  les  tailles ,  &  fur  les  requêtes  préfentées  pour  ob- 
lénir  du  foulagement ,  le  Roi  écrivit  lui  même  i 
Sulli  :  »  Dieu  m'a  donné  mes  fujets  pour  les  con- 

X 

—  i  m 

{à)  Sulli,  1.  c.  p.  xjo  &  fuiv.  Eflai  Polir,  fur  le 
merec. 
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■>  ferver  comme  mes  enfans  ;  que  mon  Gonfeii 

les  traite  avec  charité.  Les  aumônes  font  très-  SkC*" . 
»  agréables  à  Diett  ,  particulièrement  en  cet  ac-  ^  JrM«. 
»  cidenc  ;  j'en  fentirois  ma  confcience  chargée  : 
»  qu'on  les  foulage  de  tout  ce  qu'on  jugera  que 
»  je  le  pourrai  faire  Nous  trouvons  dans 

l'Ouvrage  d'un  Hiftorîen  curieux  (  b  )  de  ce 
temps ,  que  les  revenus  de  cette  année  montoienc 
à  feize  millions. 

Au  commencement  de  Tannée  1609  >  H  &  &l  Nouvea** 
deux  mariages  ,  que  le  Roi  avoit  fort  à  cœur.  Le  ^ 
premier  étoit  celui  du  Duc  de  Vendôme  ,  fon  ico>. 
fils  naturel ,  avec  la  fille  du  feu  Duc  de  Mercœur  : 
ce  mariage  étoit  arrêté  depuis  long- temps  }  mais 
la  Duchefle  douairière  avoit  toujours  travaillé  à 
l'empêcher  ,  &  avoir  porté  les  chofes  fi  loin  ,  que 
le  Roi  éroic  fort  embarraflTé.  A  la  fin  ,  le  Père 
Cotton ,  Jéfuite  ,  fon  ConfefTeur  ,  trouva  moyen 
d'applanir  toutes  les  difficultés.  Le  mariage  fut 
célébré  avec  grande  pompe  ,  &  peu  de  temps 
après,  les  nouveaux  mariés  partirent  pour  la  Bre- 
tagne   dont  Je  Duc  étoit  Gouverneur.  L'autre 
mariage  fut  celui  du  Prince  de  Condé ,  avec  U 
fille  du  Connétable  de.  Montmorency  ;  il  fut  U 
fource  de  plufieurs  événemens  que  nous  ne  pouvons 
paflTer  fous  filence  (c).  La  PrincefTe  avoitété  promife 
à  Baflômpierre,&  le  Prince  étoit  fur  le  point  d'épour 
ferla  fille  du  Duc  de  Maïenne  :  le  Roi  rompit  ces 
deux  mariages,  pour  faire  celui  dont  nous  par- 

.  _  

• 

(a)  Suîli ,  p.  jt. 

(*)  Mém.  pour  fervir  à  l'Hift.  de  France,  t.  IL 
(0  Mczcray  ,  p.  371 ,  $71.  Daniel ,  p.  5  ix. 

I;  •  • 
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Ions  ;  il  donna  des  marques  fi  fignalées  de  faveuf 
£bct.  x.    \  la  jeune  Princefle  ,  que  les  courrifans  les  moins 
Hijloirt    clairvoyans  foupçon lièrent  qu'il  y  avoir  quelque 
*  f4m%    chofe  de  plus.  Bientôt  ce  foupçon  vint  aux  oreil- 
les de  la  Reine  ,  ce  qui  expofa  le  Roi  aux  repro- 
ches les  plus  violens  de  la  part  de  cette  Prince»Tet 
ainfi  qu'aux  railleries  de  la  Marquife  de  Ver- 
neuil  (a).  Notre  objet  «n'eft  pas  décrire  l'Hif- 
toire  d'une  aventure  galante  ,  nous  indiquons 
feulement  au  Le&eur  les  véritables  çaufes  de 
quelques  événemens  aufli  grands  que  terribles. 
Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail,  il  faut  re- 
prendre le  récit  des  négociations  en  Hollande  , 
fous  la  médiation  de  Henri  ;  elles  furent  conduites, 
avec  autant  d'habileté  cjue  de  fuccès. 
Tnvt  tntre.  '   On  a  vu  que  le  R  oi ,  après  s'être  oppofé  à  la 
%^uT&CUt  Pa*x  %  av°ic  travaillé  à  la  procurer.  II  avoir  fes 
^Tckiduçs.     raifons  pour  ce  changement  de  conduite.  Si  les. 

Etars  avoient  continué  vigoureufemenr  la  guerre  % 
6c  lavoient  dirigée  fuivant  fes  vues  ,  elle  fe  feroic 
parfaitement  accordée  avec  fes  intérêts  ;  mais 
quand  il  vit  que  Barnevelt ,  qui  étoit  l'oracle  des 
Etats  ,  cV  que  le  parti  putdant  dont  il  étoit  le 
Chef  ,  avoient  beaucoup  de  penchant  pour  la 
paix  ,  il  .prit  d'autres  mefures  ,  éV  ne  pouvant 
faire  continuer  la  guerre  à  fon  gré  ,  il  envoya  des 
Miniftres  pour  en  ménager  la  fin  :  ils  fe  condui-r  - 
'  firent  avec  autant  de  prudence  que  de  dignité  ;  3ç 
voyant  qu'ils  ne  poutfotent  réulïîr,  il$  prirent  une/ 
filtre  tournure,  &  négocièrent  une  trêve  de  douzç 
ans  >  qu'ils  firent  conclure  prefque  contre  le  feu-* 

{I)  h\ém,  dç  Suili  ,  p.  it}  ,  &  V*-  '"'  '  : 
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riment  des  deux  parties  (a).  Maurice,  Prince  d'O-  i 
ran^qui  avoit  de  grands  talens,  temporifa  rant   sect.  x. 
qu'iJjcrut  que  la  négociation  ne  réufliroit  point;  mais  Hifi** 
auiii  toc  qu  il  s  apperçut  qaelle  etou  lue  le  poiat 
de  fe  terminer,  il  s *y  oppoia  vivement  ,  &  il  y  mic 
tant  de  feu ,  qu'il  dcfobiigea  le  Roi  de  France  &  et  lui 
d'Angleterre     fans  pourtant  emporter  ce  qu  il 
vouloir. 

Dans  le  fait,  l'a  trêve*  fut  conclue  à  des  condi- 
tions, que  les  Archiducs  furent  charmés  d'ac- 
cepter :  elles  étoient  très-avantageufès  aux-  Etats  , 
parce  que  leur  fouverainete  ctoit  expreirémenc 
«connue  V  &n  honorables  pour  les  Minières  de 
France ,  fur-tout  pour  le  Préfîdent  Jeannin  ,  6c 
très -agréables  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  qui  fe 
fhttoit  d'être  payée  au  moins  en  partie  des  grolTcs 
fommes  que  les  Etats  lui  dévoient  (&).  S'il  nous 
e(t  permis  de  pénétrer,  dans  res  fecrets  des  Rois  , 
il  femble  que  Henri  ,  qui  méditoit  le  deflein 
d'attaquer  la  Maifon  d'Autriche ,  fouhaita  d'abord 
que  les  Etats  continuaflenr  la  guerre ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  prêt  à  agir-;  mais* voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  réuffir  fans  découvrir  fes.  projets  aux  Etats , 
qu'il  n'étoit  pas  difpofé  à  mettre  dans  fa  con- 
fidence >  il  entra  dans  leurs  vues  dans  le  defTeinr 
de  les  faire  fervk  aux  tiennes ,  de  perfuadei 
d'abord  aux  Efpagnols  qu'il  no  penfbit  point  i 
la  guerre,  ,  &  enfuite  dé  les  engager ,  par  là  con- 
dufion  de  lartpeve  ,  i  defarmer  dans  les  Pays-Bas* 


(a)  Daiûcl ,  Mczcray  ,  Wn»?ood ,  t.  II.  Mém.  d'Aubcrk 
Ju  Maurier. 

(A)  Mém.  pour  fçryir  à  l'Hift.  de  France  HTinw.ood?^ 
Le  AUra.  de  SjuIIu 

t.  -î  •  . 
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•Mais  quelque  bien  concertées  que  fuflent  fes 
mefures ,  il  ne  parvint  pas  à  fon  but ,  par  des 
accidens  qu'il  ne  pouvoit  prévoir  auffi  parce 
qu'il  fe  lai  (Ta  trop  guider  par  fes.jfcflîons.  v 
cha>rim  du  Le  Roi  n'afpiroit  qu'à  jouir  <&  la  paix  domef- 
tique  ,  &  fa  manière  de  vivre  y  mettoit  un  obf- 
tacle  preCque  infurmontable  ;  cette  envie  d'avoir 
la  paix  chez  lui  l'avoit  engagé  en  plus  d'une  oc- 
cauon  i  faire  &  à  fouffrir  des  choies  qui  ne  con- 
venoient  ni  à  un  homme  de  bon  fens ,  ni  à  fa 
dignité  de  Roi  ,  &  fa  tolérance  ne  produifoic 
que  des  palliatifs  *  qui ,  après  un  calme  de  quel- 
ques jours ,  caufoient  des  tempêtes  d'une  oiea 
plus  longue  durée  ;  tempêtes  qui  s'élevoient  de 
tous  cotes  ,  qui  intéretloient  fes  fujets  comme 
lui-même  ,  &  qu'il  n'étoic  pas  en  ion  pouvoir 
d'appaifer  (a).  Il  y  avoit  dans  fon  Confeil  un 
parti  Catholique  ,  compofé  de  gens  habiles  & 
aûifs  ,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  les  Pro- 
teftans  jouiflTent  de  l'exercice  public  de  leur  Reli- 
gion ,  &  la  grande  confiance  que  le  Roi  avoit 
en  Sulli.  Ils  avoient  infirme  à  la  Reine  ,  qui  > 
comme  tous  les  Italiens ,  étoit  fort  bigote  ,  qu'il 
n'y  .  avoit  point  de  fureté  pour  elle  &  pour  fes 
•enfans  ,  .fi  elle  ne  fe  mettoit  à  la  tête  des  Catho- 
liques &  fi  elle  n'engageoit  le  Roi  à  changer  de 
fyftême  ,  en  l'unifiant  étroitement  avec  Rome  Se 
l'Efpagne.  11  fe  peut  que  la  Reine  fut  plqs  portée 
a  entrer  dans  ces  idées ,  par  la  connoifTance  qu'elle 
,  avoit  des  intrigues  de  la  Marquife  de  Verneuil 
avec  la  Cour  de  Madrid ,  &  par  l'envie  d'engager 

_       » 

(a)  Mm.  Je  Sulli,  paflîro.  Mfa.  jour  fevir  à  l'Hift, 
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le  Roi  Catholique  à  ne  plus  protéger  cette  Dame 
&  fes  enfans  ,  comme  auflî  d'unir  les  intérêts  de  *• 
cette  Cour  avec  les  fiens.  Quels  que  fuirent  fes  £^§JjJJJ  ' 
motifs  ,  il  eft  certain  que  la  Reine  avoir  fes 
Agens  à  la  Cour  d'Efp.igne  ,  &  que  l'AmbaiTa- 
deur  du  Duc  de  Florence  étoit  auffi  bien  ou  mieux 
inftruit  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  Cabinet  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne ,  que  l'AmbafTadeur  qui 
repréfentoit  fa  perfonne.  Quand  Henri  en  fut  in- 
formé ,  &  cela  ne  put  lui  être  long-temps  caché  9 
il  y  fut  extrêmement  fenfible  ,  fur-tout  quand  il 
s'apperçut  de  l'effet  qui  en  réfultoit  fur  fes  fu- 
jets  ,  Se  qu'un  Jéfuite  qui  prêchoit  devant  lui , 
fous  prétexte  de  réfuter  le  dogme  que  tenoient 
plusieurs  Proteftans,  que  le  Pape  étoit  l'Antechrift, 
eut  l'infolence  de  l'apoftropher  en  chaire  ,  &  de 
lui  dire  :  »  S'il  eft  vrai ,  Sire ,  que  le  Pape  foit 
*»  l'Antechrift  ,  que  deviendront  votre  abjuration 
•»  &  votre  abfolution  ?  Que  deviendra  votre  ma- 
»»  riage  ?  où  en  eft  la  difpenfe  ?  Que  deviendra 
m  Monfieur  le  Dauphin  (a)  «  ?  On  parloit  com- 
munément dans  les  deux  Cours  du  double  ma- 
riage ,  quoique  rien  ne  fut  moins  du  goût  du 
Roi ,  qui  redoutoit  plus  l'alliance  de  l'Efpagne 
que  le  reflentiment  de  toute  autre  Puirfance. 
Tout  cela  l'inquiétoit  ,  l'embarrafToit  dans  la 
conduite  de  fes  propres  affaires  ,  &  faifoit  un 
mauvais  effet  parmi  les  Alliés ,  donnoit  des  om- 
brages en  Angleterre  &  en  Hollande ,  &  en  le 
fàifant  foupçonner  de  mauvaife  foi  ,  diminuoic 
fort  la  confiance  que  ces  deux  nations  avoient  eue 


(a)  Mém.  <îc  Suffi ,  t.  VÎT,  p.  241^  note  %6.  M<*m, 
ftrvir  à  l'Hift.  de  France  ,  l  c. 
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i  jufque-là  en  lui ,  confiance  qui  étoit  abfcJumenr 

segt.  x.  n&dEiit  pour  la  réuflîte  de  les  detfeins.  On  s'en 

hi/iore  convaincra  en  fuivanc  le  rableau  raccourci  que 

de  tranct.  nous  allons  donner  des  projets  de  ce  Monarque, 

Son  ciefcin  Quand  Henri  fit  la  paix  de  Vervins ,  il  alïura  de 

MbJf!nVÂu-  ,a  faÇ°n, Plus  Pofit,ve  la  Reine  Elifabetb&:  les 
tricha  Etats-Généraux  d'une  inviolable  amitié  ,  5c  de  la 
vive  reconnoiflance  qu'il  avoir  des  fecours  que  ces 
deux  Puiflances  lui  avoient  donnés.  On  regarda 
alors  ces  proteftacions  comme  des  politelTes 
d'ufage  ;  &  plus  Henri  tacha  d'en  perluader  la 
nncérité  ,  êc  moins  on  y  ajoura  de  foi..  Ce  fut 
dans  la  vue  de  faire  cefler  cette  froideur,  &c  de 
donner ,  autant  qu'il  étoit  poflible  ,  une  julte  idée 
de  fon  plan  ,,  qu'il  fit  faire  quelques  ouvertures  à  la 
Reine  Elifabcth  l'année  qui  précéda  la  mort  de 
cette  PrimeflTe,  &  qu'il  en  nr  parler  en  termes 

Îlus  clairs ,  plus  forts  j  par  le  Marquis  de  Rofni  à 
aquesl,  qui  parut  avoir  meilleure  opinion  du 
projet  qu'aucun  de  fes  Minières  (a).  Les  Etats  K 
de  leur  côté  ,  fur  quelques  indications  qu'on  leuc. 
avoit  données  ,  ne  firent  pas  difficulté  drofinuer 
au  Roi  ,  que  la  trêve  conclue  par  fa  médiation  ne. 
-   durcroit  qu'autant  que  cela  lui  conviendroiti, 
Henri  étoit  perfuadé  que  la  Maifon  d'Autriche 
afpiroit  à  la  Monarchie  univerfelle  ;  &  s'il  lut 
eut  refté  quelque  doute  a  cet  égard,  les  projets, 
que  les  Efpagnols  avoient  fotmés  avec  le  Ma- 
réchal de  Biron  ,  le  Comte  d'Auvergne  &  le 
Duc  de  Bouillon ,  lui  parurent  une  preuve  décifive. 
Il  réfolutdonc  de  faper  les  fondemens  de  la  gran- 
deur de  cette  Maifon ,  de  rétablir  la  liberté  de 


(«)  Mém.  de  Suili  ^  L  XIV ,  XV.  Wipwood's  Mcmoriaisw 
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l'élection  au  troue  de  l'Empire ,  Ôc  aux  royaumes 
fie  Hongrie  ôc  de  Bohême ,  de  limiter  l'autorité  s*ct.  x. 
impériale  ,  tant  que  la  Maifon  d'Autriche  en  feroit  Hlfloire 
en  pofTeflion  ,  &  de  renfermer  l'Efpagne  dans  ùs  de  Francc; 
bornes  naturelles  (a).  Henri  concevoir  parfaite- 
ment que  ce  projet  étoit  impraticable,  tant  que 
la  France  relieroit  faible  ôc  divifée ,  épuiîee 
d'hommes  ôc  d'argent ,  cY  plus  portée  que  jamais 
aux  diiïèntions.  Il  travailla  donc  à  lever  ces  diffi- 
cultés ,  Se  le  fit  avec  fuccès  ;  il  acquitta  une  grande 
partie  des  dettes  de  la  Couronne  ,  pacifia  les  que- 
relles inreftines,  raflura  fes  fujers  Proteftans,  ne 
négligea  rien  pour  arracher  a  fon  fervice  les  hon- 
flêres  gens  de  la  Li^ue,  «Se  s'appliqua  avec  le  même 
foin  à  encourager  l'agriculture  ,  les  manufactures 
&  le  commerce ,  afin  que  fes  peuples  fuiTent  eu 
état  d'agir  avec  vigueur ,  quand  il  en  feroit  temps; 
il  avoir  rempli  fes  coffres ,  Se  renouvelé  fon 
alliance  avec  les  SuiiTes  (£).  Ses  amours  &  les 
fuites  quelles  eurent,  lui  firent  tort  ;  ôc  l'avidité 
qu'il  témoigna  pour  amaiïer  de  l'argent,  jointe  au 
caractère  dur  &  aufteie  de  Sulli ,  furent  les  princi- 
paux obftarles. 

:  Les  Minières  de  kl  fadtion  Catholique  en  tire-  Èemommu 

1  o  »'     •  ce  du  Afj- 

rent  tout  le  parti  qu  us  purent ,  &  ce  netoit  pas  r^hai  ti>0r_ 
peu  de 'choie  (c).  Le  Maréchal  d'Ornano,  qui  wo<w^ 
leur  était  fort  attaché,  mais  qui  étoit  en  même 
temps  honnête  homme  ,  Ôc  pas  moins  atraché 
au  Roi ,  prit  la  liberté  de  s'adretfer  à  lui-même , 
Se  de  lui  déclarer  franchement  fes  fentimens.  11 


(V  Daniel,  p.  <i,6.  Mczcray,  p.  370, 
(b)  Vov.  SuMi  &  Cirw. 
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l'aflura  qu'en  Guienne  les  peuples  éroient  infini* 
sict.  x.  ment  plus  mécontens  que  fous  le  règne  précédent  j 
Hifloirt  le  Roi  là-dellus  fe  fâ^ha,  ôc  le  Maréchal ,  de  Ton 
de  France  Q^  ^  hauiTa  le  ton  :  il  dit  que  les  peuples  avoient 
raifon  ;  qu'alors  on  les  pilloit  pour  un  petit  nom- 
bre de  Mignons,  qui  dépenfoient  ce  qu'on  leur 
avoit  donné  aulîi-tôt  qu'ils  Pavoient  entre  les 
mains  ,  &  qu'à  préfent  on  pilloit  fur  eux  des 
millions,  fans  qu'on  fût  ce  qu'ils  devenoient  : 
il  ajouta ,  que  l'amour  des  peuples  faifoit  la  force 
des  Princes ,  &  non  les  trefors  &  les  armées  ; 
qu'il  fe  fouvenoit  des  barricades  de  Paris,  Se 
trembloit  de  voir  encore  ce  qui  étoit  arrivé. 
Les  courtifans  furent  furpris  de  l'infolence  du 
Maréchal  ,  &  le  Roi  dit  qu'il  avoit  parlé  en 
honnête  homme;  que  fon  zele  grofîier  valoit 
mieux  qu'une  baiTe  flatterie  ,  &  qu'il  étoit  temps 

3ue  fon  peuple  fût  inftruit  de  l'ulage  auquel  étoit 
eftiné  l'argent  qu'on  avoit  levé.  11  fe  préfenta 
une  occafion  favorable  d'exécuter  fon  deflein ,  ôc 
il  ne  la  laifla  pas  échapper ,  quoiqu'il  ne  fût  fécondé 
de  prefque  aucun  de  fes  Miniftres,  à  la  réferve  de 
Sulli,  à  qui  il  avoit  confié  fes  projets,  &  qui 
s'étoit  attiré  la  haine  des  autres  en  travaillant 
à  les  faire  réunir. 
Ltfaeteffion     L'occafion  ou  l'événement  dont  nous  parlons, 

fournit  au     &  de  Juliers ,  fans  poftérité ,  de  forte  que  fes 
i  AûVoccafiûn  fœurs ,  ou  ceux  qui  les  repréfentoient ,  préten- 
fexécution  de  doient  également   à  fa  fucceflîon.  Il  y  avoit 
McinT*     ^'ailleurs  deux  autres  prétendans;  l'Electeur  de 
Saxe  ,  qui  foutenoit  que  tous  les  Etats  du  défunt 
lui  ctoient  dévolus  j  en  vertu  d'un  pa&e  de  fa- 
mille, fi  la  Maifon  de  Cleves  n'avoit  point  d'hé- 


uigm 


zed  by  Google 


Litre   XXIII;  141 

rîriers  mâles;  l'autre  étoit  l'Empereur,  qui  pré- 
tendoh  que  C levés  ôc  Juliers  étoienc  des  fiefs  maf-    s?ct.  x. 
culins,  qui  lui  appartenoient,  ou  qui  dévoient  au  Hïjloïrt 
moins  refter  en  fequeftre  entre  fes  mains,  jufqu'à  ^ 
ce  qu'on  vît  à.qui  ils  dévoient  revenir  (a).  Parmi 
les  autres  pre'tendans,  au  nombre  de  dix  ou  douze, 
il  fe  tro\ivoit  deux  Princes,  dont  les  droits  paroif- 
foient  mieux  fondés  que  ceux  des  autres ,  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Neubourg  j 
le  premier  en  qualité  de  gendre  de  la  feeur  aînée 
du  feu  Duc  ,  &  l'autre  comme  mari  de  la  féconde 
de  fes  fœurs.  Ces  deux  Princes  jugèrent  qu'il  va- 
loit  mieux  faire  un  accommodement  entre  eux, 
que  de  courir  les  rifques  d'une  querelle  ;  étant 
convenus  à  cet  égard  entre  eux ,  ils  demandèrent  à 
Henri   fa  protection ,  particulièrement  contre 
l'Empereur,  qui  avoir  envoyé  l'Archiduc  Léopold 
pour  furprendre  Juliers ,  ce  qui  n'étoit  pas  diffi- 
cile ,  parce  que  le  Gouverneur  étoit  depuis  long- 
temps créature  de  l'Efpagne  (£).  Le  Roi  promic 
à  ces  Princes  fon  appui  ,  Ôc  mit  d'abord  en 
euvre  les  inftrumens  qu'il  préparoit  depuis  tant 
d'années  j  pour  abaiffer  la  Maifon  d'Autriche. 
Toutes  les  PuifTànces  auxquelles  il  s'adrefla,  étoienc 
fi  bien  difpofées ,  les  offres  qu'il  faifoit  fi  raifonna- 
bles  ,  &  le  plan  pour  l'exécution  fi  bien  con- 
certé ,  qu'on  ne  trouve  guère  dans  l'Hiftoire 
d'exemples  d'une  confédération  auffi  promptemenc 
conclue,  &  où  toutes  les  parties  entraient  avec 


(a)  Mezeray ,  1.  c.  p.  $7;  &  fuir.  Méaa.  de  Sulii,  I.  c. 
p.  jéf  &  fuiv. 
(*)  Mezcray  ,  p.  37*« 


Digitized  by  Google 


ÉICT.  X. 


i4z      HISTOIRE  UNIV. 

plus  de  plailîr  &  de  réfotution  (j).  Ce  quî  n*ô(l* 
point  conttfté  ,  c'eft  que  ce  ne  fut  pas  unique-* 
de  FraZc  ment  pour  aiTurer  la  fucceffion  de  (élevés  j  que  le 
Roi  renonça  roue  d'un  coup  aux  difpofi  rions  paci- 
fiques où  il  avoit  été  fi  long-temps j  les  meil- 
leurs Hiftoriens  jugent  qu  il  efl  très-prob  tble 
qu'il  fe  propofoit  1  exécution  du  dtfllin  dont  nou§ 
avons  parlé.  Mais  il  avoit  encore  un  autre  pro- 
jet ,  infiniment  moins  praticable ,  fi  Ton  en  croie 
un  homme,  qui,  fi  ce  projet  a  été  réel,  peut,  à  jufte 
titre,  en  être  regarde  comme  l'auteur.  Il  importe 
d'en  donner  une  idée  (b) ,  quelque  lîngulier  qu'il 
puiffe  paroître  a  ûn. politique ifpécuUtif  »  ii  ne  laifle 
pas  d'être  Curieux  Se  utile. 

Au  milieu  de  ces  négociations  &  de  ces  prépa- 
ratifs, un  incident  qui  furvint,  contribua,  félon 
les  apparences ,  à  faire  agir  le  Roi  avec  plus  de 
vivacité  ;  &  par  le  bruit  qu'il  fit ,  la  plupart  de» 
Hiftoriens  l'ont  regardé  comme  la  caufe  de  fes  en- 
treprifes.  La  patlion  de  Henri  pour  la  Princeffé  de 
Condé,  à  laquelle  il  fe  livra  avec  tout  le  feu  & 
toute  l'indifcrétion  d'un  jeune  homme ,  avoit 
tout-à-fait  changé  la  face  des  affaires  à  la  Cour* 
La  Reine  &  la  Marquife  de  Verneuil,  qui,  au 
ptintemps,  étoient  plus  brouillées  que  jamais, 
.  étant  également  irritées ,  commencèrent  à  fe  kaïr 
moins  >  ou  plutôt  parurent  avoir  moins  d'aver- 
fion  l'une  pour  l'autre ,  Ôc  réunirent  leurs  efforts 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  nouvelle  paflîon  du 
Roi  (c).  

(a)  Mém.  de  Stilli ,  1.  XXVII.  Péréfîxc ,  Matthieu^ 

(*)  Voy.  la  Note  VI. 

{cj  Jomnal  <ie  Henri  IY.  Le  Grain, 
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Le  Prince  de  Condé  ,  dont  la  jaloufie  alloit  1 
tu  plus  haut  degré  j  alla  en  Picardie  dans  Tau-  Sect.x. 
tomne  ,  pour  avoir  un  prétexte  de  tirer  la  Prin-  J^SH 
celle  de  la  Cour  ;  il  la  laifla  à  Breteuil  ;  le  Roi     /  J  mraht 
alla  déguifé  lui  rendre  vifite ,  &c  un  accident  ayant  *j  * 
rendu  fa  paffion  publique,  elle  devint  le  fujet  or-  y 
dinaire  des  entretiens  de  la  Cour.  Le  Prince  revint 
peu  de  temps  après  \  on  lui  rit  entendre ,  que  pour 
faire  cefTer  les  bruits  injurieux  qui  couroient ,  on 
s'attendoit  qu'il  rameneroit  la  Princefle  à  la  Cour. 
H  feignit  de  prêter  l'oreille  aux  raifons  qu'on  lui 
allégua  y  mais  ayant  pris  fes  mefures  ,  il  partie 
fous  prétexte  de  l'aller  chercher  :  il  l'alla  prendre 
en  effet  ;  mais  il  la  conduifit ,  le  dernier  No- 
vembre,^ Landrecies,  fur  les  terres  de  l'Archiduc. 
Le  Roi  en  fut  fi  hors  de  lui',  qu'il  dépêcha  M.  d&  • 
Praflin ,  Capitaine  des  Gardes,  à  l'Archiduc,  pour 
le  menacer  de  la  guerre ,  s'il  ne  lui  remettoit  le 
Prince  entre  les  mains.  L'Archiduc  balança  à  lui 
accorder  fa  protection ,  &  il  ne  i  aurait  vrai- 
femblablement  pas  reçu  ,  fans  le  Marquis  de 
Spinola ,  qui  a  voit  le  fecret  de  la  Cctur  d'Efpa- 
gne  ,  &  qui  détermina  l'Archiduc  à  recevoir  le 
Prince  (a). 

Le  Roi  envoya  alors  le  Marquis  de  Cœuvres, 
qui  étoit  aimé  du  Prince ,  pour  tâcher  de  le  ra- 
mener ,  &  s'il  ne  pouvoit  y  réuffir ,  d'enlever  la 
Princefle.  Le  projet  de  cet  enlèvement  étoit  fi  bien 
concerté ,  que  le  Roi  en  croyoitle  fuccès  infaillible. 
On  prétendoit  que  c'éroit  fur  les  inftances  du 
Connétable  ,  pere  de  la  Princefle ,  qui  vouloir 


00  Mém.  de  Baffbmpicrrc ,  t.  I,  p.  117-1 31.  édic.  de 
la  Haye,  if  jx  ,  jjm  i. 
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qu  elle  fut  remife  entre  les  mains  de  la  DucheiTe 
sect.x.    d'Angoulême  qui  l'avoit  élevée.  Le  Roi  comptant 
£ fZ«.  l'affaire  fûre  ,  en  eut  tant  de  joie  ,  qu'il  ne  put  la 
cacher  ,  &  qu'il  en  fit  confidence  à  la  Reine  , 
qui  relevoit  de  couche  ,  &  venoit  de  donner 
Henriette- Marie  ,  depuis  femme  de  Charles  I  * 
Roi  d'Angleterre-  La  Reine  parut  recevoir  agréa- 
blement cette  nouvelle ,  &  elle  étoit  certaine- 
ment charmée  de  la  favoir ,  car  elle  en  fit  auffi- 
tôt  parc  à  Ubaldini ,  Nonce  du  Pape  *  &  le  con- 
jura de  dépêcher  fur  le  champ  un  courrier  au  Mar- 
quis de  Spinola.  Le  courrier  arriva  à  Bruxelles  3 
avant  midi ,  le  jour  même  dont  le  foir  on  devoit 
enlever  la  PrincelTe  ;  l'expédient  dont  on  fe  fervit 
pour  prévenir  le  coup ,  fut  aue  UArchïduchelTe 
•       l'envoya  prendre  pour  loger  dans  le  Palais  (a). 
Le  Roi  eut  beaucoup  de  chagrin  de  cette  affaire, 
&  comme  fes  préparatifs  de  guerre  fe  poulToienc 
fort  vivement  pendant  toutes  ces  intrigues,  il  n'eft 
pas  furprenant  que  dans  ce  temps- là  tout  le  monde, 
6c  le  peuple  en  particulier  ,  ait  attribué  à  la  paffion 
du  Roi  une  guerre  dont  on  ignoroit  les  raifons  , 
8c  qu'après  fa  more  ceux  qui  étoient  aufli  allez 
habiles  pour  en  démêler  les  vrais  motifs  ,  aient 
néanmoins  favorifé  l'opinion  publique.  L'année 
1609  finit  au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  , 
qui  attiroient  les  yeux  de  l'Europe  entière  fur  la 
Cour  de  France. 
*tiU*"d*  nouve"e  ann^e  dévoila  la  grandeur  du  pro- 

d-ZtnPuif-  jet  du  Roi  j  &  fes  moyens  pour  l'exécuter  y  il 
fances.        avoit  une  armée  de  quarante  mille  hommes, 
prefque  toutes  vieilles  trouves ,  outre  fix  mille 

(«)  Daniel,  1.  c.  p.  510 , 

Suifles, 
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SuhTes,  qui  dévoient  le  joindre  fur  la  frontière^ 
&  quatre  mille  Gentilshommes  ,  qui  dévoient  le 
fuivre  à  l'armée  qui  devoir  s*aiTerabler  à  Chst- 
îons  vers  la  mi-Mai  (a).  Les  négociations  pour 
former  une  ligue  générale,  furent  conduites  avec 
tant  de  fecret,  que  le  Public  n'en  fur  inftruit 
qu'en  en  apprenant  la  conclufion  (b).  M.  de 
Lefdiguîeres  traira  avec  le  Duc  de  Savoie  j  il  Jui 

!>ropofa  la  conquête  du  Milanez ,  en  abandonnant 
a  Savoie  au  Roî ,  ôc  le  Duc  entra  dans  les  vûes 
de  Henri  (é).  Les  Princes  d'Allemagne  tinrent 
une  alfemblée  en  dépit  de  l'Empereur  >  dans  la- 
quelle ils  approuverez  la  propohtiou  du  Roi  de 
rétablir  la  liberté  dans  l'Empire  (d).  Le  Miniftre 
de  France  ne  réuflit  pas  moins  en  Angleterre, 
ôc  les  Princes  d'Italie  montrèrent  beaucoup  d« 
penchant  à  accepter  les  propofitions  qu'on  leur 
raifoit.  Suivant  quelques  calculs  ,  lus  forces  des 
Alliés  dévoient  monter  à  deux  cents  mille  hommes 
d'infanterie  5c  à  cinquante  mille  chevaux  ,  avec 
une  flotte  de  cent  vingt  vailfeaux.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain  ,  c'eft  que  Sulli  affûta  le  Roi  , 

Su'il  avoit  plus  de  quarante  millions  à  fa  difpo- 
tion  ,  ôc  que  tous  les  frais  du  gouvernement 
payés,  il  entroit  annuellement  fix  millions  dan$ 
fon  épargne.  L'artillerie  de  l'armée  confiftoit  en 
cinquante  canons  de  fonte ,  ce  qu'on  n'avoir,  pas 
encote  vu  alors.  Comme  le  Roi  devoir  com- 
mander en  perfonne  $  la  Reine  (ai  déclarée  Ré- 

t»  Matthieu  ,  Mczcray. 

(b)  Winwooi's  Mcmorials,  tome  III  ,p,  nô. 

(c)  Siéra,  de  Sulli ,  1,  c.  p.  jjj.  Daniel ,  p.j*7* 

(d)  Mém.  de  Sulli ,  Mczcray. 
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genre  avec  un  Confei!  ;  on  établir  d'autres  Con- 
sict.  x.  feils  pour  les  affaires  des  grands  gouvernemens  % 
afin  que  tandis  que  le  Roi  feroit  occupé  à  exécu- 
ter fes  grands  defleins  ,  l'ordre  fût  maintenu 
dans  le  royaume  (a).  Tous  ces  arrangemens  pris  , 
le  Koi  écrivit  à  l'Archiduc  une  lettre  par  laquelle 
il  lui  demandoit  pafTage  fur  fes  terres ,  pour  aller 
charter  de  Juliers  l'Archiduc  Léopold;  l'Archiduc  y 
confentit,  faute  de  pouvoir  s'y  oppofer(£).Le  Prince 
de  Condé  ,  ne  fe  croyant  pas  trop  en  fureté  dans 
les  Pays-  Bas ,  paffa  en  Allemagne ,  &  de  la  à  Mi- 
lan. Le  Comte  de  Fuentes  ,  ennemi  juré  du  Roi , 
fous  prétexte  de  faire  honneur  au  Prince  ,  lui 
donna  des  gardes  à  pied  &  à  cheval  (c)  ,  6c 
fit  courir  le  bruit  que  le  Roi  avoit  mis  (a  tête 
à  deux  cents  mille  écus.  Dans  le  même  temps  , 
les  émifTaires  d'Efpagne  publioient  que  par  plu- 
fieurs  raifons  ,  qui  n'étoient  pas  nouvelles  ,  le 
mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Médicis  étoic 
nul ,  ôc  que  le  Prince  de  Condé  étoit  l'héritier 
préfomptif  de  la  Couronne.  M iférable  artifice  ! 
fur  lequel  néanmoins  les  Efpagnols  fembloient 
compter;  cV  au  grand  étonnement  de  toute  l'Eu- 
rope ,  tandis  que  le  Roi  faifoit  de  fi  prodigieux 
préparatifs  contre  eux  ,  la  Maifon  d'Autriche 
paroitfbit  ne  prendre  aucunes  précautions  pour  fe 
défendre. 

iftquUtudïs     A  mefure  que  le  temps  d'entrer  en  action  ap- 

ée  ce  Vnnce  ,     .  -?  .  •      y       \      r  i  r 

au  fujet  du   procnoit,  ce  Prince  avoit  de  plus  fréquentes  con- 
férences avec  le  Duc  de  Sulli ,  à  l'Arfenal  ;  ils 


couronnement 
de  la  Reine. 


(<z)  SuHi,  I.  c.  p.  571,  n** 

(6)  Le  même,  p.  jfp  ,  î*o.  Daniel, p.  51S. 

(J>)  Mcxeray ,  p.  $74. 
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rcgloient  là  tout  ce  qui  regardent  la  grande  entre-  — 
prife  ,  Ôc  l'adminiftration  intérieure  de  l'Etat  (a),  sect.  oc. 
11  y  avoir  une  autre  affaire  ,  qui  caufoit  bien  plus  . 
d'inquiétude  au  Roi ,  &  lui  faifoit  plus  de  peine  '  ***** 
que  tous  ces  vaftes  projets;  c'étoit  l'envie  extrême 
que  la  Rèine  avoic  d'être  couronnée  folennelle- 
ment.  D'où  lui  venoit  ce  défir  ?  c'eft  ce  qu  on 
ne  peut  dire  avec  certitude ;  mais  elle  £<  valoir  des 
raifons  fpécieufes  pour  l'appuyer.  11  n'étoit  pas 
aifé  de  difluader  cette  PrincefTe  de  ce  qu'elle  s'étoic 
mis  une  fois  dans  l'efprit,  ôc  le  Roi  11'écoitpas  d'un 
caractère  à  lui  rien  refufer ,  quelque  répugnance 

Îju'il  pût  avoir.  Il  y  avoit  d'ailleurs  d'autres  per* 
onnes  à  qui  une  pareille  cérémonie  devoit  dé- 
plaire ,  entre  autres  la  Reine  Marguerite  ,  qui  ne 
pouvoit  refufer  de  s'y  trouver  fans  flétrir  la  Reine, 
&  y  affilier  fans  fe  déshonorer  elle-même  (£). 
Le  Comte  de  Soiflons  étoit  fi  mécontent ,  qu'il 
avoit  quitté  la  Cour.  Mais  rien  n'égaloit  l'agita- 
tion &  la  frayeur  du  Roi ,  après  qu'il  eut  donné 
fes  ordres  pour  contenter  la  Reine,  &  que  le  jour 
du  Sacre  fut  fixé. 

Si  nous  en  croyons  le  Duc  de  Sulli ,  l'idée 
de  cette  cérémonie  troubloit  plus  le  Roi  que 
tout  ce  qui  lui  étoit  jamais  arrivé  en  fa  vie.  Il 
en  vint  même  jufquà  dire  que  ce  Sacre  feroic 
caufe  de  fa  mort ,  &  qu'il  ne  fortiroit  jamais  de 
Patis ,  où  il  fe  croyoit  moins  en  sûreté  qu'à  la 
tête  de  fon  armée.  Cependant  il  ne  put  jamais 
fe  réfoudre  à  révoquer  les  ordres  qu'il  aveie 
donnés ,  ni  à  s'abfenter  de  cette  vaine  cérémonie 

,   _      .   _   — 

(a)  Sulli,  t.  Vll.partim. 

(h  Mém.  pour  fervir  à  THift.  de  France  .  t.  II. 
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qu'il  redoutoit  fi  fort  (a).  On  prétend  que  fa 
siot.  x.  frayeur  venoit  des  bruits  qui  couroient  de  conf- 
d<HFrMce  P*ratlons  formées  contre  fa  perfonue,  bruits  d'au- 
'tant  plus  vraifemblables ,  qu'on  en  avoit  déjà 
tramé  plufieurs  ;  &  un  célèbre  Hifterien  (b)  allure 
qu'on  écrivoit  de  tous  cotés  la  mort  du  Roi. 
Nous  ne  parlerons  point  de  ces  bruits ,  &  de 
divers  proiioftics ,  dont  plufieurs  ont  peut-être 
été  inventés  après  la  mort  tragique  du  Roi  (c). 
Mais  à  l'égard  des  frayeurs  de  Henri  &  des  ru- 
meurs publiques ,  ce  font  des  faits  qu'on  ne 
peut  concerter  ,  &  qu'il  a  fallu  ,  par  cette  raifon  , 
rapporter ,  quoique  l'on  ne  puilTe  en  rendre  de 
raifon* 

Ce  que  le  Duc  de  Sulli  rapporte  paroît  plus 
inexplicable  encore  ;  c'eft  que  le  Roi  lui  dit  qu'on 
lui  avoit  prédit ,  »  qu'il  devoit  être  tué  à  la 
»  première  magnificence  qu'il  feroit ,  Ôc  qu'il 
9>  mourroit  dans  un  carrolTe  «  ;  que  c'étoit  cette 
idée  qui  lui  infpiroit  tant  d'horreur  pour  ce 
maudit  Sacre ,  c'étoit  fon  expreffion.  La  ré- 
ponse de  Sulli  femble  néanmoins  l'expliquer  juf- 
qu'à  un  certain  point  :  Sire  j  dit-il  y  je  me  fuis 
plufieurs  fois  étonné  en  vous  entendant  crier  dans 
un  carrojfi  y  de  vous  voir  fi  fenfible  à  un  fi  petit 
danger  ^  après  vous  avoir  vu  plufieurs  fois  intré- 
pide au  milieu  des  plus  grands  périls  (d).  On 
voit  par-là  que  la  prédiction  ,  quelle  qu'elle  fût, 
n'avoit  pas  trait  à  aucune  cérémonie  publique, 
 ■    ■      1  ■  ■   ■  ^ — »  ■ 

(*)  Mém*.  de  Sulîi ,  I.  c.  p.  }8i  &  fiiiv. 
(*)  Mczeray,  t.  VI,  p.  $81. 

(c)  Matthieu,  Hift.  Je  la  mort  déplorable  da  Henri  1Y* 

(d)  Mém.  de  Sulli  >  ubi  fupr.  p.  584. 
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mais  s'appliquoit  Amplement  au  carrofle.  Le  Roi 
lui-même  en  avoic  déjà  fait  deux  fois  l'applica- 
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tion  en  ce  fens  y  une  fois  à  un  grand  rîfque  J^f^™ 
u'il  courut  en  allant  voir  la  Ducheffe  de  Beau-  rcnçc' 
rt  ,  &  la  féconde  lorfqu'il  fut  en  danger  de  fe 
noyer  ,  quand  fon  carro rfe  tomba  dans  la  rivière 
à  Neuilli.  Ce  fut  donc  la  répugnance  qu'il  avoit 
pour  le  Sacre  de  la  Reine  qui  lui  dicta  cette 
nouvelle  prédiction  ,  &  qui  affocia  l'idée  du 
danger  d'aiïïfter  à  cette  cérémonie,  avec  les 
frayeurs  qu'il  avoit  ordinairement  en  carrofTe  ;  & 
néanmoins  la  prédiction  ne  fut  pas  exactement 
accomplie  ;  car  s'il  fut  tué  en  carrofTe ,  ce  ne 
fut  pas  dans  la  cérémonie  ,  ni  en  rien  qui  eût 
du  rapport  au  Sacre.  Ses  frayeurs  croient  donc 
paniques,  ôc  ne  fervirent  qu'à  lui  caufer  du 
trouble  ,  fans  le  porter  à  rien  faire  pour  fa  con- 
fervation. 

Quoique  le  Duc  de  Sulli  eût  donné  ordre  Couronna 
d'interrompre  les  préparatifs  du  couronnement  ^ 
l'obftination  de  la  Reine  remporta ,  &  le  1 1  Mai 
on  proclama  que  le  lendemain  Jeudi  1 3  ,  la  Reine 
feroit  couronnée  publiquement  à  Saint-Denis  ;  Ta 
cérémonie  fe  fie  avec  beaucoup  de  magnificence 
par  le  Cardinal  de  Joyeufe  ,  &  la  Reine  parut 
fort  gaie  ôc  fort  contente,  (a).  Son  entrée  fo- 
lennelle  fut  fixée  au  Dimanche  fuivant ,  &c  on 
fit  de  grands  préparatifs  ;  on  éleva  des  arcs  de 
triomphe  ,  &  on  fit,  pour  la  rendte  magnifique, 
tour  ce  que  Henri  avoit  toujours  méprifé  ,  ôc  ce 


F(*)  Mém.  -pour  fervir  à  L'Hiftv  de  France  ,  tome  Jf, 

MM- 

•  KHj 


ment  de  la 
Reine. 
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qui  charmoic  la  Reine  (a).  Le  Vendredi  marin  , 
1 4  Mai  |  on  remarqua  que  le  Roi  avoic  été  plus 
long-temps  dans  fon  oratoire  qu'à  l'ordinaire. 
Après  en  être  forti  ,  il  envoya  dire  au  Duc  de 
Sulli  de  venir  le  trouver  aux  Tuileries  ;  mais  ' 
ayant  appris  que  le  Duc  étoitindifpofé.,  ôc  qu'on 
l'avoit  trouvé  dans  le  bain  ,  il  lui  fit  dire  qu'il 
iroit  le  lendemain  matin  à  l'Arfenal  ,  &  lui 
ordonnoit  de  l'attendre  en  robe  de  chambre 
&  en  bonnet  de  nuit ,  afin  que  le  Duc  ne  fut 
pas  incommodé  de  fon  dernier  bain  (b).  Il  con- 
féra le  matin  avec  Villeroi  t  Néreftan  &  d'Ef- 
cures ,  qu'il  avoit  envoyés  reconnoître  les  che- 
mins &  les  paffages  du  Duché  de  Juliers  ;  d'Ef- 
cures  l'afiura  qu'ils  étoient  beaucoup  meilleurs 
qu'on  ne  l'avoit  dit ,  ce  qui  parut  lui  faire  grand 
plaifir  (c).  Le  Roi  alla  enfuite  entendre  la  Méfie 
aux  Feuillans ,  où  le  fuivit  Ravaillac ,  qui  con- 
fie fia  depuis ,  que  fi  le  Duc  de  Vendôme  n'étoit 
furvenu ,  il  l'auroit  tué  là.  Après  le  dîner,  Henri 
s'entretint  quelque  temps  avec  le  Préfident  Jean- 
nin  ,  &  avec  M.  Arnaud ,  Intendant  des  Fi- 
nances ,  fur  quelques  réformes  qu'il  avoit  defTein 
de  faire  quand  la  guerre  feroit  finie ,  voulant 
diminuer  le  nombre  des  Officiers  des  Finances  9 
ôc  abolir  les  impôts  les  plus  onéreux  au  peuple. 
Après  qu'ils  fe  furent  retirés  ,  il  parut  fort  agité , 
vint  à  la  fenêtre  ,  &  ponant  la  main  à  fon  front , 
dit  tout  bas  :  »  Mon  Dieu  !  j'ai  quelque  chofe 
»  là-dedans  qui  me  trouble  fort ,  je  ne  fais  ce 


(a)  Journ.  de  Henri  IV,  t.  II,  p.  joi. 

(b)  Mém.  de  Sulli,  t.  YII,  p.  401  ,  401. 
(0  Matthieu. 
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»  que  j'ai  (a)  «.    Un  peu  avant  quatre  heures  5 
après  midi,  il  monta  en  carrofle  ,  où  il  fit  mettre    SkCT-  x- 
le  Duc  d'Epernon  à  fa  droite  ;  à  la  portière  ,  du  g€  jffif* 
même  côté ,  étoienc  Meilleurs  de  Lavardin  &c 
de  Roquelaure  ;  à  l'autre  portière  le  Duc  de 
Montbazon  &  le  Marquis  de  la  Force  ,  6V  fur 
le  devant  M.  de  Liancour  &  le  Marquis  de 
Mirebeau.  Le  cocher  lui  ayant  demandé  où  il 
fouhairoit  d'aller  >  il  lui  répondit  d'un  ton  un 
peu  chagrin  :  Mettez-moi  hors  d'ici.  Ravaillac 
«demeura  long-temps  au  Louvre,  &  comptoir, 
faire  fon  coup  entre  les  deux  pottes  \  mats  il 
trouva  que  le  Duc  d'Epernon  ctoit  à  la  place  où 
il  jugeoir  que  le  Roi  devôit  fe  mettre  (J>)  ,  de 
forre  qu'il  fuivit  le  carrofle. 

•  Quand  on  fut  hors  de  la  Cour ,  on  demanda  Cire*»tanees 
encore  au  Roi  où  iroic  le  carrofle  -,  il  dit,  à  la  fff^ 
Croix  du  Trahoir  \  &  quand  il  y  fut ,  il  dit ,  au  f*m  '*  mon 
cimetière  Saints-Innocens.  Le  carrofle  entra  dans  J 
la  rue  de  la  Ferronnerie  ,  qui  étoit  alors  fort  fon  carmjfe. 
étroite  ,   &  encore  rétrécie  par  les  boutiques 
adolTées  au  mur  du  cimetière  des  Innocens  ;  il 
fut  obligé  de  s'arrêter  ,  à  caufe  d'un  embarras 
formé  par  la  rencontre  d'une  charrette  chargée  de 
vin  ,  &  d'une  autre  chargée  de  foin  (c).  Le  Roi 
avoir  renvoyé  fes  Gardes ,  &  fait  ouvrir  le  car- 
rofle de  tous  côtés ,  pour  voir  les  préparatifs  de 
l'entrée  de  la  Reine  ,  après  quoi  il  avoir  deflein 
d'aller  à  l'Arfenal  pour  s'entretenir  avec  M.  de 

1 

(a)  Le  même. 

(b)  Le  même. 

(0  Mcm.  pour  femt  à  l'Hift.  de  France ,  t.  II ,  p.  J05. 
mieliPf  5|0»*aL 
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e  ~  Sulli  fur  ce  que  d'Efcures  lui  avoir  rapporté.  Les 

sect.  x.  valets  de  pied  avoient  pris  par-dedans  le  cimetière 
^  iwtfe*  Saints- innocens  »  à  la  réferve  de  deux  ,  dont  run 
s'avança  pour  faire  défiler  les  charrettes  ,  &  l'autre 
s'étoit  arrêté  pour  renouer  fa  jarretière.  Ravaillac 
profita  de  ce  moment ,  mit  le  pied  fur  une  des. 
roues  du  carroiTe ,  &  ,  avec  un  couteau  tranchant 
des  deux  cotes ,  porta  un  coup  au  Roi  dans  le 
temps  que  ce  Prince  étoit  tourné  vers  le  Duc  d'E- 
peruon  ,  lifant  une  lettre  (a) ,  ou  ,  félon  d'autres» 
penché  vcfcs  le  Maréchal  de  Lavardin  hL 
plupart  des  Hiftoriens  a  (Turent  que  Henri  s'é- 
cria ,  je  fuis  bltjfé  ;  mais  dans  linftani  même 
l'aflafiîn  redoubla  d  une  fi  grande  vîtefle ,  qu'il 
lui  donna  un  fécond  coup  près  de  l'oreillette  du 
cœur  dans  la  veine  cave  ,  qui  en  fut  coupée ,  de 
foire  qu'il  expira  fur  le  champ  (c).  Quelques- 
uns  difent  qu'il  porta  un  troifieme  coup ,  qu'un 
des  Seigneurs  reçut  dans  fa  manche  (a)  ;,  mais 
cela  eft  fort  douteux.  Au  contraire  ,  ces  Seigneurs 
favoient  fi  peu  comment  le  coup  s'étoit  fait, 
qu'ils  ne  voyoient  pas  feulement  l'aiTaliin  ,  & 
que  s'il  eût  jeté  fon  couteau  fous  le  carrolTe  ,  on 
n'eût  f u  à  qui  s'en  prendre  ,  mais  il  le  tint  froi- 
dement a  la  main.  Un  des  Gentilshommes  ordi- 
naires ,  qui  fuivoit  le  carro^e ,  accourut  l'épéet 
à  la  main  pour  le  percer  j  mais  les  Seigneurs  lui 
crieaent  fogement  de  s'en  bien  garder ,  &  qu'il 
y  ;.l!oit  de  fa  tête  (e).  Ils  rirent  abattre  les  por-r 
  ■  -  ■■  i  '  —i 

{^)  Vinvoo^,  corne  III  %  p.  15*.  Matthieu, 

(h)  Matthieu. 

ic\  WinwooH  ,  ub'i  fup.  Daniel ,  !..  c„ 
{dy  Da:  tel  ,  1.  c. 

Daniel  hU  c*f.5*u 
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tîérei  du  carrofle  ,  reprirent  le  chemin  du  Lou-  a  | 
vre ,  en  difanc  au  peuple  que  le  Roi  n'étoit  que  *• 
blefle  (a),  ^  HijMn 


Aufli-tot  que  le  carrofle  fut  au  Louvre ,  on  ^  ™^v£i 
porta  le  corps  du  Roi  dans  fon  cabinet ,  &  on  le  fï^ru""  - 
coucha  fur  un  lit  ;  fi  nous  en  croyons  Mezeray , 
les  Grands  le  quittèrent  bientôt  (A),  de  forte 
qu'il  y  fut  expofé  durant  quelques  heures  à  qui  le 
vouloit  voir  ;  il  n'y  eut  que  M.  le  Grand ,  Baf- 
fompierre  &  le  Duc  de  Guife  ,  qui ,  au  lieu 
d'aller  faire  leur  cour,  vinrent  pleurer  leur  Maître; 
le  Duc  de  Guife  même  Fembrafla  (c).  Quand 
on  ouvrit  fon  corps ,  on  trouva  qu'il  avoit  deux 
coups  ,  l'un  léger  6c  l'autre  mortel  ;  mais  on  douta 
lequel  des  deux  étoit  le  premier.  Tous  ks  Mé- 
decins 6c  Chirurgiens  préfens ,  au  nombre  de 
plus  de  vingt,  trouvèrent  toutes  les  parties  fi 
bien  conditionnées ,  qu'il  auroit  pu  vivre  natu- 
rellement encore  long-temps  (J).  Ses  entrailles 
furent  envoyées  d'abord  à  Saint- Denis  fans  au- 
cune cérémonie.  Son  cœur  furrerais  aux  Jéfuites, 
&  perté,  félon  fa  volonté  ,  à  leur  collège  de  la  , 
Flèche  (e).  Le  corps  fut  embaumé ,  pour  être 
enterré  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Les 
Ducs  d'Epernon  6c  de  B«llegarde  fe  fouvinrent 
alors  qu'on  n'avoir  point  fait  les  obfeques  de 
Henri  III,  leur  ancien  Maître;  ils  allèrent  donc 
à  Compiegne ,  fireuc  tranfporter  fori  cercueil , 


(a)  Le  même.  Voy.  la  Note  VII. 

(b)  Mezeray  ,  p.  ?88. 

(0  Mém.  de  BaiTompicrre ,  1. 1,  p.  1451. 

(d)  Le  même. 

(<)  Matthieu  x  U  IV. 
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e  1  s  Qui  fut  porté  à  Saint- Denis  huit  jours  avant  celui 
sict.  x.  de  fon  fucceflTeur;  &  par  là  fut  vérifiée  une  pré- 
^*W°ire  di&ion  ,  faite ,  fuivant  toute  apparence ,  après 
coup.  Le  19  Juin,  le  corps  du  Roi  fut  porté  aufli 
à  Saint- Denis,  avec  les  cérémonies  ordinaires: 
le  peuple  donna  les  plus  grandes  marques  de 
douleur  ;  &  les  Etrangers ,  qui  s'intérerfbient  à 
la  liberté  de  l'Europe  &  au  bien  de  la  caufe 
Proteftante ,  regrettèrent  infiniment  ce 
Prince.  1 

Ainfi  finît  Henri  IV  ,  premier  Roi  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon  ,  dans  la  cinquante-huitième 
année  de  fon  âge  ,  la  trente -huitième  de  fon 
règne  comme  Roi  de  Navarre ,  &  la  vingt- unième 
depuis  fon  avènement  à  la  couronne  de  France. 
Les  Etrangers  ,  comme  fes  fujets ,  fe  font  accordés 
a  lui  donner  le  furnom  de  Grand  >  qu'il  méritoit 
certainement ,  en  qualité  de  Roi  ;  mais  il  étoit 
plein  de  foiblefles.  On  peut  juger  de  fa  perfonne 
par  fa  belle  ftatue  équeftte  en  bronze,  qui  eft  fur 
le  Pont-Neuf  à  Paris  ,  faite  par  ordre  des  Grands- 
Ducs  Ferdinand  &  Côme  de  Médicis  ,  &  que 
tous  les  bons  François  ne  regardent  qu'avec 
refpeâ:. 

« 


1 

1 


■ 
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SECTION  XI. 

Hijloire  du  règne  de  Louis  XIII 3  furnomml 
le  Jufte^  depuis  fon  avènement  à  la  couronne 
jufqu'à  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  j  &  à 
Vexil  de  la  Reine-merc  à  Blçis. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  mit  la  Reine 
toute  en  pleurs  ;  le  Chancelier  de  Silleri  fe  fervit    $,CT-  **• 
de  raifons  affez  fingulieres  peur  modérer  fa  dou-  u^mZ. 
leur;  il  lui  dit  que  le  Roi  ne  mouroit  jamais  en  u  ParUm**t 
France ,  qu'il  falioit  réferver  fes  larmes  pour  un  d£l.*re J* 
autre  temps,  <k  penler  a  elle  &  a  les  enrans(a),  que  te. 
dans  cette  conjoncture  l'Etat  avoit  befoin  de  fa 
vigilance  plutôt  que  de  fes  ptaurs.  Son  confeil  fut 
fuivi  ;  le  Parlement,  ademblé  le  même  foir  au 
couvent  des  Auguftins ,  déclara  la  Reine  Régente 
par  les  foins  &  les  menaces  du  Duc  dEpernon  (£). 
Le  Duc  de  Sulli ,  qui  alloit  de  PArfenal  an  Lou- 
vre, reçut  des  avis  qui  l'obligèrent  de  fe  retirer 
à  la  Baltille  ;  il  envoya  en  même  temps  enlever 
tdur  le  pain  qu'il  put  trouver  aux  halles  &  chez 
le^oulangers ,  comme  s'il  avoit  deffein  de  garder 
laBiflille  a  tout  hafurd.  Qn  le  détermina  cepen- 
dant à  la  fin  à  aller  au  Louvre  ,  où  on  lui  fit  en 
apparence  un  accueil  fi  favorable  ,  qu'il  renonça 


(a)  GrifFet ,  HW.  de  Louis  XIII ,  tome  XVII  >  de 
l'édk.  de  Daniel,  in-89.  p.  4. 

(5)  Hift.  du  Duc  d'Epcrnon  ,  P.  II ,  p.  1*4- 
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aux  mefures  qu'il  avoir  prifes  d'abord  (a).  Le  len- 
Sict.  xr.  demain  matin ,  le  Roi  alla  au  Parlement  tenir  (on 
i/pfcZl  Ht  de  Juftice  ,  &  U  la  régence  &  la  tutelle  du  Roi 
furent  confirmées  à  la  Reine  ,  qui  promit  que  le 
jeune  Roi  auroit  toujours  beaucoup  d'égard  aux  avis 
de  cet  illuftre  Corps.  L'abfence  du  Prince  de  Condé 
ôc  du  Comte  de  Soiflons  fit  que  tout  fe  pafTa 
avec  moins  de  difficulté.  Le  Comte  de  Soillons 
arriva 
trop 
ni 

me(Tes  de  la  Reine  le  mirent  hors  d'état  de  caufer 
beaucoup  d'embarras  \  cependant  on  le  gagna 
enfuite  par  les  avantages  que  la  Reine  lui  ac~ 
corda  (b).  Le  11  Mai,  on  confirma  l'Edit  de 
Nantes ,  &  on  publia  une  Déclaration  à  ce  fujec 
pour  raflurer  les  Réformés.  Après  avoir  pourvu  à 
ce  qui  intérefloit  les  vivans ,  on  eut  le  loîfir  de 

? en  fer  à  ce  qui  étoit  dû  au  mort  ;  le  17  Mai 
aflTaflin  ,  dont  la  main  infâme  avoit  ôté  la  vie  a 
Henri  le  Grand  ,  fouffrit  un  fupplice  auflî  rigou- 
reux que  le  méritoit  l'énorme  attentat  qu'il  avoit 
commis  (c).  Il  perfifta  jufqu'à  la  fin  à  dire  qu'il 
n'avoir  point  de  complices  ,  que  perfonne  ne 
l'avait  engagé  ni  follicicé  a  ce  crime  ,  &  qu/il 
n'avoir  parlé  à  perfonne  de  fon  deffein  de  lîer 
le  Roi.  Plufîeurs  circonftances  ont  néanmoins  fait 
dourer  de  la  vérité  de  cette  déclaration  ,  quoi- 


(a)  Mém.  de  Sulli  ,  tome  VIII,  p.  31  &  Aiiv.  Haflbm- 
pierre  ,  1.  c.  p.  147. 

(B)  Hifh  de  la  Mcre  &  du  Fils  x  Grifet  ,  ubi  fup. 
f.  11. 

(0  Voyez  la  Note  VIII. 
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qu'on  n*ait  Jamais  découvert  le  fond  de  cette 
horrible  affaire  (a).  sict.xl 
Auffi-tôt  qu'on  apprit  à  Milan  la  nouvelle  de  deHJH^m 
la  mort  du  Roi ,  le  Comte  de  Fuentes  fit  tous  fes  emau 
efforts  pour  engager  le  Prince  de  Condé  à  profiter  prkTuCw. 
de  l'occafion  pour  fon  avantage  particulier;  mais 
le  Prince ,  rélolu  de  retourner  en  France  ,  réfifta 
\  fes  follicitations  avec  fermeté.  Il  arriva  à  Paris 
le  19  Juillet;  il  avoir  eu  auparavant  un  long 
entretien  avec  le  Duc  de  Sulli ,  &  il  n'étoit  nulle- 
ment content  du  cours  qu'avoient  pris  les  affaires; 
mais  comme  il  étoit  à  l'étroit  pour  une  perfonne 
de  fon  rang ,  il  accepta  fans  balancer  les  offres 
qu'on  lui  fit  d'un  hôtel  convenable  ,  d'une  fomme 
d'argent ,  d'une  penfion  considérable ,  avec  pro- 
meuve du  premier  gouvernement  qui  feroit  a  fa 
bienféance(^).  On  forma  un  Conleil  de  régence 
fort  nombreux  ,  où  l'on  admit  tous  ceux  qui  pou- 
voient  prétendre  au  droit  d'y  entrer  ;  il  y  avoit  / 
auffi  un  Confeil  fecret ,  compofé  de  ceux  en  qui 
la  Reine  ,  ou,  pour  mieux  dire.,  Conchini  qui 
gouvernoit  cette  PrincefTe,  avoit  le  plus  de  (con- 
fiance. On  envoya  le  Maréchal  de  la  Châtre  avec 
un  corps  de  douze  mille  hommes  au  fecours  des 
Princes  d'Allemagne  ;  la  ville  de  Juliers  fe  rendit 
à  lui  le  1  Septembre.  Quant  au  Duc  de  Savoie, 
on  le  lahTa  dans  la  peine,  &  réduit  à  faire  fa  paix 
avec  l'Efpagne  comme  il  pourroit  ;  il  fut  obligé 


(a)  Mémoires  poor  fervir  à  PHift.  de  France  ,  t,  II, 
p.  } ix.  Winwood,  tome  III,  p.  170174  ,  U  tl.  Voyez 
la  Note  IX. 

(b)  Méra.  de  la  Régence  de  Marie  de  Médicis ,  Grif- 
fer, Hift.  de  Louis  XIII,  p.  3*. 
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d'envoyer  le  Prince  Philibert ,  fon  fils ,  à  Madrid» 
pour  demander  pardon  à  Sa  Majefté  Catholique  > 
circonftance  moins  flétriffante  pour  lui  que  pour 
la  Cour  de  France  (of  Le  17  O&obre,  le  jeune 
Roi  fut  facré  folennellement  à  Reims  par  le  Car- 
dinal de  Joyeufe.  La  Cour  avoir  entièrement 
changé  de  face  y  les  fidèles  ferviteurs  du  feu  Roi 
ctoient  traités  froidement  ,  &  les  partifans  de 
l'Efpagne  avoient  l'oreille  de  la  Reine.  On  par- 
tagea la  direction  des  affaires  de  l'Etat ,  les  hon- 
neurs ,  les  gouvernemens ,  les  furvivances  ,  les 
penfions ,  &  des  fommes  immenfes  entre  ceux 
qui  pouvoient  caufer  le  plus  d'inquiétude  (  b  ). 
Quant  au  Duc  dEpernon  ,  qui  étoit  au  delïus  des 
récompenfes  de  cette  nature,  il  eut  un  apparte- 
ment au  Louvre ,  afin  que  la  Reine  fût  toujours 
a*  portée  de  le  confulter  ;  ik  les  Secrétaires  lut 
communiquoient  le  contenu  des  dépêches  qu'ils 
recevoient.  Parmi  les  Ambaffadeurs  qui  vinrent 
faire  des  complimens  de  condoléance  à  la  Reine, 
&  de  félicitation  au  jeune  Roi  fur  fon  avènement 
n  la  couronne,  Milord  Wotton  vint  de  la  part  du 
Roi  d'Angleterre  ,  ôf  le  Duc  de  Feria  de  la  part 
de  l'Efpagne.  Le  Public  vit  le  premier  avec  plai- 
fir(c) ,  mais  témoigna  le  plus  grand  mécontente- 
ment du  fécond  ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  ce  Duc 
de  Feria ,  qui  avoit  commandé  la  garnifon  Efpa- 
gnoto  de  Paris  du  temps  de  la  Ligue  (</). 

(à)  Hift.  de  la  Mcrc  &  du  Fils ,  Matthieu ,  Hift.  de 
Louis  XIII. 

(£>  Winvood,  rome  III,  p.  1-7. 

M  Wgocîat.  of  Sir.  Tho.  Edrnondcs,  p. 

(d)  Matthieu,  L  c.  Mercure  de  France  ,  Journal  de 
ritoiîc. 
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Les  querelles  entre  les  Princes  de  les  Grands 
de  la  Cour  donnèrent  bien  du  chagrin  à  la  Reine , 
&  ne  cauferent  pas  moins  de  troubles  dans  l'Etat; 
mais  au  milieu  de  ces  méfintelligences  entre  eux  , 
•ils  s'accordoient  très  bien  dans  toutes  les  mauvaifes  ^feTuUi, 
mefures ,  quand  ils  croyoient  y  trouver  leur  avan-  i«ti. 
tage  commun.  Le  Duc  de  Sulli  s'y  étoic  pris  de 
toutes  les  façons  pour  faire  prendre  à  la  Reine 
une  jufte  idée  des  affaires ,  &  pour  l'engager  à 
gouverner  avec  modération  <k  prudence.  Quel- 
quefois fes  avis  étoient  fort  bien  reçus,  &  en 
d'autres  occafions  très  froidement.  Ses  démêlés 
dans  le  Confeil  avec  les  Princes ,  avec  plufîeurs 
Seigneurs  ,  &  avec  les  principaux  favoris  ,  la 
manière  vive  dont  il  s'oppofa  à  la  diflipation  de 
l'argent  qui  lui  avoir  été  confié  ,  &  les  confeils 
qu'il  donna  à  la  Reine  de  ne  fe  livrer  à  la  dif- 
crétion  d'aucun  parti ,  en  formèrent  un  très-puif- 
fant  contre  lui  (a).  Le  Chancelier  ,  le  Secrétaire 
Villeroi ,  &  le  Préfident  Jeannin ,  qui  n'avoienc 
jamais  été  de  fes  amis  ,  fe  mirent  à  la  tête  de  fes 
ennemis  ;  fon  averfion  connue  pour  la  diflipation  , 
qui  étoit  l'article  prédominant ,  ne  lui  laiflbit  point 
de  rerTources.  Il  fit  les  meilleures  conditions  qu'il 
iu\  fut  poflible ,  &  s'étant  démis  de  fes  charges 
de  Surintendant  des  Finances  6c  de  Gouverneur 
de  la  Baftille ,  il  fe  retira  au  mois  de  Février  i 
fa  maifon  de  Sulli  (b).  On  mit  la  régie  des  Fi- 
nances en  commiffion  ;  mais  le  Préfident  Jeannin 
en  eut  proprement  la  direction  avec  la  qualité  de 


(a)  Les  mêmes. 

{b)  Mém.  de  Sulli ,  1.  XXIX. 
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S""" *^  Contrôleur-Général.  Le  Duc  de  Bouillon ,  Boni 
uct.  XL    coluenc  Je  voi,-  je  [)uc  je  Sulli  difgracié  ,  cher- 

dc  Franl  cn°ir  i  le  perdre  entièrement  ^  dans  cette  vue,  il 
perfuada  à  la  Reine  de  permettre  aux  Proteftans 
de  tenir  une  atfemblée  générale  à  Chatelleraut  » 
où  il  entreprit  de  les  engager  à  abandonner  le 
Duc  de  Sulli  (a).  Enfuite,  fous  prétexte  que  cette 
ville  étoit  dans  le  gouvernement  de  ce  Duc ,  il 
j  fit  transférer  l'aflemblée  à  Saumur  j  malgré  toutes 

fes  intrigues  pour  obtenir  la  Préfidence  on  la 
déféra  à  M.  du  Pleflis-Mornay.  U  ne  réuffit  pas 
mieux  dans  fes  autres  projets  ,  l'aflemblée  ex- 
horta le  Duc  de  Sulli  à  ne  fe  point  défaire  du 
gouvernement  de  Poitou  ,  ni  de  fa  charge  de 
Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  &  par  un  acîe  fo- 
lennel  elle  le  recommanda  à  la  Reine  comme 
un  habile  Miniftre  ,  &  un  fidèle  ferviteur  de  U 
Couronne.  L'autre  affaire  irhportante  qui  palTa  , 
c'eft  que  le  Roi  laifla  encore  aux  Réformés  les 
places  de  fureté  pour  cinq  ans  (£)  ;  la  Reine-mere 
&  les  favoris  les  haïflbient  mortellement;  mais 
ils  les  craignoient  également  (c). 
Affaire  de  U  Pendant  que  la  Cour  étoit  toute  occupée  d'in- 
d'Efcouman.  trigues  particulières ,  Se  que  le  plus  grand  Seigneur 
de  France  étoit  un  Italien  ,  Conchini ,  qu'on  ap- 
peloit  Marquis  d'Ancre ,  du  nom  d'une  terre  qu'il 
avoir  achetée ,  des  affaires  défagréables  vinrent 
troubler  un  peu  la  gaieté  que  les  Grands  afFe&oient 


{a)  Mém.  de  Rofcan,  tome  I ,  P.  I ,  p.  6 ,  édit.  de 
175*. 

(£)  Les  mêmes,  Griffet ,  1.  c.  p.  £5. 
(O  Mém.  de  Rohan  ,  Négociât,  of  Edmondcs,  Mém. 
de  la  Régence  ,  tome  I,  p.  7J. 

mal- 
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mal-a-propos  ;  ce  furent  les  procédures  du  Parle- 
ment ,  à  l'occafion  de  la  découverte  qu'on  pré-    Sict.  xt. 
tendoic  avoir  faite  des  auteurs  de  l'aualïinat  du  .  H}!**"* 
feu  Roi  y  mais  elles  retombèrent  fur  l'auteur  de  4 
la  découverte  ;  ceux  qu'il  avoit  accufés  étoient 
ou  innocens ,  ou  trop  puiffans  pour  être  déclarés 
coupables  ,  &  ils  furent  déchargés  (a).  Le  3  Oc- 
tobre ,  le  Duc.de  Maïenne,  qui  avoit  fait  une 
fi  grande  figure  à  la  tête  de  la  Ligue  ,  mourut  » 
&  fa  mort  rut  regardée  comme  un  grand  malheur 
pour  la  France  :  il  avoit  été  rrès-fidele  à  Henri  IV  ; 
depuis  fa  mort ,  il  fe  conduifoit  en  homme  d'hon- 
neur 5c  de  probité  ;  difant  tout  haut  dans  le  Con- 
feil ,  qu'il  ne  convenoit  guère  à  des  Princes  êc 
à  des  Seigneurs  de  n'agir  que  par  des  motifs  d'in- 
térêt. Avant  que  de  mourir,  il  ordonnai  fon  fils 
de  perfévérer  dans  fa  Religion  ôc  dans  la  fidé- 
lité due  au  Roi ,  &  ne  lui  donna  fa  bénédiction 
qu'à  cette  condition  (£).  Peu  de  temps  après,  la 
mort  du  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roi,  âgé  de 
quatre  ans  ôc  demi,  ne  laiiîa  pas  d'influer  fur  les 
affaires  de  la  Cour  ;  Gafton  ,  fon  cadet ,  qu'on 
avoit  appelé  jufque-là  Duc  d'Anjou ,  hérita  de  ce 
titre,  ôc  fut  regardé  comme  héritier  préfomptif  de 
la  couronne  ;  la  Reine  avoit  toujours  montré  une 

Eande  indifférence  pour  le  jeune  Prince  mort,  ÔC 
îaucoup  de  prédilection  pour  Gafton  (c).  Les 
Jéfuites  /  qui  étoient  en  grand  crédit  à  la  Cour, 


(a)  Mêm.  de  Sulli ,  tome  VII,  p.  1*7  &  fuiv.  Norç 
XVI  ,  Journal  de  l'Etoile  >  Mercure  François.  Voyez  la 
Note  X. 

(b)  Mém.  de  la  Régence  ,  Matthieu ,  Hi#.< 
(t )  Journal  de  l'Etoile ,  Matthieu  ,  1.  ç. 
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n'étoient  pas  fi  bien  avec  le  Parlement  &  le  peu- 
Sict.  xi.    pie  ;  le  Livre  de  Mariana ,  où  il  enfeigne  les 
* Hfr^Z    dctcftables  principes  par  lefautls  Ravaillac  s'étoic 
conduit ,  avoic  été  brûlé  par  la  main  du  Bourreau; 
on  faifit  Ôc  fupprima  un  Ouvrage  du  Cardinal 
Bellarmin  comme  injurieux  à  la  puiflance  civile. 
Richer  ,  Dodeur  de  Sorbonne,  écrivit  un  Traité 
fameux  fur  !a  puiflance  eccléfiaftique  Se  civile  , 
où  il  combattit  vivement  les  prétentions  outrées 
des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois,  ce  qui  piqua 
fort  le  Clergé  ;  &  la  Cour  de  Rome  n'eut  pas  de 
repos  qu  elle  n'eût  trouvé  le  moyen  de  forcer , 
plufieurs  années  après ,  ce  favant  homme  à  fe 
rétra&er  (a).  Vers  la  fin  de  Tannée  ,  les  Jéfuites 
préfenterent  Requête  pour  avoir  permiffion  d'ou- 
vrir leurs  leçons  pour  rinftru&ion  de  la  jeunefle  ; 
mais  fur  le*  représentations  de  rUniverfité  de 
Paris,  le  Parlement  la  refufa.  Les  Jéfuites  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  réulTir  qu'en  fouferivant  aux 
Statuts ,  les  fignerent  ;  avec  cela  on  ne  put  engager 
le  Parlement  à  leur  accorder  leur  Requête  ,  de 
forte  que  l'ouverture  de  leur  collège  fut  différée 
pendant  plufieurs  années  (£). 
DwhUtvo*     A  la  fin  ,  le  grand  changement  arrivé  dans  le 
fj£ifpaèw.     Confeil  de  France  éclata  publiquement  par  la 
t*iu     déclaration  du  double  mariage  avec  l'Efpagne. 
Comme  cëroient  le  Pape  8c  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  qui  avoient  négocié  cette  alliance ,  elle 
déplut  à  bien  des  gens  ;  mais  la  Reine  fe  flattoic 
d'y  trouver  un  appui  folide  de  fon  autorité  ,  & 
la  fureté  de  fa  famille.  Pour  donner  à  cette  union 


f>5  Mercure  François  ,  l'Etoile. 
(£)  Matthieu,  ubi  fwp. 
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lotit  le  luftre  pofliblej  on  envoya  le  Duc  de 
Maïenne  en  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire   5*CT-  xl« 
à  Madrid  4  où  il  (igna  le  contrat  de  mariage  de  . 
limante  avec  le  Roi  \  le  Duc  de  Paftrane  vint    .  » 
auflî  à  Paris  pouf  figner  celui  du  Prince  des  Aftu> 
ries  avec  Madame  Elifabeth  de  France  (a).  On 
jugea  à  propos  d'envoyer  le  Duc  de  Bouillon  en 
Angleterre  pour  faire  goûter  ces  alliances  au  Roi 
Jacques ,  Se  pour  lui  propofer  le  mariage  de  la 
Princefle  Chriftine  avec  le  Prince  de  Galles  :  le 
Duc  étoit  encore  chargé  d'autres  affaires  impor- 
tantes ,  dahs  lefquelles  il  ne  rcufïït  guère  en  tour» 
mais  il  fit  fort  bien  fes  propres  affaires;  fon  grand 
but  étoit  de  propofer  le  mariage  de  fon  neveu 
l'Electeur  Palatin  avec  la  Princelfe  Elifabeth ,  fille 
aînée  de  Jacques  :  fa  proposition  fut  bien  reçue  , 
&  lé  mariage  s'accomplit  depuis  {b). 
Il  s'en  falloit  beaucoup  que  le  double  ma*  Le  Pr 


'rince 


liage  fût  goûté  généralement  en  France ,  non 
plus  que  dans  les  pays  étrangers.  Dans  l'automne  %  fon$  quittent 
le  Prince  de  Condé  &  le  Comte  de  Soyons  par-  u  Cowf< 
rirent  de  la  Cour  (c)  3  &  publièrent  les  raifons 
de  leur  retraite  %  elles  étoient  fortes  i  ils  difoient 
qu'on  n'aflembloit  le  Confeil  que  pour  la  forme  * 
Je  que  les  Princes  n'étoient  confultcs  que  par  ma* 
niere  d'acquit  )  que  la  Reine  écoutoir  des  Etran* 
gers  qui  ignoroient  les  véritables  intérêts  d* 
la  France  &  ne  s'en  embarraffoient  point  ;  que 
les  tréïors  amaffés  par  le  feu  Roi  avoient  été 
diffipés  fans  fruit;  que  les  gouvernemens  avoienc 

(a)  Méra.  de  la  Régence,  Mercure  François* 
(£)  L'Eioilc  ,  Négociât,  of  Sir  Edmomte^ 
(0  Mcm.  de  la  Régence,  Mém.  de  Rotan, 

L  i  j 
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I  ~  été  donnés  à  des  inconnus  fans  mérite ,  pendant 
«6CT.  xi.  ,que  |es  anciens  &  fidèles  ferviteurs  de  la  Cou- 
mfloirt  r0nne  écoient  reftés  fans  recompenfe.  Ces  plain- 
tes  croient  fondées  \  mais  les  Princes  oublioient 
qu'ils  écoienc  eux-mêmes  ea  grande  partie  au- 
teurs de  ces  maux,  ôc  qu'ils  croient  par  confé- 
quent  moins  en  droit  de  s'en  plaindre  (a).  Au 
fond,  ces  plaintes,  quoique  légitimes ,  n'étoient 
que  pour  faire  illufion  ,  &  ne  tendoient  nulle- 
ment à  obtenir  la  réforme  des  abus  ;  au  contraire  , 
ils  vouloienr  s'en  fervir  pour  augmenter  le  mal, 
en  obtenant  de  nouvelles  grâces  &  des  eratifi- 
cations  pour  eux  mêmes,  comme  il  t«t  aile  de 
le  voir  par  la  promptitude  avec  laquelle  ils  s'ac- 
commodèrent en  fuite.  Le  Marquis  d'Ancre,  quî 
-avoir  gouverné  jufque  là,  en  fe  ménageant  entre 
les  Princes  Se  les  Miniftres ,  quoiqu'il  fût  lié  fe- 
crétement  avec  les  derniers ,  changea  alors  de 
.  fyftême  ,  &  commença  à  flatter  les  Princes,  qui, 
fur  les  efpérances  qu'illeur  donna,  revinrent  à  la 
Cour,  fans  pourtant  être  tout-à-fait  contens.  Mais 
la  mort  du  Comte  de  Soi  lions  dans  fa  maifon 
de  Blandi ,  applanit  le  chemin  au  favori ,  qui  com- 
mença alors  à  fe  tourner  du  côté  du  Prince  de 
Condé.  Ces  troubles  fe  joignirent  en  même  temps 
à  d'autres,  que  les  divifions  parmi  IesProteftans 
occafionnerent  (£). 
pivipons     Pour  parler  avec  impartialité ,  nous  devons 

jemkf*  avouer  que  ,  parmi  les  Réformés  mêmes  ,  les 
motifs  politiques  avoient  plus  d'influence  que  ceux 
de  Religion,  &  que  les  intérêts  particuliers  l'em- 

(à)  Du  Plcix  ,  Hifl:.  de  Louis  XIII.  Le  Grain. 

(£)  Vie  de  du  Picflîs-Moraay ,  M6n.  de  la  Régence* 
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portaient  fouvent  fur  l'intérêt  général.  11$  avoient  g 
alors  à  leur  tête  quelques  uns  des  plus  grands  sect.xj. 
hommes  de  France ,  &  peut-être  de  toute  l'Europe ,  {^f^rnL 
tels  que  les  Ducs  de  Bouillon  Se  de  la  Trimouille ,  le 
Maréchal  de  Lefdiguieres ,  les  Ducs  de  Sulli  Se  de 
Rohan  j  Se  M.  du  Pleflis-Mornay  {a)  ;  mais  ils 
étoient  fort  divifés  entre  eux  ,  ce  qui  les  rendoit 
très-incommodes  à  la  Cour  ,  Se  leur  nuifoit  à  eux- 
mêmes.  Le  Duc  de  Rohan  ,  qui  étok  fort  vif,  fe 
faific ,  fous  un  prétexte  fpécieux ,  de  la  ville  de  Saint* 
Jean-d'Angéli,  a&ion  cjue  quelques-uns  ont  re- 
gardée comme  la  première  hoftilité  arrivée  fous 
ce  règne ,  quoique  ce  ne  fût  pas  vraisemblable- 
ment le  defiein  du  Duc  ;  l'affaire  s'accommoda 
enfuite.  Mais  le  Maréchal  Duc  de  Bouillon ,  qui 
tenoit  le  parti  de  la  Cour,  leur  faifoit  efpérec 
un  mariage  avec  l'Angleterre ,  jufqu'à  la  mort  du 
Prince  Henri ,  Se  enfuite  avec  Charles ,  nouveau 
Prince  de  Galles.  Ce  Seigneur  donna  à  la  Reine 
Se  à  fes  Miniftres  de  grandes  lumières  fur  les  af- 
faires des  Réformés ,  Se  fit  fa  cour  à  leurs  dé- 
pens ,  repréfentant  leurs  aflemblées  de  Privas  Se 
de  la  Rochelle  comme  des  affemblées  féditieu- 
fes  (5).  Pour  ce  qui  eft  de  l'état  général  du  royau- 
me ôc  de  la  condition  du  peuple  ,  on  avoit  à 
la  vérité  aboli  quelques-uns  des  impôts  les  plus 
onéreux  ,  immédiatement  après  la  mort  de  Henri 
IV  ;  mais  l'exemple  de  la  Cour  ayoit  introduit 
par-tout  le  luxe  Se  l'oifiveté  à  un  tel  point  y  que 


t»  Mem.  de  Rohan,  Vie  de  du  Pîeflîs-Mornay ,  Win- 
irood  ,  tome  III. 

(4)  Méro.  de  la  Régence  ,  Mercure  François  ,  Mén*. 
4e  Rohan. 
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Ton  vit  bientôc  la  mifere  devenir  générale  ;  cela 
sict,  xi,    donna  lieu  à  un  Edit  fort  fingulier  \  on  défen- 
i/fr&tk  ^  couccs  perfonnes,  fous  de  rigoureufes  pei- 

nés,  de  donner  l'aumône  dans  les  rues.,  Se  de 
foulager  les  mendians,  comme  fi  en  fermant  fes 
entrailles  à  la  compaflion,  on  remédioit  à  la  mi- 
fere des  autres.  Cette  rigueur  pouvoir  a  la  vé- 
rité obliger  ces  malheureux  à  quirter  Paris,  Se 
éloigner  des  yeux  des  Minières  des  objets  dont  la 
vue  leur  reprochoit  leur  incapacité  &  leur  négli- 
gence (a).  .  *  • 
&  chevalier     \\  £tQ'n  kj?n  <jjff[ci]e    même  aux  gens  les  plus 

Gm  e  tue  .  t       O         ,  j 

(n -un  moU  4e  prudens  &  les  plus  expérimentes,  engages  dans 
ternes  Us  Ba-  jes  intrigues  de  la  Cour  ,  de  marcher  long-temps 
jw  &  fil}.  ^ans  ces  labyrinthes  de  difiimulations  &  de  faumV. 
**ijt  ré  avec  quelque  fûreté.  Le  Biron  de  Lus,  qui 
pafToit  pour  un  des  Courtifans  les  plus  déliés  » 
avoir  quitte  le  parti  des  Guifes  ,  unis  alors  avec  les 
Miniftres,  pour  fe  livrer  aux  Princes,  Les  Guifes 
en  furent  fort  piqués,  en  forte  que  le  Cheva- 
lier de  Guife  attaqua  le  Baron  ,  quoi  qu'âgé ,  dans 
la  rue,  Se  le  tua  fur  la  place  (b),  La  Reine  fuç 
irritée  ;  elle  chargea  le  Parlement  de  pourfuivre 
U  Chevalier,  Se  employa  fon  autorité  pour  faire 
forrir  de  l'hôtel  de  Guife  la  Noblefïe  qui  s'y 
étoit  afTemblée  ;  mais  le  Chancelier  fut  fi  timide 
ôe  fi  lent,  que  l'affaire  traîna  en  longueur,  de 
façon  que  la  colère  de  la  Régente  eur  le  temps 
de  fe  calmer.  Un  nouvel  incident  auroit  dû,  ce 
femble,  la  rallumer.  Le  fils  du  .Baron  de  Luz  f 
voyant  qqç  la  qualité  du  rntunrier  de  fon  perq 

m.<  ■  i  '  c    ■»■•■  ■■       ■"•        '.    ■■■■    ■  "  -   • 'j'    t  '-  *m    ■  *  «' 

"**»•  *       r  I  t  '    '  ' 

(4)  Vinwoo4's  Mçmorials  ,  tome  HT.  •  :' 

{t)  liimvlti  Jç  Yaflbr,  Hift.  <1«  IfiW  XHI,  I.  IV, 
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afîureroit  fon  impunité,  malgré  les  promeflTes  de 
la  Reine ,  lorfqu'il  s'étoit  jeté  a  fes  pieds  &  lui  sicr.  xi. 
avoit  demandé  juftice ,  réfoluc  de  fe  la  faire  à  ffi&jfe . 
lui-même;  il  fit  appeler  en  duel  le  Chevalier  dû  *'ancu 
Guife ,  &  eur  le  même  fore  que  fou  pere  (a)+ 
Au  lieu  de  regarder  avec  horreur  un  homme  qui  % 
dans  l'efpace  d'un  mois  ,  avoic  rué  le  pere  &  le  hls 
qu'elle  aimoit,  la  Reine  témoigna,  à  l'exemple 
de  la  Cour ,  qu'elle  confidéroit  comme  une  grande 
générofité,  qu'un  homme  de  la  qualité  du  Che- 
valier de  Guife  eût  bien  voulu  mefurer  fon  épée 
avec  celle  d'un  fimple  Gentilhomme^  no»  feu- 
lement elle  accorda  fa  grâce  au  Chevalier,  mais 
elle  le  nomma  Lieutenant-  Général  du  Roi  en 
Provence  ;  enfuire  ,  pour  rendre  la  contradi&ion 
plus  fenfible»  elle  donna  un  Edit  févere  contre 
les  duels  (b).  Le  triomphe  du  Chevalier  ne  fut 
s  de  longue  durée  ;  il  périt  Tannée  fuivante  de 
éclat  d'un  canon,  auquel  il  voulue  mettre  le  feu  % 
êc  qui  creva  (c)- 

Le  Marquis  d'Ancre  éeoit  toujours  fort  lié  avec  le  jstàrcnàg 
tes  Princes,  &  les  fecondoic  de  tout  fon  pouvoir 
pour  perdre  les  Miniftres;  mais  il  manqua  fon  eu* 
coup    les  Miniftres  trouvèrent  moyen  d'avoir 
une  audience  de  la  Reine  ,  lui  firent  feiuic  que 
le  favori  préféroit  fes  intérêts  particuliers  aux 
fiens^  qu'en,  les  abandonnant  &  en  fe  mettant 
entre  les,  mains  des  Princes ,  elle  feroit  obligée 
de  recevoir  les  Miniftres  qu'ils  lui  donneroient  % 

perdrait  bientôt  toute  fon  autorité ,  de  n'auroit 

t 

—  —   «    ■  ■'■■in        .  T  ■ 

t 

(a)  Les  mêmes. 

(b)  Les  mêmss, 

(c)  Hénauît ,  Mercure  Français. 

l  VÊ 
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mgSSSÊSj  P'us  ^ue  'e  ^mP'e  ture  c'e  Régente  (<?).  La  Reine , 
$icr.  xi.  convaincue  de  certe  vérité ,  éloigna  le  Marquis 
Htjloirê  de  fes  bonnes  grâces,  qu'elle  ne  lui  avoit  accor- 
fâes  qU»en  confidération  de  la  Galigaï  fa  femme  : 
celle-ci  avoit  un  fi  prodigieux  pouvoir  fur  l'efprit 
de  la  Régente,  que  le  peuple,  êc  dans  la  fuite 
le  Parlement,  par  complaifance,  l'attribua  à  la 
ma^ie  (£).  Le  Marquis  fe  trouva  fort  embarrafle  , 
&  a  la  fin  il  confeilla  aux  Princes  d'avoir  recours 
a  l'expédient  ordinaire ,  Se  de  fe  retirer  de  la 
Cour.  Us  fuivirent  fon  confeil.  Le  Prince  deCon- 
dé  &  les  Ducs  de  Bouillon  &  de  Nevers  par- 
tirent fur  l'avis  d'un  homme  qu'ils  auroienr  à  * 
peine  daigné  regarder  il  y  avoit  dix  ans  (  c  ).  Cet 
expédient  n'ayant  pas  eu  le  fucecs  qu'il  en  atten- 
doit,  le  Marquis  en  employa  un  autre }  il  entra 
-  en  liaifon  avec  M.  de  Villeroi,  &  conclut  le  ma- 
riage de  fa  fille  avec  le  petit-fils  de  ce  Miniftre  : 
tn  conféquence  de  ce  nouveau  lien ,  il  propofa 
de  réconcilier  les  Princes  avec  les  Miniftres  ,  aux 
dépens  du  Duc  d'Epernon  8c  de  la  Maifon  de 
Guife  (d).  Il  rentra  par  ce  moyen  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  Reine.  Vers  la  fin  de  l'année ,  le  Ma- 
réchal de  Fervaques  mourut,  &  l'on  donna  le 
Hton  à  M.  de  Ssuvré ,  Gouverneur  du  Roi  ;  ce- 
lui-ci le  remit  peu  dz  temps  après ,  &  il  fut 
donné,  au  grand  étonnement  de  toure  la  France, 


(à)  Hift.  de  la  Mcrc  Se  du  Fils ,  Méra.  de  la  Régence, 
^'invoo^,  ubi  fup. 

(*)  Mém.  de  îar  Régence  ,  Duplcîx ,  Hift.  de  Louis  XIII. 
(*)  Mercure  François. 

(d)  Lpraëmc,  Mém.  de  Baflbmpierre,  Le  Yaffor ,  t.  I, 
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au  Marquis  d'Ancre,  qui  fe  crut  alors  trop  grand 
Seigneur  pour  marier  fa  fille  dans  la  famille  de  sict.  xi. 
Vilieroi,  &  rompit  fans  beaucoup  de  cérémonie  .  ffi** 
le  mariage  projeté  (*).  Une  preuve  du  luxe  &  de 
lefprit  de  dilfipation  qui  régnoit  ,  c'eft  qu'on  pu- 
blia un  Edic  qui  défendoit  de  porter  de  l'or  &  de 
l'argent  fur  les  habits.  On  établit  aufli  une  Cham- 
bre de  Juftice,  pour  réformer  les  abus  qui  s'étoienc 
gliiTés  dans  les  Hôpitaux  &  autres  Maifons  de 
charité  \  établiffemens  toujours  fuiets  à  cet  in- 
convénient dans  les  temps  de  néceflitë  (£). 

Au  dernier  changement  arrivé  a  la  Cour,  le  Duc   tes  Prîncet 
d'Epernon,  qui  en  entendoit  le  manège  autant  fi  r^tirent  d* 
qu  homme  de  fon  temps  ,  fe  retira  a  Metz  fort  ltï^ 
mécontent.  Mais  la  rupture  entre  le  Maréchal 
d'Ancre  &  M.  de  Villeroi  ayant  amené  encore 
un  nouveau  changement ,  les  Princes ,  fans  con- 
fulter  le  Maréchal ,  réfolurent  de  fe  retirer  de 
la  Cour,  de  fe  lier  enfemble>  &  de  menacer 
d'une  guerre  civile,  fî  la  Reine  ne  confentoit  à 
leurs  demandes.  Le  prétexte  étoit  le  bien  public, 
8c  la  reforme  des  abus  qui  s'étoient  glifles  dans 
l'Etat.  Le  véritable  motif  étoit  que  le  temps  de. 
la  majorité  du  Roi  approchoit ,  &  qu'alors  des 
entreprises  de  cette  nature  auroient  été  plus  ha-, 
fardeufes  (c).  Le  Prince  de  Cohdé  partit  le 
premier,  le  Duc  de  Mnïenne  le  fut  vit ,  &  puis  le 
Duc  de  Nevers  &  U  Duc  de  Longueville  ;  le  Duc 
de  Bouillon  fe  retira  le  dernier;  il  s'étoit  tou- 
jours jufque-là  ménagé  avec  la  Cour,  Se  promit 

(*)  Hift.  de  la  Mcre  &  du  fils. 

(*)  Du  Pui  ,  Hift.  de  Louis  XUT ,  Mercure  François. 

W  Mé«.  de  la  Régence  ,  Hift.  de  la  Mère  &  du  Fils. 
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■  '    1       en  partant  d'employer  fes  bons  offices  pour  erh-  ; 
sect.  xi    pê,  her  les  Princes  de  s* écarter  de  leur  devoir.  Le 

él****     ^uc  ^e  ^enc^ome  ^tant  ^x  ^ur  'e  P°*nt  ^e  ^e  re* 
rMCCm     tirer,  la  Reine  le  fit  artêter  (a).  Les  Princes  s'af- 

•  femblerent  à  Mczieres ,  d'où  le  Prince  de  Condé 
envoya  à  la  Regenre  un  Manifefte  en  forme  de 
lertre,  où  les  anciennes  plaintes  étoient  renou- 
velées dans  la  forme  la  plus  propre  à  faire  im-' 
prtflion.  La  RJne,  par  le  confeil  de  fes  Mi- 
©iftres  ,  publia  une  longue  réponfe  à  ce  Mani- 
fefte; elle  y  déclaroit  le  deiTein  où  elle  étoit  d'afo 
fembler  les  Etats-Généraux ,  quand  le  Roi  font 
fils  feroit  majeur  ;  elle  nioit  la  plupart  des  faits 

M.  ..  avancés ,  êc  tournoit  l'article  des  libéralités  excef- 
fives ,  qu'on  lui  reprochait  &  quelle  ne  pou- 
voit  nier,  contre  ceux  mêmes  qui  en  avoient 
profité  (b). 

Le  partage  qui  divifoit  le  Confeil  de  la  Reine 
fit  bientôt  varier.  Le  Duc  d'Epeinon ,  qu'on 
avoir  rappelé  de  Metz ,  le  Duc  de  Guife  8c  M.  de 
Villeroi  vouloient  qu'on  foutînt  le  Manifefte  de 
la  Reine  par  les  armes ,  d'autant  plus  que  les 
Parlemens  auxquels  le  Rrince  avoir  envoyé  le 
fien  ,  n'avoient  point  répondu  ,  &  que  la  ptupare 
des  Seigneurs  avoient  remis  le  paquet  qui  leur 
croit  adrelTé  a4  la  Régente ,  fans  l'ouvrir.  Mais 
le  Chancelier  &  le  Maréchal  d'Ancre  opinèrent 
a-teiirer  la  voie  de  la  négociarion  >  le  premier  par 
«m  effet  de  fa  rimidité  naturelle  ,  &  l'autre  pour 

rendre  fervice  aux  Princes  (c)  i  ce  dernier  avis  % 

 „  ; 

(*)  Mercure  François,  Wnvood,  t.  III. 

(£)  Du  Pui ,  1.  c.  Hift.  de  la  Mcrc  &  du  Fils  ,  *  al, 

{e)  Les  memes. 
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qui  n'éroit  pas  le  meilleur,  fut  fuivi.  La  Reine  ■     1  » 
envoya  des  CommifTaires ,  dont  le  Dde  de  Ven-  s*ct.xi. 
tadour  étoit  le  chef,  pour  traiter  ;  les  conférences  d€HJfa°nl£  . 
fe  tinrent  d'abord  à  Soiflons,  ôc  enfuite  à  Sainte-     rrAncu  ~ 
Meneliould ,  Ôc  ce  fut  là  que  fe  conclut  le  traité 
que  le  fieur  de  Bullion  porca  à  la  Reine.  On  y 
régla  que  les  Etats-Généraux  feroient  convoqués» 
&  qu'on  redrefleroit  les  autres  griefs  ;  mais  les 
principaux  articles  furent  fecrets.  Le  Prince  de 
Condé  devoit  avoir  Amboife  jufques  à  la  tenue, 
des  Etats,  avec  quatre  cent  cinquante  mille  livres  ; 
le  Duc  de  Maïenne,  cent  mille  écus  &  la  fur- 
vivance  du  gouvernement  de  Paris;  le  Duc  de 
Longueville ,  une  penfion  décent  mille  livres;  & 
les  autres  à  proportion  ;  le  Roi  devoit  encore  dé- 
clarer par  Lettres  Patentes,  qu'ils  n'avoient  rien 
fait  contre  fon  fervice  (a  ). 

Ce  traité  déplut  fort  à  la  Cour.  Les  Princes  Utmtiêê 
avoient  peu  ce  troupes,  &  la  Reine- en  avoit  ^/J*- 
deja  un  corps  nombreux  ;  ôc  elle  avoit  obtenu  du  confirmé. 
Duc  de  Rohan  ,  moyennant  une  fomme  dar- 
genr ,  qu'il  donnât  fa  démifiion  de  la  charge  de 
Colonel  Général  des  SuiflTes,  dont  elle  revêtit 
M.  de  Baflom pierre  (b).  Les  Ducs  de  Guife  ôc 
à  Epernon  ,  Bellegarde,  le  Cardinal  de  Joyeufe 
ôc  Villeroi ,  vouloient  qu'on  rejetât  le  traité  , 
comme  injurieux  à  Pautoriré  royale  ,  pour  laquelle 
ils  témoignoient  un  grand  zele.  Le  Chancelier ,  le 
Mare'chal  d'Ancre  ôc  le  Préfldenr  Jeannin ,  qui  avoit 

(a)  Mercure  François,  Matthieu ,  I.  c.  Mém.  de  la  Ré-  ' 
genee, 

{b)  Mém.  de  BaîTompicrc  ,  t.  I,  j>.  318  &  fuiY.  Mém. 
<fc  Rohan ,  u  l ,  P.  I. 
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été  un  des  Commi [faites  de  la  Reine ,  étoient  poac 
la  paix,  dont  la  Reine  elle-même  étoit  d'abord 
éloignée.  Elle  avoh  été  néanmoins  fi  alarmée,  au 
commencement  de  ces  troubles ,  de  tout  ce  que 
les  mécontcns  publioient  contre  elle ,  qu  elle  eut 
la  penfée  d'aller  au  Parlement  fe  démettre  de  la 
Régence.  Barbin ,  fon  Maître-d'Hôtel ,  plus  cou- 
rageux que  Tes  Miniftres,  la  fit  renoncer  à  ce 
delfein,  en  lui  représentant  qu'elle  facrifieroit  fon 
repos,  fa  réputation,  &  la  fureté  de  fon  fils ,  po«tr 
faire  plaifir  à  fes  ennemis  (a).  Mais  lorsqu'elle 
fe  vit  des  forces  fupérieures,  Se  quelle  enten- 
dit tous  les  jours  les  difeours  du  Duc  d'Epernon  , 
qui  fur  ces  fortes  d'affaires  palîbit  pour  un  oracle  , 
elle  montra  une  fermeté  digne  de  fon  rang. 

Elle  changea  néanmoins  bientôt  de  fentiment; 
le  Chancelier,  quis'apperçut  que  le  retard  du  dou- 
ble mariage  étoit  (  article  qui  lui  tenoit  le  plus  au 
cœur  ,  infinua  qu'on  pourroit  le  régler  à  fa  fatis- 
fa&ion  ;  le  Maréchal  d'Ancre  lui  fit  voir  que  , 
quoique  les  Ducs  d'Epernon  &  de  Guife  tiniTentle 
même  langage  ,  ils  ne  lailfoient  pas  de  £e  haïe 
mortellement  :  mais  ce  fut  le  Préfident  Jeannin 
qui  la  perfuada  (£).  Il  lui  fit  remarquer  que  les 
Princes  avoient  beaucoup  d'amis  fecrets  ;  que  le 
Duc  de  Rphan  engageroit  infailliblement  les 
Réformés  a  prendre  leur  parti  ;  que  les  Princes 
d'Allemagne ,  le  Duc  de  Lorraine  Se  le  Roi  Ca- 
tholique même  leur  avoient  offert  du  fecours  ,  de 
forte  qu'il  valoit  mieux  pacifier  les  chofes  jufqu'à 


(a)  Hift.  de  la  Merc  &  du  Fils ,  Hift.  d'Eperaon. 

(b)  Matthieu,  ubi  fup. 

» 


Digitized  by  Google 


Li  v  ri  XXIII;  175 

la  majorité  du  Roi  ,  qui  d'ailleurs  n'étoit  pas 
éloignée  (<z).  Malgré  tout  cela  ,  on  ne  fait  pas  toCT»XL 
trop  quel  tour  les  affaires  auroient  pris,  fi  Vil-  *  jfîÏÏ 
leroi  n  avoit  changé  d  avis  :  il  avoit  rompu  avec 
le  Chancelier  ,  &  avoit  taché  de  l'éloigner  \  mais 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  y  réuffir ,  il  le  jeta  dans 
l'autre  parti  ;  &  la  Régente ,  perfuadée  par  fes 
raifons,  confentit  au  traité  ,  qui  fut  figné  &  pu- 
blié vers  la  mi-Mai  >  après  que  l'article  du  double 
mariage  eût  été  modifié  (£). 

Les  troubles  n'étoient  pas  encore  finis.  Le  Duc  TrouhUs 
de  Vendôme  ,  qui  avoit  été  arrêté  ôc  retenu  pri-  ™*  *|  Sr* 
ionnier  au  Louvre  au  mois  de  Février  ,  s  étant  Duc  de  ren- 
cchappé  quelques  jours  après  ,  alla  droit  en  Bre- 
tagne  ;  mais  il  y  trouva  tout  déclaré  contre ' lui , 
le  Duc  de  Montbazon  qui  commandoit  au  nom 
du  Roi ,  &  le  Parlement  dtfpofé  à  le  foutenir.  Il 
ne  laiiToit  pas  pourtant  d'avoir  des  amis  ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  il  trouva  tant  de  gens  affection- 
nés encore  à  la  Maifon  de  Mercceur ,  qu'il  s'em- 
para du  fort  de  Blavet ,  &  commença  à  le  for- 
tifier. Peu  à  peu  fon  parti  groflît  au  point  qu'il 
ne  voulut  point  accepter  le  traité  de  Sainte -Me- 
nehould,  quoiqu'il  y  eût  été  compris  (c).  Au 
bout  de  quelques  femaines ,  on  vit  aufli  que  le 
Prince  de  Condé  ,  quoique  maître  cTAmboife  , 
travailloit  à  fe  faifir  de  Poitiers.  Ce  fut  alors  que  la 
Reine,  pour  la  première  fois,  écouta  des  confeils 
plus  fages  ;  elle  aflembla  une  petite  armée  de 

m  ■  ■  —  -» 

(a)  Mercure  François. 

f*)  Abrég.  Chron.  de  l'Hift.  de  France ,  t.  XI ,  édifc 
Je  i7S<. 

(c)  Mcm.  de  la  Régence ,  Hift.  de  la  Mcrc  &  du  Fils, 
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I  bonnes  troupes  ;  elle  mena  fon  fils  d'abord  k 

sict.  xl   Poitiers  ,  &  de  là  en  Bretagne  ,  &  elle  fut  con- 

rf«  jw«*  vaincue ,  par  expérience ,  que  la  préfence  du  Roi 
rMf*'  à  la  tête  de  fes  troupes  éroit  la  voie  la  plus  courte 
&  la  plus  efficace  d'appaifer  les  troubles.  Le  Prince 
de  Condé  ,  qui  un  peu  auparavant  s'étoit  plaine 
de  l'Evêque  &  du  Maire  de  Poitiers  ,  parce  qu'ils 
avoient  confervé  cette  ville  au  Roi ,  prit  alors  le 
parti  de  fe  foumettre ,  &  demanda  des  lettres 
d'abolition  (a).  Le  Duc  de  Vendôme  jugeai 
propos  d'en  faire  autant ,  &  fouhaita  d'être  com- 
pris dans  le  traité  qu'il  avoit  rejeté  avec  tant 
de  mépris.  La  Reine  ,  après  avoir  fait  rafer 
Blavet ,  retourna  à  Paris  vers  le  milieu  de  Sep- 
tembre. 

Le  Roi  étant  entré  dans  fa  quatorzième  année, 
fignala  le  premier  a&e  de  fa  majorité  ,  en  con- 
firmant l'Edit  de  Nantes  ôc  tous  les  autres  Edits 
contre  les  Duelliftes  &  les  Blafphémateurs  (b)4 
Le  lendemain  ,  il  alla  tenir  fon  Lit  de  Juftice  au 
Parlement  ,  &  y  déclara  en  peu  de  mots  qu'il 
prenoit  lui-même  le  gouvernement  du  royaume  ; 
il  décida  à  cette  occafîon  que  les  Cardinaux  pré- 
céderoient  les  Pairs  Eccléfiaftiques  ,  ce  qui  fit  que 
les  derniers  n'aflifterent  point  à  la  cérémonie. 
Conformément  au  traité  de  Sainte-Menehould  , 
les  Etats  s'afTemblerent  à  Sens  ,  d'où  ils  furent 
transférés  à  Paris  ,  où  ils  fiégerent  long-temps  6c 
firent  peu  de  chofe.  La  Reine- mère  fe  trouva 
alors  plus  libre  qu'elle  ne  l'avoit  été  jufcjue-là  , 
car  quoique  le  Roi  ne  "fît  rien  fans  fon  avis  3  roue 

(<0  Abr.  Chronol.  L  c. 

(4j  Mercure  François  ,  Hift.  de  la  Mcrc  &  du  Fils, 
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fe  faifoit  au  nom  &  par  l'autorité  de  ce  Prince  (a). 

Le  grand  but  des  Princes  ,  en  infiftant  fur  la  sict.xi. 
convocation  des  Etats  j  étoit  de  les  faire  entrer  ^^jjrj^jjj 
dans  l'examen  des  principaux  articles  de  la  lettre  AiïknàtH&u 
ou  du  manifefte  du  Prince  de  Con  Je  ,  Se  ils  fe  Fiais, *u  il  né 
flattoient  d'y  réuflir.  Mais  les  Miniftres  connoif-  ^/ac  rien 
ioient  mieux  le  terrein  ;  ils  laiHerent  agir  les  Etats 
à  leur  gré ,  perfuadés  que  les  trois  Ordres  fe  croi- 
feroienc  les  uns  les  autres  ;  ce  qui  arriva  auiïi ,  6c 
ils  fe  féparerent  le  13  Février  1615 ,  fans  avoir 
rien  fait  de  remarquable.  Ce  qui  parut  fort  ex- 
traordinaire ,  c  eft  que,  quoiqu'ils  fe  fulTent  plaints 
hautement  de  la  multitude  des  Offices  ,  le  Maré- 
chal d'Ancre  créa  ,  pendant  leurs  féances  ,  trois 
Tréforiers  des  pen fions  ,  dont  il  fe  fit  bien 
payer  (b).  Les  Princes  fe  tournèrent  alors  du 
côté  du  Parlement,  qui ,  ayant  été  hautement  in- 
fulté  par  le  Duc  d'Epernon ,  prêta  d'autant  plus 
volontiers  l'oreille  à  leurs  infinuations  ,  &  caufa 
quelque  embarras  aux  Miniftres  par  fes  remon- 
trances (c).  Le  Prince  de  Condé ,  pour  donner 
une  marque  de  fa  fincérité  ,  remit  Amboife  ,  qui 
lui  a  voit  été  accordé  jufqu'â  la  tenue  des  Etats. 
Le  Maréchal  d'Ancre,  dont  la  puilTance  alloit 
Jufqu'au  prodige  ,  engagea  la  Reine,  malgré  elle  , 
à  en  donner  le  gouvernement  à  un  jeune  homme 
qui  paroilToit  être  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  (d)  \  c'étoit  M.  de  Luynes  ,  qu'il  vouloic 
s'attacher  par  cette  faveur,  efpérant  même  obliger  ' 


(a)  Mém.  de  la  Réçence,  Mattb.  Hift.  de  Louis  XIII. 
(*)  M<fm  de  la  Régence ,  Hift.  de  la  Mere  &  du  Fils. 
(c)  Abiégé  Chron.  ubi  fup. 

00  Mém.  de  la  Régence  ,  Hift.  de  la  Mere  &  du  Fils; 
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le  Roi  f  a).  Le  Parlement  continua  toujours  fes 
sict.xi.    délibérations  ,  quoiqu'il  n'ignorât  point  de  quel 
éê^Frmntc.    œ^  *a  Cour  les  regardoit ,  êc  que  le  Roi  avoir 
défendu  aux  Princes  8c  aux  Pairs  de  fe  trouver  à 
fes  délibérations  ;  enfin  il  donna  un  Arrêt,  qui  fut 
fupprimé  par  un  autre  du  Confeil  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  que  la  vcne'ration  que  le  peuple  avoit 
pour  le  Parlement  ne  tînt  la  Cour  en  refpeâ;  [b). 
Le  Prince  de      Pendant  ces  démêlés  ,  le  Prince  de  Condé 

C°i^tnc  "  navo'r  Pomt  Paru?  "W*  bientôt  après  il  donna  de 
W  ilT™'  nouvelles  marques  de  mécontentement.  Le  Ma- 
réchal d'Ancre  avoit  pris  depuis  peu  polTeffion  de 
fon  gouvernement  d'Amiens  ,  Se  fur  quelque 
léger  mécontentement,  il  fit  alTaflïner  le  Sergent- 
Major  de  la  citadelle  ;  il  voulut  même  faire  pen- 
dre le  Prévôt  fans  forme  de  procès  ;  mais  les  Of- 
ficiers de  la  garnifon  ayant  protefte  qu'ils,  aban- 
don neroient  la  place  ,  le  Maréchal  ordonna  de  le 
relâcher ,  quoiqu'il  eût  déjà  la  corde  au  cou  (c). 
Le  Prince  de  Condé  publia  un  nouveau  mani- 
fefte,  contenant  fes  fujets  de  plaintes;  il  y  expofoit 
les  infolences  du  Maréchal  d'Ancre  ,  la  diflîpa- 
tion  du  rréfor  du  Roi ,  le  peu  de  foin  employé  à 
découvrir  les  affalTins  du  feu  Roi ,  l'introduction 
des  Juifs ,  des  Sorciers  &  des  Magiciens ,  le  mépris 
pour  les  Alliés  naturels  de  la  France,  &c  l'infraction 
des  Edits  en  faveur  des  Huguenots  ;  il  finilToit  en 
demandant  que  le  Roi  retardât  fon  mariage  ju(- 


(■a)  Voyez  la  Note  XI. 
(£)  Mercure  François  &  al. 
(c)  Mercure  François. 

■i 
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qu'à  ce  que  les  affaires  domeftiques  de  fon  Etat  ,  '  .  l 

fuirent  réglées  {a).  sect.  xi. 

Le  Roi ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la  Reine-mere  jjj^^ 
perfiftanc  à  vouloir  achever  le  double  mariage  , 
<k  à  s'avancer  pour  cer  effet  fur  la  frontière  avec 
une  armée ,  elle  engagea  le  jeune  Roi  à  aller  à 
la  Baftille  pour  y  prendre  deux  millions  Se  ' 
demi  ;  il  vit  a  cette  occafion  le  Comte  d'Au- 
Vergne ,  à  qui  il  promit  la  liberté  ,  qu'il  n'obtint 
néanmoins  qu'afTez  long-temps  après.  Les  Princes 
qui  fui  voient  le  parti  du  Prince  de  Condé,  croient 
les  Ducs  de  LonguevilL* ,  de  M  Vienne  8c  de  Bouil- 
lon ,  avec  plufieurs  Seigneurs  ;  le  Roi  aveit  avec 
lui  les  Ducs  de  Guife  ,  d'Elbceuf,  d'Epernon  & 
d'Uzès.  Après  avoir  pourvu  du  mieux  qu'il  fut 
poîlîble  à  la  fùreré  de  Paris  ,  il  fe  mit  en  marche 
pour  la  frontière  ,  vers  la  mi- Août  ,  avec  une  ef- 
corte  de  douze  cenrs  chevaux,  8c  de  quatre  mille 
hommes  de  pied 

L'armée  royale  contre  les  Princes  étoit  com-  Cuerrecivià 
mandée  par  le  Maréchal  de  Bois-Dauphin,  ic  P£ 
compofée  d'environ  douze  mille  hommes.  Ce-  tés, 
pendant  le  mécontentement  du  peuple  fut  il 
grand  ,  &  les  prétextes  des  mécontens  fi  fpé- 
deux  ,  s'ils  avoient  eu  réellement  en  vue  ce  qu'ils 
difoient  dans  leurs  manifeftes  ,  que  leurs  troupes 
grofïifloient  tous  les  jours.  Ils  remportèrent  divers 
avantages  fur  l'armée  du  Roi  ;  les  Dacs  de  Ne- 
vers  8c  de  Vendôme  s'étant  déclarés  pour  eux  , 
&  le  Duc  de  Bouillon  ayant  obtenu  un  renfort 


- . 

(a)  M  cm.  de  la  Régence,  Matthieu,  Hifl:.  de  Louis  XTIî: 
<*)  Mcm.  de  la  Régence ,  Hift.  de  la  Mcrc  Se  du  Fils: 
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.  .  • 

de  cavalerie  Allemande  ,  le  Prince  de  Condé  té- 
Sect.  xi.    folut  de  palïèr  la  Lcire  pour  joindre  l'armée  Pro- 
ic'irance.    titStsaM  commandée  par  le  Duc  de  Rohan  (<z). 

Malgré  la  guerre  civile  ,  l'échange  des  deux 
Princeiies  fe  fie  dans  Pifle  des  Faifans  ;  le  Roi  c<c 
la  Reine  firent  leur  entrée  dans  Bordeaux ,  &  y 
reçurent  la  bénédiction  nuptiale  le  2.5  Novembre. 
Le  relte  de  Tannée  fe  pafTa  d'une  part  à  conclure 
un  traité  entre  les  Princes  Ôc  les  Réformés ,  quoi- 
que le  Roi  eût  déclaré  les  premiers  rebelles  & 
criminels  de  leze-Majeflé  (b).  Le  Roi  partit  de 
Bordeaux  avec  peu  de  troupes  ,  commandées  par 
le  Duc  de  Guife  ;  le  nombre  en  étoit  fort  di-^ 
minué  par  la  retraite  des  SuiflTes  Proteftans  , 
qui  s'en  étoient  retournés  chez  eux.  Quelques  Hif- 
toriens  fe  récrient  fur  leur  procédé  dans  cette 
occafion /quoiqu'il  fût  parfaitement  dans  les  ter- 
mes de  leur  capitulation;  car  ils  ne  fe  retïrerenc 
qu'après  que  les  Protcfims  de  France  eurent  pris 
les  armes  j  &  par  conséquent  s'ils  avoient  fervi  , 
•  c'eût  été  contre  ceux  de  itur  Religion  même.  Ce 
fut  au  commencement  de  ces  troubles  que  mou- 
rut la  Reine  Marguerite  de  Valois  .  qui  ,  duranc 
ce  règne,  avoit  vécu  en  bonne  intelligence  avec  la 
Cour  ,  &  n'avoir  pris  aucune  part  aux  factions  $C 
aux  intrigues  de  l'Etat  (c). 
quelques  per-     On  a  vu  rarement  un  Prince  aufli  jeune  que 

SwiTt**  *-oins  »  ^onc  royai«me  étoit  fi  rempli  de  trou- 
protdUns     bles ,  réufîir  à  les  appaîfer  fans  préjudicter  à  l'auto- 


ne  ve 
point 


"la/laix.  TIZ^  roya^e  :  on  doit  ^onc  être  moins  furpris  de 

{à)  Métn.  <*c  Rohan.  . 

T.cs  mcmcî ,  Mercure  Frarçois. 
(r)  Tous  les  Hiitoricns  de  France.  Voyez  fa  Note  XII. 
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Piflûe  de  la  guerre  civile  ,  qui  fut  telle  qu'on  ■  i  i  i 
devoit  naturellement  l'attendre.  Le  Roi  &  la  ssct.  XL 
Reine  avaient  allez  de  gens  avec  eux  ,  qui  les  n.fio\rt. 
follicitoient  de  pouffer  la  guerre  vigoureufement ,  *  FrMe* 
&  d'affermir  une  fois  pour  toutes  l'autorité  royale 
contre  tous  ceux  qui  s'y  oppofoient  (  a  ).  Mais 
d'autres  repréfentoienr  que  la  ruine  de  toute  la 
France  ou  dune  partie  ne  pouvoit  jamais  être 
avantageufe  au  Roi  \  que  l'ifïue  de  la  guerre  étoic 
toujours  incertaine  ;  que  les  Proteftans  appelle- 
roient  des  Etrangers  à  leur  fecours  ;  que  des  con- 
quêtes pouvoient  rendre  la  puiffance  de  quelques 
perfonnes  trop  grande  &  dangereufe  ,  &  que 
dans  le  fond  ,  une  paix  même  défavantageufe 
étoit  préférable  à  une  guerre  longue  &  ruineufe. 
Le  Prince  de  Condé  ,  le  Duc  de  Bouillon  ,  & 
quelques  autres ,  fouhaitoient  la  paix  pour  leur 
avantage  particulier  ,  difent  les  Hiftoriens  de 
France  ;  mais  les  Ducs  de  Sulli ,  de  Rohan  de 
de  la  Trimouilîe ,  &  les  Députés  de  l'aflemblée 
des  Proteftans  ,  étoient  fort  éloigne's  de  défirer 
un  accommodement.  Les  derniers  fe  conduifoient 
fagement  5c  avec  réfolution  ;  ils  repréfentoient 
au  Prince  de  Condé  ,  qu'il  avoir  été  trop  loin 
pour  pouvoir  jamais  fe  fier  à  la  Cour  ;  qu'après 
avoir  pris  deux  fois  les  armes  contre  fon  Souve- 
rain, il  ne  pouvoit  trouver  fa  fureté  qu'en  faifanc 
des  conditions  qui  ne  lui  laiffalfent  plus  rien  i 
craindre,  de  en  fe  maintenant  dans  fon  gouver- 
nement ,  où,  environné  des  Proteftans ,  il  ne  fe- 
roit  pas  aifé  de  le  forcer  (Z>).  Mais  loifqu'ils 

aâa  'i  «.  _ 

(a)  Hifl:.  du  Duc  d'Encrnon  ,  Hift.  de  la  Mcrc  &  du 
Fiis. 

(b)  Mém.  de  la  Régence  ,  Mém.  de  Rohan. 

M  ij 
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s'apperçurent  que  le  Prince  étoit  toujours  porte  i 
sect. xr.    traiter,  ils  in fl Itèrent  pour  qu'il  demandât  des 
Hifloire     concîitions  qiu'  rendirent  la  paix  foîide. 

dt  i  iancc.  *  T  f  .  . 

Traité  de  Au  commencement  de  1  année  ,  le  Roi  vint  en 
Lêudun.  Poitou  avec  fon  armée ,  comme  s'il  avoit  detfein 
de  fignaler  fa  première  campagne  par  une  bataille , 
&  il  confentit  néanmoins  que  le  Chevalier  Tho- 
mas Edmondes ,  Amballadeut  d'Angleterre  ,  fît 
quelques  ouvertures  de  paix.  Comme  cela  deman- 
doit  que  les  Princes  eulTent  une  conférence  en- 
fcmble  ,  on  forma  le  projet  de  les  enlever  ,  & 
le  Duc  de  Guife  fut  chargé  de  l'exécution  :  l'af- 
faire échoua  ,  &  on  foupçoniia  le  Duc  d'avoir 
fait  avertir  le  Prince  de  Condé;  s'il  le  fit,  il  agit 
en  homme  qui  avoit  plus  d'honneur  que  ceux 
qui >  fous  prétexte  de  traiter ,  vouloient  faire  ce 
qu'ils  défefperoient  d'exécuter  duranr  la  guerre 
déclarée.  On  convint  enfin  d'une  afTemblée  à 
JLoudun»&  d'une  fufpenfion  d'armes  (j).  Le  Duc 
de  Vendôme  ,  qui  avoit  affecté  une  erpece  de 
neutralité  ,  &:  avoit  obtenu  de  1  argent  des 
commiffions  du  Roi  pour  lever  des  .troupes  , 
n'obferva  point  la  fufpeuhon  d'armes  ,  ce  qui 
obligea  ie  Roi  d'envoyer  un  corps  de  troupes 
contre  lui  ;  il  fut  contraint  alors  de  lever  le 
mafque ,  &  de  fe  déclarer  pour  les  Princes ,  afin 
ëe  profiter  de  leur  protection.  11  feroit  inutile 
d'entrer  dans  ie  détail  des  négociations  ;  il  fuffira 
de  dire  que  les  Princes  obtinrent  prefque  tout  ce 
qu'ils  demandèrent  :  on  promit  de  remédier  aux 
griefs  publics  ;  on  donna  aux  Réformés  toute  forte 


(a)  Mercure  François,  tome  IV,  Mém.  cîe  la  Régence, 
Wmweod  ,  toras  III ,  Ncgociatc  of  IiJmcmuCs. 
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de  fureté  •  on  ôta  le  gouvernement  d'Amiens  au  "S 

Maréchal  d'Ancre,  Se  on  annulla  tous  les  Edits ,  StCT-  XI«  . 
par  lefquels  les  Princes  Se  ceux  de  leur  parti  ,  /^tfir< 
avoient  etc  déclares  rebelles  (a).  Ce  qui  plue  ex- 
trêmement au  Prince  de  Condé  ,  c'eii  qu'il  fut 
déclaré  Chef  du  Confeil;  il  comptent  pat-là  deve- 
nir maître  des  affaires  ;  mais  ceux*  qui  engagèrent 
la  Reine  à  paifer  cet  article,  avoient  d'autres  idées. 
Le  traité  fut  conclu  au  commencement  de  Mai  ; 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire,  ceft  qu'outre 
cinquante-fept  artictas  contenus  dans  l'EJit,  qu'on 
envoya  au  Parlement  pour  le  vérifier ,  il  y  avoic 
un  acTte  d'articles  fecrets,  Se  cacheté  ,  contenant 
des  gratifications  particulières.  Le  Parlement  eut 
beaucoup  de  peine  à  vérifier  ce  qu'il  ignoroit  ;  mais 
fur  les  atfurances  qu'on  lui  donna  que  ces  articles 
ne  contenoient  rien  de  plus  que  les  articles  fecrets 
de  l'Edit  de  Nantes ,  il  confentit  enfin  à  les  palTer 
pour  rendre  la  paix  à  l'Etat  (£).  Le  Prince  de 
Condé  fat  au  fond  la  dupe  de  ce  traité  par  fa 
propre  faute  ,  en  prenant  le  gouvernement  de 
Berri  &deTouraine,  au  lieu  de  celui  deGuieune, 
moyennant  une  gratification  de  cinq  cent  mille 
écus. 

Le  Prince  ,  après  la  conclufion  de  la  paix,  ne  nifracedu 
fe  rendit  pas  tout  de  fuite  à  la  Cour ,  cù  i!  fe  CkanaiUr. 
fit  quelques  changemens  atfez  tonfidcrables.  Le 
Chancelier  avoit  donné  quelque  chagrin  à  Ville- 
roi  -}  ce  Secrétaire  ,  conjointement  avec  le  Préfi- 
dent  Jeannin  ,  avoit  eu  fi  grand  foin  de  f\ire 


(a)  Mcit).  rte  la  Ré-e-jcc  &  al. 

"(3)  Hift-  de  la  Mcrcfic  du  Fils,  Me;n.  de  Barto.npterre* 
ronu  I,  p.  351 6  &  fuiv, 

M  Uj 
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comprendre  à  la  Reine  que  le  Chancelier  écoïc 
Sict.  xt.    un  homme  timide  8c  qui  manquoit  de  capacité  , 

def^nct.    *3ue  (ette  Prince*fe  rclolut  de  s  en  défaire  (a). 

Auffi-tot  que  le  Chancelier  s'apperçut  qu'il  écoit 
menace  d'une  difgrace ,  il  s'adrefla  a  Villeroi  8c 
à  Jeannin  ,  &  leur  die  qu'ils  fe  trompoienr  pour 
eux-mêmes  ,  pour  lui ,  8c  pour  celui  qu'ils  vou- 
loient  lui  donner  pour  fon  furcefleur  ,  que  fa 
dîfgrace  feroit  le  prélude  de  la  leur.  Ils  travail- 
lèrent alors  à  le  maincenir  ,  mais  inr.tïlement  ; 
la  Reine  lui  ota  les  Sceaux  8c  les  donna  a  Guil- 
laume du  Vair,  premier  Prefidenr  du  Parlement 
à;  Provence ,  homme  d'une  grande  capacicé  dans 
fa  profeflicm ,  8c  qui  auroir  piru  fupérieur  à  cette 
dignité ,  s'il  n'en  avoir  jamais  été  revêtu. 
Ze  parlement     Le  Maréchal  d'Amre  efïuya  une  grande  morti- 
^llichJ6    fiction  de  la  parr  du  Parlement.  Il  étoir  refté  à 
J'Ancre.       Paris  pendant  labfence  de  la  Cour  ;  un  jour 
s'érant  prëTewë*  à  la  porte  de  la  ville  ave:  toute 
fa  fuite  pour  f^rrir ,  la^ garde  bourgeoife  l'arrêta  : 
un  Cordonnier  qui  corn  m  an  doit ,  lui  demanda 
fon  piflj-pott  ,  futvant  les  ordres  du  Roi  ;  le  Ma- 
réchal menaça  ,  mais  en  vain  ,  8c  fut  obligé  de 
s'en  rerourner.  Après  le  rerour  de  la  Cour  ,  il  fit 
ordonner  à  deux  de  fes  valets  dï  donner  des 
coups  de  bnton  au  Cordonnier  ,  ce  qu'ils  firent 
avec  ranr  de  violence  qu'ils  le  laiiTerent  pour 
mort  :  le  Guet  arrêta  les  de  ux  coupabTes;  PEcuyer, 
que  le  Maréchal  avoir  ch:ir£é  de  fes  ordres,  fe 
fativa;  mais  les  deux  vabrs  furent  condamnés  par 
le  Parlement  à  être  pendus ,  8c  malgré  tout  ce 

(<0  Les  mêmes ,  Mcm.  de  la  Régence. 
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que  le  Maréchal  &  fa  femme  purent  faire  ,  la  _ 
fentence  fut  exécutée*  Cette  aventure  no  fervit    s:ct.  xr. 
qu'à  les  rendre  plus  odieux  (a).  Hifloirt 

Les  Ducs  de  Maïenne  &  de  Bouillon  firent   e  ^"J^ dm 
tous  leurs  efforts  pour  retarder  le  reiour  du  Pruue  j>rmcc°  de 
de  Condé  à  la  Cour ,  arVn  d'y  conferver  plus  d'in-         d  u 
fluence;  le  Maréchal  d'Ancre  en  fut  piqué,  parce 

Îiu'il  comptoit  beaucoup ,  mars  fans  trop  de  rai- 
on  ,  fur  le  Prince.  A  la  fin ,  le  Prince  arriva  à 
Paris ,  &  par  le  crédit  du  Maréchal  y  il  eut  pref- 
que  feul  la  direction  des  affaires  ;  mais  l'un  de 
l'autre  firent  voir  qu'ils  n'y  étoient  pas  propres. 
Le  Maréchal  ,  fier  de  la  protection  du  Prince  , 
pour  lui  faire  fa  cour  ,  négligea  fes  nouveaux 
amis  les  Ducs  de  Maïenne  &  de  Bouillon  ,  & 
rompit  avec  les  Ducs  de  Guife  &  d'Epernon  fes 
anciens  amis  (h).  Le  Duc  de  Bouillon,  qui  gou- 
vernoit  entièrement  !e  Prince  ,  l'engagea  à  faire 
dire  au  Maréchal  d'Ancre  ,  qu'il  retiroir  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée  de  le  protéger  }  ce  qui  inti- 
mida fi  fort  le  Maréchal ,  qu'il  partit  pour  la- 
Normandie  ,  où  fa  femme  ne  put  le  fuivre  ,  ar- 
rêtée par  une  grande  foibleffe  qu'elle  eut  a  cette 
.nouvelle  (c).  , 

Le  Prince  ,  qui  étoit  le  maître  de  faire  tout  ce   Le  Prince  Je 
qu'il  vouloir  ,  ne  fit  rien  ;  il  afFe&oit  de  paroître  efi 
s  être  féparé  des  Réformés,  Se  néanmoins  le  Duc 
de  Bouillon  avoit  toujours  plus  de  pouvoir  fur  fon 


(a)  Mercure  François  ,  tome  IV,  Hift.  de  la  Merc  8c 
du  Fils. 

Mcm.  de  la  Régence  .  Hifl.  de  la  Merc  &  du- 

Jils/ 

(c)  Les  mêmes. 

M  iv 
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.    efpric  que  jamais.  Dans  quelques  unes  de  leurs 
fïCT.  xi.    aflemblées  fecretes ,  on  avoic  inlïnué  que  le  Prince 

M^JÙul  Pourroic  ^tre  m^s  ^lir  'e  trône  y  s'il  vouloir  fuivre 
"e  ,anCe'  l'ancien  projet  du  Maréchal  de  Biron,  &  partager 
le  royaume  en  gouvememens  indépendans.  La" 
Cour  en  fut  inftruite ,  67  la  Reine-mere  fit  arrêter 
le  Prince  de  Condé  au  Louvre  par  M.  de  The- 
mines ,  qui ,  pour  ce  fervice  ,  fur  fait  Maréchal 
de  France  (c).  Milord  r^ay.,  depuis  Comte  de 
Carlile  ,  étoit  alors  Ambaffadeur  extraordinaire 
du  Roi  Jacques  I,  pour  complimenter  le  Roi  fut 
fon  maiiage  :  il  fit  demander  une  audience  ,  & 
pour  quelles  raifons  on  traitoit  ainfï  le  premier 
Prince  du  Sang  ;  comme  il  ne  fut  pas  content  de 
la  réponfe  qu'il  reçut ,  parce  que  la  Cour  le  foup- 
çonnoit  de  quelque  intelligence  avec  le  prifon- 
nier  ,  il  prit  congé,  &  retourna  en  Angleterre  (b). 
L'emprifonnement  du  Prince  de  Condé  alarma 
tellement  plufieurs  des  Grands ,  que  les  Ducs  de 
Vendôme  ,  de  Guife  ,  de  Maïenne ,  de  Nevers  , 
de  Rohan  ,  de  Sulli  ,  de  la  Trimouille,  de  Can- 
dale  fils  aîné  du  Duc  d'Epernon  ,  de  Bouillon  , 
le  Marquis  de  Cœuvres ,  cV  le  Préfident  le  Jay  fe 
retirèrent  de  la  Cour.  Au  bout  de  quelques  fe-  . 
rmines,  le  Prince  fut  transféré  à  la  Baftille  ,  &  il 
fe  fie  des  changemens  dans  le  Miniftere  ;  on  ôta 
les  Sceaux  à  du  Vair,  parce  qu'il  parloir  avec  trop 
de  liberté  ,  &  on  les  donna  à  Mangot ,  qui  avoic 
çté  fait  Secrétaire  d  Etat  à  la  place  de  Villeroi  ; 

(<*)  Mém.  de  la  Régence ,  p.  117  &  fuiv.  Hift.  de  la 
Mcrc&  du  Fils. 

(£)  Mém.  de  la  Régence,  p.  15$.  Mercure  François. , 
L  c. 

i  .       v  . 
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Mangot  eut  alors  peur  fucce fleur  FEvcque  de 
Luçon  ,  depuis  le  fameux  Cardinal  de  Richelieu;  StCT*  X|' 
&  Barbin  ,  qui  avoic  éic  Maître-d'Hôtel  de  la  & 
Reine -mere,  fut  fait  Contrôleur  -  Général  des 
finances  (a).  Ce  fut  le  Maréchal  d'Ancre  qui  les 
plaça  tous.  Aux  premières  nouvelles  de  la  prifon 
du  Prince ,  dont  le  Maréchal  fut  fans  doute  bien 
aife  ,  Se  dont  on  le  crqyoit  l'auteur ,  la  populace 
de  Paris  pilla  fa  maifon  &  celle  de  fon  Secrétaire, 
Sa  vanité  le  portoit  a  lai/Ter  volontiers  croire  que 
la  prifon  du  Prince  étoit  fen  ouvrage;  oubliant 
combien  il  s'étoit  trompé  ,  il  n'y  avoir/ pas  long- 
temps, en  fe  croyant  en  fureté  fous  la  protec- 
tion du  Prince  de  Condé ,  il  retomba  dans  la  même 
erreur.  11  crut  fa  fortune  plus  aiTuréc  que  jamais, 
parce  que  les  Princes  a  voient  quitté  la  Cour,  que 
le  fceau  ,  la  plume  Se  l'argent  étoient  entre  les 
mains  de  fes  créatures  ,  Se  que  la  Reine  ,  fur 
laquelle  il  avoit  tant  de  pouvoir ,  ctoit  triom- 
phante. Ce  qui  le  confirma  dans  fon  fentiment, 
c'en:  qu'on  engagea  le  Duc  de  Guife  à  abandonner 
le  parti  des  Princes  ;  il  ne  garda  donc  plus  de 
mefures;  il  parloit  Se  agifToit  en  maître  (4). 

La  Reine-mere,  quoiqu'elle  aimât  la  Galigaï,     ia  Remc- 
&  qu'elle  fou  (Frit  pour  l'amour  d'elle  les  iroperti-  mcre/t  F*' 
pences  du  Maréchal,  confulroit  fur  les  affaires  im-  1B^rn  aux  * 
portantes  dès  gens  plus  habiles  que  lui ,  parriculié-  Contenu 
rement  Barbin  Se  J'Evêque  de  Luçon.  Le  fut  par 
leur  avis  qu'elle  publia,au  nom  du  Roi,  une  Décla- 
ration ,  où,  après  avoire  xpofé  tout  ce  qu'on  avoit 

 :  ■  — 

(a)  Mcm.  de  Baflbmpicrre ,  totncl,  Hift.  dç  la  Mcrc  &: 
du  Fils. 

(â)  Matthieu,  Hift.  de  Louis  ^IIJ. 
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faic  pour  contenter  les  Princes ,  il  y  avoir  un 
compta  exad  des  fo-mmes  qu'on  leur  avoir  don- 

ij^mH     n^cs  '  a^n  ^ae  ' on  connut  clairement  les  motifs 
de  ces  zélateurs  du  bien  public.  Cette  démarche 
eut  pour  but  de  rétablir  la  tranquillité  donifftique. 
Pour  fatisfaire  les  Etrangers,cn  envova  le  Baron  de 
la  Tour  à  Londres  pour  appaifer  le  Roi  Jacques, 
qui  faifoit  grand  cas  du.  Prince  &  du  Duc  de 
Bouillon.  M.  de  la  Noue  alla  en  Hollande  pour 
empêcher  la  République  de  prendre  parc  à  ces 
querelles,  tV  le  C  )mte  de  Schomberg  fut  envoyé 
à  l'Elcâeur  Palatin  ,  8c  aux  autres  Primes  d'Alle- 
magne pour  les  infirmer  des  motif;)  de  la  condui- 
te du  Roi ,  5c  aufïi  pour  lever  un  petit  corps  de  ca- 
valeiie  8c  quatre  milL  hommes  de  pied.  Enfin  on 
aflembla  trois  armées  pour  agir  contre  les  mécorv- 
tens  avec  toute  la  vigueur  podîble  ,  au  nom  du 
««17-  Roi.  La  première,  qui  marcha  en  Champagne 3 
étoit  de  douze  mille  fantaffins  8c  de  deux  mille 
chevaux,  commandée  par  le  Duc  de  Guife  ,  le 
Maréchal  de  Themines  8c  le  Srde  Ptaflin.  Elle  fe 
mir  en  campagne  vers  U  mi- Février  y  8c  fournit 
pluficurs  places  du  Duc  de  Nevers,  entre  autres 
Château- Porcion  8c  Rliétel ,  ce  qui  occupa  l'armée 
jufqu'à  la  fin  de  Mars.  La  féconde,  qui  agifToit 
dans  le  Nivernois,  étoit  environ  de  neuf  mille 
hommes  ,  8c  commandée  par  le  Maréchal  de  Moi> 
tigny  :  elle  n'eut  pas  moins  de  bonheur;  le  Maré- 
chal fit  le  fécond  fils  du  Duc  de  Nevers  prisonnier, 
&  obligea  la  Ducheffe  dccapituler  {a).  La  troifieme 
armée,  fous  les  ordres  du  Comte  d'Auvergne > 

(a)  Mercure  François ,  I.  c.  Méro.  <k  la  Régence. 
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que  la  Reine  avoit  fait  fortir  de  la  Baftille.  après 
une  longue  prifon  ,  écoit  d  environ  quatorze  nulle  5  .  XL 
hommes  ;  le  Comte  commença  pat  nettoyer  Fille 
de  France ,  &  alla  aHiéger  le  Duc  de  Maïenne 
dans  SohTons.  Ayant  reçu  de  l'artillerie  de  la 
Baftille  ,  il  fit  un  fi  grand  feu,  qu'il  étoit  fur  le 
point  de  donner  Paflaut,  lorfque  la  face  des  affaires 
changea  dune  façon  fi  extraordinaire,  que  ceux 
qu'on  avoit  traités  jufque  là  de  rebelles,  furent 
reconnus  pour  amis  du  Roi  ôc  peur  fujets  fidèles. 
Il  eft  vrai  que  quelques-uns  des  plus  habiles  gens 
de  France  ne  fentirent  pas  la  néceflué  de  cette  fu- 
bite  révolution  (a). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'étrange  conduite  du  Le  Mtre'chal 
Maréchal  d'Ancre,  qui  travailloitde  iour  en  jour  à 

r  filùA  1  •  a  »*|  Jd  propre jm- 

la  propre  perte,&:  Janatoitpar  les  voies  mêmes  qu  il  ne, 
employoit  pour  la  prévenir.  C'croit  lui  qui  avoit 
élevé  Barbin  &  l'Eveque  de  Luçon  aux  grands  em- 
plois qu'ils  occupoient  ;  il  conçut  enfuite  des  dé- 
fiances fur  leur  compte,  &  chercha  à  leur  rendre 
tant  de  mauvais  offices,  qu'ils  demandèrent  à  fe 
retirer        Il  ne  pouvoir  ignorer  combien  il  étoit 
haï  du  peuple,  &  néanmoins  il  faifoit  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  propre  à  l'irriter.  Il  fut  caufe  que 
le  Baron  de  Heurte  van  fut  décapité  j  pour  avoir- 
eu  des  intelligences  avec  les  Princes  ,  quoiqu'il  en 
eÛ5  eu  lui  même ,  Se  il  travailla  avec  plus  de  cha- 
leur encore  a  faire  avoir  le  même  fort  à  un  Gen- 
tilhomme EcofTois  ,  nommé  Smart ,  qui  pafioit 
pour  un  des  hommes  les  mieux  faits  de  fon  temps  , 
cV  qui  avoit  été  bien  accueilli  à  la  Cour  (c).  Il 

{a)  Mém.  de  Rohan  ,  ubi  fup. 

(è)  Criffct ,  Hift.  de  Louis  XIII,  fous  l'an  1617. 

(0  Le  meme. 
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étoic  mal  aufli  avec  de  Luynes  ^  qui  avoît  route  la 


* 


sect.  x:.  faveur  du  Roi:  ce  favori  avoit  fait  propofer  au 
JtZ'ranZ    Maréchal  de  lui  donner  une  de  fes  nièces  en  mariage; 

mais  fa  femme  s'y  étoit  oppofce ,  dans  la  crainte 
que  fon,  mari,  fe  voyant  appuyé  auprès  du  Roi  par 
cette  alliance  ,  ne  voulût  plus  dépendre  d'elle. 
De  luynt*  De  Luynes,  qui  prit  ce  refus  dans  un  autre  fens , 
p&é*.  *  U  craignit  que  le  Maréchal  ne  rcj.tât  fon  alliance» 
parce  qu'il  avoit  dcfiVin  de  le  faire  ebafler  de  la 
Cour;  il  infinua  fes  foupçpns  au  Roi,  qui,  à  Page 
de  quinze  ans ,  commençoit  à  montrer  cette  hu- 
meur jaloufe  ,  qui  fut  toujours  fon  caractère  domi- 
nant (a).  De  Luynes  lui  dit  que  cet  Italien  ,  que. 
le  Roi  fon  pere  haï  luit  3  fans  avoir  pu  1  écarter  , 
gouvernoit  à  préfent  le  royaume;  que  tous  les 
Miniitres  étoient  de  fon  choix, -ou  places  à  fa  re- 
commandation; que  les  Princes  n'étoient  perfé- 
cutés  que  parce  qu  ils  ne  vouloient  pas  fe  fou  mettre» 
à  cet  infolent  Etranger;  que  non  content  d'être  à 
la  tête  du  gouvernement ,  6V  de  difpofer  de  routes 
les  grandes  charges  a  fa  volonté,  il  étoit  fur  le  point 
de  chafTer  les  fidèles  ferviteurs  du  Roi  ,  pour 
mettre  fes  créatures  auprès  de  fa  perfonne.  Quand 
de  Luynes  s'apperçut  que  ces  difeours  avoient  fait 
împrelTion  fur  l'efprit  du  jeune  Monarque ,  il  alla 
plus  loin  ,  &  lui  fit  fentir  l'ambition  démefurée 
que  la  Reine-mere  avoir  de  gouverner,  le  peu 
d'autorité  qu'elle  lui  lailfoit  de  choifir  même  fes 
propres  Officiers  ,  ôc  la  grande  tendrefle  qu'elle 
avoit  pour  le  Duc  d'Orléans.  Ce  qui  femblou 
donner  de  la  vraifernblance  à  ces  rapports ,  quoi- 


(4)  Matthieu  ,  Bill,  de  Louis  XIII ,  3c  al; 
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que  ce  fût  un  fait  peu  important  6c  accidentel,  f 
c'eft  que  la  Reine  empêcha  une  Compagnie  de  ca>-  StCT-  xi, 
valerie,  qui  porrpit  fon  nom,  de  fe  rendre  au  camp  ,  H'f-  -lrc 
devant  Douions,  la  rclervant  pour  garder  la  per- 
fonne  ôc  celle  du  Roi,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
alors  d'autre  cavalerie  pour  couvrir  les  petites  par- 
ties que  le  Roifaifoità  ja  campagne.  Luynes  donna 
à  cette  action  une  interprétation  maligne  ,  difant 
que  c'étoic  pour  s'aflurer  de  la  perfonne  du  Roi  (<?). 
Le  premier  expédient  auquel  ce  jeune  Prince  penfa 
pour  fe  tirer  de  ce  qu'il  appeloit  fa  captivité, 
ce  fut  de  fe  mettre  à  la  tête  de  ctt:e  Compagnie, 
d'aller  en  perfonne  au  camp  devint  S  jiflons ,  de 
tâcher  d'entrer  dans  la  ville,  &  de  déclarer  le  Duc 
de  Maïeune  fon  Lieutenant- Général  contre  le 
Maréchal  d'Ancre  (k  fes  adhérens.  Mais  après 
mûrcxamen,ce  projet  fe  trouva  impraticable.  Ce- 
pendant les  fervitenrs  de  la  Reine  lui  propoferent 
d'éloigner  le  Maréchal  &  fa  femme,  comme  des 
gens  devenus  infupportables ,  &  elle  y  parut  a(fez 
difpofée  (tf).  Quelques  amis  de  la  Galigaï  lui  int- 
imèrent qu'elle  feroit  prudemment  de  fe  retirer  ; 
elle  s'y  réfoiut  fans  peine,  &  elle  ordonna  auflï-tôt 
d'emballer  fes  meilleurs  effets;  mais  quand  on  en 
p.^rla  au  Maréchal  ,  bien  loin  d'y  confentir,  on  dit 
qu'il  fît  cette  étrange  réponfe  :  >'  J'ai  été  jufqu'ici 
2>  le  mignon  de  la  fortune  ,  qui  ne  m'a  jamais 
»  abandonné-  je  ne  veux  pas  non  plus  raban- 
»  donner  ,  quelque  part  qu'eile  me  conduife  ; 
»>  je  veux  faire  voir  au  monde  jufqu'où  elle 
i»  peut  porter  un  homme  qui  a  le  courage  de  la 


(a)  Mercure  Fiançois,  I.  c.  Hift.  de  la  Mcrc  &  du  T\U. 
f%ê)  Mw'm.  de  la  Régence,  HUL  de  la  Mere  &  du  F;  s. 
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>»  fuivre  (a)  <»*.  Peut-être  l'auroit-on  fait  changer 
sect.  xi.    de  fentiment  j  mais  de  Luynes  ,  qui  avoit  la  même 

devance  an|b*"on  >  ne  'u*  en  donna  pas  le  temps  \  il  fol- 
licitoic  fans  celle  fon  Maître  de  s'affranchir  de 
toute  gêne ,  &  à  la  fin  il  indiqua  le  moyen  d'y 
parvenir. 

Le  Maréchal  \\  propofa  au  Roi  de  donner  ordre  de  fe  <Jé- 
dJ£cre  ^  barrafTer  du  Maréchal ,  où  en  le  tuant  ,  ou  en  le 
mettant  entre  les  mains  du  Parlement ,  pour  qu'il 
ne  leur  donnât  plus  d'embarras  :  le  Roi  choifit  le 
dernier  ,  &  le  favori  propofa  d'abord  de  charger 
Vitri ,  Capitaine  des  Gardes  ,  de  l'arrêter  ;  le  Roi 
y  acquiefça  (b).  De  Luynes  parla  à  Vitri  ,  Se 
lui  demanda  s'il  étoit  réfolu  d'exécuter  tout  ce  qui 
lui  feroit  commandé  de  la  part  du  Roi  ?  Vitri  ne 
balança  point  a  le  promettre  fous  ferment.  Alors 
de  Luynes ,  qui  ne  vouloir  pas  avoir  une  longue 
converfation  avec  Vitri  ,  de  peur  de  donner 
quelque  foupçon  ,  lui  dit  qu'il  n'avoit  qu'à  fe 
rendre  la  nuit  aux  Tuileries  ,  à  une  certaine 
heure  ,  qu'il  y  trouveroit  des  gens  que  le  Roi 
avoit  charges  de  lui  faire  favoir  fes  intentions  ,  & 
qu'il  devoit  écouter  tout  ce  qu'ils  lui  diroient , 
comme  s'il  l'entendoit  de  la  propre  bouche  de  Sa 
Majefté.  Vitri  alla  ponctuellement  au  rendez- 
vous  ,  &c  fut  de  la  dernière  furprife  d'y  trouver 
Tronçon,  homme  peu  confiderc,  Marfillac  qui 
avoit  trahi  le  Prince  deCondé,  Deageant ,  Com- 
mis du  Contrôleur-Général  Barbin  ,  avec  un 
Jardinier  du  Château  j  mais  comme  il  étoit  en- 


(a)  Les  mêmes. 
(£)  Les  même». 
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gagé  ,  il  écouta  ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire.  Laf-  t  -  — 
faire  fut  pendant  trois  Termines  en  fufpens  ;  on    SECT- XL 
la  communiqua  même  à  beaucoup  de  pcrfonnes,  deH^u. 
fans  qu'il  en  tranfpirâc  lien.  Enfin  on  fixa  le  14 
Avril  pour  L'exécution  du  projet  :  Vûri  s'alîura 
de  plulieurs  Gentilshommes  détermines  ;  les  prin- 
cipaux étoient  du  Hallier  fon  frère,  Perfan  fon 
beau  frère  ,  Bournonville  ,  beau-frere  de  Petfan  , 
Guichaumont  &  Rigaud,  Exempt  des  Gardes-du- 
Corps.  Vers  les  dix  heures  du  matin,  le  Maréchal 
vint  au  Louvre  précédé  d'environ  quarante  Gen-  , 
tilshommes"  qu'il  penfionnoit,  ôc  luivi  à  quelque 
diftance  d'un  grand  nombre  d'autres  ;  mais  les 
portes  du  Louvre  ayant  été  fermées  auflï-tôt  que  le 
Maréchal  y  fut  entré ,  les  derniers  ne  purent  le 
fuivre.  Il  s'arrêta  fur  le  petit  point ,  &  s'appuya 
fur  la  baluftrade  pour  lire  une  lettre  ;  Vitri ,  luivi 
de  (es  amis,  s'avança  j  les  Gentilshommes  du  Ma- 
réchal ,  s'imaginant  que  le  Rci  venoft,  leur  firent 

Î>lace;  alors  Vitri  le  prit  dune  main  par  le  bras  ,& 
uidit  qu'il  l'arrètoir  par  ordrexlu  Roi  :  Moi,reprîc 
vivement  le  Maréchal  j  oui ,  vous ,  répliqua  Vitri 
d'un  ton  élevé  3c  en  jurant  ;  le  Maréchal  fit  un 
pas  en  arrière  ,  &  porta  la  main  fur  fon  épée;  fur 
quoi  Vitri  dit  tout  haut:  Tuez  le,  &  du  Hallier 
lui  tira  un  coup  de  pitfolet  dans  le  cœur',  Perfan 
un  autre  dans  k  tête,&  Guichaumont  un  tioifieme 
dans  le  ventre  (a). 

Vitri  &  ceux  qui  l'accorapagn oient  fe  mirent  à  changemens 
cntxfive/e  Roi.  Auflî  tôt  le  Roi  parut  A  la  fenêtre  ,  «  la  Cour* 
&c  leur  ôta  fon  chapeau  aveo  un  air  de  fuisfaction. 
On  arrêta  le  Comte  de  Pene ,  fils  du  Maréchal ,  8c 

m  ^  _ 

(a)  Les  mêmes. 
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•  • 

la  Galigaï ,  fa  ferrjme ,  fut  enfermée  dans  la  même 
Skct.  xi.    c|îambre  où  on  avoir  mis  d'abord  le  Prince  da 
àJïf^cl.     Condc(a).On  ôta à  la  Reine-mere  tous  fes Gardes; 

&  on  mit  à  leur  place  des  Gardes  du  Roi,  ce  qui  lui 
fit  comprendre  qu'elle  étoit  prifonniere.  Le  Rot 
envoya  une  lettre  aux  Gouverneurs  de  Province  , 
où  il  faifjit  la  relation  de  la  mort  du  Maréchal 4 
&  avouoit  que  tout  s'étoi:  fait  par  fus  ordres  ;  il 
fit  Vitri  Maréchal  de  France,  &  lui  ht  donner  une 
Charge  de  Confeiller  de  Robe-courte  au  Parle- 
tnent>de  Pari$,afin  qu'il  y  eue  feance,&  Vitri  prêta 
ferment  devant  Cet,te  Cour ,  en  qualité  de  Ma- 
réchal (£).  Ce  fut  Pépoque  d'un  changement 
total  :  on  ôca  les  Sceau*  a  Mun^or  ;  Barbin  fut  mis 
à  !a  Baltille;  on  rendit  les  Sceaux  à  du  Vair; 
Viileroi  reprit  les  fondions  de  Secrétaire  d'Etat; 
jeannin  fut  rappelé;  le  Roi  écrivit  au  Duc  de  Lon« 
guevilie ,  quj  écoit  le  plus  proche  des  mécontens , 
de  venir  à  la  Cour;  il  écrivit  aum*  aux  autres  Prin- 
ces; le  Duc  de  Maïennc  envoya  au  Roi  les  clefs 
de  Soirfbns  ,  après  en  avoir  ouvert  les  portes  a  fes 
troupes,  cV  revint  au  bout  de  quelques  jours  avec 
,  "       le  Comte  d'Auvergne.  On  ht  le  procès  à  la  Ga- 
ligaï; de  elle  fubit  la  mort  avec  une  confiance 
qui  ht  oublier  toutes  fes  folies;  h  Reine-meie  fut 
exilée  à  Blois  (c).  M. de  Lttynes  eue  tous  les  biens 
du  Maréchal  ,  qui  étoient  immenfes  >  avec  fa 
charge  de  premier  Gentilhomme  ,  la  Lieutenance 
de  Normandie  &  fes  gouvernemens.  Virri ,  com- 
me nous  l'avons  dit , eut  le  baron  de  Maréchal, 

^   ^    i   

(a)  Les  me  mes. 

(b,  Griffée,  Hifh  cic  Louis  XIII,  1.  c. 
(c)  Le  mtinc,  iiift:.  de  la  Mcrc  &  du  Fils. 
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<îu  Hallier  la  Compagnie  des  Gardes  qu'avoit  fon 
frère ,  c£  Perfan  le  gouvernement  de  la  BaiWle.    sect  xi. 
De  Luynes  auroit  voulu  conferver  Richelieu  ;  Hifrim 
mais  il  ne  lui  fut  pas  poflible;  les  anciens  Se-  Francu 
crcraircs  furent  remis  en  pîace  ;  néanmoins  on 
accorda  à  Richelieu  féance  dans  lo  Confeil  ,  & 
enfuice  on  lui  permit  de  fuivre  la  Reine  mere  (a).  • 

Tous  les  Princes  &  Seigneurs  mécontens  re-  Ev/nemtns 
vinrenr  à  la  Cour  ,  fans  qu'il  fût  parlé  de  traité  ;  P^rc"lUrs 
Je  nouveau  ravori  engagea  le  Roi  a  envoyer  une  u  m.  rt  dUlà 
Déclaration  au  Parlement  ,  par  laquelle  il  difoit  M*r«h*t* 
qu'il  étoit  content  de  leurs  fervices  ,  &  annulloit 
tour  ce  qui  avoit  été  fait  contre  eux  ;  elle  fut 
pnregiftrée  fans  difficulté  ,  comme  les  autres.  Il 
>aroît  qu'on  étoit  très-porté  a  faire  honneur  au 
.01  ,  au  moment  qu'il  prenoîc  les  rênes  du  gou- 
vernement y  on  peut  en  juger  par  le  furnom  de 
Jufle ,  qu'on  lui  donna  à  caufe  de  ce  qui  venoic 
d'arriver  au  Maréchal  &  a  la  Maréchale  d'Ancre. 
Il  y  eut  quelques  autres  a&es  de  juftice  qu'il  fauc 
rapporter  ,  pour  éclaircir  parfaitement  cet  endroit 
de  l'Hiftoire.  Parmi  ceux  à  qui  on  avoit  confié  le 
projet  de  la  perte  du  Maréchal ,  il  j>  avoit  un  cer- 
tain Travail ,  qui  ayant  abjuré  la  Religion  Réfor- 
mée ,  s'étoit  tait  Capucin  ,  &  n'avoit  pas  fut  grand 
honneur  à  cet  Ordre.  Cet  homme  avoit  beaucoup 
d'efptir,  mais  nulle  probité.  On  lui  avoit  ptomis, 
ou  il  s'étoit  promis  à*  lui-même  l'archevêché  de 
Bourges  ;  mais  quand  le  Prélat  qui  en  étoit  en 

Îo/Teflïon  fut  obligé  de  s'en  démettre ,  &  que 
Vavail  vit  qu'on  l'avoit  donné  a  un  autre,  il  en 
eut  tant  de  relfentiment ,  qu'il  alla  trouver  Bref- 

(a)  Les  mêmes 
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j     ,  .       deux,  un  îles  principaux  Officiers  de  la  Reine,  au- 
sect  xi.    quel  il  communiqua  un  infâme  projet  qu'il  avoir 
d/^  a  ct     f°rm^-  U  fur  condamné  fur  des  preuves  éviden- 
te* ,  pour  avoir  voulu  engager  Brelîïeux  à  empci- 
fonner  la  Reine.  D'autres  prétendent ,  avrc  plus 
de  vraisemblance  ,  qu'il  lui  avoit  fait  part  du  def- 
fein  de  fe  défaire  de  Luynes ,  par  compamou , 
difoit  il ,  pour  la  Reine-mere  j  quoi  qu'il  en  fo;r, 
il  fut  rompu  vif  (a).  Un  autre,  nommé  Gignier, 
amufa  de  Luynes  d'une  prétendue  confpiration 
des  Princes  contre  lui  &  contre  le  Roi  ;  il  alla 
même  jufqu'à  accufer  le  Duc  de  Vendôme  de 
vouloir  les  empoifonner  tous  deux,  à  un  repas 
qu'il  devoit  donner ,  après  le  baptême  de  fa  fille. 
Le  Roi  ayant  été  averti,  feignit  d'être  incommo- 
dé, pour  ne  pas  aller  à  la  collation.  Le  Duc  s'étant 
apperçu  de  quelques  marques  de  mécontente- 
ment ,  vint  trouver  Luynes  ,  offrit  de  fe  conftituer 
prifonnier ,  &  demanda  qu'on  examinât  à  fond 
l'affaire,  quelle  qu'elle  fut.  La  fourberie  fut  dé- 
couverte ,  &  il  en  coûta  la  tête  à  Gignier;  il  avoua 
naturellement  que  voyant  que  les  complots  étoient 
à  la  mode  ,  U  en  avoit  forgé  un  pour  fon  avan- 
tage, qui  malheureufement  avoit  mal  tourné  6V  le 
conduifoit  fur  l'échafaud  (£). 
/«  Maréchal      Pendant  tous  ces  mouvemens  en  France ,  les  Ef- 
<ic  Lcfd^uu-  pagnols  attaquèrent  le  Duc  de  Savoie,  fous  des  pré- 
Duc  de  Sa-  textes  ipccieux ,  mais  dans  la  vue  de  le  rendre  ab- 
Zt%«Ejj£  fojuœent  les  maîtres  en  Italie,  &  d'en  fermer  l'en- 
k>io.s.         tree  aux  François  pour  toujours.  Le  Maréchal  de 
Lefdiguieres >  l'ancien  ennemi  du  Duc,  leva  une 


(tf)  Mercure  François,  Hift.  de  la  Mcrc  &  du  Fils, 
f»  Le  Vaflbr,  Hift.  de  Louis  XIII,  tome  III,  P.  ïf 
p.  10  &  fuiv. 
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fermée  pour  le  fecourir.  L'AmbafTadeur  d'Efpagne  — — 
s'en  plaignit  à  la  Cour ,  avant  que  la  Reine  eût  été  sfct.  XL 
dépouillée  de  fon  autorité.  On  envoya  ordre  à 
Lefdiguieres  de  congédier  fes  troupes.  Le  Marc-  ' 
chai,  accoutumé  depuis  long-temps  â  fe  conduire  à 
fon  gré,  &  perfuadé  qu'il  connoiifoit  mieux  les 
intérêts  de  l'Etat  que  ceux  qui  lui  envoyaient  de 
pareils  ordres  ,  les  mit  en  poche ,  &  efttra  en  Pié- 
mont {a).  Son  arrivée  fauva  le  Duq  mais  après  lui 
avoir  rendu  de  grands  fervices,il  fut  obligé  de  re- 
tourner en  Dauphinc,  fur  la  nouvelle  de  la  révolte 
des  Princes.  Après  la  révolution  dont  nous  avons 
parlé,  Lefdiguieres  reçut  de  nouveaux*  ordres  de  la 
Cour  de  retourner  en  Savoie.  Pendant  qu'il  fe 
préparoit  à  cette  expédition  ,  plufieurs  Seigneurs 
Ôc  Gentilshommes  vinrent  le  joindre  pour  ap- 
prendre le  métier  de  la  guerre  fous  un  aulîî  ha- 
bile Général.  Le  Maréchal  trouva  le  Duc  réduit  à 
l'extrémité  par  Don  Pedre  de  Tolède, qui  étoic 
dans  le  cceur  de  fes  Etats  avec  une  armée  fupérieu- 
re.  Lefdiguieres  s'apperçut  d'abord  à  la  manière 
donc  les  Efpagnols  étoient  porté*,  qu'on  pouvoit  les 
attaquer  avec  avantage.  Le  Duc  lui  laifla  la  liberté 
de fairece qu'il  jugeroità propos, &le  vieux  Géné- 
ral les  difîipa  en  moins  de  huit  jours,  &  fit  entre 
quaire  &  cinq  mille  prifonniers.  Il  aflembla  enfuite 
vingt  mille  hommes  ;  &  il  étoit  fur  le  point  d'en- 
trer dans  le  Milanez,  lorfqu'un  courrier  lui  apporta 
un  rraité  de  paix  ,  que  le  Duc  de  Savoie  jugea  de 
fon  intérêt  de  ligner  dans  les  conjonctures  pré- 
fentes (b). 


(a)  Hil.  dê  Lcfciigaieres  ,  1.  IX  ,  c.  I  3  IV. 
(6)  Le  même  ,  l.  c.  c.  VI  &  fuiv. 

N  ij 
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Il  étoit  naturel  à  Luynes  de  tâcher  d'établir1 
srcr.  xi.    fon  autorité  le  plus  folidement  qu'il  étoit  pqffible, 
JkPr^T     &  ^e  fcwhaiter  d'entrer  en  poiTeflion  de  la  Lieute- 
Afembtit des  nance  du  Roi  en  Normandie;  cependant  il  fentoit 
Notules  à     la  néceffiré  de  ne  pas  quitter  le  Roi.  Ou  il  avoir 
Rouen.        ^  la^.pacité  ,  ou  il  é  outa  de  bons  avis ,  puifqu'il 
trodwrnoycn  de  concilier  fcs  divers  intérêts  en 
engageant  îe  Roi  a  convoquer  une  aflemblce  des 
Notables  à  Rouen  dans  le  mois  de  Décembre  (a)* 
Luynes  y  obtint  tout  ce  qu'il  pouvoit  délirer  par 
rapport  à  l'approbation  de  la  révolution  dont  il 
étoit  l'auteur  ;  on  y  fu  auffi  différentes  propor- 
tions pour  le  bien  public  j  le  Roi  les  accueillit, 
&  promit  d'en  délibérer  avec  fon  Confeil.  La 
préfence,  du  Roi  rétablit  la  tranquillité  dans  la 
province  ,  &  fournit  à  Luynes  l'occafion  qu'il 
cherchoit  de  s'afluret  de  fes  divers  gouvernemens. 
Ce  fut  pendant  ce  voyage  de  la  Cour  que  mourut 
le  fameux  de  ViUeroi ,  qui  avoit  ,  avec  quelques 
interruptions  ,  été  Secrétaire  d'Etat  plus  de  cin- 
quante ans  ;  il  avoit  beaucoup  de  génie  &  de  ca- 
pacité ,  fans  avoir  eu  l'efprit  cultivé  par  l'étude  ; 
c'étoit  un  habile  Négociateur  &  un  Miniftre  con^ 
fommé;  il  promettoit  difficilement  ,  mais  tenoic 
exactement  parole  quand  il  avoit  promis  :  né 
avec  de  la  fortune ,  il  ne  l'augmenta  que  de  deux 
mille  livres  de  rente  (h).  Cette  même  année,  la 
France  perdit  auffi  le  Préfidont  de  T  hou  ,  dont  la 
mémoire  j  en  qualité  d'Hiltorien  ,  ne  périra 
jamais, 

(a)  Hénault,  Daniel,  Journal.  Hift.  de  Louis  XIII, 
&  al..  1 
tf)  Mercure  François ,  Griffer ,  Hift.  de  Louis*  XIII. 
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Il  ne  manquoic  à  Luynes  que  d'appuyer  fa 
fortune  par  quelque  grande  alliance.  Il  avJt    S^T*  XT" 
penfé  à  époufer  Mademoifelle  de  Vendôme  ,  &  &  France. 
à  devenir  par-là ,  en  quelque  forte ,  beau- frère  du  Luynes  ifoufe 
Roi:  mais  s'apnercevant  que  cette  union  lui  at-  lftU'td*pm 
nreroit  trop  d  envieux  ,  il  céda  prudemment  cette  fon, 
PrinceflTe  au  Duc  d'Êlbœuf ,  Ôc  fe  contenta  dé- 
poufer  la  fille  aînée  du  Duc  de  Montbafon 
Quoiqu'il  fe  conduisît  en  tout  avec  beaucoup 
d'adreflfe ,  &  qu'il  eût  tout  pouvoir  fur  fon  Maître, 
à  qui  il  avoir  donné  un  Jéfuite  pour  Conklfeur 
afin  de  s'en  afliirer  davantage  ,  &  que  ce  Confef- 
feur  eût  juré  de  ne  rien  faire  fins  fon  aveu  , 
Luynes  ne  put  s'attirer  l'applaudifTement  du  Pu- 
blic ,  ni  faire  taire  J'envie.  On  femoit  tous  les 
jours  des  bruits  fourds  a  fon  défawntage ,  &  le 
peuple  difoit  hardiment  qu'on  n'avoit-pas  changé 
de  taverne,  mais  feulement  de  bouchon;  d'autres 
fe  plaignoienc  avec  la  même  aigreur,  &  moins 
de  refpecT:,  que  la  tyrannie  n'étoit  point  éteinte  , 
&  que   la  nation  n'avoit  fait  que  changer  de 
tyran.  Comme  fes  deux  frères  partageoient  fa  fa- 
veur ôc  fon  crédit ,  on  afficha  à  leur  appartement 
dans  le  palais  ces  mots  :  Ici  logent  les  trois  Rois* 
Mais  il  lui  étoit  aifé  de  pardonner  ces  traits 
de  fatire  ,  qui  dans  le  fond  lui  auroient  été  utiles, 
s'ils  l'a  voient  rendu  circonfpeél  (£).  • 

(a)  Mém.  de  la  Régence  ,  &  al. 
{â)  Matthieu,  Hift.  de  Louis  XIII. 
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SECTION  XII. 

Suite  du  règne  de  Louis  XII  lj  fur  nomme  le  Jufte , 
depuis  qu'il  eut  pris  les  rênes  du  gouvernement 
jufquà  fa  mort. 

g  g  L  A  Reine-mere  ,  qui  s'étoit  vue  prifonniere 

sect.  xii.  dans  le  palais  de  fon  fils ,  ne  fe  trouva  pas  plus 
dc^France.    neuteuk  à  Biois,  quoiqu'à  fon  déparc  le  Roi  l'eût 
Anifîce*  de  affurée  de  la  façon  la  plus  forte,  qu'il  feroit  tôu- 

mire  'prifon-'  vouloir  fe  réconcilier  avec  elle,  &  employa  le  Duc 
nicre.         de  Montbafou ,  fon  beau-pere ,  &  le  Duc  de 
Rohan ,  un*des  plus  dignes  8c  des  plus  fages  Sei- 
gneurs de  France  ,  &  auquel  il  étoit  allié  par  fon 
mariage  (a).  Mais  comme  dans  le  fond  ce  n'étoie 

1>as  fon  intention,  parce  qu'il  appréhendoit  que 
a  Reine  ne  reprît  bientôt  fon  autorité ,  il  prit 
d'autres  mefures,  qui  lui  parurent  plus  convena- 
bles à  fes  vues.  D  abord  il  crut  qu'il  falloit  ôter  à 
la  Reine,  Richelieu,  Evêque  de Luçon , quoiqu'il 
eût  témoigné  de  l'affecTion  pour  lui.  L'éloigoe- 
ment  de  ce  Prélat  lui  parut  nécelfaire ,  non  feule- 
ment parce  qu'il  avoit  été  lié  particulièrement  avec 
le  Maréchal  d'Ancre  mais  parce  qu'il  étoit  per- 
fuadé  de  fon  inviolable  attachement  pour  la 
Reine  ,  &  de  fa  capacité  fupérieure;  en  forie  qu'il 
ne  pouvoir  rien  efpérer  de  fes  rufes  ,  tant  que  la 

i — 

Mcm.  de  Rohan  ,  1.  I. 
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Reine  auroit  un  homme  aulïï  pénétrant  auprès  

d'elle;  Richelieu  eut  donc  ordre  de  fe  recirer  à  Sccr  X11' 
un  Prieuré  qu'il  avoir  en  Anjou  (a),  &  la  il  reçut  dt^^ 
une  Letcre  de  cachet  pour  fe  rendre  d.ms  fon 
Diocefe.  Pour  donner  de  l'occupation  à  fon  génie 
a&if,  il  publia  un  Ecrit  contre  les  Pioreftans  ;  la 
Cour  ,  infhuite  de  fon  application  à  l'étude  ,  ne 
crut  pas  qu'il  donnât  toute  fon  attention  a  la  Théo- 
logie ,  ôc  on  s'imagina  qu'il  travailloit  à  des  Mé- 
moires pour  juftificr  la  conduite  de  la  Reine-merc 
pendant  la  Régence  j  de  forte  qu'il  eut  ordre,  de 
mcme  que  fon  frère,  de  fe  retirer  à  Avignon  (è). 
Quand  il  fut  à  cette  diftance,  Luynes  crut  pouvoir 
agir  (ïïrement.  Il  gagna  la  plupart  des  Dames  qui 
étoient  auprès  de  la  Reine  ;  il  permit  que  Barbin , 
qui  étoit  toujours  prifonnier  à  la  Baftilie,  écrivît 
à  cette  Princeire  &  en  reçût  des  lettres  ;  ces 
lettres  palTbient  par  les  mains  d'un  parent  de 
Barbin  ,  lequel  le  trahit  &  les  montroit  toutes 
à  Luynes.  Après  qu'il  en  eut  fait  l'ufage 
qu'il  vouloit,  il  fit  faire  le  procès  à  Barbin,  &  ne 
pouvant  réuffir  à  lui  faire  perdre  la  vie  ,  il  le  fit 
condamner  au  banniflement >  &  engagea  le  Roi, 
fous  prétexte  d'adoucir  la  fentence,  de  l'aggraver, 
en  commuant  la  peine  en  prifon  perpétuelle  (c). 
.Luynes  fit  refferrer  enfuite  la  Reine-mere  plus 
qu'elle  ne  l'avoir  été,  &  enfin  lui  envoya  le  P. 
Arnoux,  K-fuice,  Confjffeur  du  Roi.,  pour  lui  faire 
goûter  ce  traitement  ,  &  lui  dire  qu'il  faifoit  tous 


(d)  M<?m.  de  Raflompierrc,  Bernard,  Hift.  de  Louis XIII. 
(6)  Mercure  François  ,  Hift.  de  la  Mcre  &  du  Fils. 
(0  Mém.  de  Rohan  ,  Hift.  de  la  Mère  &  du  Fils. 
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t  les  efforts  poflîbles  pour  la  reconcilier  avec  le  Rot^ 
sect.xii.   maJi  qUe  pQur  ce]a  ^  falloic  quelle  lignât  un 

icHjÙt*.  ^nt  »  ou  e'*e  Prom^troic  fous  ferment  ,  de 
n'avoir  aucune  correfpondance  an  dedans  ni  au 
dehors  du  royaume  qui  put  préjudicier  au  fervice 
du  Roi ,  .de  l'avertir  de  toutes  les  intrigues  con- 
traires à  fa  volonté  dont  elle  auroit  connoiffance, 
&  de  ne  pas  quitter  Blois  fans  la  permiffion  du 
Roi  (a).  Arnoux  revint  a  la  Cour  avec  cette  pièce; 
mais  le  ÇonfeUeur  de  la  Reine,  qui  étoit  aufli  un 
Jéfuite,  ayajnt  reconnu  l'artifice  de  fon  confrère, 
l'aflitrà  que  fon  ferment  étoit  nul  &  lui  dit  que 
comme  Luynes  compteroit  fans  doute  beaucoup 
fur  cet  écrit ,  cela  pourroit  lui  faciliter  les  moyens 
de  s'échapper  (/>) ,  parce  que  fes  émiffaires  feroienc 
moins  expofés. 
DSmêU  du     Tandis  que  Luynes  prenoit  toutes  fes  précau-» 

Duc  d'Eper-    .  a  •  *  a       •  m 

non  avec  du  nons  pour  être  ehtierement  maître  du  Roi ,  comme 
Va  -:  le  Duc  Punique  moyen  d'afïurer  fa  fortune  ,  &  qu'il  amu- 
MtnT       feit  par  de  belles  mais  trompeufes  promettes  % 
Mit.      ccux  qU;  fouhaitoient  la  liberté  du  Prince  de 
Condé  &  celle  de  la  Reine  ,  il  facilita  l'une  & 
l'autre ,  par  les  mefures  mêmes  qu'il  prit  pour 
y  mettre  obftacle.  Le  Duc  d'Ejpernon  avoir  eu 

3uere!Ie  avec  le  Garde  des  Sceaux  fur  la  preféance 
ans  le  Confeil  du  Roi ,  &  il  avoit  engagé  plu- 
fieurs  Ducs  Ôc  Pairs  dans  fon  parti;  la  querelle  alla 
enfin  fi  loin ,  qu'il  y  eut  des  paroles  fort  vives  en 
préfence  du  Roi.  Louis ,  quoique  feul ,  prit  un  ton 
fi  haut  avec  le  Duc  d'Epernon ,  qu'il  fit  plus  que 
fes  Miniftres;  il  effraya  tellement  le  Duc,  que  ce 

(a)  GrifFct,  Hift.  de  Louis  XIII,  fous  l'an  rtfiS. 

(b)  Abrégé  Chron.  fous  Tan  i6i3. 
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Seigneur  réfolut  de  quitter  la  Cour,  &  partit  pour 
Merz  dont  il  étoit  Gouverneur,  &  où  il  vivoit  de  Src.xit. 
agiflbit  en  Souverain  (a).  Sa  querelle  avec  du  H£™1 
Vair  ne  fervoit  qu'à  ca:her  le  véritable  fujet  de"  ***** 
fon  mécontentement  ie  la  Cour^  c'étoit  que 
Luynes  avoit  procuré  a  M.  de  Gondi,  fi  bien 
cennu  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Rerz  , 
le  Chapeau  rouge  ,  qui  avoit  été  promis  à  1* Arche- 
vêque de  Touloufe  ,  fils  du  Duc  (b). 

Un  des  Agent  de  la  Reine-mere  étoit  l'Abbé  Rut% 
Ruccellaï ,  Italien  d  origine.  Son  pere ,  qui  avoit 

t   i  î'i         ir-  I  "  •  (  ie  Duc  à  icn- 

ete  employé. dans  les  nuances,  lui  avoit  procure  ter  ^  tircr  ^ 

en  Bénéfices  trente  mille  livres  de  rente,  &  lui  ifcw*  <*' 

en  avoit  laifTé  encore  davantage  en  mourant.^""" 

C'étoit  ua  homme  a&if  Ôc  intrigant ,  capable  de 

faire  toutes  fortes  de  perfonnages ,  Se  qui,  a  la  ré- 

ferve  des  deux  qualités  dont  nous  avons  parlé, 

n'avoit  point  de  caractère  à  lui.  11  avoit  été  ami 

du  Maréchal  d'Ancre,  &  avoit  fuivi  la  Reine  à 

Blois  ;  mais  comme  ce  trifte  féjour  lui  déplut ,  il 

revint  à  la  Cour  par  le  crédit  de  M.  de  Baffbm- 

pîerre  (c).  11  s'étoit  mis  en  tête  que  le  Duc  de* 

Bouillon  ,  qui  avoit  toujours  pafTé  pour  l'homme 

de  France  le  plus  confommé  en  fait  d'intrigues, 

étoit  le  feul  qui  put  rétablir  la  Reine-mere.  Il  fit 

donner  de  faux  avis  contre  lui  -même  i  de  Luynes, 

ce  qui  engagea  le  favori  a  lui  faire  ordonner  de 

fe  retirer  dans  une  Abbaye  qu'il  avoit ,  pas  loin  m 

de   Sedan  ;   c'étoit  ce   qu'il  demandeic  pour 


(a)  Hift.  cTEpcrnon ,  tome  II ,  L  VII.  Mcm.  de  Haf- 
fompierre,  tome  I,  p.  m.  4fi,  4n« 

(£)  Mcm.  de  Rahan  ,  t.  I  ,  P.  I,  p.  m.  xit  ,  zij. 
ic)  Mcm.  de  Baliompicrre ,  1,  c.  p.  454. 


A, 

• 


Digitized  by  Google 


ici        HISTOIRE  UNIV. 

encrer  en  liaifon  avec  le  Duc  de  Bouillon.  Ce 
sfct.  xii.  Seigneur ,  qui  n'avoir  pas  grande  opinion  de  Ruc- 
Hiftoirt    cellaï,  ne  biffa  pas  de  le  recevoir  civilement,  &  au 

it  Fiance.      iT      j  ,  '      rr  i 

bout  de  quelque  temps  prit  aïkz  de  confiance  en 
lui  :  il  lui  dit  que  fon  âge ,  fes  infirmités  ,  &  le 
grand  éloignement,  ne  lui  permettoient  pas  d'agir 
pour  le  fervice  de  la  Reine-mere,  mais  que  le  Duc 
d'Epernon  écou  trcs-propie  à  lui  procurer  la  li- 
berté (d).  Cette  propofKion  ne  plut  nullement  à 
l'Abbé  ,  qui  étoit  fort  rpal  avec  le  Duc  d'Epernon , 
depuis  une  querelle  qu'il  avoit  eue  avec  le  neveu 
du  Duc,  qui  avoit  menacé  de  le  faire  chârier  -y 
d'.ûlleurs  le  Duc  de  Bouillon  &  le  Duc  d'Epernon 
«oient  brouilles ,  de  forte  qu'il  ne  pouvoir. atten- 
dre de  fecours  de  ce  côté-là.  11  retourna  a  fon 
Abbaye ,  &  envoya  le  Secrétaire  du  Maréchal 
d'Ancre  à  Merz  avec  une  lettre  de  créance  de  la 
Reine-mere;  ii  réuflfit  au  delà  de  fes  efpérances, 
ar  le  moyen  du  Marquis  de  la  Valette  5c  de 
'Archevêque  de  Touloufe,  tous  deux  fils  du 
Duc  {b).  Quand  les  chofes  furent  bien  avancées , 
Ruccellaï  fe  rendit  a  deux  lieues  de  Metz,  &  fit 
demander  au  Duc  la  permilTion  d'y  entrer  \  le 
Duc  fe  mit  en  fureur ,  &  déclara  qu'il  ne  vouloir 
avoir  rien  à  démêler  avec  cet  Italien,  qui  étoit  fon 
ennemi  *  &  par  conféquent ,  qu'il  ne  prétendoit 
pas  le  mettre  en  état  de  fe  venget  de  lui.  Ruccel!aï 
informé  de  cette  réponfe  ,  fit  (avoir  au  Duc  que 
le  Secrétaire  nétoit  que  fon  Agent,  qu'il  avoit  en 
main  les  chiffres  du  Duc  ,  qu'il  avoit  vu  fes 
lettres,  en  forte  que  s'il  avoit  cherché  à  fe  venger , 


F 


00  Griffer,  Hift.  de  Louis  XIII,  fous  Tan 
<jh)  Rclat.  du  Cardinal  dç  la  Valette. 
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il  n'avoir  tenu  qu'a  lui  (a).  Le  Duc  le  laiffa  alors 
entrer  dans  Metz,  Ôc  le  logea  dans  fon  palais,  sect.  xu. 
où  il  demeura  caché  pendant  un  mois  ;  ôc  après  Htftoirt 
avoir  tout  réglé  enfemble  ,  Ruccellaï  s'en  retourna  Je  franct' 
auiîî  fecrétement  qu'il  étoit  venu.  Ainlî  ,  quoique 
de  Luynes  eût  des  efpions  â  Metz ,  il  n'eut  aucune 
connoiiïance  de  ce  qui  fe  paflbit ,  &  cependant 
l'Abbé  lui  étoit  fort  fufpedfc  par  d'autres  raifons. 

Revenons  aux  affaires  publiques.  Au  commen-   Ahoiition  jê 
cernent  de  l'année ,  Luynes  fit  abolir  la  Paillette  ,  1*  Poulette, 
ôc  promit  de  faire  aufli  cetfer  la  vénalité  des  char-  Jgjf^* 
ges ,  promeiTe  qui  n'eut  point  d'effet  [b).  Au  c^u^e  de 
mois  de  Mai  j  le  Roi  donna  au  Duc  de  Maûnue 
le  gouvernement  de  Guienne ,  dont  le  Prince 
de  Condé  s'étoit  démis  par  le  traité  de  Loudun; 
de  Luynes  eut  celui  de  rifle  de  France ,  que  le  Duc 
de  Maïenne  avoir ,  ôc  il  réfigna  la  Lieutenance  de 
Normandie  en  faveur  du  Colonel  d'Ornano  (c). 
Le  Roi  ayant  voulu  rendre  les  biens  eccléfiafti- 
ques  du  Béarn  au  Clergé  Catholique  ,  trouva  de 
grandes  oppofitions  à  fes  volontés,  il  efl:  certain 
qu'un  des  projets  de  Luynes  étoit  de  fe  former 
on  parti  pour  fe  foutenir  en  travaillant  à  la  ruine 
des  Proteftans  ,  Ôc  l'affaire  du  Béarn  étoit  un  effai 
de  ce  deflein ,  qui  cara&érifa  fon  adminiltration.  Il 
favoit  bien  que  c'étoit  le  moyen  de  gagner  le 
Clergé  ôc  les  Catholiques  emportés;  ôc  il  croyoit 
pouvoir  réuflîr  peu  à  peu ,  fans  exciter  une  nouvelle 


(a)  Hift.  d'Epernon,  ubi  fup. 

(è)  Mercure  François ,  Mém.  de  la  Régence. 

(f)  Mcro.  de  Rohan  ,  Méra.  de  la  Régence. 
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guerre  civile,  en  femant  la  divifion  parmi  les  Réfort 
srct.  xii.  mes  ,  &  en  fe  fervant  adroitement  de  promettes  3c 
Htjlonc    derécompenfes:  il  fe  trompai  la  vérité  jufquesà  un 

de  France.  r.  1       >  •  i  V  1 

certain  point  j  cependant  Ion  projet  ne  reulht  mal- 
héareufement  que  trop  (a).  Le  Prince  Maurice 
de  Naffau,  devenu,  par  la  mort  de  fon  frère.,  Prince 
d'Orange ,  envoya  faire  hommage  au  Roi  de  cette 
Principauté}  nuis  fous  prétexte  que  le  Roi  avoir 
recouvre  de  nouveaux  titres ,  cet  hommage  ne  fut 
point  reçu,  parce  qu'on  exigea  une  formule  diffé- 
rente de  celle  donton  ufoit  auparavant  (h).  Il  arriva 
auflî  un  Chiaoux  de  Conftantinople  pour  renou- 
veler les  anciens  traités,  &  pour  faire  quelques  ex- 
eufes  du  mauvais  traitement  qu'on  avoir  fait  à 
la  Porte  à  l'AmbaflTadeur  de  France.  Vers  Ja  fin  de 
Tannée  ,  pour  récompenfer  les  fervices  du  P.  Ar- 
noux  ,  le  Roi  accorda  de  fa  feule  autorité  aux  Jé- 
fuites  la  liberté  d'ouvrir  leurs  écoles  pour  l'iuftruc- 
tion  ch  la  jeunefle  (c). 
BwtfioadeU  Le  Duc  d'Epernon  ayant  demandé  permiflion 
^c'^dik  au  daller  dans  fon  gouvernement  de  Sain- 
d'Epemon  tonge ,  fans  pouvoir  l'obtenir ,  prit  la  réfolution  , 
TlîfriL  au  commencement  de  l'année  1619  ,  de  partir, 
â«t>  malgré  les  ordres  réitérés  du  Roi  de  refter  à 
Metz.  Il  prit  dç  fort  grandes  précautions  ;  pen- 
dant quinze  jours  il  fit  paroître  fon  équipage  * 
for  tant  tantôt  par  une  porte  ,  tantôt  par  une  autre  5, 
en  même  temps  ,  pour  faire  croire  qu'il  ne  pen- 
foic  plus  à  fon  départ,  il  fit  prendre  les  devants 

.    •   

(a)  Mém.  de  Rchai>. 
(3)  Daniel  ,  Journal.  Hift.  de  Louis  XIII. 
(c)  Mercure  François. 
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a  l'Archevêque  de  Touloufe  fon  fils.  Enfin  il  .    ■  ■ 
laifla  le  Marquis  de  la  Valette  ,  fan  autre  fils  ,    »ci.  xu» 
pour  commander  dans  Metz  >  avec  ordre   de  \uHjfi*£ 
tenir  les  portes  de  la  ville  fermées  pendant  trois   '  rMC€* 
jours  ,  «5c  de  faire  patrouiller  par-tout,  5c  il  partie 
à  la  tête  de  cent  chevaux  (a).  En  pa(Tant  par 
Dijon,  il  chargea  un  Officier  de  mander  de  fa 
part  au  Duc  de  Bellegarde  que  la  faim  l'avoic 
chafTé  de  Metz;  il  pria  cet  Officier  de  ne  poinc 
envoyer  fa  lettre  par  un  courrier  exprès.  L'Officier 
le  lui  promit  ;  mais  il  ne  tînt  pas  parole  à  l'égard 
du  courrier,  car  il  en  envoya  un  $  Se  ce  fut  par- 
la que  la  Cour  apprir  que  le  Duc  d'Epernon  étoic  • 
parti  de  Metz.  Comme  i!  étoit  inutile  de  le  pour- 
fuivre  ,  de  Luynes  lui  écrivit  une  lettre  fort  hon- 
nête, 6V  lui  envoya  l'aveu  du  Roi  pour  continuée 
fon  voyage  (£).  D'Kpernon  le  fit  heureufement , 
mais  fut  fort  furpris  de  n'avoir  aucunes  nouvelles 
de  la  Reine-mere  ;  un  accident  aOez  extraordi- 
naire en  étoit  la  caufe.  Ruccellaï'avoit  un  Pagfc 
nommé  de  Lorme  ,  dont  il  s'étoit  déjà  fervi  • 
i.l  l'envoya  avec  des  dépêches ,  qui  contenoienc 
le  projet  du  Duc  ,  en  lui  recommandant  un 
grand  fecret.  Ce  Page  s'imagina  qu'en  portant 
le  paquet  i  M.  de  Luvpes  ,  il  en  tireroit  une 
liche  récomjpenfe.  Au  lieu  d'aller  à  Blois  il  fa 
rendit  à  Paris ,  &  fe  préfenta  trois  jours  de  fuite 
à  la  porte  de  Luynes  ,  fans  pouttgg  lui  parler. 
Un  Confeiller  au  Parlement,  qui  ffîoh  le  fecret 
de  la  Reine  -  mere  ,    apprit  par  hafard  que  de* 
Lorme  étoit  à  Paris  ,  &  le  douta  de  la  trahifon. 


f»  Hift.  cTEpernon  ,  tome  II. 
(6)  Abrégé  Chron.  fous  l'an  io'i?. 
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Il  lui  fit  demander  hardiment  fon  paquet  atl 

sfct.  xii.  nom  de  M.  de  Luynes ,  &  donner  en  même 

&*r'Mce  temPs  cmcî  cents  écus;  mais  bientôt  après  on  le 
mit  hors  d'état  de  rien  révéler  (a).  Ce  fut-la  ce  qui 
empêcha  la  Reine-mere  d  être  informée  de  l'arri- 
vée du  Duc  ,  jufqu'à  ce  qu'un  de  fes  domeûuques 
l'en  vint  avertir.  Elle  prit  au  Ai  tôt  la  réfolution  de 
fe  fauver  de  Blois ,  ce  qu'elle  fit  la  nuit  du  1 1  au 
il  Février;  elle  defcendit  par  une  fenêtre  qui  étoit 
fi  haute  ,  qu'il  fallut  deux  échelles  (b).  La  Reine 
rencontra  en  chemin  l'Archevêque  de  Touloufe, 
fils  du  Duc,  &  fut  conduite  à  Loches,  où  le  Duc 

•  vint  la  recevoir  à  la  tête  de  cent  cinquante  cava- 

liers ;  &  de  là  elle  alla  à  Angoulême  (c),  dans  le 
remps  que  la  Cour  prenoit  des  mefures  pour  la 
transférer  à  Arnboife,  &  pour  l'y  tenir  prifon- 
nitre;  en  forte  que  fa  fuite  rut  auîîi  à  propos  que 
bien  exécutée. 

LaCourencjl  Perdant  que  la  Cour  étoit  toute  occupée  des 
alarmte.  rejouiffances  qui  fe  faifoient  pour  le  mariage  du 
IJrince  de  Piémont  avec  Madame  Chrrftine  ,  fœur 
du  Roi  ,  on  y  reçut  la  nouvelle  de  l'évafion  de 
la  Reine-mere  ,  qui  étonna  beaucoup.  Dans  les 
premiers  momens  ,  le  Roi  &  fes  Miniftres  ne 

Carloient  que  de  marchfr  à  la  tête  de  cent  mille 
ommes ,  pour  remettre  la  Reine  au  pouvoir  du 
Roi  ,  Ôc  punir  le  Duc  d'Epernon.  Le  Duc  de 
Maïenne  &  Ép£omte  cic  Schomberg  eurent  ordre 
de  commencer  la  guerre  ,  8c  le  Duc  de  Nevers 
^afTembler  une  armée  pour  former  le  fiége  de 

(a)  Hift.  d'Epernon  ,  I.  c. 

(6)  Le  même,  Griffer,  ubi  fup.  fous  l'an  16x9. 

(0  Le  merae ,  Mêm.  de  Rohan  ,  I.  I. 
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Metz  (a).  Le  Roi  trouva  néanmoins  à  propos 
de  confulter  le  Duc  de  Bouillon;  ce  Seigneur  lui    Sfct«  xîI- 
repréfenra  en  termes  refpeclueux  ,  que  c'étoient  j /%£ï'cre€ 
des  ennemis  de  l'Etat  que  ceux  qui  lui  con- 
feilloîenc  de  faire  la  guerre  à  fa  mere ,  &  de 
déclarer  rebelles  des  gens  de  la  première  qualité  , 
parce  Qu'ils  aidoient  une  veuve ,  mere  de  leur 
Roi.  Il  lui  fir  fentir  que  le  meilleur  pnrti  éroit  • 
de  ménager  un  accommodement  :  &  il  finilfoic 
en  rafluranc',  de  la  façon  la  plus  forte,  de  fa 
fidélité  (*). 

On  commença  donc  à  négocier  ,  &  on  con- 
tinua malgré  les  manifeftes  les  plus  violens  que 
la  Reiue-mere  publia  ;  elle  aceufoit  Luynes  Se 
fes  frères  d'abufer  de  la  jeunette  du  Roi  ;  d'avoir 
foulé  la  juftice  aux  pieds  ,  par  la  mort  de  la 
Maréchale  d'Ancre  &"  de  plufieurs  autres  per- 
fonnes ,  pour  s'emparer  de  leurs  biens  ;  d'avoir 
volé  des  millions  dans  lestoffres  du  Roi ,  exilé 
la  veuve  de  Henri  1V\,  <k  voulu  ta  confiner  dans 
un  couvent  ou  dans  une  prifon  pour  toute  fa 
vie  ,  &  de  tenir  en  prifon  le  Prince  &  la  Prin- 
ceffe  de  Condé  ,  de  l'innocence  defquels  elle  éroit 
convaincue  il  y  avoir  long-temps  (c).  Comme  le 
traité  n'avançoit  que  fort  lentement ,  Luvnes  pro- 
pofa  de  rappeler  l'Evêque  de  Luçon ,  ôz  le  Roi 


(a)  HifK  d'Epernon  ,  tome  II,  L  VIII. 

(/;)  Hift.  de  la  Mere  &  r?u  Fils  ,  tome  II,  p.  35;. 
Lettre  du  Maréchal  de  Bouill«n  au  Roi  ,  du  4  Mars 

1*19. 

(c)  Extrait  des  raifons  &  plainres  que  la  Reine,  mere 
du  Roi,  fait  au  Roi  fou  fils,  iu-8°.  itfiy. 
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lui  écrivit  de  fa  propre  main  (a)\  Ce  Prélat  t\6 
sect.  xn.    fut  bien  reçu  de  perfonne  que  de  la  Reine  feule, 
it*francc     <]uan<i  M  arriva  à  Angouiême.  L'Abbé  Ruccellaï 
le  haïiToir  comme  fon  rival ,  &  le  Duc  d'Epernorr 
fe  défioit  de  lui.  Dabord  ils  voulurent  l'exclure 
duConfeil;  enfuite,  après  avoir  confenti  qu'il  y 
entrât ,  ils  l'en  exclurent.  Bientôt  les  chofc  chan- 
•         gèrent  de  face  ;  l'Abbé  Ruccellaï  propofa  à  Marie 
de  Médicis  d'abandonner  le  Duc  d'Èpernon ,  & 
de  lui  enlever  la  ville  d'Angoulême  pour  faire  fa 
paix  avec  la  Cour.  La  Reine  rejeta  ce  confeil, 
en  méprifa  l'auteur  ,  &  informa  le  Duc  dg  fes 
projets  (b). 

Ls  paix  efl     D'autre  part ,  le  Duc  d'Epernon  voyant  qu'au-, 

i'âfreffiPde  Clln  ^es  gra,ltls  Seigneurs  ne  fe  déclaroit  pour  la 
ïEvéquc  de  Reine  Marie ,  commença  à  avoir  meilleure  cpi- 
Lu{on'  mon  des  confeils  de  l'Eveque  de  Luçon ,  qui 
défipprouvoit  les  lettres  piquantes  qu'on  avoir 
fait  écrire  à  la  Rein*  9  Se  vouloir  qu'on  levât  de 
bonnes  troupes.  Cependant  les  troupes  du  Roi 
prirent  plufieurs  places ,  &  Ton  projeta  de  faire 
fauter  la  Reine  ,  en  mettant  le  feu  aux  poudres 
du  magafin  d'Angoulême  (0  Enfin  l'accommo- 
dement fe  conclut  au  grand  contentement  de  la 
Cour;  la'Reine  obtint  de  confidérables  avan- 
tages pêm  elle  ôz  pour  ceux  qui  avoient  fuivi 
fon  parti  ;  ils  furent  rétablis  fans  exception  dans 


(a)  Hift.  de  Louis  XIII  &  des  principaux  eNréncmens. 
arrivés  pendant  ce  règne  dans  tous  les  Pays  du  Monde, 
tome  HT  ,  p.  157. 

r»  Vie  du  Duc  d'Epernon  ,  tome  II  ,  I.  VIII.  Hift. 
de  la  Mcrc  &  du  Fils,  tome  II  ,  p.  ;;S-j6e. 

(c)  Mém.  de  Rohan  ,  1.  I ,  &  al. 

leur* 
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leurs  charges ,  dans  leurs  biens ,  &  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  La  Reine  eue  la  liberté 
de  demeurer  en  tel  lieu  du  royaume  qu'il  lui 
plairoit  de  choifir ,  avec  la  jouidance  de  fes  re- 
venus ,  &  la  difpofition  de  toutes  les  charges  de 
fa  Maifon  ,  &  du  domaine  dans  toutes  les  terres 
dont  elle  avoit  luiuffuit  ;  Se  en  donnant  fa  dé- 
miflîon  du  gouvernement  de  Normandie ,  elle 
devoir  avoir  celui  d'Anjou  ,  avec  les  châteaux 
d'Angers ,  du  Pont-de-Cé  ôc  de  Chinon  pour 
sûreté  (a). 

Les  ennemis  de  Richelieu  (6)  l'ont  aceufé  d'a- 
voir trahi ,  dans  cette  occafion,  les  intérêts  de  la 
Reine  ,  &  de  les  avoir  facririés  à  fon  intérêt  par- 
ticulier; mais  cela  n'eft  rien  moins  que  prouvé; 
car  quoique  le  gouvernement  dont  la  Reine  fe 
démettoit  fut  bien  plus  coniîdétable  que  celui 
qu'elle  prenoit ,  le  dernier  l'accommodoit  mieux, 
parce  qu'il  étoit  dans  le  voifinage  du  Duc  d'B-r 
pernon  Ôc  des  Proteftans.  Au  relfce ,  la  Reine  ob- 
tint ces  conditions,  non  parce  qu'elle  avoit  des' 
forces  ,  ou  quelle  pouvoit  s'en  procurer  ,  mais 
uniquement  par  le  poids  de  fon  nom ,  par  un 
effet  de  l'affection  naturelle  du  Roi ,  Se  des  in- 
quiétudes dé  Luynes.  D'ailleurs  l'accommode- 
ment fut  tout-i-fait  au  gré  du  Duc  d'Epernon; 
Se  il  ne  paroît  point  que  l'Evêque  de  Luçon  en 

(a)  Traité  de  !a  Paix ,  par  l'heincux  accord  &  amiable 
réconciliation  du  Roi  avec  la  Reine  fa  merc  s  enfemble 
tout  ce  qui  s'eft  paiTé  3  tant  d'une  part  que  d'autre  ,  a, 
ce  fujet ,  depuis  le  voyage  du  Roi  jufqu'à  pxéfcnt,  Paris  m 

1619*  in-8°. 

(£)  Mém.  de  Rohan  ,  ubi  fup, 

TtmtXXXVll.  O 
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air  tiré  aucun  avantage ,  finon  que  la  Reine  donna 
sict.  xu.   Je.  gouvernement  du  château  d'Angers  à  fon 

it^FnmZ  *rere*  ^e  Marquis  ^e  Thémines,  Capitaine  des 
Gardes  de  la  Reine  mere ,  en  fut  jaloux  ,  &  le 
rua  en  duel  ;  Marie  de  Médicis  donna  alors  fon 
gouveraemenr.a  l'ohcle  de  i'Eveque  de  Luçon , 
&  difpofa  des  autres  à  la  recommandation  de 
ce  Prélat.  . 

Entrevue  du  Quoique  Paccord  eût  été  conclu  au  mois  d'A- 
Roi  &  de  ja  yrj|  ^  ^       j»on  s*accen(jlc  aQ  retour  de  la  Reine- 

mere  ,  elle  ne  marqua  pas  beaucoup  d'émprefle- 
ment  à  fe  ,  rendre  à  U  Cour  *  &  à  faire  ce  qu'on 
lui  demandoit.  On  attribua  ces  difficultés  à  TE- 
vêque  de  Luçon  ,  &  avec  raifon ,  parce  qu'il 
croyoit  que  le  'traité  étant  conclu  ,  on  devoir 
l'exécuter  également  de  part  &  d'autre.  De  là 
nouvelles  négociations  >  qui  fe  terminèrent  à 
l'avantage  de  la  Reine.  Le  projet  de  faire  fauter 
le  château  d'Angoulème,  quoique  formé  aupa-i 
ravant ,  ne  fut  découvert  qu'après  la  conclu  non 
de  la  paix  \  la  Reine  ne  voulut  pas  néanmoins  en 
punir  les  auteurs  ;  mais  le  Roi  fut  obligé  de  le 
faire  pour  fon  propre  honneur  ,  quoiqu'ils  n'euf- 
£ent  rien  concerté  ou  promis  que  par  les  ordres 
de  fon  favori  (a). 

On  accorda  au  Duc  d'Epernon  ,  &  i  tous 
les  adhérens  de  la  Reine ,  des  lettres  d'aboli-' 
tion  (b).  Il  eft  vrai  que  le  Roi  fie  difficulté  de 


(a)  Procès-verbal  de  la  confpiration  ftitc  en  îa  viFe 
tfAnçouîême  ,  eofemble  l'exécution  publique  qui  s'en  cft 
enfuivic.  Paris,  1*19»  &  al. 

(5)  Articles  accordés  à  M.  le  Duc  d'Epcrnon  ,  Hift. 
de  la  vie  d'Epcrnon  ,  ubi  fup. 
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rétablir  deux  Capitaines  aux  Gardes  qui  l'avoient  i  gfi  11  gg 
fuivie  ;  mais  elle  tint  bon  *  &  le  Roi  fut  obligé 
d'y  confentir.  Enfin  toutes  les  difficultés  étant  deNff°nlc2 
àpplanies  ,  Marie  de  Mcdicis  fe  détermina  à  une 
entrevue  avec  Ton  fils,  l  e  Duc  d'Epernon  l'ac*» 
compagna  jufqu'i  la  frontière  de  fon  gouverne- 
ment ,  &  reçut  en  fe  fcparanr  d  elle  ,  le  préfenc 
d'un  très-beau  diamant  (a)  \  ce  fut-là  toute  fa 
récompenfe  ,  pour  avoir  dépenfé  deux  cent  mille 
^cus  à  fon  fervice ,  rifcjué  fa  réputation,,  fa  fa- 
mille 8c  fa  fortune*  L'emrevue  du  Roi  Se  de  la 
Reine  fut  enfin  réglée  $  cette  Princeffe  s'avança 
vers  Tours,  &  le  Roi  en  partit  pour  aller  au 
devant  d'elle*  Ils  fe  virent  à  Coulieres  y  maifon 
du  Duc  de  Montbafon ,  &  s'embrasèrent  aveé 
de  grandes  marques  de  rendre  (Te  (£).  Ils  fe  ren- 
dirent a  Tours  5  ôc  y  réitèrent  onze  jours;  mais 
la  Reine-mere  ne  put  fe  réfoudre  a  aller  à  Paris, 
&  dit  nettement  qu'elle  n  etoit  pas  d'humeur  de 
fe  voir  menée  en  triomphe  ;  elle  promit  cepen- 
dant qu'elle  fuivtoit  bientôt  le  Roi.  Elle  alla 
donc  à  Angers ,  &  la  Cour  retourna  à  Paris  (c). 
Le  favori  Se  fa  famille  selevoienr  de  jour  en 
jour*,  mais  leut  grandeur  ne  paroifloit  pas  foli- 
dément  établie. 

De  Luynes»  appréhendant  pour  fa  fortune*  tePnnceâé 
craignant  que  la  Reine-mere  ne  reprît  fon  crédit,  ^TiiS'^L 
&  pouffe  pat  ceux  qui  avoient  plus  de  rai  foi)  de  f*  joint  au 
le  redouter  encote  que  lui ,  réfolut  d'exécuter  Duc  de  Luy* 

■  îliS, 


(a)  Vie  éu  Cardinal  de  Richelieu ,  tome  f  ,  p.  m. 
(*)  Hift.  de  la  Mcre  &  du  Fils  ,  tome  II  ,  p.  58,  t 
J  8  6  .  ■» 
M  Les  me  m  es  t 
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:  enfin  un  defTein  qu'il  méditoit  depuis  long-temps. 

Sict.  xii.   11  alla  i  Vincennes  ,  &  le  10  O&obre  il  mit  en 
^Nifioin    liberté  le  Prince  de  Condé  (a) ,  qui,  pour  lui 
e  ronce,  honneû|  j  l'accompagna  au  Parlement ,  où 

il  y  prêta  ferment  en  qualité  de  Duc  &  Pair  de 
France.  Le  Roi  avoir  en  fa  faveur  érigé  en  Du- 
ché Pairie  la  terre  de  Maillé,  proche  de  Tours  , 
que  fon  frère  lui  céda  (b).  La  Déclaration  que 
Louis  publia  fur  lelargiflement  du  Prince  de 
Condé,  fut  conçue  en  des  termes  qui  choquè- 
rent extrêmement  la  Reine-mere  ,  dont  on  blâ- 
tnoit  allez  ouvertement  la  Régence.  Elle  le  té- 
moigna fi  vivement , ,  que  la  querelle  entre  les 
deux  Cours  fe  ralluma  plus  que  jamais  ;  le 
royaume  fe  vie  menacé  de  nouveaux  troubles , 
qui  influèrent  fur  les  affaires  étrangères ,  comme 
il  parue  fur-rout  en  Hollande ,  par  la  rhort  du 
Penfionnaire  Barnevelt ,  pour  lequel  le  Roi  s  m- 
téreffa  en  vain. 
Mécontente.     Au  commencement  de  l'année  1C10  ,  le  Roi 
luintmve.    &  une  promotion  de  cinquante-neuf  Chevaliers 
i<sio.     de  l'Ordre  ;  &  le  Duc  de  Luynes ,  pour  ne  pas 
fe  faire  d'ennemis  ,  voulut  qu'on  fît  une  forte 
d'éle&ion  ,  forme  qui  a  été  fuivie  depuis  (c).  Il 
ne  réuflît  pourtant  pas  dans  fes  vues  ;  il  fut  lui  Se 
fes  frères  compris  dans  la  promotion  ,  &  plufieurs 
de  ceux  qui  y  avoient  ou  prétendoient  y  avoir 
autant  de  droit,  furent  très-mécontens.  Les  Pro- 
teftans  s  etoient  alTernblés  à  Loudun  fans  la  per- 


(a)  Les  mêmes  ,  Griffer  ,  Hift.  [de  Louis  XIII ,  fous 
1619. 

'   (£)  Les  mêmes. 

(c)  Aftrcurc  François  &  al. 
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mifllon  du  Roi  >  &  y  continuoienc  leurs  féances  . 
malgré  les  ordres  qu'ils  reçurent  de  fe  féparer  ^ 
&  ce  qui  choqua  peut-être  encore  davantage ,  u  FJr££ 
ceft  qu'ils  envoyèrent  des  Députés  à  la  Reine- 
mere  pour  laflurer  de  leur  reiped.  Cette  Prin- 
cefle ,  de  fon  côté ,  vouloit  que  le  Roi  fît  au(E 
une  Déclaration  pour  la  juftifier  au  moins  autant 
que  celle  qui  avoir  été  donnée  en  faveur  du 
Prince  (a).  Comme  les  coffres  du  Roi  étoient 
vides,  on  prépara  divers  Edits  burfiux  ;  du 
Vair  y  Garde  des  Sceaux  >  s  y  oppofa  d'aboi d  -> 
mais  la  crainte  de  perdre  fa  charge  l'engagea  en- 
fuite  à  y  acquiefcer.  Le  Roi  porta  lui-même  ces 
Edits  au  Parlement ,  &  les  fit  vérifier  en  fa  pré- 
fence ,  malgré  les  remontrances  courageufes  que 
lui  firent  le  premier  Préfident  Verdun  &  l'A- 
vocat-Général  Servin  (£). 

L'union  du  Prince  de  Condc  avec  de  Luynes  ,  Etie*unr*rd  - 
dont  elle  augmentoit  le  crédit  auprès  du  Roi,  £2,'^ 
cauferent  un  mécontentement  fecrec  parmi  les  pum. 
Princes  ôc  les  grands  Seigneurs ,  qui  préten-  , 
doient  que  leurs  fervices  étoient  mal  récom- 
penfés.  Bientôt  le  mécontentement  alla  C\  loin  > 
que  la  plupart  fe  retirèrent  de  la  Cour.  Le  Duc 
de  Maïenne  alla  dans  fon  gouvernement,  le 
Comte  de  Soiffons  ,  le  Duc  de  Vendôme  >  te 


(a)  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu ,  tome  I,  p.  $9  8c 
fuir.  Mém.  de  Rohan,  1.  !• 

(p)  Harangue  faire  au  Roi  par  le  premier  Préfident  en 
laGrandT.hambrc,  le  18  Février  itfio.  Paris,  ,  in-8°. 
Remontrances  faites  au  Roi  par  M.  Louis  Servir*»  fou  Avocat- 
Général  en  fa  Cour  d*u  Parlement  ,  en  fon  Lit  de  Juûice, 
!•  Mardi  18  Février  jéto  ,  in- 8*. 

O  iij 
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Grand- Prieur,  les  Ducs  de  Nevers ,  de  la  Tri- 
sect.  xii.  .  mouille  ,  de  Rohan  ,  de  Retz ,  Se  d'autres ,  fe  ren- 
dc^ranZ  ^rent  '  Angers  auprès  de  la  Reine-mere  >  en  forte 
qu'elle  fembloit  être  à  la  tête  d'un  parti  puiiTant 
&  bien  lié  (a).  Cette  défertion  inquiéta  fort  le 
Roi,  &  fon  favori  encore  plus,  fur-tout  quand 
il  apprit  que  le  Duc  d'Epernon ,  auquel  il  avoic 
rendu  des  fervices  elTentiels ,  entroii  dans  les 
vues  de  la  Reine,  Tout  ce  qu'on  put  faire  pour 
gagner  carte  PrincefTe  fut  inutile  ;  elle  fe  plaignit 
qu'on  n'avoir  point  tenu  les  proraeffes  qu'on  lui 
aVoit  faites ,  &  dit ,  que  pour  revenir  avec  sû- 
reté d  la  Cour ,  il  falloir  que  quelque  PuifTance 
étrangère ,  ou  les  Parlemens  du  royaume  inter- 
vin fient  pour  garantir  le  traite  :  de  Luynes  fut 
étonné  ,  Se  le  Roi  très- mécontent. 
Eiu  ejl  'H  eft  certain  que  dans  ce  conflit  la  Reine- 

'ïfZVjj'"'  me,re  avo^  ^e  grands  avantages  ,  Se  qu'elle  auroit 
pu  fe  ménager  de  très-bonnes  conditions  pour 
elle  Se  pour  fes  adhérens.  Mais  le  Prince  de 
Condé ,  Se  d'autres  perfonnes  qui  étoient  auprès 
du  Roi ,  confeillerent  à*  ce  Prince  d'entretenir 
toujours  la  négociation  ,  &  en  même  temps  de 
fe  mettre  en  campagne  Se  de  marcher  en  Nor- 
mandie ;  le  Duc  de  Longueville  ,  qui  en  avoit 
pris  le  gouvernement ,  au  lieu  de  celui  de  Picar- 
die qu'il  avoit  cédé  au  Duc  de  Luynes ,  tra- 
vailloit  à  foulever  cette  province  en  faveur  de  la 
Reine-mere  (£).  Louis  prit  le  parti  qu'on  lui  pro- 

»...    I  I  m   MO.        !      !     I  ■    ■   . 

{a)  Mém.  de  Baflbmpierre  ,  t.  II.  Vie  dç  Richelieu  ,  I,  c» 
p.  i f  n. 

(J)  Mém.  de  Rohan,  ubi  flip.  GrifTct  ,  Hiftokc  de 
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pofoit  avec  beaucoup  dé  réfolution;  ôc  après 
avoir  communiqué  fon  detfein  au  Parlement  ôc  sict.  xh. 
expédié  fes  ordres  aux  Gouverneurs  qui  étoient 
demeurés  fidèles ,  il  fe  mic  en  marche  au  coin- 
mencement  du  mois  de  Juillet ,  pour  aller  droic 
à  Rouen.  A  fon  approche  ,  le  Dac  de  Longue- 
ville  abandonna  la  ville  Se  fe  retira  à  Dieppe  4y 
Caen  ouvrit  aufli  fes  portes  au  Roi ,  ôc  le  châ-i 
teau  fe  rendit  au  bouc  de  quelques  jours  (a). 

Cet  heureux  fuccès  ne  fit  qu'animer  le  Roi  J 
ce  Prince  commençoit  à  agir  par  lui-même  ,  don- 
noit  fouvent  fes  ordres  fans  confulter  perfonne  , 
infpiroit  du  courage  à  fes  troupes  en  rejetant 
tous  les  confeils  timides  ,  ôc  en  donnant  le 
gouvernement  des  places  qu'il  prenoic  à  ceux 
qui  s'étoienc  diftingués  pour  fon  fçrvice.  Il  eft 
difficile  de  concevoir  combien  cette  conduite 
augmenta  le  courage  de  l'armée  royale  ;  en 
moins  d'un  mois ,  le  Roi  s'avança  dans  le  voifi- 
aage  du  Pont-de-Cé  ,  dont  la  confervation  étoic 
de  la  dernière  conféquence  pour  la  Reine- mere. 
Si  cette  Princefle  avoit  fuivi  les  confeils  du  Duc 
de  Rohan  ,  le  Roi  auroit  eu  bien  de  la  peine  à 
finir  la  querelle.  Ce  grand  homme  lui  confeilla 
d'aller  à  Bordeaux  ,  où  elle  feroit  déclarer  un 
grafld  Parlement  pour  elle,  &  mettroit  une  armée 
de  trente  mille  hommes  entre  elle  &  le  Roi  (b).  La 
Reine  ctoit  affez  portée  à  fuivre  cet  avis ,  ôc  on 
ne  fait  par  quelle  raifon  elle  prit  un  aufli  mauvais 
parti  que  celui  de  refter  à  Angers. 

(a)  Le  Voyage  du  Roi  en  Normandie  ,  &  !a  réduction 
du  château  de  Caen  à  l'obéiflance  de  S.  M.  &c.  Paris, in  8 
Mercure  François ,  t.  VI. 

U)  Uisxi.  de  Rohan ,  L  L 
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Les  ans  difent  que  le  Duc  d'Epernon  la  dif- 
Sict.  xn.  fuada  de  fe  retirer,  en  Guienne  ,  parce  qu'il  ap- 
U^FnbtêL  pféhendoit  de  perdre  fon  crédit  ,  h  elle  étoit  un^ 
fois  entre  les  mains  du  Duc  de  Maïenne;  d'autres 
attribuent  cette  réfolution  à  l'Evêque  de  Luçon  , 
par  le  même  motif  (a).  Il  fe  peut  bien  que  le 
Duc  fût  Fauteur  de  ce  confeil ,  Ôc  que  le  Prélat  , 
prévoyant  les  conféquences  ,  engageât  la  Reine  à 
conclure  le  traité  qui  étoit  depuis  fi  long-temps 
en  queftion  ,  avant  que  les  affaires  en  vin  lient 
A  de  fâch?ufes  extrémités.  11  f#t  donc  figné  le  7 
Août  [b)  ;  mais  le  Roi  ne  l'ayant  pas  encore 
reçu  9  ou  feignant  de  l'ignorer  ,  fit  attaquer  le 
Pont-de-Cé  le  8  :  le  Duc  de  Retz,  qui  y  corn- 
naandoit,  fe  retira  mécontent  de  la  Reine  ,  &  la 
ville  fut  prijfe ,  h  guerre  finir  par  cette  action  > 
Zc  la  paix  fut  publiée.  Les  ennemis  de  Richelieu 
Font  aceufé  d'avoir  facrifié  la  Reine  &  fon  parti 
a  fon  ambition  ;  &  les  amis  de  ce  fameux  Mi- 
nière prétendent  au  contraire  qu  il  empêcha  qu'elle 
6c  fes  partifans  ne  fufTent  les  victimes  de  leur  im- 
prudence. Ce  qui  fe  pafTa  dans  la  fuite  a  fait 
adopter  généralement  le  fentiment  des  premiers  , 
qui  pourtant  n'eft  appuyé  d'aucune  preuve  dé- 
cifive. 

luyrres  /*•  Par  ce  nouveau  traité  >  on  confirma  celui  d'An- 
lïfdc  °ia~  goulcme  :  le  Roi  a  corda  une  amniitie  à  tous  les 
jFmncc  «  fa  adhérens  de  la  Reine  qui  mettroient  les  armes 
*£luZFarU'  bas  dans  huit  jours  ,  &  les  continua  dans  leurs 

■1  ■  -  11  1 

(a)  Vie  de  Richelieu  ,  1. 1 ,  p.  $9  ,  60. 

(£)  Mercure  François  ,  t.  VI.  Articles  accordés  par  le 
Roi  à  la  Reine  fa  mere  ,  &  en  fa  faveur  à  ceux  qui  l'ont 
affiliée  en  ces  derniers  mouvemens.  Paris,  1610  ,  in- 8*. 
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charges  ;  mais  il  ne  voulut  pas  rendre  celles  dont 
il  avoir  difpofé  pendant  la  guerre.  Par  un  article   S"J*  ^L 
fecrec ,  le  Roi  promit  de  demander  un  chapeau  ^  France. 


de  Cardinal  pour  l'Eyêque  dè  Luçon  ,  &  ce 
Prélat  promit  fa  nièce  bien  aimée  au  neveu  de 
Luynes.  Le  Roi  &  la  Reine-mere  eurent  une 
entrevue  à  BriflTac  (a)  ;  la  Reine  parut  fort  con- 
tente ,  &  on  lui  fit  de  belles  promefles.  Louis  , 
charmé  du  fuccès  de  fon  expédition  ,  &  voulanc 
arrêter  routes  les  ligues,  alla  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre à  Bordeaux  ,  afin  de  borjier  la  puiffance  du 
Duc  de  Maïenne  ;  &  après  avoir  bien  établi  fon 
autorité  en  Guienne  ,  il  paffa  en  Béarn  pour 
faire  rendre  les  biens  eccléfiaftiques  ,  &  rétablir 
la  Religion  Romaine  dans  un  pays  où  il  n'y  avoir 
point  de  Catholiques  ;  il  fie  dire  à  Navarreins  la 
MeflTe  en  fa  préfence ,  cinquante  ans  après  qu'elle 
y  avoit  été  abolie  (a).  Si  le  Marquis  de  la  Force  , 
qui  étoic  Gouverneur  de  cette  Principauté,  n'avoir 
pas  temporifé  d'abord ,  &  cherché  à  concilier  fon 
intérêt  avec-  fa  Religion ,  il  auroit  pu  parer  le 
coup  avec  le  fecours  des  Réformés  ,  qui  tenoienc 
une  affemblée  à  la  Rochelle. 

D'abord  pour  appaifer  le  peuple ,  &  prévenir 
toute  effufion  de  fang  ,  on  promit  de  maintenir 
les  Béarnois  dans  leurs  privilèges  ,  ôc  de  leur 
lai  (Ter  l'ancienne  forme  de  leur  gouverne- 
ment j  mais  aufli-tôt  que  le  Roi  fe  vit  le  maître , 


(a)  Hift.  du  Duc  d'Epernon  ,  t.  II  ,  I.  VIII.  I/entrevue 
du  Roi  &  de  la  Reine  fa  mere  au  château  de  Briflac ,  &  du 
depuis  à  Tours.  Paris,  téio  ,  in-S9. 

\ù)  Daniel ,  Journal  Hift.  du  règne  de  Louis  XIII.  p.  m, 
1 6.  Bernard ,  Hiit.  de  Louis  XIII, 
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il  unît  la  Principauté  de  Béarn  à  la  Couronne  dé 
.  France  >  érigea  la  Chancellerie  de  Pau  en  Parle- 
i*  àrand.  nient,  Se  en  changeant  la  forme  du  gouverne- 
ment, abolit  tout  d'un  coup  leurs  privilèges  (a  ). 
Pour  aflurer  ce  changement ,  il  mit  de  bonnes 
garnifons  dans  les  places  fortes  ,  Ôc  revint  à  Bor- 
deaux ,  (fou  il  fe  rendit  à  Paris.  Malgré  ces  fuccès  , 
l'aiTemblée  générale  des  Réformés  continua  fes 
féances  à  la  Rochelle  ,  au  mépris  des  ordres  qu'on 
lui  avoit  envoyés  de  fe  féparer ,  fous  peine  de 
crime  de  leze-  Majefté  (  b  ).  Cadenet,  frère  de 
Luynes  ,  fut  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de 
France  (c)  ;  le  Vicomte  d'Aubeterre  le  reçue 
auffi  ;  on  lui  donna  en  même  temps  trais  cent 
mille  livres  pour  fe  de'mettre  du  gouvernement 
de  Blaye ,  qui  fut  donné  au  frère  du  favori  ;  <fc 
ce  qiy  fut  encore  plus  honteux  pour  la  France  , 
c'efl:  qu'on  fouffrit  que  Cadenet  enlevât  la  Com- 
teffe  de  Chaulnes  dans  les  Pays  Bas.  De  Luynes 
empêcha  que  l'on  ne  donnât  du  fecours  à  l'Elec- 
teur Palatin ,  élu  Roi  de  Bohême ,  &  fat  l'auteur  de 
plufieurs  autres  démarches  contraires  à  ce  qu'on 
regardoit  comme  le  véritable  intérêt  de  la  France , 
Se  cela  par  les  mêmes  motifs  qui  avoîent  porte  la 
Cour  l'année  précédente  à  abandonner  le  parti 
Arminien  en  Hollande. 
Ceufrs  de      Comme  l'aflemblée  de  la  Rochelle  continuoit 

la  première  .  i      '  i  j  L'iiin' 

guerre  contre  toujours,  maigre  les  ordres  réitères  du  Koi ,  on 
Us  Réformés  regardoit  les  Reformés  comme  des  rebelles ,  & 
SiïF*  le  Confeil  du  Roi  ne  penfoit  qu'aux  moyens  de 

(i/)  Mém.  de  Rohan ,  1.  II.  Daniel ,  L  c.  p.  17. 
{b)  Daniel  ,  ubî  flip. 
(c)  Le  même. 
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les  ruiner  entièrement.  A  en  croire  les  Hiftoriens 
de  France  en  général  ,  ils  attirèrent  l'orage  fur  s*ct.  xu. 
eux  ,  en  fecouant  le  joug  de  l'autorité  royale  ,  en  Mfioin 
établi/Tant  un  Confeil  Souverain ,  en  partageant  •  ran"* 
les  provinces  en  cercles  ;  en  un  mot ,  en  formant 
dans  le  cœur  de  la  Monarchie  une  République 
conforme  à  lefprjt  de  leur  Religion.  Ce  portrait 
de  leur  conduite  eft  tracé  tout  différemment  par 
les  Proceftans.  Ces  Huguenots  ,  prétendus  Répu- 
blicains par  principe  de  Religion,  avoient,  dit 
le  parti  contraire  ,  faciifié  leurs  biens  &  leurs 
vies  pour  mettre  Henri  IV  fur  le  trône  ^  ils  avoient 
même  confenti  à  fon  changement  de  Religion, 
pour  qu'il  pût  en  jouir  e  n  paix  ;  par-la  ils  avoient 
mérité  un  état  folide  j  qu'ils  avaient  obtenu  par 
l'Edit  de  Nantes  mûrement  réfléchi,  drefîé  avec 
foin  ,  muni  de  l'autorité  royale  ,  enregiftré  au 
Parlement  de  Paris  ;  en  un  mot ,  rendu  folennel 
&  inviolable  par  tous  les  moyens  les  plus  au- 
thentiques (a). 

Cependant  la  Cour  avoit  femé  la  divifîcn  Apologie  des 
parmi  leurs  principaux  Chefs  j  elle  tâchoit  de  f^Ung: 
corrompre  les  uns ,  menaçoit  les  autres  ;  &  ,  riens  Fran- 
fous  divers  prétextes  ,  elle  fapoit  les  fondemens  f0ls% 
de  leurs  privilèges  ,  fuivant  le  projet  de  Luynes , 
qui  cherchoit  à  gagner  le  Clergé  &:  les  Catholi- 
ques zélés  ,  dans  la  vûe  de  s'en  faire  un  appui  , 
au  cas  qu'il  perdît  un  jour  la  faveur  du  Roi  (b). 
Ceft  ce  qu'avouent  les  Hiftoriens  mêmes  de 

(a)  Mém.  deDeagcatit,  Mém.  de  Rohan  ,  I.  c.  Gr.m- 
mondi ,  Hift.  Galliar. 

(*)  Bernard,  Itift.  de  Louis  XIII.  Auberi ,  Hirt.  de 
Richelieu ,  Mém.  de  Dcagcant. 
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France ,  qui  flétriflent  du  nom  de  rébellion  ce 

siçt.  xif.  qui  ne  parole  à  d'autres  que  le  défir  naturel  de 
dtH^rtoire  pourvoir  a  fa  propre  confervation.  L'année  d'au- 
paravant, la  Reine-mere  &  les  Seigneurs  de  fon 
parti  avoient  bien  formé  un  plan  ,  qu'on  pouvoir 
avec  plus  de  raifon  appeler  un  renverfement  de 
la  Conftitution  de  l'Etat  ,  puifqu'il  confiftoit  à 
former  quatre  grands  Conieils ,  par  l'avis  Ôc  le 
concours  defquels  le  Roi  devoir  gouverner  (a)* 
Ce  que  la  Reine-mere  &  fes  partifans  avoient  en- 
trepris pour  leur  intérêt  *  PaflTemblée  de  la  Ro- 
chelle le  fit  par  néceflîte'  ;  les  premiers  étoienr 
pouffes  par  le  déllr  de  partager  le  crédit ,  l'au- 
torité Se  les  tréiprs  avec  le  favori  du  Rot  ;  les 
autres  ne  cherchoient  qu'à  défendre  leurs  droits  , 
animés  par  les  motifs  de  leur  Religion  &  de  la 
juftice  (B).  Mais  c'eft  ce  que  la  Cour  ne  com- 
prenoit  point  ;  elle  étoit  prévenue  d'idées  tout 
oppofées ,  6c  conduite  par  de  jeunes  gens  qui 
crovoient  légitime  tout  ce  qui  pouvoir  contenter 
leurs  paffions.  Ce  font-là  ,  fuivant  les  Proteftans  , 
les  caufes  de  cette  fatale  guerre. 
On  détache  Pour  réuflîr  dans  le  deflein  d  abattre  ou  au  , 
dtl'jvfo™  moln$  daffoiblir  les  Huguenots.,  on  ju^ea  qu'il 
«6.  falloir  détacher  de  leur  parti  le  plus  grand  homme 

qu'ils  avoient ,  qui  étoit  en  même  temps  le  plus 
grand  homme  de  France  \  c'étoit  le  Maréchal 
Duc  de  Lefdiguieres  ,  qui  ,  de  (impie  volon- 
taire ,  s'étoit  élevé  par  fa  valeur  &  par  fa  capa- 

(tf)  Mcm  de  la  Reine-mere ,  pour  I'érabliflement  de  plu-  . 
fieurs  Confcils  ,  fait  à  Angers  le  8  Juillet  itfio. 

(b)  Mèm.  de  Rolian  ,L  c.  Vie  de  duPiefis  -  Mornay- 
Hift.  de  Lefdiguieres. 
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eue  aux  premières  dignités  ,  fans  les  avoir  re-  I 
cherchées.  On  lui  avoic  envoyé  le  bacon  de  Ma-  sict.  xu. 
rcchal  &  les  Lettres  -  Patentes  de  Duc  Se  de  Pair  ff  ^f^ 
de  France ,  &  on  réfolut  de  lui  offrir  encore  Fépée  t 
de  Connétable ,  s'il  vouloit  embrafler  la  Religion 
Romaine  (a).  La  commiflîon  étoic  délicate,  & 
Luynes  ,  dirigé  par  de  plus  habiles  gens  que  lui , 
choifit  un  des  hommes  les  plus  déliés  &  fort  in- 
trigant, le  fameux  Deageant,  qui ,  étant  Com- 
mis de  Barbin  ,  avoic  fupplanté  fon  Maître  ,  tra- 
mé la  perte  du  Maréchal  d'Ancre ,  frayé  à  de 
Luynes  le  chemin  pour  s'élever  ,  &  qui  étoit  éga- 
lement haï  &  craint  de  ce  favori  &  de  tous  les 
Minières,  mais  fi  eftimé  du  Roi,  qu^ils  n'ofoient 
entreprendre  de  l'éloigner  que  par  des  voies  indi- 
rectes ,  en  lui  donnant  une  commifEon  dont  touc 
autre  éroi  c  incapable, 

De'ageant  avoic  toujours  été  fort  lié  avec  Lef- 
diguieres  ;  il  connoilToit  coûte  la  difficulté  de  la 
négociation  dont  on  vouloit  le  charger,  &  les 
motifs  de  ceux  qui  vouloient  l'employer;  il  ne 
laifla  pas  néanmoins  d'accepter  la  commiflîon  [b). 
11  leur  dit  qu'il  lui  feroit  impofïible  de  réuflir,  fi 
Je  Maréchal  avoit  le  moindre  foupçon  de  fon  def- 
fein ,  de  forte  qu'ils  achetèrent  pour  lui  la  charge 
de  Premier  Préndent  de  la  Chambre  des  Comptes 
a  Grenoble,  où  Lefdiguieres  faifoit  fa  réfidence 
en  qualité  de  Gouverneur  de  Dauphin*.  Deageanc 
s'y  rendit  pour  prendre  pofleflioa  de  fon  nouvel 

 —  — 

£a>  Hift.  de  Loris  XIII ,  iora.  IV ,  Part.  I ,  p.  44  U 
fuiv.  5c  al. 

ij>)  Hift.  de  Lefdiguieres ,  1.  X,  c.  VIII. 


Digitized  by  Google 


m        HISTOIRE  ÛNIV; 

!—*——*  emploi,  &  il  ne  fut  pas  long  temps  fans  te'uffîf 
sbct.  xii.  dans  lepineufe  affaire  dont  il  ëtoit  chargé  (*). 

^ans  cec  imerva"e)  'c  favori  avoit  déjà  changé 
de  vûes  ;  il  envoya  Bullion  pour  engager  Lefdi- 
guieres  à  renoncer  à  la  dignité  qu'on  Pavoit 

freflTé  d'accepter,  pour  la  céder  à  de  Luynes* 
lette  négociation  devoit  être  cachée  à  Deageant  ; 
mais  le  Maréchal  s'en  ouvrit  d  abord  à  lui ,  fe 
plaignit  du  proce'dé  qu'on  avoit  avec  lui ,  Se  me- 
naça de  s'en  venger  (b).  Deageant,  après  avoir 
exagéré  l'injure,  Se  fait  remarquer  au  Maréchal 
qu'il  avoit  lui-même  aufli  fujet  d'être  mécontent, 
lui  dit  que  la  vengeance  étoit  au  deiîbus  d'un 
homme  tel  que  lui ,  que  fon  mérite  rendoit  fu- 
périeur  à  tous  les  honneurs  ;  qu'en  demandant; 
l'épée  de  Connétable  pour  de  Luynes ,  ce  feroic 
lui  dans  le  fond  qui  en  difpoferoit ,  ce  qui  étoic 
bien  plus  glorieux  que  s'il  l'acceptoit ,  Se  qu'en 
fe  contentant  de  la  dignité  de  Maréchal-Général, 
il  auroit  réellement  tout  le  pouvoir  de  Conné- 
table ,  &  feroit  voir  à  tout  le  monde ,  que  le 
Roi  avoit  donni  à  fon  favori  un  fourreau  doré, 
au  lieu  d'une  épée  qu'il  ne  favoit  pas  manier ,  qui 
feroit  véritablement  entre  les  mains  du  Maréchal 
avec  un  moindre  titre.  Lefdiguieres  fuivit  fon 
confeil  ,  accepta  les  faveurs  folides  qu'on  lui 
ofFroit ,  Se  céda  le  titre  ad  favori  ,  qui  fe  vie 
par-là  expofé  à  l'envie  de  toute  la  Cour,  Se  en 
même  temps  perdit  l'affe&ion  du  Roi ,  qui  des 
foupçons  palTa  à  la  haine  (c)  ;  car  ce  Prince  étoic 

(tf).NUm.  de  Deageant,  p.  I58  &  foftr,  Hift.  de  Lef- 
diguieres ,  Le. 

"(A)  Hsft.  de  LefHigtiieres  t  ufcî  fup.  c.  IX. 
CO  Mcm.  de  Baflbrapicrrc ,  t.  II,  p*  m.  118* 
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jaloux  d'une  autorité  dont  il  ne  favoit  pas  fe  fervir ,  f 
&  haïfioit  bientôt  ceux  à  qui  il  la  confioit  pour  Sect-  x*i« 
fa  commodité. 

Le  i  Avril ,  le  Duc  de  Luynes  fut  inftallé  par  €A 
le  Roi  dans  la  charge  de  Connétable  en  grande  /««  Conni- 
cérémonie  (a)}  la  earde  &  le  fourreau  de  lepée  ^ene j^oi 
que  le  Roi  lui  prcfenta ,  étoient  garnis  de  dia-  contre  lu  Ré- 
mans  cV  de  pierres  ,  qui  valoient ,  difoit-on  ,  $™ciJ!ïàZ 
trente  mille  écus.  Son  frère  Cadenet ,  qui  étoit  déjà  M* 
Maréchal  de  France ,  &  nouvellement  arrivé 
de  fon  ambaflade  d'Angleterre,  fut  fait  Duc  & 
Pair  de  France  ,  fous  le  titre  de  Duc  de  Chaulnes, 
qui  lui  venoit  de  fa  femme;  l'autre  frère  du  Con- 
nétable prit  la  qualité  de  Duc  de  Luxembourg  , 
ayant  époufé  l'héritière  de  cette  Maifon.  Le  Roi 
fe  mit  en  campagne  au  mois  de  Mai ,  accom- 
pagné du  nouveau  Connétable ,  du  Prince  de 
Condé ,  du  vieux  Comte  d'Auvergne ,  devenu 
Duc  d'Angoulême,  du  Comte  de  Soiffons,  des 
Maréchaux  de  Chnulnes,  de  Roquelaure  ,  du 
Pleffis  Piaflin ,  de  Lefdiguieres  &  de  Sainr-Ge- 
ran  (£).  Le  Duc  de  Maïenne  agilToit  âufli  fou* 
fes  ordres  ,  &  le  Duc  d'Epernon  avoir  déjà  chalTé 
du  Béarn  le  Marquis  de  la  Force.  11  eft  vrai  qu'on 
âvoit  commencé  il  y  avoit  long-temps  à  travailler 
a  la  ruine  des  Réformés ,  en  corrompant  par  pro- 
menés ou  par  menaces  leurs  principaux  Chefs,  ôc 
en  femant  la  difcorde  parmi  eux ,  comme  fi  toutes 
les  forces  de  la  France  n'avoient  pas  été  fuffifantes 

(*)  Les  Cérémonies  royales  faites  en  baillant  par  les 
mains  du  Roi  l'épée  de  Connétable  à  M.  le  Duc  de 
Luynes.  Pa'is,  KÉtï  .  in-*0. 

(*)  Daniel,  Journ.  Hift.  p.  m.  i>. 
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pour  les  réduire  >  à  moins  qu'ils  n'y  contrî- 
$ict.  xn.   bualTent  eux-mêmes.  Vers  la  mi-Mai ,  on  fe 
MifloWt    faifit  de  la  ville  &  du  château  de  Saumur,  qui 
raac£'    étoic  le  paffage  le  plus  important  qu'ils  avoient 
fur  la  Loire;  M.  du  Pleflïs-Momay ,  qui  en  étoit 
-  Gouverneur  ,  fe  fit  un  fcrupule  de  réfifter  au 
Roi  (j).  Un  grand  nombre  de  places  furent  prifes 
&  brûlées.  Au  mois  de  Juin ,  le  Roi  alfiégea  Saint- 
Jean-d'Angeli  dans  les  formes  \  M.  de  Soubife  * 
frère  du  Duc  de  Rohan ,  qui  y  commandoit , 
fit  une  vigoureufe  défenfe;  mais  après  trente- 
quatre  jours  de  fiége,  la  ville  fe  rendit,  Se  le  Roi 
ordonna  à  la  garnifon ,  mais  fans  capitulation  (b). 
es  Ducs  de  Bouillon  Se  de  la  Trimouille,  avec 
M.  de  Charillon  ,  abandonnèrent  alors  le  parti 
des  Réformés.  Clérac  fe  défendit  vigoureufe- 
ment ,  Se  fut  pris  après  un  fiége  allez  courr. 
Le  17  Août,  le  Roi  invertit  Montauban,  per- 
fuadé  que  la  prife  de  cette  ville  feroit  perdre 
courage  aux  Reformés.  Son  armée  étoit  de  vingt- 
cinq  mille  hommes;  mais  la  "place  étoit  très- 
bien  fortifiée,  Se  il  y  avoir  une  nombreufe  gar- 
nifon, commandée  par  le  Marquis  de  la  Force, 
qui  fe  défendit  avec  autant  d'habileté  que  de 
courage.  Le  fiége  fut  long  Se  meurtrier,  Se  au 
bout  de  trois  mois  le  Roi  fat  obligé  de  le  lever. 
Il  coûta  la  vie  au  Duc  de  Maïenne  Se  à  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  de  diftin&ion  ;  Se  le  nou- 
veau Connétable  y  perdit  fa  réputation  Se  la  fa- 


(a)  Méra.  de  Hohan  ,  l  fi.  Vie  de  du  J?leflls-Morna)r , 
L  IV. 

(fc)  Mém.  de  Rohan ,  I.  c.  Mém,  de  BaiTouipierre  ,  t.  II , 

&»  al.  #»•*... 
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veur  du  Roi.  Le  dernier  trait  de  fon  crcdic  fut  la 
difgrace  da  P.  ArnouX  j  8c  la  dernière  négociation 
de  quelque  importance  qu'il  entreprit ,  ce  fut  de 
tâcher  de  détacher  le  Duc  de  Rohan  des  Refor- 
més ,  en  quoi  il  ne  réuffit  point  (a).  Au  mois  de 
Décembre ,  il  fut  attaquée  d'une  fièvre  pourprée  , 
dont  il  mourut  le  1 5  ♦  Après  la  mort  de  du  Vair ,  il 
a  voit  été  fait  Garde  des  Sceaux  ,  que  le  Chancelier 
*i*avoit  pas  voulu  reprendre.  Après  avoir  elîuyé 
les  fatigues  dune  longue  &  langlante  campagne 
contre  fes  propres  fujets,  qui  finit  moins  heureu- 
sement qu'elle  n'avoit  commencé  ,  8c  pendant  la- 
quelle le  Roi  eut  des  preuves  convaincantes,  qu'il 
travailloit  à  la  ruine  de  fes  fujets  auflî  fidèles  que 
braves ,  ce  Prince  retourna  à  Paris  enagrin  8c  mé- 
content, malgré  les  applaudilTemens  de  fes  Cour- 
tifans ,  qui  vouloient  lui  perfuader  qu'il  égaloit 
Céfar  en  valeur  ,  &  Caton  en  vertu.  Quant  à  la 
valeur  perfonnelle  8c  à  Phabileté  d  un  bon  Offi- 
cier d'Infanterie,  le  Roi  avoir  acquisà  jufte  titre  de 
la  réputation  j  cependant  il  fenteit  qu'elle  lui  cou- 
toit  trop  cher,  8c  qu  il  étoit  impoflible  de  parvenir 
à  une  folide  grandeur  par  la  ruine  de  fon  royaume. 
Mais  les  Eccléfiaftiques  8c  ceux  de  leur  parti  lob- 
fédoient  au  point  qu'il  ne  voulut  pas  entendre 
a  une  paix  générale ,  8c  qu'il  perd  (ta  à  fomentée 
des  animohtés  parmi  les  Proteftans,  8c  a  cor- 
rompre ceux  qui  n  avaient  d'autre  Religion  que 
leur  intérêt,  &  ne  penfoient  qu'à  eux-mêmes. 
Infenfiblement  cet  efprit  devint  dominant ,  8c  au 
lieu  de  vertu,  d'honneur  8c  de  zele  pour  le  bien 


*   

(<0  Les  mêmes. 
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g  public ,  on  ne  vit  plus  que  cabables  Ôc  intrigues  s 
sict.  xn.  même  parmi  ceux  a  qui  leur  naiflance  ôc  leur 
iJffi^Z    rang  auroient  dû  infpirer  d'autres  fentimens. 
Onrrfoutdt     £*€  Roi  aniva  a  Paris  au  mois  de  Janvier  1621, 

™"ti"uerU    a?ant  'a'^  'e  ^uc  d'AngouIcme  &  le  Maréchal 
de  Thémincs  aux  environs  de  Montauban  avec 
des  troupes  (a).  Le  Cardinal  de  Retz  Ôc  le  Comte 
de  Schomberg  étoient  2  la  tête  des  affaires.  La 
Reine- mere  étoit  a(Tez  en  faveur,  mais  fans  avoir 
de  crédit  (£).  La  politique  des  Miniftres^  excepré 
en  ce  qui  regardoit  les  Proreftans  qu'ils  haïtïbienc 
Ôc  perfécutoient ,  étoir  foible  ôc  remplie  de 
mauvaife  foi  ;  car  tandis  que  PAmbaiTadeur  du 
Roi  à  Rome  foliiciroir,  par  fon  ordre  ,  le  cha- 
peau de  Cardinal  pour  l'Evêque  de  Luçon,  Louis 
fit  favoir  au  Pape  qu'il  ne  feroit  pas  fâché  qu'on 
n'eût  pas  d'égard  a  fa  demande  (c).  Le  Prince  de 
Condé  ,  qui  aimoit  l'argent  ôc  l'autorité ,  follicita 
le  Cardinal  de  Retz  &  Schomberg  de  s'unir 
avec  lui ,  afin  de  former  un  triumvirat,  qu'il  ima- 
ginoit  que  rien  ne  pourrait  rompre.  La  guerre 
continuoit  toujours ,  même  au  cœur  de  l'hiver  ; 
le  Maréchal  de  Thémmes  s'empara  de  Bourni- 
quet  Ôc  de  Négrepelifle  ;  mais  les  habitans  de 
cette  dernière  place  fe  fouleverent  ôc  égorgèrent 
la  garnifon  (d).  Le  Duc  d'Elbœuf  battit  le  Mar- 
quis de  la  Force  le  premier  Février,  Ôc  à  la  fin 
du  même  mois,  le  Marquis  de  Lufignan,  à  la 
tête  d'un  petit  corps  de  Proteftans ,  furprit  Clérac  ; 

(a)  Daniel ,  Journ.  Hift.  de  Louis  XIII.  p.  m.  n. 
(6)  Hénanlt,  Vie  de  Richelieu,  t.  I ,  p.  *t. 
(c)  Vie  de  Richelieu  ,  1.  c.  p.  9$. 
.00  Mém.  de  Rohan  ,  L  II.  Daniel ,  ubi  fup. 
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le  Maréchal-  de  Lefdiguieres  &  le  Duc  de  Monc-       111  '-'-"J; 
morency  étoienc  auffi  en  campagne.  Le  premier,    Sect  Xlî* 
qui  étoic  encore  extérieurement  Réformé  ,  ôc  dSf™ïé* 
s'intci  elloit  fincérement  aux  malheurs  de  fa  pa- 
trie y  Ce  fervoit  du  crédit  qu'il  avoir  â  la  Cour , 
pour  y  faire  goûter  des  conîeils  pacifiques  j  il  in- 
llnuoic  en  même  cemps  que  la  guerre  fe  faifoic 
avec  tant  de  fureur,  quelle  étoit  plus  propre  à 
dépeupler  le  pays  qu'à  le  foumettre  (a).  Le  Roi 
mit  l'affaire  en  délibération  dans  le  Confeil  \  la  » 
Reine -mere  ,  le  Chancelier  de  Silleri ,  M.  de  Vie* 
Garde  des  Sceaux  ,  &  M.  de  Puiueux  ,  opinèrent 
fortement  pour  la  paix.  Le  Prince  de  Condé  ,  le 
Cardinal  de  Retfc,  le  Duc  de  Guife  &c  le  Comte 
de  Schotnberg  furent  d'avis  de  continuer  la 

Î guerre  ,  parce  qu'ils  y  avaient  un  intérêt  vifible  j 
eur  avis  ne  lai  il  a  pas  de  prévaloir ,  principalement 
en  aigfilTant  le  Roi  par  leurs  déclamations  contre 
le  manque  de  fidélité  des  Huguenots  ,  ôc  les 
cruautés  qu'ils  avdient  commifes.  Il  auroit  été  âifé 
d'y  répondre  ,  fi  Lefdiguieres  avoir  été  préfent, 
quoi  qu'il  en  foie*  le  Roi  fut  fi  irrité,  qu'il 
réfolut  de  commander  fon  armée  en  perfonne  (b)4 
Le  Roi  étoic  fur-tout  fort  feniible  à  deux 
chofes ,  la  mort  du  Préfident  du  Cr#s  ,  ôc  Fin* 
vafion  du  Poitou.  Du  Gros  étoit  premier  Prérn 
dent  du  Parlement  de  Grenoble  ,  Réformé ,  ÔC 
fou  modéré  y  le  Duc  de  Lefdiguieres  l'avoir  en- 
voyé i  Montpellier,  pour  traiter  d'accommode- 
ment avec  le  Duc  d^  Rohan.  Les  llabitans  de 

m  h  .      ,  é.  ,     ,m 

(«0  Hifl:.  de  Lefdiguieres* 

(Jf)  Mé:îi.  ie  Ua(To;ilpicire,t.  II.  M<S;n.  de  Rohao  ,  1.  e, 
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a     1        Montpellier,  qui  fondoient  toutes  leurs  efpé3- 
sict.  xn.    rances  fur  le  Duc  de  Rohan  ,  fâchant' que  LefdU 
ffijîoin    guieres  les  avoit  abandonnés ,  prirent  ombrage 

de  France.      J     I»         L   J      J>  itf  J  *\      r  C    J  - 

.  de  1  arrivée  du  Prehdent  ;  ils  le  periuaderenc 
que  ,  fous  prétexte  de  traiter  de  paix  ,  il  n'étoit 
venu  que  pour  détacher  le  Duc  de  Rohan  de  leut 
parti ,  de  forte  que  dans  la  chaleur  de  leur  ref- 
ientiment ,  quarante  d'entre  eux  confpirerenc 
^  d'affafliner  le  Préfident,  &  raffaflînerent  en  effet 
de  la  façon  la  plus  lâche  &  la  plus  inhumaine  (<?)• 
Le  Duc  de  Rohan  fe  donna  tous  les  mouvemens 
poflîbles  pour  découvrir  les  meurtriers  ;  mais  il 
ne  put  en  faire  faifir  que  quatre  ,  qu'il  fie 
pendre. 

LtRoi  défait  M.  de  Soubife  étoit  entré  tn  Poitou ,  &  s'étoic 
Soubifi.       ^âjg  je  piu(jeurs  p0ftes  •  mais  comme  il  n'avoir 

pas  de  quoi  payer  fes  troupes ,  il  ne  put  les 
empêcher  de  piller  &  de  commettre  de  grands 
^défordres.  Le  Roi  affembla  une  petite  armée  de 
huit  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  mille  che- 
vaux ,  &  marcha  contre  Soubife  au  commence- 
ment d* Avril  ;  ce  Seigneur  fe  retira  avec  environ* 
fept  mille  hommes  dans  Pifle  de  Ré,  où  il  fe 
cantonna  (b).  Cette  ifle  eft  féparée  de  la  terre 
ferme  par  un  petit  bras  de  mer  ,  qu'on  pouvoit 
à  la  rigueur  pafler  à"  baffe  marée ,  mais  pourtant 
avec  danger.  Le  Roi  ,  accompagné  du  Prince  de 
Condé ,  de  quantité  de  Noblefle  &  de  fes  meilleurs 
Officiers  ,  le  paffa  pendant  la  nuit ,  fe  rendit 


(a)  Grammondi  Hift.  Galli*,  I.  VII,  à  la  fin.  Hift.  <3e 
JLefdiguiercs,  1.  XI ,  c  II. 

{h)  Mém.  de  Baffompicrrc ,  tome  II ,  p.  158  Se  fuir. 
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maître  des  retranchemens  fans  coup  férir ,  &c 
Soubife  fe  fauva  avec  quatre  cents  hommes.   **ct.  xit. 
Quinze  cents  hommes  de  les  troupes  furent  tués;  .  Hjp*ir* 

•  i  \         •  r       •        k       *  r  franco 

il  y  en  eut  autant  de  pnlonniers,  qui  turent  en- 
voyés  aux  galères  ,  les  autres  furent  alîommés  par 
les  payfans  (a).  Baîompierre  loue  extraordinaire- 
ment  le  courage  &  l'intrépidité  du  Roi  dans 
cette  occafion. 

Au  commencement  cj^  Mai ,  le  Duc  d'Elbœuf  Prifedeph* 
affiégea  Tonneins  ,  dont  le  Marquis  de  la  Force  $Z&fa 
s'étoit  emparé  ;  le  fiége  dura  quarante  jours ,  8c  k  paix. 
le  Marquis  tenra  inutilement  deux  fois  d'y  jeter 
du  fecours.  Après  la  prife  de  la  ville  ,  on  la  ré- 
duifit  en  cendres.  Le  Maréchal  de  Vitri  &  le 
Duc  d'Epernon  prirent  Royan  ;  mais  ils  perdirent 
bien  du  monde  ,  &  même  quelques  perfonnes 
de  diftincfcion.  Le  Marquis  de  la  Force  s'étoit 
jeté  dans  Sainte-Foi.  Quand  on  le  fomma ,  il 
déclara  qu'il  ne  fe  rendroit  qu'au  Roi  \  ce  qu'il 
fit  i  des  conditions  très- favorables  aux  habitans: 
on  peut  juger  de  l'intérêt  que  la  Cour  avoit  à 
le  gagner  ,  par  le  prix  qu'il  reçut  de  fa  foumiffion. 
Le  Roi  lui  donna  le  baron  de  Maréchal  de  France , 
&  deux  cent  mille  écus  ,  pour  le  dédommager 
du  gouvernemenr  de  Béaxn  (6).  Cet  exemple  fut 
fi  efficace  ,  que  plufieurs  Seigneurs  Réformés  , 
Se  entre  autres  le  Duc  de  Sulli ,  firent  leur  accom- 
modement &  rendirent  les  places  qu'ils  renoienr. 
Au  commencement  de  Juin ,  le  Prince  de  Condc 
affiégea  Négrepelille.  On  étoit  réfolu  de  faire  ua 

^  • 

ta)  Le  même,  p.  \66  Le  Vaiïor  ,  Hid  de  Louis XIII, 
t.  IV,  p.  391. 
(*}  Les  mêmes,. 


Digitized 


Hiftoln 


150       HISTOIRE  UNIV. 

exemple  de  cette  ville  &  des  habitans;  Se  ce 
lier,  xii.  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  qu'il  patoîc  que  des  deux 
côffs  on  ctoit  téfolu  aux  dernières  extrémités  ; 
quand  on  fomma  les  babîtans  ,  ils  ne  voulurent 
rien  écouter  ;  ils  vendirent  chèrement  leurs  vies  , 
mais  ils  furent  à  la  fin  forcés  ;  on  pafla  tout  au 
fil  de  l'épée  ,  fans  diftinciion  d  a^e  ,  de  fexe  ,  ni 
de  condition  ,  à  la  referve  de  dix  hommes, 
Quand  on  les  amena  devant  le  Roi  ,  il  leur  dit 
qu'ils  méritaient  tous  la  corde  ;  au  lieu  de  lui 
demander  pardon  ,  ils  prièrent  qu'on  les  pendîr 
aux  arbres  de  leurs  jardins  ,  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé \  la  ville  fut  brûlée  (<r. 

La  ville  de  Saint-Anconin  fe  défendit  vigou- 
reufement  pendant  douze  jours ,  &  le  Roi  y 
perdit  plufieurs  bons  Officiers  \  elle  fe  tendit  à 
diferérion.  Vers  la  fin  de  Juin  ,  Louis  envoya 
le  Comte  de  SoifTons  bloquer  la  Rochelle.  Le 
Roi ,  le  Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Vendôme 
prirent  piufieurs  places  dans  les  mois  de  Juillet 
&  d'A>ût;  mais  dans  le  mois  de  Septembre,  les 
rroupes  royales  furent  obligées  de  lever  le  fiége 
de  Brîrefte  ;  ce  qui  n'empêcha*  point  qu'on  n'en- 
gageât le  Roi  a  fûre  le  fïcçe  de  Montpellier , 
quoique  les  habitms  offrirent  de  recevoir  le 
Connétable  de  Lefdiguieres.  Le  Prince  de  Çondé, 
toui-urs  paffionné  de  commander  ,  cV  toujours 
ma!h:ureux,  v  perdit  fa  réputation  ,  cV  les  troupes 
du  Roi.  Le  Duc  d>  Frcnfac  ,  MM.  de  Beuvron, 
de  Canil'ac  >  Za-tict,  Scnccei  ,  Fabrcgues  ,  Saint? 
J3re?t  ,-LufTan  >  Mont  brun  ,  y  furent  tues,  On  peut 
juger  par-li  des  fa  lieux  effîrs  de  cette  guerre. 
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Pour  la  finir ,  &  pour  avoir  rentrée  dans  Mont- 
pellier ,  on  conclut  avec  le  Duc  de  Rohan  la  SïCT- X!I 
paix  générale  (a).  L'Edit  de  Nantes  fut  con-  itH^ct\ 
firme }  &  ,  a  confidérer  les  événemens  de  la 
guerre  ôc  le  manque  de  reflburces  ,  le  Duc  ob- 
lini  des  condiiions  avantageufes  pour  fon  parti , 
6c  pour  lui-même  une  fomme  d'argent  con  fi* 
ciérable  \  mais  comme  il  en  fut  redevable  à  les 
tiaifons  avec  le  Chancelier  &  avec  M.  de  Puifieux  , 
il  perdit  fon  crédit  à  la  Cour ,  quand  ils  furent 
diîgraciés. 

Il  parut ,  par  la  conclufion  de  la  paix  ,  que  le  Divers ch 
Prince  de  tonde  avoit  perdu  rout  le  fien.   Il  iemcns* 
avoit  été  mécontent  que  le  Marquis  de  la  Force 
eût  obtenu  le  bâton  de  Maréchal ,  plus  encore 
que  Tépée  de  Connétable  eût  été  donnée  à  Lef- 
diguieres  y  &  pas  moins  qu'on  eût  donné  les 
Sceaux  à  Caumartin  ;  mais  la  paix  le  chagrina 
à  un  tel  point  ,  que  ne  pouvant  plus  fe  main- 
tenir depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Retz ,  il 
prit  le  parti  de  faire  un  voyage  en  Italie.  L'E- 
vêque  de  Luçon  reçut  enfin  le  chapeau  défiré  » 
Se  déformais  nous  l'appellerons  le  Cardinal  de 
Richelieu  (b).  Grégoire  XV  érigea  cette  année- 
la  le  Siège  de  Paris  en  Archevêché  ,  dont  les  Eve* 
ques  de  Chartres ,  de  Meaux  &  d'Orléans  furent 
déclarés  SufFragans,  &  on  y  a  ajouté  depuis  l'Evê- 
que  de  Blois  (c).  Le  Roi  fit  aufïî  Maréchaux  de 
France  Charles  de  Crcqui ,  marié  fucceiîîvement 
à  deux  filles  du  Connétable  de  Lefdiguieres  j  Ga£ 


(à)  Mêm.  <îe  Rohan  ,  î.  T. 

(h)  Vie  Hc  Richelieu,  tome  1  ,  p  10*, 

(c)  Bernard  Hiîr.  de  Louis  XlXi 
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mm    I  m, m  parj  Je  Coligni ,  Sieur  de  Châtillon  ,  petit-fiîs 

sicr.  xii.  du  fameux  Amiral  ,  Se  le  galant  François  de 
d/ty^u     Baflbmpiene  (  a  ).  te  Roi  fit  fon  entrée  pu- 
ran"'    blique  dans  Montpellier,  Arles,  Lyon  Se  Avi- 
gnon ,  &  après  avoir  parle  une  partie  de  l'hiver 
dans  les  provinces  ,  il  retourna  à  la  fin  de  Tannée 
à  Paris  ,  où  il  Ait  reçu  en  conquérant ,  quoiqu'il 
n'eût  fait  la  guerre  qu'à  fes  propres  fujets.. 
Us  Miùfi     La  guerre  finie ,  les  inrtigues  recommencèrent; 
ïwfZeto%  Le  Chancelier  8c  M.  de  Puifieux  fon  fils  étoienc 
défions.  *  en  grand  crédit ,  &  afpiroient  i  perdre  le  Comte 
de  Schomberg  ,  Surintendant,  des  Finances  Ôç 
Grand- Maître  de  l'Artillerie  ;  ils  y  auroient  réuflî 
fans  le  Maréchal  de  Baiïbmpierre ,  i  qui  il  avoir 
rendu  bien  de  mauvais  offices  ,  &  qui  lui  rendit 
fervice  par  pure  générofité  ,  parce  qu'il  avoit  été 
fon  ancien  ami  >  &  qu'il  étoit  malheureux  (6). 
Les  Proteftans  commencèrent  à  murmurer  de  ce 
que  le  Chancelier  Ôc  Puifieux  ,  zélés  Catholiques, 
fortement  prévenus  pour  l'Efpagne,  cherchoienÉ 
à  empêcher  le  traité  de  Montpellier  d'avoir  fon 
effet ,  #c  à  rendre  lecrétement  la  paix  plus  pré- 
judiciable aux  Réformés  que  la  guerre.  Le  Duc 
de  Rohan ,  qui  voulut  s'y  oppofer ,  fut  arrêté  à 
"Montpellier  ;  mais  comme  il  favoit  fe  fervir  de 
Ja  plume  aufli  bien  que  de  l'épée ,  le  Roi  défa-* 
voua  fes  Miniftres  ;  on  fit  quelques  réformes  mon 
mentanées  ,  mais  rien  pour  guérir  le  mal*  radi- 
calement (c).  La  Reine-mere.fut  admife  dans  le 
Confeil ,  fous  la  condition  que  l'Evcquc  de  Luçon, 

1  ■— *t 

(a)  Mèm.  de  Bafîbmpierre  ,  t.  II. 
(B)  Le  mcm=. 
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n'y  entreroit  pas  {a) ,  ce  qui ,  d'après  fon  carac-  m^mmmmm. 
tere  ,  dévoie  beaucoup  le  chagriner.  sicr.  xu. 

On  ne  voie  pas  cependant  qu'il  aie  faie  de  rff  jjffi^j 
grands  efforts  pour  s'en  procurer  l'entrée  ;  il  s'ap- 
percevoic  aifément  que  dans  l'état  préfent  des 
chofes  ,  les  Miniftres  &  les  favoris  fe  eraverfanc 
fans  cefTe  les  uns  les  autres,  les  affaires  s'em- 
brouilleroiene  de  façon  que  le  Roi  ôc  les  Minif- 
tres le  rechercheroient ,  ôc  qu'il  triompheroic  de 
l'envie  ou  de  la  prévention.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques-uns prétendent  que,  pour  difliper  fon  cha- 
grin ,  il  compofa  quelques-unes  des  Hiftoires  Se 
des  Satires  du  temps  ,  qui  dévoiloiene  les  fautes 
des  Miniftres  ,  &  f3>foient  voir  évidemment  com- 
bien la  fortune  de  quelques  familles  particulières 
coutoit  cher  au  Public.  Si  le  fait  eft  vrai ,  le  ref- 
fentiment  l'emporta  fur  la  raifon  ,  puifqu'il  eft 
certain  que  fon  propre  minrftere  fut  attaqué  de 
la  même  manière  ,  Se  même  que  quelques-unes 
des  pièces  qu'on  lui  attribue  furent  réimprimées 
contre  lui.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  inconteftable 
que  ,  par  rapport  aux  affaires  étrangères  Ôc  au 
maniement  des  finances ,  les  Miniftres  du  Roi 
confultoient  plus  leur  propre  intérêt  que  celui  de 
leur  Maître. 

Au  lieu  de  profiter  des  uoubles  d'Allemagne, 
où  ils  auroient  pu  occuper  les  Proteftans  à  fou- 
tenirle  Roi  de  Bohême  ,  &  prévenir  par- là  l'u- 
nion de  ce  royaume  aux  Etats  héréditaires  de  la 
^laifcn  d'Autriche  ,  ils  relièrent  tranquilles  fpec- 
tateurs ,  &  fourfrirent  que  l'Empereur  accablât 

(a)  Lç  memç ,  Hçaaul*, 
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ïïsïîî!^  ce  Prince,  &  le  dépouillât  d'un  royaume  auquel 

sict. xu.  il  avoic  tout  droit  en  vertu  de  fon  élection,  *V 
encore  de  fes  Etats  héréditaires  &  de  la  qualité 
d'Electeur.  Ils  ne  fe  donnèrent  aucune  peine 
pour  dcfabufer  le  Roi  Jacques  I ,  &  le  lailTerenc 
perfifter  dans  le  projet  bizarre  &  mal  conçu  de 
marier  fon  fils  avec  l'Infante  d'Efpagne  ,  projet 
qui ,  s'il  avoir  réuflî  ,  auroit  été  aufli  préjudiciable 
à  leurs  intérêts  qu'aux  Tiens,  lis  firent  la  même 
faute  que  ce  Prince ,  ôc  (bit  par  crainte  ou  par 
envie  d'obliger  l'Efpagne ,  ils  agirent  en  Italie 
d'une  façon  qui  n'étoit  ni  honorable  ,  ni  bien 
tr,i}.  conféquente.  Cette  année  vit  mourir  le  Maréchal 
Dac  de  Bouillon  ,  cV  le  Maréchal  de  Saint- 
Geran  ;  le  fameux  Pierre  Jeannin ,  Préfidenc 
du  Parlement  de  Bourgogne,  mourut  aufli  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans  (a). 

Difrtvedu     Après  la  mort  de  Caumartin ,  Garde  des  Sceaux  » 

êH%%\  le.R.oi  ,es  rendit  m  C^ncelier  de  Silleri  ;  ce 
&  i*  Af.  dt  Miniftre,  avec  Puifieux  fon  fils,  Secrétaire  d'E- 
fui4.  iU' rar  »  continuoit  i  diriger  les  affaires  conjointe- 
mont  avec  le  Marquis ,  enfaïte  Da:  de  la  Vieu- 
ville ,  à  qui  ils  avoient  fait  donner  la  Surinten- 
dance des  Finances  ,  à  la-  place  du  Comte  de 
S  homberg  ,  qui  av^it  été  leur  ennemi ,  &  qu'ils 
n'aimoient  point  (£).  La  reconootifance  de  la 
Vieuville  ,  s'il  en  eut  quelqu'une  ,  ne  dura  pas 
longtemps  ;  il  rendit  de  mauvais  oftîjes  auprès 
du  Roi  à  plufieurs  perfonnes,  cV  particulièrement 
au  Chancelier  ôc  à  fon  fils.  Ce  qu'on  aliéguoiç 


(a)  Mercure  François ,  GrifFet,  fous  i'sux  x6i)K 
($;  Bernard,  Hift.  <k  Louis  XIII. 
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de  moins  fâcheux  contre  le  Chancelier,  c'étoit 
fon  âge  &  fes  infirmités  ;  à  l'égard  de  fon  fils ,  S*CT- 
orile  taxoit  de  préfomption  ,  d'avoir  fou  vent  en-  dtHlfr'^ 
voyé  des  ordres  aux  Miniftres  de  France  dans  les 
Cours  étrangères  ,  fans  les  communiquer  au  Roi 
&  au  Coitfeil  ,  &  de  plufieurs  autres  fautes. 
Tous  ces  reproches  firent  tant  d'imprefllon  fur  le 
Roi  ,  qu'au  commencement  de  l'année  1614  il 
donna  les  Sceaux  à  M,  d'Aligre  ;  quelque  temps 
après ,  il  donna  audience  aux  Ambalfadeurs  Etran- 
gers ,  fans  que  M.  Puifieux  fut  préfent  (a). 

Comme  c'étoient-là  des  avant-coureurs  de  la 
difgrace  de  cette  famille ,  fes  ennemis  ne  man- 
quèrent pas  d'en  profiter  pour  aigrir  le  Roi.  De 
ce  nombre  étoient  la  Reine-mere  &  le  Prince  de 
Coudé  ,  qui  étoit  de  retour  d'Italie  ;  divifés  fur 
d'autres  points,  ils  étoient  a  fiez  d'accord  pour 
perdre  le  Chancelier  &  fon  fils.  La  Reine-mere 
étoit  choquée  de  ce  qu'ils  ne  lui  donnoiênt  pas 
plus  de  part  aux  affaires;  le  Prince  de  Coudé 
étoit  mécontent  d'eux  par  la  même  raifon  ,  & 
fur-tout  parce  qu'ils  avoient  fait  conclure  la  paix, 
qui  lui  avoit  fait  perdre  fon  crédit.  Enfin  ,  le 

3 Février ,  le  Roi  leur  envoya  ordre  de  fe  retirer 
e  la  Cour,  ajoutant  qu'il  avoit  reçu  plufieurs 
aceufations  contre  eux  ,  qu'il  Vouloir  bien  ne  pas 
approfondir,  quoiqu'il  leur  permît  de  fe  juftifiec 
à  leurs  rifques.  Le  Chancelier ,  vieux  &  infirme , 
acquiefça  fans  réplique  ;  mais  M.  Puifieux  ré- 
pondit ,  qu'on  ne  pouvoit  avoir  avancé  contre 
eux  que  des  calomnies ,  &  qu'il  e'toit  en  état  de 


ta)  Mcrr>  de  I\o!ian,  î,  III  ,  h\':n\.  de  UaHompicrrc  , 
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le  prouver  y  cependant  ils  fie  retirèrent  tous 

sict.  xii.  deux  (a). 

à^franZ  ^e  département  de  la  guerre  &  celui  des  affai« 
*"  res  étrangères,  que  Puilieux  réunifToit  *  furent 
partagés  entre  quatre  Secrétaires.  Le  Confeil  étoit 
.  alors  compofé  du  Cardinal  de  la  Rochefoucault, 
du  Connétable  de  Lefdiguieres  ,  du  Garde  des 
Sceaux  d'AIigre,  du  Duc  de  la  Vicuville,  Surin- 
tendant des  Finances,  &c  de  M.  Bullion  La 
Reine- mere  voulut  profiter  de  cette  occafion  pour 
y  faire  entrer  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  la  Vieu- 
ville  y  répugnoit  beaucoup;  mais  la  Reine-mere  , 
à  qui  il  avoir  de  grandes  obligations  ,  le  prelTa 
tant ,  qu'il  dit  à  cette  Princefle  quelle  ne  con- 
noiffbit  pas  le  Cardinal ,  qu'il  prévoyoit  fa  perte  , 
&  qu'il  craiçnoit  qu'elle-même  ne  s'en  repentît  ur* 
jour  y  mais  qu'il  aimoit  mieux  rifquer  fa  fortune , 
que  de  ne  pas  donner  à  Sa  Majefté  la  fatisfa&ion 
qu'elle  défiroit  (c).  Le  Roi  lui-même  n'étoit  nul- 
lement prévenu  en  faveur  du  Cardinal  :  il  régla 
donc  que  Richelieu  viendroit  au  Confeil ,  pour  y 
dire  Amplement  fon  avis  fur  les  affaires  propo- 
fées  'y  mais  qu'il  ne  traiteroit  d'aucune  affaire 
dans  fa  maifon  avec  les  AmbalTadeurs  Etrangers  x 
ôc  n'y  donneroit  point  d'audience  publique  en 
qualité  de  Miniltra  (df).  Le  Cardinal ,  en  accep- 
tant ces  reftri&ions ,  fut  s'en  faire  un  moyen  de 
faveur;  il  dit  que  la  délicateffe  de  fa  fanté  nç 


(a)  Hift.  de  Richelieu ,  tomel ,  p.  no  %  in,  Méra.  de. 
Baflompierre  ,  1.  c. 

(£)  Mercure  François,  Hénaulr. 

W  Le  Vaflbr,  Hift.  de  Louis  XIII,  tome  IY  *  p.  «*Q> 
(4)  lememç. 
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lui  permettent  r>as  de  fe  charger  du  poids  des  _ 
affaires  t  ce  qui  avoit  engagé  le  Roi  à  le  dif-  SfCT.  XIU 
penfer  de  ce  travail ,  grâce  dont-  il  lui  avoit  plus  Hifloire 
d'obligation  ,  que  de  1  honneur  qu  il  lui  faifoit  ^  France* 
de  l'appeler  au  Confeil.  Ce  n'éroit  pourtant  pas 
un  petit  fuccès  \  fa  dignité  de  Cardinal  le  plaça 
vis-a-vis  du  Cardinal  de  la  Rechefoucauit  ,  au 
de  (Tus  du  Connétable  ,  quoique  les  Secrétai- 
res d'Ecat  lui  euffent  autrefois  difputé  la  pré- 
séance (a). 

Depuis  quelque  tempe  on  traitoit  du  mariage  le  c*t</i*M 
de  Charles  Prince  de  Galles  avec  la  PrinceiTe  £J^f£ 
Henriette-Marie  ,  faut  du  Roi.  Les  Comtes  de  Confeil ,  Je 
liolland  &  de  Carlifle  étoient  venus  à  Paris  en  J^j***1  d 
faire  la  demande  ,  &  malgré  les  réfractions  donc 
nous  avons  parlé ,  la  nature  de  l'affaire  fit  mettre 
le  Cardinal  à  la  tete  des  Commiflaires  nommée 
pour  la  traiter.  11  la  ménagea  avec  tant  d'habileté , 
rmlgré  les  grandes  oppoiïtions  de  la  Cour  de 
Rome  ,  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  du  Minif- 
tere  (b).  M.  de  la  Vieuvilie  paroillbit  depuis  long* 
temps  au  premier  rang  ;  mais  en  s'efForçant  de 
perdre  ou  d'éloigner  ceux  qui  lui  dépiaifbient , 
ou  qui  n'étoient  pas  contens  de  lui  ,11  excita  tant 
de  plaintes  ,  que  le  Cardinal  n'eut  pas  de  peine  a 
le  faire  difgracier,  &  a  l'envoyer  prifonnier  au 
ehateau  d'Amboife  (c)  s  comme  il  avoit  fait  met- 
tre à  la  Baftille  le  Colonel  d'Ornano ,  Gouverneur 
du  frère  du  Roi.  Marillac  lui  fuccéda  dans  la 
direction  des  finances  ;  mais  le  Cardinal  de  Rt- 

(<0  Kift.  de  Richelieu,  tome  I,  p.  114, 

(h)  Mcm.  dt  Dengeant.  .1  .n  : 

fcc)  Mtiir.  de  Roluu  .  I.  c.  &  al. 
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■  ■  clvelieu  eut  fuin  d'avoir  une  ccnnoiifanre  fî  de'rail- 

sict.xii.  lce  des  divers  départemens  ,  que  les  Miniftres 
tHFiMhft  fubalternes  n'étoienr  pas  les  maîtres  de  conduire 
J  "  les  affaires  à  leur  gré ,  &  de  contrevenir  aux  ordre* 
du  Cardinal  pas  plus  qu'à  ceux  du  Roi  (a).  Mais 
quoique  Richelieu  écartât  fes  rivaux  ,  il  ne  Iàifla 
pas  de  rendre  juftice  à  leurs  projets ,  &  par  cette 
râifon  il  adopta  celui  de  Luynes  pour  ruiner  les 
Proteftans.  Ën  violant  pîufieurs  articles  du  dernier 
traité  ,  il  les  porta  à  prendre  les  armes ,  afin  qu'on 
pût  dire  au'ils  s'étoient  attiré  la  guerre.  Il  fuivit 
auflï  les  vues  qu'avoir  déjà  eues  la  Vieuville  pour 
les  affaires  d'Italie  ;  les  Vénitiens  avoient  à  la 
vérité  conclu  un  traité  avec  le  Duc  de  Savoie  pour 
affoiblir  la  puirtance  des  Efpagnols  ;  mais  jufque- 
là  on  n'avoit  encore  tien  fait  pour  l'exécuter* 
Aufïî-tôt  que  Richelieu  fut  en  crédit  ,  il  envoya 
le  Marquis  de  Cœuvres ,  en  qualité  d'AmbalTa- 
deur  extraordinaire  en  Suiffe  ;  le  Marquis  y  leva 
des  troupes  ,  avec  lesquelles  il  chaffa  celles  du 
Pape  de  la  Valteline  ,  &  s'en  rendit  maître  (£)- 
Cela  donna  lieu  à  des  repréfentaiions  fort  vives 
de  la  part  du  Pape  &  de  l  Efpagne  ;  mais  le  Car- 
dinal répondit  au  Nonce  &  a  l'Ambaffadeur , 
qu'il  étoit  Miniftre  du  Roi  auflî  bien  que  Car- 
dinal ,  Se  qu'il  fauroit  bien  foutenir  l'un  &  l'autre 
cara&ere.  Il  s'embarrafToit  d'autant  moins  de  ces 
repréfentations  ,  qu'il  avoir  conclu  un  traité  avec 
les  Etats-Généraux ,  &  qu'il  favoit  que  l'Angle- 
terre étoit  très-difpofée  à  entrer  en  ligue  contre 


(a)  Mém.  de  Deageant ,  Mcm.  de  BalTompicrrc ,  t.  II, 
{£)  Lc$m«mcs,  Griifct,  fous  l'an  1614. 
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TEfpagne.  Le  vieux  Chancelier  de  Silleri  étoit 
mort  au  mois  d'Octobre  ,  Se  d'AIigre  lui  fuc-  s*cr/  Xllm 
céda  (a)  Le  Roi ,  qui  étoit  en  ce  temps-li  brouillé  ^Fntnu. 
avec  fa  femme  ,  Se  fort  jaloux  de  fon  frère,  jugea 
â  propos  de  vivre  en  parfaite  harmonie  avec  la 
Reine-mere;  en  forte  que  le  Cardinal  paroiflbic 
n'avoir  rien  à  craindre  des  intrigues  ,  Se  peut-être 
que  lui-même  le  croyoic  ;  mais  ce  calme  ne  dura 
pas  long-temps. 

Comme  le  Cardinal  avoit  eu  lieu  d'exercer  fa  Mariage  du 
prudence  Se  fon  habileté  durant  l'année  précé-  *±C)?Utt 
dente  ,  il  eut  occaiion,  de  faire  preuve  de  ion  rieat-MarU 
courage  Se  de  fon  activité  ,  en  1625  ,  par  une  d* 
guerre  civile  &  étrangère.  Mais  avant  d'en  parler, 
nous  remarquerons  que  le  mariage  du  Prince  de 
Galles  &  de  la  Princetfe  Henriette-Marie  ,  atrèté 
dès  le  mois  de  Novembre  ,  fut  célébré  avec  une 
grande  pompe  le  1 1  Mai  de  cette  année.  Le  Duc 
de  Chevreufe  repréfenta  Charles ,  devenu  Roi 
d'Angleterre ,  Se  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaulç 
donna  la  bénédiction  nuptiale        La  nouvelle 
Reine  partit  de  Paris  peu  de  temps  après  ;  la 
Cour  la  conduifit  jufquà  Amiens  :  pendant  ce 
voyage  ,  le  Duc  de  Buckingham  ,  favori  de 
Charles  ,  fe  conduifit  fi  imprudemment  ,  qu'il 
ulcéra  contre  lui  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  Se 
s'artira  la  haine  de  tous  les  François.  Ce  fut  i 
cette  époque,  fuivant  la  remarque  d'un  judicieux 
Hiftorien  Italien  (c) ,  que  commencèrent  les  mal- 


(a)  Les  mêmes. 

(A)  Mercure  François,  Griffer,  fous  Tan  Le  Vaf- 

for ,  t.  V  ,  p.  16)  ,  166. 
(0  Nani. 


Digitized  by  Google 


a4©        HISTOIRE  UNIV. 

heurs  de  l'Europe  fous  trois  jeûnas  Roîs  >  dont 
séct.  xu.   aucun  .ne  manquoic  de  capacité  pour  gouverner  , 
Hifloht    s'ils  avoient  voulu  s  en  fervir  ;  mais  ils  fe  livrer 
àt  Frdne:    fenc  aveuglément  à  leurs  favoris  ;  Louis  XlII  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  Philippe  IV  au  Comte 
Olivarei ,  Se  Charles  I  au  Duc  de  Buckingharrié 
De  ces  trois  Miniftres ,  le  fécond  étoit  le  plus  in- 
fatigable, le  troifieme  le  plus  franc  de  le  plus 
généreux  ,  ôc  le  premier ,  fans  contredit  *  le  plus 
prudent  &  le  plus  heureux. 
Szcônàt        Si  l'on  s'en  rappotte  aux  Hiftoriens  françois, 
fïîTifanhy  1*  féconde  guerre  contre  les  Réformés  *  fous  cé 
p*r  règne ,  fut  commencée  par  M.  de  Soubife  ,  fans 
JMuûc.  la  que  f°n  Par"  y  concourût,  au  mépris  de  l'autorité 
royale  %  &  en  temps  de  paix.  Voici  les  faits. 
Par  le  traité  de  Montpellier ,  cette  ville  devoit 
refter  libre,  &  la  Rochelle  au  même  état  qu'avant 
la  guerre  ;  malgré  cela  on  avoir  laiflTé  jufqu'alors 
garnifon  dans  Montpellier ,  cV  il  y  en  avoit  une 
très- forte  dans  le  Fort-Louis  3  conftruit  pendant 
la  guerre  pour  brider  la  Rochelle  (  a  ).  La  eaufe 
immédiate  de  la  féconde  rupture ,  fut  qu'on  équi* 
poit  une  efcàdre  dans  le  port  de  Blavet ,  au- 
jourd'hui l'Orient  ,  afin  de  la  bloquer.  Dans 
cette  conjoncture  critique  ,  M.  de  Soubife  offrit 
d'entrer  dans  le  port  de  Ëlavet  avec  quelques 
vaifTeaux ,  pour  enlever  ou  détruire  ceux  du  Roi 
qu'il  y  trouveroit,  &  ruiner  les  magafins  préparés 
peur  la  perte  des  Réformés.  11  fut  trahi  ,  &  fon 
delTèin  découvert  ;  ce  qui  n'empêcha  potnt  qu'il 
-        n'entrât  dans  le  port ,  &  qu'il  ne  fe  rendît  maître 

(«)  Uéto.  de  Rohan ,  L  III. 

de 
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3es  vaiffeaux  qui  y  étoient  ;  mais  il  y  fut  enfermé 

Eendant  crois  femaines  :  enfin  ,  à  la  faveur  d'un  sict.  xir. 
on  vent  il  força  le  partage ,  &  en  fortit  avec  fon  itH$™™k 
efcadre  &  fes  prifes ,  n'ayant  perdu  que  deux 
vai(Teaux  qui  échouèrent  en  fortant(a).  Peu  après, 
le  Duc  de  Rohan  fon  frère  prit  les  armes  (h)  ,  Se 
la  guerre  fe  fit  avec  beaucoup  de  vivacité  ;  la  plu* 

Îjrande  partie  des  Réformés  craignit  de  prendre 
e  parti  des  deux  frères ,  ce  qui  les  expofa  à  bien 
des  difgraces.  Comme  les  Puiflances  maritimes 
étoient  alliées  avec  la  France ,  le  Duc  de  Mont- 
morency ,  avec  une  flotte  compofee  de  vaiflTeaux 
François  ,  Anglois  ,  &  Hollandais  ,  attaqua  dans 
le  mois  de  Septembre  celle  de  la  Rochelle  ,  & 
la  battit ,  non  fans  une  grande  perte  de  fort  côté) 
après  quoi  il  s'empara  des  ifles  de  Ré  &  d'Olé- 
ron(c).  Dans  cet  intervalle,  les  clameurs  des  { 
Anglois  obligèrent  Charles  I  de  promettre  du 
fecours  aux  Rochelois  ,  5c  il  envoya  le  Comte 
de  HoIIand  &  le  Chevalier  Dudley  Carîeton  pour 
ménager  la  paix ,  qui  avoit  déjà  été  accordée  au 
refte  des  Réformés.  Ils  y  réuflirent  au  commen- 
cement de  Tannée  fuivante  ,  &  ,  du  confente- 
ment  de  Louis  XIII  ,  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  fut  garant  de  l'exécution  du  traité  ,  clont 
le  principal  arricle  étoit  que  le  Fort  Louis  feroit 
démoli  dans  fix  mois  ;  en  forre  que  les  Réformés 
perdirent  à  la  guerre  *  Se  gagnèrent  à  la  paix  (d)i 

Quant  à  la  guerre  d'Italie  >  le  Connétable  de     traité  di 

Mouçon. 

*  •    "   '  Xûltfi 

(a)  Le  «terne  Gtammondi  t  Hift.  Gai!.  1.  XIV. 

(ù)  Mém.  de  Rohan  ,  ï.  c. 

(c)  Le  même,  Griffer,  fous  l'an  ifij. 

Clarendon  ,  Hift.  des  Guerres  civiles  d'Anglet* 
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à4*'     histoiri  vmv: 

Lefdigirieres  3c  le  Maréchal  de  Créqui ,  fon  geflP 
[.  dre,  agirent  à  titre  d'auxiliaires  du  Duc  de  Savoie, 


Hct.xix.  dre,  agirent 
Hïftoirt  en  apparence  contre  les  Génois  ,  &  effectivement 
dt  f/vuê.  contre  1€S  Efpagnols  >  d'abord  avec  beaucoup 
d'avantage,  &  enfuite  avec  quelque  perte.  Les 
Efpagnols  étant  entrés  en  Piémont  alfiégerenc 
Vcrue  ;  ils  furent  obligés  da  lever  le  fiége ,  Se 
l'armée  du  Duc  de  Féria  fut  battue  dans  fa  re- 
traite (a).  La  Cour  d'Efpagne  fit  atrêter  les  vaif- 
feaux  de  France  dans  fes  ports ,  &  faifir  tous  les 
effets  des  François  dans  le  mois  d'Avril  \  8c  au 
mois  de  Mai  Louis  XI II  ufa  de  repréfaiiles  (£).' 
Le  Pape  envoya  le  Cardinal  Barberin  en  France, 
pour  prévenir  une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  qui  y  éroient  fort  difpofées  ;  cependant 
au  mois  de  Mars  on  conclut  un  traité  à  Mou- 
çon(c) ,  mais  fans  Pentremife  du  Légat  :  la  fou- 
veraineté  de  la  Valteline  fut  alfurée  aux  Grifons, 
qui  reftoient  aufiî  maîtres  des  partages  ;  mais  on 
ne  devoir  y  fouffrir  que  l'exercice  de  la  Religion 
Catholique  ;  conditions  qui  n'éroient  pas  aufli 
favorables  à  la  France  de  à  fes  Alliés  que  celle» 
du  traité  précédent  ;  mais  l'état  des  affaires  ren- 
doit  la  paix  néceffaire.  En  162.5  ,  le  Roi  donna 
enfin  le  bâton  de  Maréchal  de  France  à  Henri 
Comte  de  Schomberg,  Seigneur  d'une  grand* 
capacité  dans  les  affaires  civiles  &  militaires ,  qui 
avoit  été  employé  dans  plufieurs  arpbaflades  avec 
honneur ,  avoit  fait  les  fondions  de  Grand-Maître 

de  l'Artillerie ,  Se  de  Surintendant  des  Finances  , 

—  -        —  • 


O)  Hift.  de  Lefdiguiere*,  I.  XII,  c.  IX. 

(A)  Daniel ,  Journ.  Hift.  de  Louis  XIIL  p.  m.  jo; 

{c)  Le  même,  p..  jr. 
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&  qui  croît  également  propre  au  cabinet  &  à  la 
guerre.  sfct.xii. 

Comme  le  Cardinal  de  Richelieu  s'étoit  étiré  Wfloin 
la  haine  des  zélés  Catholiques,  &  des  partifans        n"e ' ^ 
de  l'Efpagne  ,  eu  prenant  part  à  laguerpe  d'Italie  yjaioufu  de 
il  irrita,  par  le  traité  de  Mouçon  ,  les  Alliés  de  la  Leu^  £Jl* 

*c  c   r     1   e*  r       contre  joa 

rrance,  Se  le  fit  pluueurs  nouveaux  ennemis,  fans  fmu 
regagner  aucun  de  ceux  qu'il  vouloir  obliger.  A  la 
vérité ,  il  n'y  eut  jamais  de  temps  plus  vicieux  que 
ceux  dont  nous  parlons ,  ni  de  Cour  où  les  hommes 
fuiïent  plus  attachés  à  leurs  intérêrs  parriculiers  Se 
plus  corrompus ,  Se  où  ils  euffent  moins  de  fen- 
timens  d honneur,  de  verru  ,  Se  de  Religion.  Le 
Rci  avoit  conçu  de  bonne  heure  de  la  jaloufïe 
contre  fon  frère  ;  il  éroit  offufqué  des  talens  fu- 
périeurs  du  Duc  d'Anjou  ,  &  de  fes  manières 
engageantes  &  affables ,  foutenues  de  fentimens 
nooles  Se  généreux.  Le  fieur  de  Bieves,  qui  étoit 
fon  Gouverneur  (a) ,  lui  fut  ôté  fans  rai  fon  ,  Se 
fans  qu'on  colorât  feulement  ce  procédé.  On  lui 
donna  une  gratification  de  cinquante  mille  écus  ; 
&  de  Luynes  ,  alors  favori  du  Roi  ,  plaça  auprès 
du  Duc  fon  ancien  Maîrre  ,  le  Duc  de  Lude  , 
qui  infpira  bientôt  à  fon  élevé  le  g^irt  du  plaifir  , 
&  des  habinides  indignes  d'un  Prince.  Après  la 
morr  de  ce  Gouverneur  ,  on  lui  donna  le  Colonel 
d'Ornano  ,  qui  ,  au  lieu  de  remédier  au  mal 
qu'avoir  fair  ion  prédécefleur ,  acquit  fur  Pefprit 
du  jeune  Duc  ,  un  crédir,  donr  i!  fut  redevable  i 
une  complaifance  toujours  fatale  aux  perfonnes 
de  fon  rang  (b).  Pour  contenter  fa  propre  ambi- 

■ 

(a)  Les  Hifloriens  de  France  en  général. 

(fi  Mcm.  de  Rohan  ,  L  IV.  Méra.  de  Dcageant. 
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-—— —»  tion ,  M.  d'Ornano  infpira  a  ce  Prince  de  deman- 
sbct.  xii.  der  l'entrée  au  Confeil  d'Etat ,  à  l'âge  de  feize 
Hijioirc  ans^  ce  fut-là  le  fu jet  pour  lequel  la  Vieuville 
fit  arrêter  d'Ornano.  MonGeur  en  témoigna  beau- 
coup de  reflentiment  ;  &  quand  le  Cardinal  de 
Richelieu  entra  dans  le  Miniftere  >  il  fit  mettre  le 
Colonel  en  liberté  j  &  le  rétablit  dans  fon  pofte. 
Cela  n'empêcha  point  d'Ornano  de  fe  mettre  à 
la  tête  du  parti,  où  étoient  entrés  les  ennemis  du 
Cardinal ,  qui  avoient  certainement  de  mauvais 
de  (feins.  Le  prétexte  ctoit  qu'on  s'oppofoit  au 
mariage  de  Moniteur. 

/tufVu1^  ^  *nr'  W  ^on  Pere  av°tt  eu  deflein  de  le  marier 
fm  u  ruine.  *  la  fille  uiiîcjue  du  dernier  Duc  de  Montpenfier, 
K2.6.  une  <]es  p]us  riches  héritières  de  France.  La  Reine- 
inere  avoit  toujours  ce  mariage  en  vue,  A:  par 
cette  rai  fon  le  Cardinal  Minifhe  le  favorifoit.  Le 
Duc  de  Guife  ,  qui  avoit  époufé  la  Duché  (Te 
douairière  de  Mompêniier  ,  le  fouhaitoit  auflî.  La 
cabalequi  le  traverfoir,  n'agiifoit  que  par  des  motifs 
^'intérêt  &  d'aitîbition.  La  Reine  croit  à  la  tête 
de  ce  parti ,  appréhendant  de  voir  des  enfans  de 
ce  mariage,  tandis  qu'elle  n'en  avoit  point  elle- 
même;  le  Dur  de  Savoie  ,  piqué  de  la  dernière 
paix  >  fit  offrir  fecrétement  à  Monfieur  ,  par  l'Abbé 
Scagha  fon  AmbalTadeur,  la  jeune  Princefle  de 
Mantoue  fa  perite-iille.  Le  Prince  de  Condé  & 
le  Comte  de  SoiiTons  traverfoient  de  tout  leur 
pouvoir  le  mariage  ,  par  le  même  metif  qu'il  les 
éloignoit  de  la  couronne  ;  le  Duc  de  Vendôme 
&  le  Grand  Prieur  fon  frère,  par  haine  pour  le 
Cardinal ,  <k  plusieurs  autres  par  la  même  raifon  ; 
le  Roi ,  lui  -  même  par  un  effet  de  fon  humeur 
jaloufe ,  n'y  étoit  guère  porté.  Mais  Baradas  fon 
favori  „  lui  ayant  fait  entendre  ,  (bit  que  le  fait 
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fut  vrai  ou  faux ,  qu'il  y  avoit  une  fa&ion  ,  dont  ^^T^t 
le  deffein  étoit  de  l'enfermer  dans  un  couvent ,  de  sEcT.xu. 
mettre  fon  frère  fur  le  trône,  &  de  lui  faire  .^Jjjj 
cpoufer  la  Reine  ,  le  Roi  changea  d'avis,  Ôc  prelïa  *  r^we,, 
vivement  le  mariage  avec  la  Princefle  de  Mont- 

1>enfier(a).  Pour  engager  d'Ornano  à  employer 
e  crédit  qu'il  avoit  fur  Monfieur,  on  lui  promit 
le  bâton  de  Maréchal  de  France  ;  cela  fournit  à 
fon  élevé  un  ptétexte  de  folliciter  vivement  qu'on  ,  ' 
lui  tînt  parole,  de  forte  qu'il  reçut  le  bâton  au 
mois  d'Avril  (£).  Il  ne  lailfa  pas  d'entrer  dans 
le  projet  formé  par  l'Abbé  Scaglia  ,  de  tuer  le 
Cardinal  à  Fleuri  ;  mais  le  coup  fut  prévenu , 
parce  que  le  deflein  fut  révélé  par  Henri  de 
Tallerand  ,  Comte  de  Chalais  ,  Grand-Maître 
de  la  garde-robe,  qui  y  avoit  été  engagé  par  la 
DuchefTe  de  Chevreufe  fa  Maîtrelîe.  Le  Cardinal 
évita  le  danger  ,  ôc  cacha  d'où  lui  étoit  venu 
l'avis  (c). 

Peu  de  temps  auparavant ,  il  avoit  fait  arrêter  Se 
mettre  à  la  Bertille  le  Maréchal  d'Ornano  \  Mon- 
fieur  en  fut  fort  irrité ,  Ôc  demanda  au  Cardinal 
fi  c'étoit  par  fon  avis  que  cela  s'étoit  fait  ;  Ri- 
chelieu lui  répondit  qu'oui  (d)  ;  Monfieur  fit  la 
même  qutftion  au  Chancelier  d'Aligre  ,  qui  eut 
la  foiblefïe  de  lui  répondre  négativement  (e)  , 


(a)  Victoria  Sii  Mernorie  rcconlitc  ,  t.  Vï,  p.  ÏJJ, 
Mém.  He  Rolian,  I,  IV.  Nani,  Hilt.  Vcncra ,  I.  VI.  Mém, 
de  la  Rochcfoucaulc ,  Mém.  d'un  Favori  du  Duc  d'Or- 
léans. 

(B)  Mém.  4e  Rohan  ,  ! .  c.  &  al. 
{e)  M^ra.  d'Auberi,  1. 1 ,  p.  184. 
{d)  Hift.  de  Richelieu,  1. 1 ,  p.  x8*« 
le)  La  même. 

Q  »J 
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ce  qui ,  peu  de  temps  après  ,  lui  fit  perdit  les 

sect.  xtL  Sceaux  >  qui  furent  donnés  à  Marillac  ,  créature 
j/mtîH'    ^e  'a  Rcine-mere.  Monfieur  ,  par  lavis  de  fes 
affbciés  ,  &  particulièrement  de  Chalais  ,  que  la 
Duchelïè  de  Chevreufe  avoit  engagé  de  nouveau 
'  dans  la  cabale ,  forma  le  projet  de  fe  faifir  du 

Cardinal ,  afin  de  lechanger  contre  le  Maréchal 
d'Ornano  ;  ce  projet  échoua  encore.  La  Cour  alla 
enfuite  à  Blois ,  &  Richelieu  s'étant  logé  ailleurs  , 
le  bruit  courut  qu'il  étoit  difgracié  ;  mais  ce 
i/étoit  qu'une  feinte  pour  y  attirer  le  Duc  de 
Vendôme  ,  qui  fut  arrêté  avec  le  Grand  Prieur 
fon  frère  ,  ôc  tous  deux  furenr  conduits  à  Vin- 
cennes  (a).  Le  Comte  de  Chalais  fut  pareille- 
ment arrêté  ;  Deageant ,  Modene  ,  &  d'aurres , 
furent  mis  à  la  Baftille  ;  le  Comte  de  SoiflTons 
prit  alors  le  parti  de  patfer  en  Italie  (b). 
LeDuefA»-      Monfieur  étant  laiifé  à  lui-même  ,  &  la  Prin- 
jou  l  oufe    ce(fe  je  Montpenfier  ayant  joint  la  Cour  à  Nan- 
de  Momptn-  tes  ,  ce  Prince  ,  îoit  qu  il  en  devint  amoureux  , 
fier  ,  ce  qui  [Q[t  qu'i|  crat  adoncir  le  Roi  par  fon  mnriaee  ,  le 

ne  fauve  pas  71  _   •    ^      ,  — ,  r  ..     ,,     r»  •  i    i  • 

fis  favoris,  conclut ,  oc  le  6  A:>ut ,  le  Cardinal  de  Richelieu 
leur  donna  la  bénédiction  nuptiale  (  c  ).  Ce 
mariage  fut  avantageux  pour  Monfieur  person- 
nellement ;  il  eut  les  Duchés  d'Orléans  ,  de 
Chartres  &  de  Blois  pour  fon  apanage  ;  la  Prin- 
celTe  lui  apporta  ceux  de  Montpenfier  Se  de  Cha- 
telleraut  ;  on  lui  donna  outre  cela  des  penfions 


(<0  Mcm.  de  Rolian  ,  uln  fupr.  Vittorio  Siri  ,  I.  c. 

(5)  Mém.  de  BafTom oîcrre ,  t.  II.  Méat,  de  Deagcant. 

(O  Daniel,  Journ.  Hift.  p.  m.  *r. 

(d)  Bernard,  HM.  de  Louis  XIII ,  &  a!.  • 


Digitrzed  by  Google 


I 

Livre  XXIII.  147 
Maïs  fes  amis  ne  s'en  refleurirent  pas  ,  comme  — — 
ils  l'avoient  efpéré.  On  nomma  des  Commif-  5"£JjjJUL 
faires  pour  faire  le  prorès  au  Comte  de  Chalais;  ^ 
ils  le  condamnèrent  comme  criminel  de  leze- 
Majefté,  pour  avoir  confeillé  à  Monteur  de  fortir 
des  Etats  de  fon  frère ,  quoiqu'il  fût  lui-même  en- 
gagé perfonnellcmcnt  au  fervice  du  Roi.  Chalais, 
ïoit  qu'on  lai  eût  fait  efpérçr  la  vie  ,  foit  par 
foibleflTe  ou  pour  la  décharge  de  fa  confcience  , 
fît  une  ample  confefiion  qui  ne  lui  fer  vit  de  rien  ^ 
il  fut  décapite  ,  &  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup 
de  fermeté  &  de  confiance  (a).  Le  Maréchai 
îd'Ornano  auroit  eu ,  fuivant  les  apparence*  ,  le 
même  fort ,  s'il  ne  fut  mort  à  Vincennes  d  une 
rétention  d'urine  ;  il  protefta  ,  avant  que  de 
mourir ,  qu'il  n'étoit  entré  dans  aucune  confpira- 
tion  contre  le  Roi  (£). 

Les  ennemis  de  Richelieu  ont  dit  qu'étant 
amoureux  de  la  DuchelTe  de  Chevreufe  ,  il  avoic  - 
donné  carrière  a  fon  reffentiment  dans  cette  oc- 
cafïon  ;  qu'en  donnant  de  fauffes  efpérances  è 
Chalais  ,  il  l'engagea  a*  confefler  tout  ce  qu'ir 
voulut ,  de  alors  l'abandonna  à  fon  malheur  \  en  uii 
mot,  que  fes  inttigues  dans  toute  cette  a ffaire  furent 
auflî  inexcusables  que  la  conduite  des  Conjurés» 
Ce  ne  fonc-là  néanmoins  que  des  foupçons  ,  ou 
tout  au  plus  des  alertions  }  au  Heu  que  les  fait9 
ont  été  vérifiés  par  des  preuves  inconteftabres,  Se 
font  conGenes  dans  l'Hiftoire.  Mais  fur  l'article 


(a)  Mém.  èc  Bailbmpierre  ,  h  c.  Vittorio  Siri ,  ubi  fuj>*. 
p.  *j8  &-  fin*. 

(*)  Griffct,  foaaPan  Mit. 
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BB  de  la  Commiflîon  extraordinaire ,  le  Cardinal  er| 
sect.  xii.  agit  fort  mal  ,  puifque  Chalais  auroit  pu  être 
Hifloire  convaincu  par  les  voies  ordinaires  de  la  Juftice  t 
&  que  ce  fut-là  un  dangereux  exemple  ,  qui  ne 
fut  que  trop  imité  dans  la  fuite.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  fit  retomber  fur  fes  ennemis  Forage  qu'ils 
avoient  excité  ,  s'affermit  plus  que  jamais  dans  le 
Miniftere  ,  perfuada  au  Roi  que  Sa  Majefté  avoic 
t>efoin  ,  pour  fa  confervation  ,  qu'il  fût  puiifant , 
&  obtint  pour  fa  propre  fureté  un  privilège  fort 
extraordinaire ,  d'avoir  des  Gardes  qui  l  accom- 
pagnoient  par- tout ,  même  à  la  Cour  (a). 

Quoique  la  conjuration  fût  diflipée  ,  elle  ne 
laiffa  pas  de  produire  de  fâcheux  effets.  La  Du- 
chefTe  de  Chevreufe  ,  veuve  du  Connétable  de 
Luynes  ,  que  le  Roi  haïffoic  ,  après  lavoir  fort 
aimée  ,  s'étoit  acquis  beaucoup  de  pouvoir  fuc 
1  efprit  de  la  jeune  Reine ,  ôc  auroit  pu  en  avoir 
fur  le  premier  Miniftre  ,  fi  elle  avoit  voulu  ;  elle 
reçut  ordre  de  fe  retirer  ;  elle  paiTa  en  Lorraine, 
où  elle  commença  à  intriguer  de  nouveau.  Le 
Comte  de  SoifTons  n'étoit  pas  non  plus  oifif  à 
Rome.  Mais  celui  qui  fit  le  plus  de  mal,  fut  l'Abbé 
de  Scaglia  ,  que  le  Duc  de  Savoie  envoya  en 
Angleterre  ;  il  s'infinua  dans  les  bonnes  grâces 
du  Duc  de  Bukingham  ,  &  engagea  ce  favori  â 
porter  le  Roi  fon  Maître  à  renvoyer  tous  les  do- 
meftiques  François  delà  Reine,  à  la  ré  fer  ve  de 
foti  (Jonfcffeur.  Cette  adfcion  caufa  une  fi  grande 
mcfintelligence  enrre  les  deux  Cours,  que  Louis 
envoya  le  Maréchal  de  Baffompierre  a  Londres 


{a)  Hift.  de  Richelieu ,  t.  I,  p.  30* 
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pour  ménaper  un  accommodement  (a).  L'actif  & 
artificieux  Italien  ne  s'en  tint  pas  la  ;  comme  il  SlCT- 
çherchoità  allumer  la  guerre  entre  les  deux  na-  &  *J£|J£ 
rions  ,  il  engagea  le  Duc  de  Buckingham  à  entrer 
dans  une  étroite  correfpondance  avec  le  Duc  de 
Rohan  ;  Se  comme  on  avoit  le  fpécieux  prétexta 
que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  étoit  garant  du 
dernier  traité  fait  avec  les  Proteftans ,  on  fit  con- 
cevoir au  Duc  de  Rohan  des  efpérancés  ,  qui 
furent  la  fource  de  nouveaux  troubles  (£). 

Dans  le  cours  de  cette  année, il  mourut  plufieurs  MonJeUf. 
perfonnes  de  diftin&ion  ;  le  Connétable  de  Lef-  di&uunu 
diguieres  ,  lequel  pourroit  être  regardé  comme 
un  des  hommes  les  plus  illuftres  Se  des  plus  heu- 
reux que  la  France  ait  jamais  produits,  s'il  n'avoic 
déshonoré  fes  grandes  qualités  par  les  plus  grands 
vices  \  les  Maréchaux  de  Roquelaure  ,  de  Praflirt 
&  de  Souvré  (c).  Vers  la  fin  de  Tannée ,  il  y  eut 
aux  Tuileries  une  alfemblée  des  Notables ,  donc 
on  efpéroit  beaucoup  ,  Se  qui  ne  produifit  qu'un 
Edit  contre  les  duels ,  fous  peine  de  dégradation 
de  noble  fie.  Le  gouvernement  de  Bretagne  fut 
ôté  au  Duc  de  Vendôme  ,  Se  donné  ,  par  le 
confeil  de  Richelieu  ,  au  Maréchal  du  Thémines  ; 
promotion  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  le 
ils  du  Maréchal  avoit  tué  le  frère  aîné  du  Car* 
dinal(</). 


(<t)  Méra.de  Rohan,  I.  IV.  Rushworth's  Collcft.  1. 1, 
p.  413. 

{h)  Bernard  ,  Hift.  de  Louis  XIII.  Mém.  de  Rohan . 
I.  c. 

(c)  Daniel ,  Journ.  Hift.  ubi  fup. 

[4)  Auberi,  Hift.  de  Richelieu,  1. 1,  c.  IX. 
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Le  Roi,  informé  du  mauvais  état  de  la  Marine* 
SflCT.  xii.   &  n'ayant  pas  envie  de  rendre  le  Duc  de  Monc- 
de  iw7    morency  >  qui  étoic  Amiral ,  plus  puifTant ,  l'en- 
Lt  cârdLu  Sa8ôa  *  &  démettre  de  fa  charge  ,  dont  il  le  dé- 
riftu/btL-   dommagea,  &  après  il  la  fupprima.,  auili  bien 

mSttfJnM  Ce^'e  ^e  ^onn^ta^'c  >  au  commencement  de 
Une  poùti-  1617*  On  fe  propofa  de  ne  jamais  rétablir  la  der- 
Sue-  niere  ;  la  Marine  fut  mife  fous  Tinfpe&ion  im- 

I6*7'  médiate  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  à  qui  le  Roi 
donna  bientôt  après  toute  l'autorité  d'Amiral  fous 
le  tfcre  ^  Grand-Maître  ,  Chef  &  Surintendant- 
Général  de  la  navigation  &  du  commerce  de 
France  (  a) ,  invente  pour  donner  moins  de  jaloufie,. 
fans  en  diminuer  le  pouvoir.  Le  Cardinal  eut  en- 
core le  cré  dit  de  faire  difgracier  Baradas,  favori  du 
Roi.,  qui  commençoit  a  e;re  trop  fier  de  l'incli- 
nation que  le  Piince  avoit  pour  lui  ;  mais  Louis 
ne  pouvant  fe  paÏÏer  de  favori  ,  on  lui  donna 
Saint-Simon.  Comme  le  premier  n'avoit  joui  de 
fa  faveur  que  fix  mois  ,  la  fortune  de  Baradas  a 

SaflTé  en  proveibe  ,  pour  défigner  une  profpérité 
e  courte  durée.  La  Cour  jugea aufli  de  changer, 
ou  au  moins  de  paroûre  changer  de  maximes  ; 
c'eft  un  point  important  pour  l'intelligence  de 
cette  Hiftoire,  &  que  nous  croyons  devoir  éclaircir.* 
Tous  les  Kiftoriens  conviennent  que  dès  le 
commencement  de  fon  Miniftere  ,  le  Cardinal 
eut  deux  objets  principaux  en  vue  t  la  deflru&ion 
des  Réformés,  &  l'abaiflement  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ;  ils  s'accordent  encore  à  direjqn'il  perfifta 

conftamment  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  pro- 

•  

f»  Daniel ,  l.  c.  Griffer ,  Hift.  de  Louis  XIII ,  fbm  i'aa 
1*17.  •  » 
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jets  ,  ÔV  qu'il  en  vint  à  bout  (a).  Nous  en  con- 
venons avec  eux  ;  mais  la  manière  dont  il  s'y  *ect.  xii. 
prit,  a  befoin  de  quelque  éclairci  fie  ment*  Voici  ^ÇjSS 
Je  fait.  En  entrant  dans  le  Miniftere  ,  Richelieu  fe 
propofa  I'abaifT  ment  de  la  Maifon  d'Autriche  , 
que  de  Luyne*  avoit  négligé  par  des  confédéra- 
tions perfonnelles.  Cette  Maifon  étoit  devenue 
très- redoutable  à  la  France,  parce  que  TEmpereur 
vifoit  â  être  le  maître  abfolu  en  Allemagne,  tan- 
dis que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  fur  le  point  de  le 
devenir  en  Jralie.  On  pouvoit  facilement  entre- 
prendre de  s'oppofer  à  cette  grande  puiiTance , 
parce  que  les  Princes  d'Allemagne  &  d'Italie,  la 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  la  Répu- 
blique de  Hollande  étoient  très-difpofées  à  fe  li- 
guer avec  la  France  pour  ce  delfein.  Le  Cardinal  , 
en  habile  politique  ,  refolut  de  fe  prévaloir  de 
ces  avantages ,  &  commença  par  un  acte  de  vi- 
gueur ,  en  envoyant  le  Marquis  de  Cccuvres  pour 
recouvrer  la  Valteline  ,  &  en  donnant  du  fecours 
au  Duc  de  Savoie. 

Mais  lorfqu'il  vit  que  ces  démarches  alarmoienr  Ce  fujet 
la  Cour  de  Rome  autant  que  celle  d'Efpagne  ,  eclAlrct' 
qu'eïïe  commençoic  à  le  traiter  d'Hérétique,  ou  au 
moins  de  fauteur  d'Hérétiques  ,  &  que  cela  ra- 
nimoit  la  faction  Efpagnole  en  France  ,  ;l  ju^ea 
à  propos  de  changer  de  conduite  ,  non  d.  <  les 
projets  mêmes,  mais  dans  la  forme  de  Icxécu- 
tion.  Il  avoir  tâché  auparavant  de  flatter  les  Pro- 
teftans  ,  en  infinuant  l'envie  qu'il  avoit  d'abaiflet 

(a)  Bernard  ,  Hift.  ât  Louis  XIII.  Hénauk,  Mtm.  #dc 
Baflompicrrc ,  1.  c.  Vittorio  Siri. 
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■  l'Efpngne  j  mai';  depuis  ii  fie  enrendre  aux  Emi{* 
sect.  xii.   faires  de  Rome  &  d'Efpagne  ,  qu'il  ac;iroit  contre 
MJhir*     les  Réformes  plus  lememen: ,  m  lis  plus  fùremenc 
£ou$  jes  apparenccs  Je  p.tjx   qu'en  temps  de 

guerre  ;  que  s'il  avoit  abandonné  le  Duc  de 
Savoie,  c/avoir  été  pour  fauver  h  Valteline  ;  ce 
qu'il  jugeoit  abfolumtnt  néielTiiire  pour  main- 
tenir les  chofes  dans  l'état  où  elles  croient  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  pût  exécuter  l'autre  partie  de  fon 
plan.  Il  cft  certain  qu'il  l'exécuta  avec  toute  l'ha- 
bileté imaginable ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  ce 
prompt  changement  ne  l'expofât  autant  qu'au- 
roit  pu  faire  fon  premier  projet  (a). 

Les  Efpagnols  perfifterent  dans  lears  foupçons; 
le  Duc  de  Savoie  demeura  toujours  également 
implacable  &  ardent  à  fe  venger;  les  Anglois  ac- 
culèrent à  jufee  titre  le  Cardinal  de  mauvaife  foi , 
parce  qu'il  leur  avoit  fait  efpérer  de  fe  joindre  à 
eux  contre  l'Efpagne  ,  &  les  en  avoit  en  quelque 
façon  aflurés;  &  les  Princes  d'Allemagne  n'étoienc 
pas  moins  choqués ,  en  fe  voyant  trompés  dans 
l'efpcrance  qu'ils  avoient  conçue  d'une  ligue  gé- 
nérale qui  fe  negocioit  à  la  Haye  ,  &  qui  n'eue 
point  lieu  par  ce  changement  de  mefures  d%  la 
part  de  Richelieu.  Les  Réformés  de  France  furent 
encore  plus  alarmés ,  &  avec  raifon.  Ils  voyoient 
qu'on  leur  enlevoit  plufieurs  de  leurs  villes  de 
fureté ,  qu'on  mettoit  des  Magiftrats  Catholiques 
dans  la  plupart  de  leurs  grandes  villes,  qu'on  avoit 
bâti  une  citadelle  à  Montpellier ,  que  le  port  de 
la  Rochelle  étoit  en  quelque  manière  bloqué  par 


(*)  Bernard ,  Hift.  dç  Louis  XIII,  Auberi ,  l.c. 
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le  Fort-Louis  ik  par  la  garnifon  de  l'ifle  d'Oléron ,   

où  on  avoit  fait  des  fortifications  ,  &:  donc  le  sfct.xh. 
Cardinal  payoit  la  garnifon  de  fes  propres  de-  ffijbin 
niers(a).  4e  france' 

On  a  vu  plus  haut, que  ,  par  le  confcil  du  Duc  aeJ* 
de  Buckingham  ,  qui  gouvemoir  la  Cour  de  Lon-  l*Atfxl«um 
dres  ,  on  avoir  fait  aux  Reformes  des  ouvertures  %££j? 
fur  un  fecours  de  la  part  de  l'Angleterre.  Ce  fut 
le  Duc  de  Soubife  qui  en  fut  l'agent  :  il  s'etoit 
retiré  en  Angleterre  ,  Se  il  s'adreHa  naturellement 
au  Duc  de  Rohan  fon  frère  ;  celui-ci  s'exeufa 
d'entretenir  directement  correfpondance  avec  le 
Duc  de  Buckingham  ,  fur  le  danger  qu'il  y  avoir, 
ÔC  les  foupçons  que  la  Cour  de  France  confervoic 
toujours  contre  lui  ;  mais  il  envoya  M.  de  Saint- 
Blancard  inftruire  la  Cour  de  Londres  de  la  fitua- 
tion  des  Réformés,  &  enfuite  il  reçut  un  agent 
du  Duc  j  avec  lequel  il  prit  les  arrangemens  né- 
ceflaires  (b).  L'Anglois ,  fi  nous  en  croyons  le 
Duc  de  Rohan  ,  promit  plus  qu'on  ne  pouvoir 
'tenir  ;  il  lui  fit  efpérer  qu'on  feroit  une  invafion 
par  trois  endroits,  dans  l'ifle  de  Ré,  à  l'embou- 
chure de  la  Garonne  ,  &  en  Normandie  ;  le  Duc 
de  Rohan  s'engagea  à  joindre  les  Anglois  avec  un 
corps  de  troupes  auflî  -  tôt  qu'ils  auroient  fait  leur 
defeente.  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  Cour  d'An- 
gleterre comprit  que  le  Duc  de  Rohan  traitoit 
au  nom  de  tout  le  Corps  des  Réformés  de  France. 
En  vertu  de  ces  arrangemens,  les  Anglois  com- 
mencèrent à  enlever  les  vaifleaux  François;  Se 
»  •  ». 

(a)  Mém.  de  Rohan,  1.  IV. 

{i)  RushworthVCoileft.  t.  I ,  p,  414* 
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g      .1  Bucktngham  s'imaginant  qu'il  incimideroît  là 
sect.  xti.  Cour  en  parlant  avec  hauteur,  voulut  venir  en 
Hifloirt    qualité  S  A  mba  (Fadeur  à  Paris.  Louis  s'y  oppofa  ; 
le  Duc  fut  fi  piqué,  que  la  France  ayant  ufé  de 
,      rcpréfailles  ,  on  en  vint  à  une  rupture,  fans  autre 
formalité  {a  ). 

Les  François  attribuent  la  conduite  du  Duc  a 
fa  pallîon  pour  la  Reine  de  France,  &  à  fon 
averfion  pour  le  Cardinal ,  qui  n'eft  pas  douteufe. 
Mais  il  ne  fera  pas  inutile  dobferver  que  la  con- 
duite du  Duc  ne  fut  pas  aufli  extravagante  qu'on 
le  prétend  généralement*  Dans  le  temps  du  rna* 
riage  de  Charles  I  avec  la  fœur  de  Louis  XIII,  là 
première  affaire  publique  du  Miniftere  de  Riche- 
lieu ,  &:  dans  laquelle  il  agit  avec  tanr  de  fermeté, 
qu'il  menaça  la  Cour  de  Rome  Je  palfer  outre  fans 
difpenfe  ,  li  Ton  continuoit  à  différer  de  la  don- 
ner ,  on  a  vu  qu'on  prifama  généralement  que  la 
France  fe  joindroit  à  l'Angleterre  pour  faire  la 
guerre  à  TEfpagne;  le  Cardinal  rît  entendre  qu'il 
ne  pouvoir  le  faire,  fi  les  Rochelois  n'étoienn- 
contraints  d'accepter  la  paix  ,  êV  il  engagea  Buc- 
kingham  à  envoyer  les  vaitTeaux  de  ion  Maître 
pour  féconder  les  François  ;  ce  qui  fouleva  toute 
la  nation  Angloife  contre  lui ,  Se  fut  un  des 
principaux  fonde  mens  de  l'accufation  portée  à 
fa  charge.  Alors  Buckingham  changea  de  fyf- 
tême  auffi-bien  que  Richelieu  ,  pretfa  la  Cour 
de  France  de  faire  la  paix  à  des  conditions  raifon- 
uables  avec  les  Rochelois,  Se  s'en  conftitua  garant 
s'ils  l'acceptoient.  Mais  lorfqu'ils  l'eurent  accep- 

(à)  Méra.  du  Duc  de  Rokan  ,  I.  c.  : 
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tee,  8c  que  le  Duc  vit  que  la  France  ne  vouloit  ! 
ni  féconder  l'Angleterre  contre  l'Efpagne ,  ni  sfct.  xn. 
accomplir  le  traite  Fait  avec  les  Refermés,  il  ne  ^Ip^lc[€ 
lui  refta  plus  d'autre  reifource,  fur  tout  après  le 
mauvais  fuccès  de  la  flotte  qu'il  avoir  envoyée  à 
Cadix  ,  pour  regagner  l'arTe&ion  de  fa  nation  , 
que  de  rompre  avec  la  France ,  en  faveur  des 
Pror«ftans  ;  &  ce  ne  fut  pas  tant  la  faute  de*  mefures 
qu'il  prit,  que  la  manière  dont  il  les  exécuta,  qui 
perdit  ce  favori  (a).  Le  Cardinal,  toujours  maître 
de  lui-même,  &  dont  le  génie  égaloit  la  grandeur 
de  fes  projets ,  profita  de  cette  occafion  pour  faire 
un  traité  avec  i  Efpagne  contre  les  Anglois  (i)  , 
par  lequel  il  engagea  la  faction  Efpngnole  en 
France  à  agir  de  concert  avec  lui.  Dans  le  même 
temps  ,  il  conclut  un  autre  traité  avec  les  Hollan- 
dois  ,  par  lequel  il  s'engageoit  A  leur  donner  tous 
les  ans  un  million  de  livres  pour  foutenir  la  guerre 
coiurc  l'Efpagne  (c)  ;  quand  les  Efpagnols  s'en 
plaignirent,  on  le:  r 'pondit  que  c'etoit  pour 
empêcher  les  Erats-Gc.;craux  de  fecourir  l'Angle- 
terre &  les  Roiheiuis;  le  Cardinal  regardoir  ce 
traité  comme  provifionnel ,  en  attendant  qu'il 
eût  mis  les  affaires  au  point  de  fe  fervir  de  leur 
alliance  pour  l'exécution  des  autres  parties  de  fon 
plan. 

Au  milieu  de  toutes  ces  intrigues  politiques;      Mon  dé 
la  Duchdre  d'Orléans ,  après  être  accouchée  dune  ^0^f* 
fille  le  29  Mai,  mourut  le  4  Juin  ;  ce  qui  fut 


(a)  Virrorio  Siii ,  r.  VI.  Mém.  dt  Baflbmpicrre,  Cla» 
tendon. 

(6)  Griffct,  fous  l'an  i6iy. 

\i)  LcVaflbr,  t.  V  ,  p.  587* 
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un  événement  très  -  important  (  a  ).  Depuis  fort 
mariage,  le  Duc  aimoit  fa  femme  fi  tendrement , 
&  la  DuchelTe  le  ménageoit  avec  tant  de  pru- 
dence, qu'au  lieu  des  jaloufies  &  des  méconren- 
temens  qui  avoient  troublé  jufque-Ià  la  Famille 
Royale  ,  tout  y  étoît  tranquille  &  ferein.  Mois  on 
peur,  dire  que  cette  paix  expira  avec  elle.  L  an- 
cienne jaloulie  du  Roi  fe  ranima  ,  &  il  fut  bien 
aife  que  [on  frère  n'eût  qu'une  fille  de  fon  ma- 
riage (/»).  On  avertit  les  conridens  du  Duc  d'Or- 
léans ,  de  n'épargner  rien  pour  Pamufer  &  le 
divertir,  &  on  promit,  s'il  en  étoit  befoin,  de 
fournir  de  l'argent  pour  rendre  fes  plaifirs  plus 
vifs.  Pour  y  contribuer  aufli  de  fa  part ,  le  Cardi- 
nal céda  fa  maifon  de  Limours;  Louis  pria  la 
Reine- mere  de  ne  point  penfer  à  remarier  le 
Duc  ,  prière  qu'elle  ne  goûta  point  (c).  Mais  les 
inefures  les  plus  juftes  manquent  quelquefois  ;  on 
fut  bientôt  obligé  de  changer  de  fylreme.  Le 
Hoi  tomba  dangereufement  malade  [d) ,  &  l'on 
reçut  nouvelle  de  la  dcfcente  des  Anglois  ,  de 
forte  qu'il  falloit  donner  le  commandement  de 
l'armée  au  Duc  d'Orléans ,  ce  qui  déplaifoit  fort 
au  Cardinal ,  qui  ne.  fa  voit  comment  l'éviter.  Les 
Ducs  de  Buckingham  &  de  Rohan  auroient  pu 
tirer  de  cette  circonilance  &  de  piufieurs  autres 
de  grands  avantages  *  lî  leurs  defleins  avoient 

-  -  -  -  i.i 

(ai)  Me'm.  de  DafTompicrrc  ,  t.  II ,  p.  40*.  Mercure 
François,  1617. 

(£)  Vutorio  Sirî,  L  c.  p.  itfj  ,  i(îj. 

(0  Mém.  de  Baifompierrc ,  1.  c.  p.  409. 

(d)  Griffer,  fous  1  an  1617.  Mém.  de  Baflompierre ,  ubi 
ftip.  p.  408. 
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iiè  thîèux  conduits  ;  mais  ils  étoient  fi  mal  con- 
nues i  ou  furent  accompagnés  de  tant  de  défaftres  *BCT« 
inévitables,  qu'ils  furent  dans  rimpuiflTance  de  re*  ^JjjjJjjJJ 
cueillit  aucun  fruit  d'un  armement  puilïant ,  ôc  qui 
avoit  beaucoup  coûté  à  la  Couronne  d'Angleterre* 

Le  Duc  de  Buckingham  arriva  à  la  rade  de  la  E^kP"^ 

Rochelle  le  10  Juillet  avec  une  flotte  de  cent  avive  *  Ut 

vaifleaux  ,  fur  laquelle  il  y  avoit  entre  fept  ôc  Rochelle  avec 

i     •  •  1 1      «  '      ■    i  i        wi_  une  pu:Jantê 

huit  mille  hommes  de  troupes  de  débarque-  fic 
ment  (a).  Il  fut  fort  furpris  de  voir  les  Roche- 
lois  lui  fermer  leurs  portes  ck  leur  port  (  b  ). 
Le  Duc  de  Rohan  dit  en  termes  exprès,  que 
le  Maire  Ôc  ceux  qui  gouvernoient  ctoient  ga- 
gnés par  la  Cour  y  quelle  qu'en  fût  la  raifon  * 
la  flotte  fut  également  préjudiciable  aux  Rocheloii 
Se  au  Duc  lui-même.  $a  fc-mme  &  fa  mere ,  qui 
s 'ctoient  réfugiées  à  la  Rochelle  ,  trouvèrent 
moyen ,  avec  beaucoup  de  peine,  d'y  faire  entreiî 
M.  de  Soubife,  qui  étoit  venu  fur  la  flotte  An* 
gloife,  &  M.  Beecher ,  Secrétaire  du  Duc  de  Buc- 
kingham, pour  expofer  le  motif  de  (on  arrivée  4 
ce  qu'il  fit  fort  éloquemment  (c)  *  il  dit  que  le 
Roi  de  la  Grande*Bretagne  les  ayant  engigés  à 
faire  la  paix  >  fur  les  fortes  aflurances  qu'on  lui 
avoit  données  qu'ils  feroient  en  fureté  ôc  en 
liberté,  avoit  appris  qu'ils  n'avoient  ni  l'une  ni 
l'autre ,  qu'ils  couroient  grand  rifque  d'are  blo- 
qués ,  ôc  qu'ils  ne  favoient  comment  l'empêcher  j 
ni  comment  fe  défendre  ;  qu'ayant  en  vain  tra-» 
vaille  à  leur  procurer  les  avantages  ftipulés  poue 

00     »  i  •  i     '      U      li     i    *  0\   i  iii»  — ^ 

(*)  Rushtfrrth's  Côl!r£t.  r.  I,  p.  41/. 
(£)  Mém.  de  Rohan  ,  I.  ÏV. 
{c)  Rushworth,  !»  c.  p.  416. 
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...  -  eux  dans  le  traité,  il  avoit  envoyé  le  Grand- Àmî- 
sect.  xii.  ral  d'Angleterre  pour  exécuter  par  force  ce  qu'on 

^Fr^t  avoU  retu^  *  ^on  intercellîon.  Les  Rochelois  en- 
voyèrent des  Députés  au  Duc,  remercier  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  des  foins  qu'il  prenoit 
d'eux,  &  lui  déclarer  que  faifanr  partie  du  corps 
entier  des  Eghfes  Protefhntes  de  France  *  ils  ne 
pouvoient  rien  faire  que  de  concert  avec  ces 
Eglifes  y  en  forte  qu'ils  lai  fièrent  au  Duc  de  Buc- 
kingham la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à  pro- 
pos. Si,  comme  le  Duc  de  Rohan  le  remarque 
judicieusement,  au  lieu  de  confeil ,  ils  avoient 
demandé  l'afliftince  des  Réformés  ,  ils  auroient 
mis  leurs  affaires  fur  un  bon  pied  >  avant  que  la 
Cour  eût  pu  s'y  oppofer  (a)  \  ou  lî  le  Duc  de 
Buckingham  avoit  fuivi  l'avis  de  M  de  Soubife, 
qui  le  quitta  malheureufement  pour  aller  con- 
férer avec  ks  Chefs  des  Réformés  ;  il  vouloir 
qu  on  fie  d'abord  une  defeente  dans  rifle  d'Olé- 
ron ,  qui  eft  très-abondante  ,  qui  d'ailleurs  étoic 
prefque  toute  peuplée  de  Réformés  y  où  il  n'y 
avoit  aucune  rorterelfe  qui  pût  réfifter  ,  ôc  peu 
de  troupes  :  ce  projet  ne  pouvoir  manquer  de 
réu'îîr  ,  &  l'Amiral  Anglois  auroit  obligé  les 
François  d'abandonner  Tille  de  Ré  ,  en  les  at- 
taquant de  tous  co:és  ;  mais  Buckingham  chan- 
gea d'avis,  defeendit  dans  l'ifle  de  Ré,  où  M. 
de  Thoiras  commandoit  :  le  Duc  battit  Thoi- 
ras  à  fon  débarquement ,  Se  s'il  avoit  pourfuivi  fa 
vi&oire  en  allant  droit  au  fort ,  il  l'auroit  em- 
porté (b).  Mais  Buckingham  ayant  perdu  quel- 

(<x)  Mém.  de  Rohan  ,  ubi  fup. 

{fis  Le  mc.nc  &  Rushworth ,  I.  c.  p.  417. 
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tque$  jours  i  s'établir  dans  ïifb  ,  &  à  faire  dé-  g  g  ■ 
barquer  fes  équipages ,  M.  de  Thoiras  en  profita    s*ct,  xu. 
our  jeter  dans  le  fort  tout  ce  qu'il  put  raflern-  . 
1er  de  provifions  ,  ôc  mettre  en  état  de  dcfenfe  *  ****** 
une  place  qui  avoit  quatre,  battions  ,  dont  deux 
n  croient  pas  achevés. 

Cette  entreprife  mal  commencée  ,  fut  conti-^    Ct  Duc  fe 
nuée  malheureufementà  tous  égards ,  Ôc  mnl  con-  ^flmtot  l* 
duite.  Le  Duc  de  Buckingham  aflSégea  le  fort 'de  r/judêju. 
Saint-Martin  dans  les  formes  ,  fans  prendra  les 
précautions   néceflTaires-.    D'abord    Ie>  allicgcs 
avoient  abandonné  un  puits  ,  dont  ils  avoient 
abfolument  befoin  ,  mais  ils  le  reco-ivrerent  bien? 
for,  &  le  mirent  en  fûreté.  Le  Duc  dédaigna  N - 

de  fe  rendre  maître  du  petit  fort  de  la  Prée  ,  qui 
défendoit  un  des  endroits  où  Ton  pou  voit  faire 
une  defcente;  en  forte  que  ce  fut  par  là  que 
paflerent  les  petits  fecours  qu'on  envoya  ,  &  les 
vaiflèaux  Anglois  éroient  obligés  de  fe  tenir  à 
quelque  diftance.  Mais  la  plus  grande  faute  du 
Duc  fut  fa  complaifance  à  fe  lai  fer  amufer  par 
des  négociations ,  dont  M.  de  Thoiras  ne  fe  fer- 
voit  que  pour  gagner  du  temps.  En  attendant,  le 
Cardinal  agiffbit  avec  cette  vigueur  ôc  cette  pru- 
dence qui  ont  cara&érifé  fon  Miniftere.  H  envoya 
fous  le  commandement  du  Duc  d'Angoulême  uta 
petit  corps  de  cavalerie  avec  trois  mille  hommes 
de  pied  dans  le  voifinage  du  Fort- Louis.  D'a- 
bord il  fit  croire  aux  Rochelois  que  ces  troupes 
n  etoient  pas  deftinées  contre  eux ,  mais  à  garder 
les  côtes  contre  les  Anglois  ,  ce  qui  fit  que  les 
premiers  furent  moins  en  garde.  Peu  de  temps 
après,  il  fit  marquer  dans  les  villages  aux  environs 
de  la  Rochelle ,  des  quartiers  pour  vingt-cinq 

Ri] 
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--  mille  hommes  :  les  Rochelois  en  donnèrent  avîtf 

spct.  xii.  aux  AnglotS  ,  ôc  cet  avis  les  empêcha  d'attaquer 

d**$cn't  'e  P°rt"^ou's  5  qu'ils  auroient  pu  emporter  en 
un  jour.  Pour  hâter  les  préparatifs ,  &  pour  qu'il 
ne  manquât  rien  ,  le  Cardinal  fit  des  avances  de 
fa  propre'bourfe  ,  ÔC  vendit  fa  vailFelle  ôc  fes 
pierreries  Quelques-uns  difent  que  ce  facri- 
hce  n'étoit  pas  nécetiaire  ;  tous  conviennent  qu'iL 
fe  conduisit  avec  finede ,  ôc  que  ce  fut  par  fes 
ordres  qu'on  envoya  deux  convois  au  fort  de 
Saint-Martin.  Le  Duc  deRohan, qui  remplit  fes 
engagemens  en  prenant  les  armes,  eut  à  furmon- 
ter  des  difficultés  incroyables  ,  ôc  efîuya  une  in- 
rînitc'de  contre-temps  \  d'un  côté  ,  le  Parlement 
le  déclara  criminel  de  lèze-Ma;efté  ,  ôc  de  l'autre 
il  fut  défavoué  de  la  plupart  des  Prcteftans  ,  par 
timidité  ,  par  des  vues  d'intérêt  particulier,  ou 
parce  qu'il?  étoient  gagnés  (b).  Au  mois  d'Oc- 
tobre, le  Roi  arriva  au  camp  devant  la  Rochelle  , 
accompagne  de  fon  frère,  du  Comte  de  Soif- 
fons  3  des  Ducs  de  Guife ,  d'Angoulême  &z  de 
Nemours,  des  Maréchaux  de  Schomberg ,  de 
BalTompieire  ôc  d'Etrées  ,  des  Ducs  de  la  Tri- 
mouille  ,  de  Bellegarde  ,  de  Créqui  ,  de  Che- 
vreufe,  de  Mombafon  ,  de  Retz  ôc  de  la  Roche- 
foucanlt ,  avec  l'élite  de  la  NoblefTe  de  France  (c). 
Le  6*  Novembre,  le  Duc  de  Buckingham  ayant 
reçu  un  renfort  d'Angleterre  ,  fit  donner  un 
aflaut  général  au  fort  de  Saint-Martin  ,  Ôc  fut  re- 


(*)  Bernard,  Hift.  de  Louis  XIIT.  Ru<Worth,  I.  c. 

(b)  M<fm.  de  Rohan,  1.  IV.  Mém.  de  Badompierro  M 
tome  II. 

(c)  Daniel,  Joarn.  Hift.  p.  ai.  jj. 
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fouffe  avec  une  perte  confidérable  (a),  Deux 
purs  après ,  le  Maréchal  de  Schomberg  débarqua  sect.xîi. 
avec  un  corps  de  troupes  ,  dont  le  nombre  fur-  jffiffij 
paflbit  celui  des  Anglois ,  de  forte  que  le  Duc 
de  Buckinghatn  fouffrit  beaucoup  dans  fa  re- 
traite ,  malgté  la  valeur  de  fes  troupes.  Enfin , 
s  étant  rembarqué,  il  mit  à  la  voile  le  17  du 
mois  ,  fans  avoir  rien  fait  qui  répondît  a  la 
grandeur  de  fes  titres  &  à  la  réputation  de  fes 
compatriotes  (£).  Malgré  la  rigueur  de  la  faifon  , 
&  toutes  les  intrigues  des  ennemis  de  Richelieu, 
l'armée  royale  demeura  devant  la  Rochelle  ,  & 
le  Miniftre  eut  affez  de  pouvoir  fur  fon  Maître, 
pour  l'y  retenir  aufli ,  quoiqu'il  fût  à  peine  ré-, 
tabli  d'une  maladie  dangereufe ,  &  qu'il  fût  d  une 
conftitution  délicate  ,  qui  pouvoir  être  facilement 
dérangée  par  trop  d'application  5c  d'exercice.  ,  * 

On  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  me-  Etat  «'«  u 
dire  le  fiége  la  Rochelle  depuis  dix  ans  ;  mais  il  Roch'ilc  » 

n  •  rr  »*1  »  quant 

elt  au  moins  auih  certain  qu  il  auroit  pu  s  en  oc-  Louis  xut 
cuper  encore  dix  ans ,  fi  fon  bonheur  ne  lui  avoit  l'a^ic<^ 
fourni  l'occafion  favorable  ,  ou  fi  les  défiances 
hors  de  faifon  ,  &  en  même  temps  une  confiance 
mal  fondée ,  tant  des  Rochelois  que  du  Duc  de 
Buckingham  ,  n'avoient  ruiné  leurs  affaires» 
Richelieu  étoit  exa&emenc  informé  de  la  fitua- 
tion  des  chofes.;  il  vit  l'occafion  favorable  Se  la 
faific.  Il  fe  détermina  à  afliéger  une  place  d'une 
grande  étendue,  très -bien  fortifiée  ,  pourvue 
d'une  nombreufe  artillerie  &  de  munitions  de 


(a)  Le  même ,  p.  $4.  GrifFct  ,  fous  l'an  l4*7« 
if)  Rushvorth,  ubi  fup. 

.    R  »i 
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guerre  ,  défendue  par  des  habitans  courageux  J 
$ict.  xn.  atrachés  à  leur  Religion  ,  6c  déterminés  ,  ôc  qui 

Aitoc*  avo*ent  P°ut  Mai^  M.  Guiton  ,  homme  d  un 
grand  fens  ,  dè  beaucoup  d'expérience  ,  &  d'un 
courage  invincible.  L'armée  du  Roi  n'étoit  que 
de  vingt-trois  mille  hommes. Ce  Prince  fe  trouva 
au  ficge;  mais  le  Cardinal  y  commanda  ,  ayant 
fous  lui  le  Duc  d'Àngoulême  Ôc  les  Maréchaux  de 
Schomberg  &deBaffompierre  (a).  La  circonval- 
lation  étoit  de  trois  lieues  ;  il  y  avoir  treize  forts 
avec  des  redoutes  ,  garnis  d'artillerie  ;  mais  le 
grand  point  étoit  de  fermer  le  porr.  On  eiTaya 
inutilement  d'enfoncer  des  pieux  pour  en  embar- 
ratfer  l'entrée  ;  on  tenta  aufli  la  voie  d  une  barre- 
avec  aufli  peu  de  fuccès. 

Le  Cardinal  faifant  réflexion  fur  ce  que  Céfar 
èvoit  fait  à  Durazzo  ôc  Alexandre  le  Grand  d  Tyr, 
rcfolut  de  faire  une  digue.  Quand  il  en  fit  la  pre- 
mière propofition ,  les  connoiffeurs  la  rrairerenc 
de  ridicule  ;  ils  dirent  qu'il  y  avoit  bien  des  plans 
qui  fiçuroienc  à  merveille  fur  le  papier,  Ôc  qui 
réufliiToient  fort  mal  quand  il  s'agifloit  d'en  ve- 
nir à  l'exécution.  A  la  fin,  Louis  Metezeau  Ôc  Jean 
Tiriot ,  dont  les  noms  méritent  d'être  confervés, 
entreprirent  d'exécuter  le  projet  du  Cardinal.  On 
commença  l'ouvrage  le  1  Décembre;  le  delTein 
étoit  de  Élire,  une  digue  folide,  qui  barrât  un  canal 
de  fept  cent  quarante  toifes  de  largeur,  cù  la  mer 
rouloit  fes  flots  avec  beaucoup  de  violence,  ÔC 
quand  le  vent  éroit  fort,  avec  une  impétuoûté  à 


(à)  Bernard  ,  Hift.  de  Louis  XIII,  Mém.  de  Baflbnv 
pierre ,  I.  c 
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laquelle  il  fembloic  ridicule  de  vouloir  oppofer 
aucun  ouvrage  humain.  On  enfonçoii  dans  la  mer   sect.  xih 
de  longues  poutres  de  douze  en  douze  pieds,  hces  ,  «V'0'" 
eniemble  par  d  autres  poutres  miles  tn  travers  j 
on  jetoic  entre  ces  pouties  des  pierres  lèches,  (ans 
autre  ciment  que  celui  de  la  vafe  que  la  mer  por- 
toic  dans  les  intervalles.  On  éleva  la  digue  fi  haut , 
que  dans  les  plus  hautes  marées  les  foldats  y 
étoienc  à  fec.  Elle  avoit  par  le  bas  environ  douze 
toifes  de  largeur,  Se  quatre  feulemenr  par  le  haut, 
de  forte  qu'elle  était  en  glacis.  On  éleva  à  chaque 
bout  un  fort,  Se  on  laifla  au  milieu  une  ouverture 
de  quatre  toifes ,  pour  donner  un  libre  cours  i 
leau  de  la  mer ,  &  dans  cet  efpace  vide  ,  on  fie 
couler  à  fond  des  navires  remplis  de  pierres 
maçonnées  y  on  fit  devanr  cette  ouverture  un  dou- 
ble rang  de  pilotis ,  &  Ton  plaça  devant  ceux-ci 
trente-cinq  bâtimens ,  attachés  les  uns  aux  autres. 
Cette  digue  prodigieufe  fut  achevée  au  mois  de 
Mai  1628  (^z).  Cet  ouvrage  éclipfa  entièrement 
tout  ce  qui  fe  faifoit  du  côté  de  terre,  qui  fans  cela 
auroit  paru  extraordinaire.  Les  troupes  étoient 
bien  logées  ,  régulièrement  payées ,  Se  de  temps 
en  temps  on  donnoit.des  gratifications  aux  Offi- 
ciers &  aux  foldats;  d'ailleurs  on  fournilToit  aux 
derniers  ,  quand  ils  en  avoient  befoin,  des  cha- 
peaux ,  des  fouliers  &  des  capottes.  Les  marchés 
étoient  bien  fournis  ,  en  forte  que  les  vivres  Se  les 
rafraîchilïemens  ne  manquoient  point.  Les  malades 
&  lesblefles,  en  petit  nombre  ,  croient  traités  avec 

grand  foin  dans  les  hôpitaux,  que  le  Roi .,  le  Car- 

> 

(<;)  Hift.  de  Richelieu  ,  t.  I,  p.  **i , 

R  ir 
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dinal  &  les  Maréchaux  vifitoient  fouvent  eux* 
sect.  xïi.  ïpèmes  (a), 

it^Franee.        Comme  la  réduction  de  la  Rochelle  paroiffbic 

£IU  efl  pnfe  enC  >fe  ai^cZ  éloignée  >  ^  Roi  jUÇea  à  propOS  dû 

famine,  retourner  à  Paris,  8c  avant  que  de  partir  ,  nomma 
par  une  çommiflîon  fpécitle ,  le  Cardinal  fon 
Lieutenant-Général,  avec  ordre  au  Duc  d'Angou- 
lême  ôc  nux  deux  Maréchaux  de  lui  ob.*ir  en 
tout  (t>),  Vers  la  mi-Mai,  on  vit  paroître  la  flotte 
Angloife ,  commandée  par  le  Comte  de  Denbigh  ; 
elle  croit  aflez  nombreufe  iV  affez  puifTanre  pour 
tout  entreprendre,  8c  néanmoins  elle  ne  fit  pref- 
que  rien ,  la  digue  étoit  achevée  Se  défendue  pat 
de  bonnes  batteries.  Deux  des  Officiers  Anglois  fe 

? plaignirent  de  la  lâcheté  des  autres ,  qui  ne  laif- 
"erent,  pas  d'alléguer  bien  des  exeufes,  dont  la 
meilleure  étoit  peut-être  ,  que  la  plupart  des  vaif- 
féaux  étoient  loués  ,  ou  fervoient  par  force;  ai.ifî  , 
après  avoir  fait  entrer  dans  la  ville  un  périt  fe- 
cours  de  blé  ,  ils  remirenr  à  la  voile ,  en  pro- 
mettant de  revenir  bientôt  (<?).  Cependant  le  Car- 
dinal tentoit  toutes  fortes  de  voies ,  foit  par  fur- 

I)rife  ,  foit  par  négociation  (d).  Mais  les  Roche- 
ois  faifoiçnt  fi  bonne  garde ,  qu'ils  firent  manques 
toutes  fes  entreprifes ,  &  ils  étoient  fi  fermes  ,  que 
quoique  le  peuple  ne  vécût  que  de  coquillages  Se 
d'hetbes,  ils  ne  voulurent  jamais  entendre  à  des 
Conditions honteufes.  Pour  hâter  l'armement  qui  fe 

(a)  Bernard  ,  \ih\  fup, 

(*)  Auberi,  Hift.  de  Richelieu,  t.  If,  c,  XVH, 
M  Rinhvorth  ,  L  c. 
,      f#  Mçm?  dç  Rohari  ,  l  IV, 
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faifoit  à  Portfmouth ,  le  Roi  Charles  fe  rendit  1 
dans  le  voifinage  de  cette  ville,  le  Duc  de  Bue-   shct. xiu 
kingham  y  alla  lui-même,  &  le  13  Août,  vieux  j^jÇ^ 
ftyle  ,  il  y  fut  aiTaflîné  par  Jean  Felton.  Cet  acci- 
dent,  loin  de  la  retarder,  hâta  l'expédition  ;  le 
Duc  de  Rohan  ,  que  Ton  peut  en  croire  ,  allure 
que  par  les  foins  ôc  la  préfence  du  Roi ,  on  tra- 
vailla plus  en  dix  ou^Iouze  jours ,  que  l'oit  n'a  voie 
fait  en  plufieurs  femaines  (a). 

Cette  flotte  mit  à  la  voile  le  17  Septembre. 
Les  Efpagnols  ,  conformément  au  traité  conclu 
avec  eux  ,  avoient  envoyé  une  flotte  pour  fe-> 
conder  celle  de  France  ;  après  une  courte  appa- 
rition ,  elle  fe  retira  fans  avoir  prefque  rien  fait. 
Mais  par  fa  grande  a&ivité  ,  le  Cardinal  avoir  af- 
femblé  quarante  vaiiTeaux  de  guerre ,  qui  étoient 
en  ordre  de  bataille  devant  la  digue ,  outre  trente 

{jaliotes  qui  étoient  de  l'autre  côté  pour  empêcher 
es  Rochelois  de  rien  entreprendre.  La  flotte  An- 
gloife,  commandée  par  le  Comte  de  Lindfey  , 
confiftoit,  dit-on,  en  cent  cinquante  bâtimens  de 
tout  ordre  \  elle  canonna  deux  ou,rrois  fois  celle 
de  France,  fans  grande  perte  de  part  ni  d'autre. 
Les  Anglois  négocièrent  avec  auffi  peu  de  fuccès 
qu'ils  avoient  combattu-,  en  forte  que  les  afliégés , 
réduits  à  la  dernière  extrémité ,  fe  rendirent  le  30 
Octobre  (b).  On  leur  accorda  la  jouiifance  de  leurs 
biens  &  l'exercice  de  leur  Religion  j  mais  les  grands 
privilèges ,  dont  ils  étoient  en  pofleffion  depuis 
trois  cents  ans,  furent  abolis.,  &  toutes  leurs  for* 

^  .  !  

Sa)  Le  même,  p.  m.  179. 
b)  M  cm.  de  Batfompicrrc  ,  t.  Il  ,  p.  fij.  M  cm.  do.  - 
Puyfcgur  (  p.  jo,  Mfo.  d<j  Rahan  ?  I.  IV, 
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S  tifications  rafées.  De  vingt  mille  habitans  qu'il  y 


avoit  dans  la  ville  lorfquelle  fut  invertie,  il  n'en 
Hifioin    rertoit  pas  quatre  mille  ,  parmi  lefquels  il  n'y 


avoit  pas  cfnr  hommes  en  état  de  porteries  armes 
Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  la  Rochelle  le  premier 
Novembre,  vers  les  dix  heures  du  matin  Sur 
le  midi ,  il  s'éleva  une  tempête  qui  ébranla  violem- 
ment la  digue  ,  ôc ,  peu  de  j  mrs  après ,  il  y  en  eue 
quarante  toifes  d'emportées.  Si  la  flotte  de  l'Amiral 
Denbigh  étoit  arrivée  quinze  jour?  plus  tôt ,  il  au- 
roic  ravitaillé  la  place,  ou  fi  les  Rochelois  avoient 
pu  tenir  encore  quinze  jours ,  ils  auroient  éré  fe- 
courus.  Mais  la  Providence  en  avoit  difpofé  au- 
trement, Se  Richelieu  fe  vanta  qu'il  avoit  pris 
la  Rochelle  malgré  trois  Rois;  Philippe  lV , 
qui  avoit  fourni  des  fecours  d'argent  aux  Roche- 
lois;  Charles  I ,  qui  dépenfa  des  fouîmes  immen- 
fes  à  faire  des  tentatives  inutiles  pour  les  fecourir, 
&  Louis  Xlll ,  qui ,  par  fes  inquiétudes  &  fes  dé- 
fiances ,  lui  avoit  donné  plus  de  peine  que  les 
deux  autres.  Cette  importante  conquête,  dont  1© 
Pape  Ut  bain  VJ1I  félicita  le  Roi  par  un  Bref,  ne 
coûta  pas  beaucoup  de  fang,  mais  bien  quarante 
millions  de  livres  (/>). 
Le  Duc  de     Auflî  tôt  que  le  fiége  de  la  Rochelle  fut  fini , 

vUm'ntc'  dc  ^  clue  'e  »  aPr"  *volx  m's  orc*re  *  tout  i  ^at 
Manque  ,    revenu  triomphant  à  Paris,  le  Cardinal  propofa 

ttSfat* Jtt°~  une  no'ïve"e  expédition  auflî  fatigante  ÔC  auflî 
RoideFrm-  périlleufe  que  celle  que  le  Roi  venok  de  ter- 
miner  ,  malgré  les   clameurs  des  Courtifans 

(a)  Daniel  ,  Journ.  Hift.  de  Louis  XIII  ,  p,  j< 
fe  al. 

Griffer,  four  l'an  irfi8. 
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êc  les  murmures  des  deux  Reines  (a).  Vincent 
de  Gonzsgue ,  Duc  de  Mantoue  ,  éroit  mort  il   sbct.  xii. 
y  avoit  environ  un  an,  lailtant  fa  fuccefiion  ou-  Hifloin 
verte.  Il  regardoit  Charles  de  Gonzague  ,  Duc  de  JPmnu" 
Neversj  fon  coufin-germain  ,  comme  fon  légitime 
héritier  dans  tous  les  Etats  qu'il  potfedoit  à  titre 
de  Fiefs  de  l'Empire ,  &  la  jeune  Princelfe  de 
Montferrat  fa  nièce  ,  comme  héritière  de  tout  ce 

Îui  pouvoir  échoir  aux  femmes.  Il  avoit  invité  le 
)uc  de  Rhérelois,  fils  aîné  du  Duc  de  Nevers, 
de  fe  rendre  à  Mantoue ,  dans  le  defleiii  de  le 
marier  avec  fa  nièce  ,  Se  le  mariage  fe  ht  effecti- 
vement la  même  nuit  xjue  Vincent  mourut ,  les 
uns  difent  par  fon  ordre  ,  d'autres  ,  après  qu'il 
fut  expiré.  Les  Vénitiens  ,  &  la  plupart  des  autres 
PuifTances  dltalie ,  reconnurent  le  Duc  de  Ne-» 
vers  pour  Duc  de  Mantoue  ;  mais  l'Empereur 
trouva  à  propos  de  donner  l'inveftiture  du  Du- 
ché au  Duc  de  Guaftalle;  le  Duc  de  Savoie  forma 
des  prétentions  fur  le  Montferrat ,  &  le  Roi  d'Ef- 

1>agne  fit  un  traité  avec  ces  deux  Princes,  par 
equel  il  s'engagea  à  les  fecourir  d'hommes  Ôc 
d'argent  pour  foutenir  leurs  prétentions ,  pourvu 
qu'ils  reçuffent  garnifon  Efpoghole  dans  Mantoue 
&  dans  Cafal,  ce  que  leur  intérêt  les  engagea 
d'accepter  (£).  Le  Cardinal  j  qui  regardoit  les  Pro- 
teilans  comme  fubjugués,  tourna  fes  penfées  vers 
l'autre  partie  de  fon  plan  ,  Ôc  repréfenta  au  Roi, 
que  puifque  la  Maifon  d'Autriche  regardoit  le 

nouveau  Duc  de  Mantoue  comme  déchu  de  fe* 

-  • 

U   ■  !■' 

(a)  Mcm.  de  Baûom pierre,  t.  II,  p.  j»c  ,  Mu* 
Àc  Rricnne,  t.  II ,  p.  x. 

{k)  Nani  ,  Vittorio  Siri. ,  Auberi. 
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■l  ■■'  "     droits ,  parce  qu'il  étoic  né  en  France,  Sa  Majefté 
sect.  xu.  ctoit  obligée  de  le  protéger. 

dcHFrancL       ^es  ^oib!es  reftes  de  la  faûion  Efpagnole  ,  que 
le  Cardinal  avoit  en  quelque  façon  anéantie  , 
i  tâchèrent  de  faire  échouer  ce  projet,  &  la  Reine- 
mère  fe  porta  de  bon  cœur  à  s'y  oppofer.  Le  Duc 
de  Nevers  avoit  toujours  été  du  nombre  des  mé- 
contens  durant  la  régence  de  cette  Princeffe  ;  8c 
ce  qui  lui  faifoit  plus  de  peine  encore ,  c'eft  que 
le  Duc  d'Orléans  étoit  épris  de  Marie  de  Gonza- 
gue ,  fille  du  Duc ,  ce  qui  Pavoit  empêché  de 
goûcer  le  choix  de  fa  mere ,  qui  vouloir  lui  faire 
epoufer  Anne  de  Médicis ,  féconde  fille  du  Grand- 
Duc  ;  ce  refus  avoit  chagriné  la  Reine.  Quoique 
le  Cardinal  témoignât  en  toute  occafion  une  grande 
complaifance  pour  la  Reine-mere  ,  il  demeura 
ferme  dans  fon  projet,  &c  affura  fon  Maître,  que 
s'ils  fe  mettoient  ptomptement  en  campagne , 
il  feroit  lever  au  printemps  le  fiége  de  Cafal , 
attaquée  par  D.  Gonzale  de  Cordoue,  &4éfendue 
▼igoureufement ,  &  qu'il  acheveroit  de  foumettre 
le  Duc  de  Rohan  ôc  les  autres  Proteftans  avant  la 
fin  de  l'été  (a). 
ZeRoipafe     Le  14  Février  1619,  'e       arriva  à  Grenoble 
Us  Alpes.     avec  fon  armée;  il  fit  demander  au  Duc  de  Savoie 
le  partage  par  fes  Etats;  ce  Prince  tâcha  de  gagnçr 
du  temps ,  dans  l'efpérance  que  les  Efpagnols 
pourroient  prendre  Cafal.  Mais,  par  l'avis  du 
Cardinal ,  le  Roi  marcha  &  négocia  en  même 
temps  ;  il  paffa  les  Alpes  malgré  les  frimas  & 
la  neige ,  étant  a  pied  à  la  tête  de  fes  troupes ,  & 


Griffe: ,  ubi  fup. 
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le  d  Mars  il  força  le  fameux  Pas  de  Sufe  ,  qui , 
quoique  t  très-bien  fortifié,  fut  mal  défendu;  le  sict.  xu, 
lendemain,  la  ville  ôc  le  château  fe  rendirent.  Le  deHfr£* 
Cardinal  profita  fi  bien  de  ce  fuccès,  que  le  Duc 
de  Savoie  confentit  promptement  £  un  traité  * 
par  lequel  il  s'engagea  à  donner  paffage  &  à  four- 
nir des  vivres  aux  troupes  qui  marchoient  au  fe- 
cours  du  Duc  de  Mantoue ,  &  de  porter  le  Géné- 
ral Efpagnol  à  lever  le  fiége  de  Cafal  (a).  En 
conféquence  de  cet  accommodement,  M.  de 
Thoiras  fut  envoyé  avec  trois  mille  hommes  de 
pied ,  Ôc  environ  quatre  cents  chevaux ,  prendre 

f)ofTefiîon  dé  cette  place  importante.  Le  Roi  eue 
a  fatisfa&ion  ,  avant  fon  départ ,  de  conclure 
deux  traite's  ;  le  premier  étoit  un  traité  d'alliance 
avec  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Savoie ,  pour 
maintenir  la  paix  en  Italie ,  ôc  l'autre  avec  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  par  la  médiation  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Venife  (£). 

Malgré  rout  ce  qui  s'etoit  paflTé  avant  ôc  après  le  dm 
fiége  de  la  Rochelle ,  le  Duc  de  Rohan  continua 
la  guerre ,  toujours  avec  vigueur,  Ôc  quelquefois 
avec  fuccès.  Pour  fe  foutenir ,  il  fit  un  traité 
avec  le  Roi  d'Efpagne  ;  ce  Monarque  lui  promit 
un  fubfide  annuel  de  trois  cent  mille  pièces  de  huit, 
pour  entretenir  un  certain  nombre  de  troupes,  tant , 
d'infanterie  que  de  cavalerie  ,  moyennanr  le  libre 
exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  toutes  les 
places  qui  feroient  au  pouvoir  du  Duc  durant  la 
guerre ,  ôc  la  tolérance  de  cette  Religion ,  fi  le  Duc 
rcuffillbit  dans  le  projet  de  former  un  Etat  indé- 

(a)  Mcm.  de  PuyfeVur,  p.  $4. 

(*)  3ernard,  Hift.  de  Louis  XIII,  &  al. 
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[>endant  en  France  (a).  On  voir  par-Iâ  fi  c'éroient- 
à  des  guerres  de  Religion,  puifque  le  Roi  Catho- 

/§£mt*    '^Ue  m*to*1  avec  ^es  l>rote^  ins  de  France  ,  armés 
contre  leur  Souverain  ,  avec  lequel  il  étoit  en  paix, 

Se  au  fecours  duquel  il  avoir  envoyé  une  flotte 
pour  les  réduire.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraor- 
dinaire encore  ,  c'eft  que  dans  le  préambule  de 
ce  traité  ,  il  eft  dir  que  le  Roi  d'Efpagne  la 
conclu  par  des  raifons  d'Etat ,  &  par  reftentimenc 
du  fecours  donné  par  ta  France  aux  Hérétiques 
rebelles  des  Pays- Bas  (£).  Le  Duc  de  Rohan  avoit 
en  ce  temps  li  des  forces  confidérables  en  Lan- 
guedoc ,  en  Guienne  &  dans  les  Cevennes  ;  & 
entre  autres  places  fortes  dont  il  éroit  maître  ,  on 
comptoit  Nifmes  ,  Ufez,  Montauban ,  Caftres , 
Privas,  Alais  ,  Milhaud,  Sainte-Afrique.  Au 
mois  de  Mai ,  le  Roi  aflîcgea  Privas ,  place  forte 
dans  le  Vivarais  ;  elle  fe  défendir  vigoureufement 
pendant  douze  jours ,  &  le  Roi  y  perdit  quelques 
centaines  d'htfmmes.  A  la  fin ,  les  affiégé*  fe  trou- 
vant fore  prefTés  Ôc  fans  efpoir  de  fecours  , 
la  garni fon  fe  retira  dans  le  château  ,  &  une  \ 
partie  des  habitans  dans  les  montagnes.  Ceux 
cjui  croient  dans  le  château  ,  furent  obligés  de 
fe  rendre  à  diferétion  ;  comme  le  feu  fut  mis 
aux  poudres ,  on  en  prit  occafion  de  dire  qu'ils 
avoient  voulu  faire  fauter  ceux  qui  étoient  entres 
dans  la  place  ;  de  forte  qu'on  les  fit  périr  de 
différentes  manières  ,  &  un  grand  nombre  furent 
pendus  en  préfence  du  Roi,  qui  étoic  naturel- 


00  Mém.  de  Rohan  ,  I.  IV. 

(£)  Recueil  de  Pièces  pour  fer vir  à  l'Hift.  de  Louis  XIII, 
r.  II,  p.  rii. 
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fement  févere  (a).  Le  Cardinal  ,  qui  avoit  la 
fièvre  ,  ne  fut  pas  prcfent ,  circonftance  dont  on  SECT-  Xîl* 
a  eu  foin  d  uittruire  le  Public  (Jb).  Le  fort  de  J*f™u 
Privas  effraya  ceux  d' Aiais  ;  en  forte  que ,  quoique 
la  place  fût  bien  fortifiée  ,  ôc  que  le  Duc  de 
Rohan  l'eût  pourvue  de  tout  pour  fe  bien  dé- 
fendre ,  ils  commencèrent  à  traiter  aufîî-tôt  qu'il 
fut  éloigné ,  &  obtinrent ,  par  lentremife  du 
Cardinal ,  une  capitulation  alfez  avantageufe ,  qui 
fut  exécutée  de  bonne  foi.  ' 

Richelieu  eut  foin  d'en  informer  le  Duc  de       Duc  4t 
Rohan  ,  6c  lui  fit  dire  qu'il  pouvoir  traiter  pour  metV{jubll 
lui-même,  &  de  la  paix  générale  j  que  s'il  atten-  kHefonirdé 
doit  l'extrémité  ,  il  s'expofoit ,  avec  tous  les  Ké-  tranct9 
formés ,  à  une  ruine  totale.  Le  Duc  étoit  con-  ^ 
vaincu  de  cette  fa.heufe  vérité  :  n'ayant  tiré  au- 
cun avantage  de  fon  traité  avec  l'iifpagne  ,  Ôc 
de  fes  intelligences  avec  le  Duc  de  Savoie ,  il  réfo-'  ( 
lut  de  profiter  de  l'avis  ;  mais  il  traita  honorable- 
ment pour  tout  le  parti  Réformé  ,  &  du  confen- 
tement  d'une  alfemblée.  Le  traité  fut  figné  le 
xj  Juin  (c)  ;  les  Réformés  furent  rétablis  dans  la 
jouiffance  de  leurs  biens  ,  obtinrent  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  ,  &  tous  les  privilèges  qui 
leur  avoient  été  accordés  par  l'Edit  de  Nantes} 
mais  toutes  les  fortifications  de  leurs  villes  de 
sûreté  furent  rafées ,  ôc  par  la  ils  fe  trouvèrent 
dans  Timpuiirance  de  fe  défendre.  Les  Ducs  de 
Rohan  &  de  Soubife  eurent  leur  pardon,  &  furent 
rétablis  dans  leurs  biens.  Le  Roi  ne  voulut  point 


(s)  Mém.  de  Rohan,  1.  c. 

(*)  Aubcri,  Hift.  ce  Richelieu,  L  III,  c.  VU. 

(0  Menu  de  Kohau  ,  ubi  fup. 
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voir  le  premier  j  &  l'obligea  même  à  fortîr  de 
sect.xii.   France  pour  quelque  temps ,  de  force  qu'il  partie 
intranet.    Pour  Venife  ;  on  lui  donna,  pour  adoucir  fon 
exil  ,  une  fomme  d'argent  (a). 

Le  Cardinal  engagea  le  Roi  à  retourner  à  Paris, 
à  caufe  des  chaleurs  du  Languedoc  ,  où  même  la 
pefte  étoit  en  quelques  endroks;  mais  lui-même 
refta  en  Languedoc ,  &  alla  à  Montauban  :  les 
habitans  de  cette  ville  avoient  refufé  d'effectuer  le 
traité  >  parce  que  leurs  fortifications  dévoient  être 
rafées ,  &  que  cette  commiflion  regatdoit  le 
Prince  de  Condé ,  qu'ils  connoifToient  capricieux 
&  cruel  ,  &  contre  lequel  ils  fe  feroiertt  dé- 
fendus jufqu'â  l'extrémité  ;  mais  ils  reçurent 
fans  difficulté  le  Cardinal  avec  fes  troupes. 
*  II  y  demeura  deux  jours  ,  fit  un  accueil  gra- 
cieux à  tout  le  monde  ,  &  même  aux  Miniftres, 
qu'il  reçut  à  titre  de  Gens  de  Lettres.  Il  fie  exé- 
cuter ponctuellement  le  traité  ,  laifla  la  ville 
telle  qu'il  l'avoit  trouvée ,  Se  permit  aux  habi- 
tans de  démolir  eux-mêmes  leurs  fortifications; 
il  les  paya  même  de  leur  peine.  Après  avoir  mis 
ordre  à  tout ,  il  revint  à  Paris  ,  où  il  trouva  la 
Cour  remplie  de  trouble,  &  fe  vit  lui  même 
dans  une  ttlle  fîtuation  ,  que  dès  le  lendemain 
de  fon  arrivée  il  demanda  au  Roi  la  permiflïon 
de  fe  recirer  chez  lui  (b). 
Dimttftntfê  Le  reffentiment  de  la  Reine-mere  contre  le 
h  ht&*L  ^uc  ^e  Mantoue  ,  fondé  print  ipalement  fur  la 
Duc  d'Or-  paillon  que  Monfieur  témoignoir  pour  la  fille  du 
lions.         0UC  ^  fuc  caufe  que  ce  nouveau  Souverain  fut 

{à)  Bernard  ,  Hifl.  de  Louis  Xllt 
(*)  Hift.  de  Richelieu  ,  t,I,p,  45 j. 
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protégé  ic  perfécuté  en  même  temps  par  la 
France.;  on  lui  fit  fàvoir  qu'il  ne  dévoie  efpérer  xu# 
aucun  fecours  >  à  moins  qu'il  ne  fît  venir  fa  fille  dt  ft^tx 
en  Italie  ;  ôc  quand  il  envoya  un  Gentilhomme 
pour  la  venir  prendre  >  elle  fut  arrêtée  en  che- 
min parce  que  Mbnfieur  menaça  d'en  venir  aux 
dernières  extrémités,  fi  on  la  faifoit  pattir.  Il 
Feignit  alors  de  fe  refroidir  \  ôc  la  Reine-mere 
rélolut  de  nouveau  de  la  faire  fortir  du  royaume  ; 
inais  elle  révoqua  fes  ordres  i  en  apprenant  qtfe 
le  Duc  d'Orléans  avoir  deflein  d'enlever  la  Prin- 
ceiïe  de  Gonzague  en  chemin  ,  ôc  de  fe  retirer 
avec  elle  en  Flandre.  Marie  de  Médicis  eh  fiît 
fi  irritée,  que  pendant  que  le  Roi  étoit  à  l'armée 
&  qu'elle  croit  Régente ,  elle  fit  arrêter  la  Prin- 
celle  de  Mantoue  ,  avec  la  Duchefle  de  Longné- 
ville  fa  tânte  ,  qui  furent  menées  par  fon  ordrè 
à  Vincennes.  Monfieut  fe  retira  à  Joinville ,  qui 
àppartenoit  au  Duc  de  Guife ,  ôc  le  Roi  ne  pue 
ç'empêcher  de  témoigner  qu'il  n'approuvoit  pas 
la  violence  de  (i  rhere  \  il  regarda  d'ailleurs  là 
conduite  de  fon  frère  avec  mépris  >  très-contehc 
que  le  Cardinal  eût-  affermi  1  autorité  royale  de 
façon  que  tous  fes  fujets,  de  quelque  rang  qu'ils 
fuirent ,  la  rèfpe&oient  également  (a). 

La  Reine-mere  s'étoit  flattée  que  le  Cardinal 
entrèreit  danS  toutes  fes  vues  ;  mais  quand  elle 
vit  qu'il  ne  défapprouvoit  pas  la  pàîîion  de  Moh- 
fieur,  &  quelle  étbit  brouillée  avec  fes  deux  fils, 
elle  le  traita  fort  durement ,  lui  reprocha  qu'il  lui 

0gj   |  -  '  "          '     *   ~TI  I  ■  '  '  lU 

(a)  Mém.  de  Briennc",  t.  II ,  fous  l'an  \6l*  Hift.  de 
Richelieu  ,  t.  ï  ,  p.  .460. 
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dévoie  fa  fortune ,  &  qu'il  écoic  le  plus  ingrat 
sect.  xii.  &  le  plus  perfide  de  tous  les  hommes.  Dans  le 
Hijioire  même  temps ,  le  Duc  d'Orléans  fe  retira  à  Nanci* 
de  France  &  publia  un  Manifefte  ,  dans  lequel  il  aceufoit  le 
Cardinal  de  toutes  Tes  difgraces  ,  en  lui  donnant 
l'odieux  titre  de  Maire  du  Palais  ,  le  taxant  d'u- 
furper  Tauroricé  royale  ,  detre  l'auteur  de  fon 
exil,  &  de  toutes  les  miferes  de  la  France  (a). 
Le  Cardinal  demanda  alors  au  Roi  la  permiflion 
de  fe  retirer  \  mais  Louis  ,  qui  le  regardoic 
comme  fon  M.ucyr  autant  que  comme  fon  Mi«* 
niftre  ,  la  lui  refufa  (b).  Pendant  qu'ils  étoient 
embarrafîcs  par  ces  brouilleries  domeffiques  ,  les 
affaires  étrangères  prirent  un  cours ,  qui  obligea 
le  Roi  de  faire  le  Cardinal  ce  que  Monfieur  la- 
voit  nommé  ;  preuve  que  quelques  Princes  ,  qui 
font  incapables  de  devenir  jamais  des  Politiques , 
peuvent  par  hafard  être  Prophètes. 
Le  Ctrimal  Le  Duc  de  Savoie  avoit  été  forcé  de  faire  le 
Moms.  iU  tra'te  de  Sufe  >  &  d'accorder  partage  aux  troupes 
uj*  de  France  ;  lorfqu  il  vit  le  Roi  embarqué  dans  la 
guerre  contre  les  Huguenots  ,  il  fe  perfuada  qu'il 
auroit  le  temps  de  dépouiller  le  Duc  de  Mantoue 
avant  que  les  troupes  Françoifes  pufTent  paiïer  les 
Alpes.  D'après  cette  fuppofition  ,  il  recommença 
la  guerre  conjointement  avec  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Efpagne ,  &  Spinola  mit  le  fiége  devant 
Cafal  (c).  Dans  cette  conjoncture ,  il  n'y  avoit 
d'autre  remède  que  celui  dont  on  s'étoit  déjà 
fervi ,  qui  étoit  d'envoyer  une  armée  au  delà  des 

■  ■ 

(a)  Les  mêmes. 

ifi)  Hift.  de  Richelieu ,  f.  c.  p.  4^3  ,  464. 
(0  Daniel»  Journ.  Hift.  p.  }t. 
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ttlohts  j  le  plus  promptement  qu'il  îerbit  polli- 
ble.  La  néceiïité  des  affaires  étott  fi  preflante  ,  sict.  xiU 
que  le  Roi  déclara,  par  Lettres- Patentes ,  le  ^Jfcj? 
Cardinal  fon  principal  Miniftre  (a).  11  y  avoir      r  *  " 
long-temps  qu'il  l'ccoir  en  effet;  mais  comme  il 
fembloit  que  cetoit  fa.  qualité  de  Cardinal  qui 
lui  donnoir  la  prééminence  ,  le  Roi  jugea  à  pro- 
pos de  l'attacher  à  fa  perfonne  ,  &  de  le  Qualifier 
dans  les  Lettres- Patentes  ,  non  premier  Miniftre, 
ce  qui  auroit  pu  fe  rapporter  à  la  préféance  - 
mais  principal  Miniftre  ,  pour  dcfigntr  que  le 
Cardinal  avoir  fa  confiance. 
.   Comme  il  fut  féfolu  qu'il  commaftderoir  l'af- 
méê ,  Louis  le  n0mma  peu  de  remps  après  Lieu*6 
tenant-Général ,  repréfentant  la  perfonne  du  Roi  * 
avec  Je  pouvoir  de  recevoir  &  d'écouter  les  Anv 
baiïadeurs  ,  d'en  envoyer,  &  de  conclure  commi 
fi  le  Roi  même  étoit  préfent  8c  doflfloit  fort 
confenrement       Les  Maréchaux  de  Créqui,  de 
la  Force ,  de  BaÛfompierre  &  de  Schomberg  de* 
voient  fervir  fous  lui;  pour  le  diftinguer  d'eu* 
&  de  rous  les  autres  Généraux  ,  on  inventa  1$ 
nouveau  titre  de  Généraliifime ,  ce  fut  par  la 
même  raifon  que  le  Pape  Urbain  VIII  donna  * 
far  un  Bref,  le  titre  dErninence  aux  Cardinaux  j 
qu'on  ne  qualifioit  auparavant   que   de  très*  . 
illuftres.  Revêtu  ainfi  d'une  autorité  plus  étendue  $ 
&  honoré  de  titres  plus  relevés  qu'aucun  fujet* 
n'en  avoit  jamais  eu ,  Richelieu  fe  rendit  à 
Lyon ,  rejeta  quelques  propofirions  qu'on  lui  fit^ 

(rf)  Recueil  de  Pièces  potir  fervir  à  l'Hift.  de  Louis  Xïlf, 
L  II,  p.  no. 
0)  Hift.  Ac  Richelieu ,  ubi  fut»,  p.  a1  *• 
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7  &  même  refufa  une  entrevue  avec  ie  Prince  de 

s«ct.x:i.  piemont. 

dt  franc!.  ^  continua  fa  marche  malgré  la  rigueur  de  la 
faifon  ,  &  arriva  au  mois  de  Février  à  Sufe  avec 
vingr-rrois  mille  hommes  de  pied  Se  trois  mille 
chevaux  (a).  Il  fomma  le  Duc  de  Savoie  d'exé- 
cuter le  traité  de  Sufe,  c'eft- à-dire,  d'accorder  le 
partage  libre  à  l'armée,  de  lui  fournir  des  vivres  , 
&  de  joindre  un  corps  de  fes  croupes  à  celles  du 
Roi ,  pour  fecourir  le  Duc  de  Mantoue.  Le  Duc 
de  Savoie  prit  mal  fes  mefures  ;  il  chercha  à 
amufer  le  Cardinal ,  lequel  ,  de  fon  côté  ,  fut  fut 
le  point  de  l'enlever  à  Rivoli ,  d'où  il  fut  fore 
heureux  de  fe  retirer  promprement  à  Turin.  Ri- 
chelieu ne  l'y  laifia  pas  long-temps  en  repos  ;  il 
fit  avancer  l'artillerie  de  ce  côté ,  &  marcha  avec 
l'armée  vers  cette  ville.  Ayant  obligé  par-là  le 
Duc  à  prendre  des  précautions  contre  un  fiége, 
il  invertit  brufquement  l'importante  forterefle  de 
Pignerol  ,  s'en  rendit  maître  en  deux  jours,  auflS 
bien  que  du  châreau ,  Se  par-là  s'ouvrit  le  paflage 
direct  de  Dauphiné  en  Italie  (b). 

Cette  grande  conquête  fit  cette  année  auram 
d'honneur  au  Cardinal ,  que  le  fecours  de  Cafal 
l'année  précédente  ,  augmenta  la  confiance  que 
le  Roi  avoir  en  lui  ,  Se.  découragea  les  ennemis 
de  çe  Miniftre.  Quoiqu'ils  fuflenc  appuyés  par  la 
Reine  régnante  Se  par  la  Reine-mere  ,  ils  n'o- 
foienc  dire  ouvertement  ce  qu'ils  penfoienr;  mais 
ils  fe  contentoienc  de  faire  des  infinuations  fe- 

(«)  Le  même. 

(b)  Mifm.  de  Brîenne,  r.  IL  Mém.  des  principales  ac- 
tions du  Maréchal  du  Plciîîs ,  p.  x.  v 
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crêtes  &  des  critiques  indirectes  ;  ils  difoient 
entre  autres  chofes ,  que  le  Roi  s  etoit  dépouillé  **CT-  xii. 
de  toute  fon  autorité  en  faveur  du  Cardinal,  &  ft^jKw 
ne  s  etoit  réfervé  que  le  pouvoir  de  guérir  les 
ccrouelles.  Cependant  Louis  fut  fi  content  du 
Cardinal ,  qu'il  partit  pour  Lyon  auffi-tôt  que  la 
faifon  le  permit ,  afin  detre  plus  près  de  fon 
armée  &  de  fon  Miniftre ,  qui  avoir  rçfolu  dç 
fe  rendre  maître  de  la  Savoie  (a)A 

On  a  blâmé  le  Cardinal ,  comme  fi  le  bon*    Le  Duc  de 
heur  imprévu  de  la  prife  de  Pignerol  lui  avoit  *fanioue  de- 
rait  abandonner  ion  premier  deiiein ,  qui  etoit  ppjfcj/tur  de 
de  fecourir  le  Duc  de  Mamoue ,  preffé  de  tous  J^ir 
côtés ,  pour  s'emparer  de  la  Savoie.  En  effet ,  le  rf« 
Roi  y  entra  &  s'en  rendit  entièrement  maître  ,  bonn(' 
excepté  de  Montmélian  (Jk).  Il  eft  néanmoins  très- 
vraifemblable  que  le  Cardinal ,  qui  négocioit  un 
traité  à  Ratisbonne  ,  efpéroit  qu'au  pis  aller  il 

Erocureroit  la  reftitution  du  Mantotian  en  rendant 
l  Savoie  \  &  que  fi  ,  malgré  ce  délai ,  il  pou- 
voir fecourir  Cafal ,  cela  pourroit  influer  beau* 
coup  fur  le  traité.  Cependant  on  ne  peut  guère 
douter  que  >  quelles  qu'aienr  été  fes  idées,  les 
intérêts  de  la  Couronne  &  de  fon  Miniftere  nemr 
portaient  la  balance.  Les  troupes  Françoifes 
eurent  quelques  avantages  en  Italie  ;  mais  les 
négociations  du  Signor  Jules  Mazarin  furent  bien 
lus  utiles  ;  après  avoir  été  Capitaine  de  caval- 
erie ,  on  le  vit  paroître  pour  la  première  fois 
fur  le  théâtre  r!u  Monde  ,  comme  Eccléliaftiquei 
$c  .Politique  ;  il  fit  conclure  une  fufpenfion  d'ar*  . 


r, 


00  H'tft.  àc  Richelieu,  t;.  I ,  p.  494  >  4M- 
{k J  M^nau  de  BÂennç  ,  U  cK 
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mes  ,  à  condition  que  Cafal  feroic  rendu,  fi  la 
Sff  t.  xu.    p|ace  n'était  fecourue  avant  la  fin  d'O&obre  (a), 
tofnm*     ^  <lu  *'  Y  eut  de -plus  avantageux  pour  les  vue* 
du  Cardinal ,  ce  fut  la  more  du  Duc  de  Savoie, 
qui  fit  perdre  aux  Efpagnols  leur  plus  fidèle 
*  AHié, 

II  ne  lailïbir  pas  d'avoir  encore  de  grandes  diffi» 
çultés  à  furmonter.  Le  Duc  de  Montmorency 
avoir  conduit  un  fecours  de  huit  mille  hommes 
en  Italie ,  qui  fe  fondirent  en  quelques  mois  ; 
à  fon  retour  il  fut  remplacé  par  Marillac,  i  qui 
le  Roi  avoit  donné  le.  bâton  de  Maréchal  de 
France  a  Alais  (b).  Il  étoit  néanmoins  très-diffi- 
cile d  exécuter  les  ordres  du  Roi ,  qui  étoit  re» 
tourné  à  Lyon ,  où  le  Cardinal  1  avoir  fuivi  ;  il 
falloit  traverfer  le  pays  ennemi  pour  aller  au  fe- 
Cours  de  Cafal.  Les  Maréchaux  de  la  Force ,  de 
Schomberg  ôc  de  Marillac  fe  virent  pourtant 
obligés  de  l'entreprendre.  Heureufement  le  traité 
de  Ratisbonne  les  tira  de  peine  ;  par  ce  traité,  l'Em* 
pereur  s'engageoir  à  donner  au  Duc  de  Nevers 
4  invefriture  de  Manroue,  &  les  hoftilités  dévoient 
celTer  dans  quinze  jours  (c).  Mais  l'armée  Efpa- 
gnole  érant  encore  devant  CafaJ ,  demandoiç 
qu'on  exécutât  la  capitulation  ;  Mazarin  fut  en* 
çore  oblige  de  s'entremettre ,  avec  plus  de  danger 
pouF  fa  perfonne  que  pour  les  deux  armées  , 
allant  de  l'une  â  l'autre ,  dans  le  temps  qu'elles 
éroien?  fur  le  poinç  d'en  venir  au*  mains.;  enfin 

■L-    '        ■        ■  ■  ■  ■  ,  ■  ■  .  i 

(a)  Hift.  de  Richcltcq,  uM  fup.  p.  503,  J04. 

Mém.  de  Brienne  ,  I.  c. 
U)  Hift.  de  Hi^hçliçq  >  ).  c.  o.  $07.  Victoria  $iri 

h  Vil »  p,  150, 
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i!  ménagea  un  traité  qui  mit  fin  &  la  querelle  ,        ■  g 
délivra  Cafal ,  &  procura  à  M.  de  Thoiras  le  Sfor.X'K 
bâton  de  Maréchal  de  France ,  pour  le  récom- 
penfer  de  la  belle  défenfe  qu'il  avoir  faite  (a).  **** 
Cependant  le  Cardinal  couroit  plus  de  rifque  en 
France  par  les  intrigues  de  la  Cour,  qu'il  n'en 
avoit  couru  dans  le  camp  ,  quoiqu'il  s'y  expofâc 
quelquefois  fans  néceflîté. 

Pendant  le  féjour  du  Roi  à  Lyon  ,  ce  Prince  le  CMb4 
tomba  malade  dans  le  mois  de  Septembre  ;  il  JJJ£  njl?e 
avoit  une  fièvre  violente  j  que  rien  ne  pouvoit  gr*cU* 
calmer  y  &  fe  trouvoit  fort  accablé  ;  fon  ventre 
enfla  d'une  manière  qui  étonna  &  déconcerta  les 
Médecins  ;  ils  déclarèrent  pofitivemenr  qu'il 
n'avait  pas  long-temps  i  vivre         la  Reine- 
mere  &  quelques  autres  croyoient  en  avoir  plus 
de  certitude  encore  par  l'Aftrologie.  Le  Cardinal 
fe  trouva  alors  dans  une  grande  détrefle  ;  il  étok 
Gouverneur  de  Brouage  ,  place  forte  fur  la  côte  , 
mais  il  ne  favoit  comment  s'y  rendre.  Il  s'adrefTa 
à  Baflbmpierre  ,  Colonel-Général  des  Suifles  ,  le 
priant  de  lui  aflurer  ces  troupes  ,  ce  que  Baf- 
fompierre  refufa  (c).  Le  Roi  envoya  chercher  le 
Duc  de  Montmorency  >  &  lui  recommanda  le 
Cardinal  en  pleurant  -y  le  Duc  lui  promit  de  con- 
duire le  Cardinal  à  Brouage  en  toute  fureté.  Dans 
le  même  temps ,  la  caufe.de  la  maladie  du  Roi  fe 
déclara ,  cctoit  un  abcès  dans  le  méfentere ,  qui 


(a)  Hift.  de  Richelieu»  ubi  fup.  p.  5**5 
{i)  Mém.  de  Brtennc  ,  t.  H,  p.  18; 
.    <f)  fréfacç  éi  Journal  <k  BalTerapierre. 

■ 
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;  8  creva  &  s'écoula  par  le  bas  ;  de  forte  que  çô 

H'fioïre  Pr,ncÇ  trouva  bientôt  ioulage  (a). 
de  France,  On  vit  alors  éclate*  les  deflèins  de  la  grande 
cabale  contre  le  Cardinal  ;  les  deux  Reines  &  le 
Duc  d'Orléans  en  étoient  les  Chefs  ,  rnais  dans  le 
fond  ils  étoient  les  inftriimens  d'autres  perfannes. 
La  Reine-mere  éçoit  gouvernée  par  Vautier  fon\ 
premier  Médecin  ;  d'ailleurs  la  Princefle  de 
Conti  ,  dpnt  Baflompierrp  étoit  amoureux  ,  1^ 
Duchefle  d'Elbœuf ,  la  Ducheffe  d'Ognano  ,  le 
Garde  des  Sceaux,  Çc  le  Maréchal  de  Marillac  forç 
frère ,  animoiçnt  cette  Princeffe  contre  le  Cardi- 
nal (b).  La  Comteffe  du  Fargis  ,  la  femme  la 
►lus  adroite  de  France  ,  difpofoit  à  fon  gré  de 
jeune  Reine  ,  &  le  Duc  d'Orléans  étoit  tou- 
jours entre  les  mains  de  fes  favoris ,  qui  avoient 
foin  de  l'animer  ,  afin  de  vendre  enfuite  plus* 
cher  fa  foumifîion.  Tous  ceux  dont  nous  venons* 
de  parler ,  foutenus  de  la  faftion  Efpagnole  ,  qui  ^ 
quoique  tort  affoiblie  ,  fubfiftoit  encore ,  &  écoiç 
appuyée  par  les  Miniftres  d'Efpagne  A  attaquèrent 
le  Cardinal  dans  Tefprit  du  Roi  :  on  repréfenta 
à  ce  Prince  ,  que  le  Cardinal  s'étoit  emparé  de 
toute  l'autorité  ,  qu'il  avoir  amené  les  chofes  au; 
point  que  la  plus  grande  partie  de  la  Cour  dé- 
pehdoit  de  lui ,  qu'il  travailloit  à  marier  fa  nièce 
avec  le  Comte  de  SoiiTons  >  pour  lui  mettre  la, 
couronne  fur  la  tête  (c).  Tous  ces  propos,  fe  te- 


(a)  Mém.  Hc  Bricnnc,  I.  c.  p.  10.  Hift.  de  Richeîiru, 
\.  c.  p.  V17." 

(£)  Vittorio  Siri ,  ubi  fup.  p.  181. 

(f)  Mém,  4c  Baflompicrrc ,  t,  \l,  W&xi,  <fc  Bricixne  ^ 
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fiolent  avec  tant  d'aflurance  ,  &  fe  répétoient  par 
tant  de  perfonnes ,  que  Louis ,  qui  étoit  fort  ja- 
loux de  ion  autorité  ,  les  écoutoit  quelquefois  ,  ou 
feignoit  d'y  ajouter  foi.  De  fon  côté,  le  Car- 
dinal le  prioit  inftamment  de  confidérer  par 
quelles  voies  il  lui  avoir  fait  recouvrer  fon  auto- 
rité ,  qui  étoit  entre  les  mains  de  la  Reine  ,  de 
fes  favoris  &  des  Princes  du  Sang  \  la  prédilec- 
tion quelle  avoit  pour  le  Duc  d'Orléans  }  fes 
liaifons  avec  la  Cour  d'Efpagne  ;  l'incapacité  de 
fes  créatures  pour  le  maniement  des  affaires ,  & 
l'embarras  où  Sa  Majeilé  fe  trouveroit ,  fi  une 
fois  elle  romboit  en  de  pareilles  mains  (<f). 

Tout  ce  que  le  Roi  put  faire  pour  fon  repos  , 
ce  fut  de  remettre  la  décifion  de  la  querelle  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  à  Paris.  11  travailla  de  tout  fon 
pouvoir  à  réconcilier  fa  mere  avec  le  Cardinal  :  la 
Reine  y  confentit  enfin  ;  on  fixa  le  jour  que  le 
Miniftre  Se  fa  nièce  viendraient  lui  demander 
pardon.  Madame  de  Cembalet  entra  la  première , 
&  fe  jeta  aux  pieds  de  la  Reine  j  qui  >  au  lieu  de 
lui  pardonner  ,  l'accabla  d'injures  &  de  reproches. 
Le  Cardinal  fut  traité  de  la  même  façon ,  ce  qui 
étonna  fort  le  Roi  ;  le  Cardinal  fe^contenta  de  dire 
a  la  Reine,qu'il  l'avoit  fervie  afTez  long-temps  pour 
favoir  qu'elle  ne  pardonnoit  jamais  ;  qu'ainfi,  pour 
ne  pas  caufer  de  peine  au  Roi  ,  il  demanrloit  à 
fe  retirer  &  à  réfigner  fes  emplois  (  b  ).  Le  Roi , 
tout  éperdu  ,  fembla  y  confentir  ;  mais  pour  avoir 
Je  temps  de  faire  fes  réflexions  ,  il  s'en  retourna  , 

(*)  Hift.  de  Richelieu. 

{&)  Mcm.  de  Bricnnc  ,  t.  H.  Hift.  de  Richelieu  % 
£  a!. 

V.     t.  t 
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&  alla  enfuite  à  Verfailles  ,  c  etoit  le  1 1  No>- 
sfct.  xn.  vcmbre.  Tout  le  monde  s  emprefla  à  faire  fa 
dcHFranu.    ^our  au  Luxembourg  à  la  Reine-mere ,  pleine- 
ment perfuadé  qu'elle  feroic  la  maîtrefle. 
n  f»  rhMit     Cependant  Saint-Simon  ,  favori  du  Roi  ,  fie 

centre  toute     -  „  „  i_    \  ri  *  1    n    •  » 

tîfirxn^tt  &  entendre  a  ce  Prince,  que  la  Keine-mere  navoit 
4<  ™Plu*  point  oublié  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  qu'elle 
£hu£  confultoit  perpétuellement  les  Aftrologues  fur  le 
temps  de  la  fianne ,  que  le  plus  grand  crime  du 
Cardinal  étoit  fon  trop  grand  attachement  à  fon 
Maître.  Louis  fit  alors  venir  fon  Miniftre,  lui  fie 
connoî:re  fes  ennemis  ôc  ce  dont  ils  l'aceufoient , 
en  ajoutant  qu'il  vouloir  Qu'il  continuât  à  le  fer- 
yir ,  &  qu'il  le  maintiendroir  contre  toutes  les 
intrigues  de  fes  ennemis.  Auflî-tot  que  cette  dé- 
claration fut  publique  3  le  Palais  de  la  Reine  fe 
trouva  défert  >  ce  qui  fit  donner  à  ce  jour  le  nom 
de  Journée  des  Dupes  (a).  Vautier  fut  envoyé  à 
la  Baftille  ;  on  ôta  les  Sceaux  à  Mirillac  ,  de 
il  fut  arrêté  ;  le  Maréchal  eut  le  même  fort  dans 
l'armée  qu'il  commandoit  ;  Madame  du  Fargis 
fut  chaffée  honteufemenc  de  la  0>ut  j  la  Reine- 
mere  elle-même  fut  obligée  de  diflîmuler,  pour  ne 
pas  avoir  le  m&me  fort.  Mais,  quoiqu'on  gardât 
toutes  les  btenféances  avec  elle  ,  elle  vit  bien 
qu'elle  avoir  perdu  la  partie  ,  que  le  Cardinal 
étoit  maître  de  Pefprit  du  Roi ,  &  que  ce  Prince 
la  craignoit  plus  qu*il  ne  l'aimoit.  Si ,  au  lien  de 
s'amufer  à  recevoir  des  complimens ,  elle  avoic 
s%?Ûûl  h™  le  Roi  â  Verfailles ,  elle  auroit  triomphé. 
Princes  <rA-  Au  milieu  de  ces  troubles  6c  de  ces  divifions 
à*fïatU  con-  ^e  'a  Cour  ,  le  Cardinal  travailloit  avec  toute 

trj  t'a    Mai"  m  .      ...mu    m         n   ■> 

*    «  HA**,  &  a!. 
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l'application  &  Paâivité  poffibles  aux  affaires 
d'Etat.  Au  commencement  de  Tannée  163 1  >  il    si  t.x'î. 
conclut  un  traité  avec  le  Roi  de  Suéde.  La  France  Hjfain 

,  .     ^  ...     *  de  irançe, 

S  engageoit  a  payer  quatre  cent  mille  ecus  par  an 
à  ce  Prince ,  qui  de  fon  côté  devoit  agir  avec  une 
armée  de  trente-fix  mille  hommes  ,  pour  rétablir 
les  Princes  de  l'Empire  ,  qui  avoient  été  dépouil- 
lés par  la  Maifon  d'Autriche  (a).  Dans  le  même 
temps  ,  on  négocioit  en  Italie  ,  pour  y  maintenir 
la  tranquillité  ,  &  le  Cardinal  fit  fentir  aux  Ef- 
psgnols  qu'en  fait  de  traités  ,  ils  avoient  perdu  la 
Supériorité,  dont  ils  avoient  été  fi  long-temps  en 
pofleffion  ;  car  dans  le  même  temps  8c  dans  le 
même  lieu  où  1  on  negocioit  publiquement ,  Ri- 
chelieu conclut  un  traité  fecret  avec  le  Duc  de 
Savoie  ,  par  lequel  ce  Prince  cédoit  Pignerol  à  la 
France  pour  des  terres  qu'on  ôta  au  Duc  de  Man- 
toue.  Ce  ttaité  fut  figné  le  5 1  Mars  ;  Se  vers  la 
mi-Avril  on  figna  le  traité  public  de  Quérafque, 
par  lequel  les  Efpagnols  s'imagineront  avoir 
trompé  les  François  ,  en  faifant  céder  au  Duc 
de  Savoie  les  terres  dont  nous  avons  parlé.  En 
vertu  de  ce  traité  ,  Pignerol  devoit  ctre  rendu  au 
Duc ,  qui  en  prit  ppileflïon  par  une  garnifon  qui 
ignoroit  qu'il  y  avoit  un  p!us  grand  nombre  de 
François  cachés  dans  la  citadelle. 

Au  mois  de  Mai ,  la  France  fit  avec  l'Electeur 
de  Bavière  un  traité  de  la  même  teneur  que  celui 
qu'elle  avoit  fait  avec  la  Suéde  (b).  Au  mois  x 
d'Octobre  ,  fous  prérexte  que  «elui  de  Quérafque 
n 'avoit  pas  été  ponctuellement  exécuté  ,  on  en 

(a)  Bernard  ,  H'ft.  âc  Loufc  XIIÎ, 
(k)  Aubçri,  Hî£l.  à-  Richelieu. 
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^""^T  figna  un  avec  le  Duc  de  Savoie  ,  par  lequel  ce 
sict.  xii.  prince  confentoit  de  recevoir  dans  Pignerol ,  pour 
#e  iWr'    fix  mois  ,  une  garnifon  Françoife  ,  afin  de  cacher 
celle  c)ui  y  avoit  toujours  refté.  On  envoya  auffi 
un  corps  de  troupes  pour  prendre  pofleflîon  de 
CafaI  ,  du  confentement  du  Duc  de  Mantoue  % 
Se  à  l'entière  fatisfa£Hon  des  Princes  d'Italie  % 
pi  commençoient  à  parler  en   gens  libres  t 
ne  fe  faifoient  pas  difficulté  de  demander  juf- 
tice  de  ceux  qui  >  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées ,  les  avoient  traités  en  maîtres.  Le  Cardinal 
s'étant  ainfi  étroitement  lié  avec  les  Princes  d'Al- 
lemagne &  d'Italie  ,  ne  fe  fit  pliis  un  fcrupule  de 
rendre  le  Roi  abfolu  dans  fes  Etats,  &  de  faire 
fentir  aux  perfonnes  de  tout  rang  que  les  chofes 
avoient  Sien  changé  de  face  depuis  fon  entrée? 
dans  le  Miniftere;  les  temps  écoient  bien  changés  3 
conduite  qui  lui  attira  un  grand  nombre  d'en- 
nemis fecrets  ,  &  peu  Je  véritables  amis. 
La  Reine-     Peu  de  temps  aptes  la  feinte  réconciliation  ,  la 
€^CoT  ^eme"rnere  recommença  à  fe  répandre  en  plaintes 
pil^nc,  &fe  contre  le  Cardinal  ;  le  Duc  d'Orléans  fit  p!us-j  il 
fauvenïlan-  aHa  chez  \Q  Cardinal  fort  accompagné  ,  dans  Pin- 
tention ,  a  ce  que  1  on  crut,  de  faire  quelque  coup 
extraordinaire  ;  mais  il  fe  contenu  de  lui  faire 
de  grands  reproches,  Se  quitta  la  Cour  (a).  Aa 
mois  de  Février ,  le  Roi  engagea  la  Reine-mere 
à  le  fuivre  à  Compiegne  ,  &  après  avoir  fait  inu- 
tilement tous  fes  efforts  pour  l'appaifer  ,  il  partit 
brufcjuernent ,  &  la  laifFa  avec  une  garde  (a),  ta 

• 

(<t)  Mém.  de  Dricnne  ,   t.  II.    Hift.  de  Rjchclicu  * 
fc  al. 

(b)  H.dûault  ,  ai. 
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Prince  (Te  de  Gonti ,  les  Duchefles  d'Elbœuf ,  de         „  » 
Lefdiguieres  Se  d'Ognano  furenç  exilées  \  le  Maré-  sect.  xn. 
chai  de  Baflompiere  Se  quelques  autres  furent  en-  Hijloîre 
voyés  à  la  Baftille  (a  ).  Le  Duc  d'Orléans  fe  re-  de  FrAncél 
tira  en  Lorraine  ,  où  il  s'engagea  avec  la  Princeffe 
Marguerite  foeur  du  Duc ,  &  il  fit  préfenter  au 
Parlement  une  requête ,  où  il  fe  déclaroit  partie 
contre  le  Cardinal. 

Le  Roi  en  vint  alors  aux  dernières  extrémités  * 
juftifia  fon  Miniftre  5  établit  une  Chambre  de  Juf- 
tice  ,  &  prit,  dit-on  ,  des  mefures  pour  renvoyer 
fa  mère  a  Florence.  La  Reine^mere  s'échappa  de 
Compiegne  ,  &  fe  fauva  en  Flandre  vers  le 
milieu  de  Juillet  [b  ).  La  nouvelle  Cour  de  Juf- 
tice  condamna  un  Médecin,  nommé  DuvàL  aux 
galères  ,  pour  avoir  prédit  la  mort  du  Roi  ;  le 
Duc  de  Rouannes  $  le  Marquis  de  la  Vieuville  * 
la  Marquife  du  Fargis  Se  le  Pere  Chanteloube 
furent  condamnés  à  mort ,  Se  exécutes  en  effigie* 
Vers  la  fin  de  l'année  *  le  Roi  marcha  en  Lor- 
raine ,  Se  il  contraignit  le  Duc  de  faire  un  traité 
aux  conditions  qu'il  preferivit ,  &  à  châtier  dé 
fes  Etats  tous  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  (  c  ). 
Pendant  tous  ces  troubles  j  le  Roi  érigea  la  terre 
de  Richelieu  en  Duché-Pairie,  dont  le  titre  de- 
voir pafler  à  fes  héritiers  en  général  ,  tant  mâles 
que  femelles  j  de  forte  qu'on  le  nomma  le  Car- 
din.il-Duc  (d) ,  comme  on  appeloit  Olivarez  U 

  '  -  < 

(a)  Bcrrurd  &  les  autres. 

{h   Mm.  de  Briennc,  1.  c.  p.  60.  Hift.  de  Richalîeu  , 
1.  VI, 

(t,)  Les  Auteurs  cites. 

idj  Hift.  de  Richelieu  ,  t.  II ,  p.  u. 
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Comte- Duc  \  Louis  donnA  a^iîî  à  fon  Minitëre 
tger.xu.   le  gouvernement  de  Bretagne  ,  vacant  par  la  morf 
êXX    du  Maréchal  de  Thémines. 
Exêcuùon  du  &  'e  Cardinal  ,  qui  fe  défîoient  âvec 

Morch  d  de   raifon  du  Duc  de  Lorraine  ,  l'obligèrent  de  leur 
l*%xê      rem^ttfe  Marfal  ,  ce  qui  néanmoins  ne  put  le 
contenir  Ça),  La  Reine-mere  écriv.c  une  lettre 
au  Parlement  ,  dans  laquelle  elleaccufoit  le  Car- 
dinal de  vouloir  faire  tomber  la  couronne  fur  la 
tête  du  Comte  de  Soi  fions.  Cela  ne  produire 
d'autre  effet  que  de  procurer  une  fin  tragique  à 
un  des  plus  fidèles  ferviteurs  de  cette  Princeîle  5 
nous  parlons  du  Maréchal  de  Marillac.  Une 
Cour  extraordinaire  de  Juftice  le  condamna  à  la 
mort  pour  péculat ,  Se  la  fentence  fut  exécutée  en 
place  de  Grève  le  10  Mai  (b).  Ce  fut  la  une  des 
actions  les  plus  dures  ,  ôc  ,  dans  l'opinion  du  Pu* 
blic  ,  une  des  plus  injuftes  que  le  Cardinal  ait 
faites.  On  allégua  ,  pour  la  juftifier  ,  que  la  Reine- 
mere  avoir  g  tgné  le  Maréchal  pour  fivorifer  les 
Efpagnols  au  préjudice  du  fervice  du  Roi ,  mais 
qu'on  n'en  avoit  pas  voulu  parler  dans  fon  procès  , 
par  refpeét  pour  cette  Princeîle  \  comme  fi  Ton 
devoit  plus  d'égards  aux  Princes  qu'à  la  Juftice. 

Le  véritable  crime  du  Maréchal  étoic,  qu'il 
avoit  dit  à  Lyon  ,  parmi  ceux  de  fa  cabale  ,  que 
le  plus  court  expédient  pour  fe  délivrer  du  Car- 
dinal ,  étoit  de  le  tuer ,  &  qu'il  avoir  offert  de  le 
faire  lui-même.  Son  ftere  le  Garde  des  Sceaux 


(a)  Mérn.  de  Beauveau  ,  p.  m.  il, 

(£)  Relation  véritable  de  ce  qui  s'eft  pafTc  dans  le 
procès  du  Mar.  de  Marillac  ,  Journal  de  Richelieu  , 
fc  H,  p.  i.  Yittorio  Siri,  t.  YII,  p«  495  &  fuiy* 
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mourut  peu  de  temps  après  de  chagrin  (a).  Le 
Roi  &.le  Cardinal  ayant  appris  que  le  Duc  de  S|CT- 
Lorraine  afTembloit  des  troupes  &  tâchoit  de  ^  jSî?, 
tirer  du  fecours  d'Allemagne ,  s  avancèrent  avec 
une  petite  armée  ,  &  s'emparèrent  de  plufieurs 
places  ;  comme  ils  étoient  fur  le  point  d'invertir 
Nanci  ,  le  Duc  conclut  à  Liverdun  un  nouveau 
trâité  (b)  ,  par  lequel  il  confirma  celui  de  Vie; 
& ,  pour  fureté  de  la  parole ,  il  donna  Stenai  ,  Ja* 
mets  &  Clermont,  les  deux  premières  places  pour 
quatre  ans ,  &  la  dernière  pour  toujours.  Cette 
courte  guerre  étoit  d'une  fort  grande  confé- 
quence  ,  parce  qu'elle  empêcha  le  Duc  ,  Prince 
très-habile  quoi  qu'in  confiant ,  &  un  des  meilleurs 
Capitaines  de  PEurope  ,  d'exécuter  le  projet,  qu'il 
avoit  formé  ,  Se  qui  auroit  pu  être  fatal  à  la 
France.  S'il  avoit  une  fois  introduit  les  Allemands 
en  Lorraine,  il  auroit  prévenu  tout  ce  qui  arriva 
dans  la  fuite. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupe  en  Lorraine,      g  Due 
le  Duc  d'Orléans  entra  en  Bourgogne  avec  quinze  n°njufy$in 
cents  hommes  ,  Flamands ,  Italiens  &  Efpagnols ,  Languedoc , 
outre  cinq  cents  François,  mais  la  plupart  mal fmU  *  &  u 
équipés  ,  plufieurs  n'ayant  point  d'épée,  &  d'au-  DucdtMont- 
très  point  de  bottes;  il  publia  un  Manifefte  ,  0ù  ™ 
il  prenoit  le  titre  de  Lieutenant-Général  du  Roi* 
invitant  tous  les  bons  François  de  fe  joindre  à  lui 
contre  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  perturbateur  du 
repos  public,  ennemi  du  Roi,  de  la  Maifon 
Royale  &  du  royaume  (c).  Il  fomma  Dijon  de 


(<0  Hift.  de  Richelieu ,  x.  II ,  p.  fU 

(b)  Mém.  de  Beauveau ,  p.  15. 

(0  Griffct ,  Hift.  de  Louis  XIII,  fo»s  Tan  itfj* 
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y  -  »■  lui  ouvrir  les  portes ,  &  comme  on  le  rerufaj 

shct.  m:  il  brûla  les  fauxbourgs.  Le  Maréchal  de  la  Force 

mjloir*  le  fuivic  avec  un  corps  de  troupes  j  le  Duc  fut 

*  France  obHgé  de  paffer  en  Auvergrie  ,  &  de  Ii  entra  en 

Languedoc  *  où  le  Maréchal  de  Schomberg  le 
fuivit  (a).  Monfieur  y  fut  reçu1  par  le  Maréchal 
Duc  de  Montmorency,  le  dernier  de  cette  illuftré 
Maifon  ,  qui  ne  le  cédoit  à  aucun  de  fes  ancêtres 
en  belles  qualités  ,  &  qui  leur  écoit  fort  fupérieur 
du  côté  de  la  vertu  folide  \  malheureux  d  avoir 
promis  à  Monfieur  de  le  foutenir  ,  s'il  venoit 
dans  fon  Gouvernement ,  &  doublement  mal- 
heureux d'avoir  tru  qu'aucun  engagement  pût  le 
difnenfer  de  fon  devoir  envers  fon  Souverain.  Il 
teciit  Monfieur  avec  les  honneurs  dus  à  fa  naif- 
fance  ;  &  ayant  aifemblé  ceux  dû  Clergé ,  de  la 
Noblelfe  cVdu  Tiers-Etat  qui  étoient  de  fon 
parti ,  il  donna  à  cette  Aifemblée ,  qui  fe  tint 
à  Pezenas,  le  nom  d  Etats  de  Languedoc,  &  fe 
déclata  hautement  contre  le  Cardinal  (£).  Le 
:  Parlement  de  Touloufe  le  déclara  rebelle  lui  Ôt 
•  fes  adhérens.  Il  allembla  bientôt  cinq  mille 
hommes  avec  quantité  de  Volontaires,  &  s'avança 
contre  le  Maréchal  de  Schomberg ,  qui  n'avoit  que 
Jouze  cents  chevaux  &  environ  mille  hommes 
«d'infanterie.  Le  Maréchal  fe  plaça  dans  un  porte 
àvantî^eux  près  de  Caftelnaudari  ;  le  Duc  de 
Monrmôrency  vint  l'y  attaquer  le  premier  Sep- 
tembre ,  &  combattit  en  Héros  ,  mais  s'expofa 


-  "  \u)  Viuorio  Siri  ,  I.  c.  p.  jfÇ  ,  Bernard  ,  Hift» 
de  louis  XIII ,  !.  XVI.  Atfben  ,  Hift.  de  Richelieu,  l.  IVi 
c.  XXX. 

$1  Hifti  de  PJcbëhcu,  ubi  fup.  p.  57. 
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comme  un  fi  m  pie  foldat  j  il  fondit  fur  la  cavalerie  — — 
du  Roi,  fans  attendre  fon  infanterie;  la  plupart   sect.  xir. 
de  ceux  qui  l'accompagnaient  furent  tués ,  &  fon  Hifiom 
cheval ,  bleffé  de  plulieurs  coups ,  s  abattit  fous  *  Francu 
luij  de  forte  auilfut  pris  couvert  de  bleiTures (a), 
A  cette  nouvelle >  fon  infanterie  tourna  le  dos ,  8c 
Monfieur,  avec  quelques  débris  de  fa  cavalerie, 
fe  retira  à  Béziers.  11  traita  alors  de  fon  accommo- 
dement ,  qu'il  conclut  ;  il  obtint  pardon  pour 
lui ,  pour  fes  domeftiques ,  &  pour  le  Due 
d'EIbœuf ,  promit  de  ne  pas  s'éloigner  d  une 
lieue  ,  de  l'endroit  que  le  Roi  lui  aflîgneroit  pour 
fa  réfidence,  fans  permiffion,  &  qu'il  aimerait 
&  eftimeroit  fincérement  le  Cardiaal  de  Riche- 
lieu (b)  :  procédé  lâche ,  qui  le  déshonora  plus 
que  fa  révolte. 

Le  Roi  fit  faire  le  procès  au  Duc  de  Montmo-  JMbtumorotcy 
rency ,  par  des  CommifTaires  ,  dont  le  Garde  des  jf  tH^STà 
Sceaux ,  M.  de  l'AubefpIne  de  Château-neuf,  étoit  Toutoufi. 
le  Chef.  En  qualité  d'Ecçléfuftique ,  il  fut  obligé 
d'avoir  une  difpenfe  de  Rome  ,  pour  aflifter  à  une 
affaire  où  il  s'agitToic  de  la  vie;  mais  nous  igno-« 
rons  d'où  il  eut  difpenfe  pour  être  Juge  d'un  Sei-, 
gneur  dout  il  avoit  fervi  le  pere  en  qualité'  do 
Page.  Les  CommifTaires  condamnèrent  le  Duc 
comme  criminel  de   leze-Majefté;  &  malgré 
Tinterceffion  de  toute  la  France,  il  fut  décapité 
à  Touloufe  le  30  O&obre  (c).  C'étoit  un  des 
Seigneurs  les  mieux  faits,  les  plus  aimables  8c 


(<0  Les  Auteurs  cités. 

(*)  Le  Vaflor,  t.  VII,  p.  340. 

(0  Mcm.  de  Brienne  ,  t.  II  ,  p.  S 5.  Mém.  de  B:au- 
vau ,  p.  17  a  &  al. 
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im  ■  i  des  plus  illuftres  du  royaume.  Il  mourut  avec 
StcT.  xu.  autant  de  courage  que  de  marques  de  piété,  ferme 
Hijioirc  fans  férocité ,  humble  fans  crainte  ;  il  chargea 
t  ranc*.  fon  Confe(feur  Je  demander  pardon  au  Cardinal 
de  fa  part.  Mais  s'il  eft  vrai  qu'il  eut  été  le  pre- 
mier qui  avoic  informé  le  Roi  de  la  cabale  de 
Lyon  ,  il  n'avoit  pas  befoin  de  grâce  ;  6c  cela 
prouve  que  il  le  Cardinal  avoir  de  grandes 
qualités ,  la  reconnoi (lance  n  étoit  pas  de  ce 
nombre.  Monfieur ,  qui  étoit  à  Tours ,  &  qui 
s'écoic  contenté  d'envoyer  un  Gentilhomme  pour 
demander  la  vie  du  Duc  au  Roi ,  écrivit  à  ce 
Monarque  une  lettre  ,  où  il  lui  difoit ,  qu'il  auroic 
racheté  la  vie  de  Montmorency  aux  dépens  de  la 
fienne  (a).  En  fuite ,  pour  foutenir  fon  caractère 
inconftant ,  il  fe  retira  une  féconde  fois  en 
Flandre  ;  s'il  l'avoit  fait  plus  tôt  j  il  auroit  peut- 
être  fauvé  M.  de  Montmorency  :  il  eft  vrai  qu'on 
peut  dire,  pouf  Pexcufer,  que  ce  fut  l'efpérancc 
de  le  fauver ,  qui  engagea  Monfieur  à  prendre  le 
parti  de  la  foumiflîon.  Le  Roi ,  pour  faire  voir 
que  la  Juftice  feule  Tavoit  porté  à  la  fcvérité, 
donna  tous  les  biens  de  Montmorency  au 
Prince  de  Condé  (h)  ,  qui  avoir  époufé  fa  fœur  , 
&  qui  par-là  devint  fort  riche ,  de  pauvre  qu'il 
étoit. 

Ctraflcre  de     Pendant  que  la  Cour  étoit  en  Languedoc ,  la 
Rcinc-mcre  envoya  dix  hommes  réfolus  pour  enle- 
Vue  to"    ver  Madame  de  Combalet ,  niecc  du  Cardinal  j 

{a)  Lettre  de  Gallon  au  Roi  ,  datée  de  Montrean- 
Ïaulf-Yonc  ,  le  11  Novembre  1632  ,  dans  Bernard,  Hift. 
de  Louis  XÎII ,  1.  XVI. 

(J>)  Les  Auteurs  cités. 
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mais  ils  furent  découverts  &  arrêtés.  Le  Roi  ■  ■ 
écrivit  lui-même  à  cette  Dame,  pour  la  féliciter  sim.xn. 
de  ce  quelle  avoir  heureufement  évité  un  il  grand  Hiftoim 
danger,  ajoutant  que  fi  le  complot  eût  réuiii,  il  e  *ru"u 
iêroit  allé  dans  les  Pays-Bas  la  demander  à  la  tête 
de  cinquante  mille  hommes  (<z).  Quand  Monfieur 
arriva  à  Bruxelles ,  fa  mère  en  tton  partie  pour  ne 
le  pas  voir;  elle  croit  mécontente  de  ce  que  par  le 
traité  de  Béziets ,  il  s'étoit  engagé  a  n'entretenir 
aucun  commerce  avec  elle  &  avec  fes  adhérens. 
Elle  étoit  gouvernée  par  le  P.  Chanteloube  ;  9c 
fi  l'on  fait  réflexion  fur  ces  deux  traits  ,  on  re- 
connoîtra  le  caraâere  de  la  mere  &  du  fils. 
Paffionnés  l'un  Se  l'autre  de  gouverner ,  ils  ne 
pouvoien*  foufFrir  i'autotité  dans  les  autres ,  & 
néanmoins  ils  croient  incapables  de  fe  gouverner 
eux-mêmes  ,  &  fe  fervoient  du  pouvoir  qu'ils 
avoient ,  pour  fatisfaire  les  inclinations  &  les 
pallions  des  autres  ;  ils  fe  taïiïbient  réciproque- 
ment à  caufe  de  cette  difpofition  ,  qu'ils  ap- 
percevoient  l'un  chez  l'autre  fans  la  voir  en 
«ux  mêmes.  ' 

Vers  la  fin  de  l'année  ,  ceft  à-dire  le  16  No- 
vembre ,  les  Suédois  perdirent  le  grand  Guftave- 
Adolphe  leur  Roi  ne  latflerent  pas  de  gagner 
la  bataille  de  Lutzen.  Nous  n'avons  rien  dit  en- 
core des  vi&oires  de  ce  Prince ,  quoiqu'elles  euf- 
fent  été  remportées  en  grande  partie  par  les  fe- 
tours  d'argent  &  pour  l'avantage  de  la  France; 
nous  ferons  obligés  d'en  parler  plus  au  long 


(a)  Vittorio  Siri ,  t.  VU,  p.  $75  »  J7'«  I*  Vaflbr,  L 
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dans  une  autre  partie  de  cette  Hiftoire.  Il  elt 
stoT.  xfî.  néanmoins  néceflaire  de  rapporter  de  cette  guerre 

d/fnmcL    Ce       PeuC  ^erv*r  Kl  *  développer  la  politique  du 
Ma'    Cardinal  de  Richelieu  >  à  faire  connoîcre  quels 
avantages  on  en  retira  ,  ôc  à  nous  mettre  en 
état  d'en  faire  voir  clairement  les  conféquences. 
Poiuijue  de     Depuis,  bien  des  années  >  il  y  avoir  eu  des 
fofatTnmr  démêlés  entre  la  Maifon  d'Autriche^  la  France; 
Us  Suédon    de  quoiqu'on  eue  quelquefois  pris  les  armes, 
dpVL  r£m"   e"es  "étoient   proprement  ni  en  paix  ni  en 
guerre.  Le  Roi  fe  plaignait  que  l'Empereur, 
mais  fur- tout  TEfpagne  ,  a  voient  affilié  fecré- 
tement  les  Huguenots ,  fomenté  des  intrigues 
ôc  même  des  confpirations  en  France  ,  ôc  qu'ils 
donnoient  adtuelkment  retraite  à  la  Reine-mere 
ôc  au  Duc  d'Orléans  ,  &  que  Ton  avoir  fourni 
des  troupes  de  de  l'argent  d  ce  Prince  pour  fa 
dernière  entreprife.  La  Maifon  d'Autriche  fe 
plaignoit  avec  autant  de  raifon  ,  que  le  Cardinal 
avoir  affilié  fes  ennemis  par-tout ,  Ôc  particulière- 
ment qu'il  avoir  fomenté  la  guerre  en  Allema- 

Î;ne ,  Ôc  avoit  empêché  les  Hollandois  4e  faire 
a  paix.  Les  difputes  de  Religion  avoient  donné 
lieu  à  une  Ligue  Catholique  Ôc  à  une  Ligue  Pro- 
teftante  dans  l'Empire.  L'Empereur  étoit  le  Chef 
de  la  première ,  ci  étoient  entrés  TEle&eur  de 
Bavière ,  les  tiédeurs  Eccléfiaftiques  &  les  Princes 
fpiriruels  en  général ,  un  petit  nombre  de  Princes 
temporels ,  ôc  quelques  villes.  Dans  la  Ligue  Pro- 
teftance  étoient  les  Electeurs  de  Saxe ,  de  Brande-. 
bourg  ,  du  Palatinat ,  les  Ducs  de  Brunfwick  , 
de  wirtemberg ,  de  Mecklenbourg  ôc  de  Pomé- 
rame ,  le  Landgrave  de  Heffie ,  ôc  prefque  coures 
les  riches  villes  de  commerce.  Cependant  l'Em- 
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fereur  ôc  fes  Alliés  avoient  eu  ranc  de  bonheur, 
que  les  Proteftans  auroient,  fui  vaut  les  apparences , 
«té  accablés  j  fi  la  France,  ou,  pour  mieux  dire,  le 
Cardinal  de  Richelieu  ne  s'en  fut  mêlé.  On  a 
vu  que  tant  que  le  Connétable  de  Luynes  avoit 
été  en  faveur,  il  avoir  préféré  fes  intérêts  particu- 
liers ôc  ceux  de  fa  famille  à*  ceux  de  l'État ,  & 
qu'il  avoit  faerifié  l'Ele&eur  Palatin  ,  qui  avoit 
pris  le  titre  de  Roi  de  Bohême ,  tandis  que  fi 
ce  Prince  avoit  été'fecouru  férieufement ,  il  auroic 
tertainement  confervé  fon  royaume  Ôc  maintenu 
h  liberté  dt  l'Allemagne.  Quafid  Richelieu  entra 
dans  le  Miniftere ,  le  premier  étoit  déji  perdu  , 
ôc  la  féconde  en  grand  danger.  Il  ne  convenok 

5 as  d'entreprendre  une  guerre  ;  mais  il  diftribua 
argent  fi  à  propos ,  Se  fournir  en  même  temps 
des  prétextes  fi  fpécieux  ,  qu'il  engagea  quelques- 
unes  des  PuiflTances  Catholiques  à  embraffer  la 
neutralité  j  ôc  par  le  traité  dont  nous  avons 
parlé  ,  il  porta  les  Suédois  à  agir  fi  puifTamment 
ôc  fi  heureufement,  que  la  face  des  affaires  changea 
entièrement ,  ôc  que  dans  Pefpace  de  deux  ans  ôc 
demi  'que  Guftave- Adolphe  fut  en  Allemagne ,  il 
battit  les  Bavarois  &  les  Impériaux  trois  fois ,  ôc 
fournit  la  Pbméranie  ,  la  BaflTe-Saxe  ,  la  Fran- 
conie ,  la  Bavière  ,  le  Paktinat  ôc  l'EIe&orat  de 
Maïence.  Tel  étoit  l'état  des  affaires  quand  ce 
Monarque  fut  tué  (a)  j  par  fon  courage  héroïque 
êc  par  fon  habileté,  il  avoit  ranimé  les  efpérances 
éteintes  de  fon  parti ,  humilié  l'Empereur ,  ôc  à 


N)  Puffendorf  > Iïiuod.  à  l'Hinv  Vittorio  Sirî,  t.  VII  „ 
Aubcri ,  L  IV* 


i$4      HISTOIRE  UPIIV. 

la  fin  ,  dit-on  ,  donné  de  l'ombrage  à  la  France;  il 
spct.  x  i.  eft  au  moins  certain  que  le  Cardinal  empêcha  une 
è^rmu  entrcvue  •"trejes  deux  Rois,  quoiqu'il  propode 
de  conférer  lui-même  avec  Guftave  -  Adolphe^ 
mail  ce  Prince  svott  lame  fi  grande.,  qu'il croyoit 
que  tous  les  Rois  éroient  égaux  ,  a  la  réferve  de  la 
différence  que  le  mérite  mettoit  entre  eux  ;  il  pré' 
tendit  donc  que  fi  le  Cardinal  vouloit  conférer  , 
ce  devoir  être  avec  un  de  fes  Minières  (a).  Quel- 
ques-uns ont  infinué  (è)  que  ce  trait  de  noble 
fierté  coûta  la  vie  à  ce  Prince  ;  mais  s'il  fut  tué 
•n  trahifon  ,  il  y  a  apparence  que  te  coup  venoit 
d'ailleurs  (c).  Il  faut  néanmoins  convenir  que 
Richelieu  ne  partit  pas  fort  affligé  de  fa  mort,  & 
qu'il  prit  fes  mefures  auffi  promptement  &  avec 
autant  de  prudence  que  s'il  l'avoir  prévue;  cette 
preuve  de  fa  capacité  a  vraifemblablement  donné 
lieu  aux  foupçons  qu'il  y  avoit  eu  part.  Les  inftruc- 
tions  qu'il  donna  à  M.  de  Feuquieres  pour  renou- 
veler le  traire  avec  les  Suédois  (</) ,  6V  pour  ména- 
ger fes  négociations  ,  comme  il  fit  à  Heilbron , 
empêchèrent  la  Ligue  de  fe  rompre  par  ce  tra- 
gique événement ,  Ôc  donnèrent  à  la  guerre  une 
forme  plus  avanrageufe  pour  la  France  qu'aupara- 
vant; car  fans  expofer  fes  troupes,  &  en  ne 
donnant  que  des  fubfïdes ,  elle  affoiblit  fes  en- 


(a)  Hift.  de  Richelieu ,  t.  II ,  p.  41.  Sam.  Puffcndorf, 
Comment,  de  rébus  Suecicis  ab  expeditione  Guftavt  Ado^* 
phi  in  Germaniam  ,  ann.  161%  9  ad  abdicat.  Chriftina?, 
I<îf4,  fol.  Ultrajeéri,  1*8*. 

(5)  Puffcndorf. 

(e  )  Vittorio  Si  ri ,  r.  VII. 

M  Recueil  de  Pièces  poux  fervir  h  l'Hift.  de  Loois  XIII , 
c.  III  9  p.  xi. 
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nemis  j  attacha  les  Princes  de  l'Empire  a  fes  inté- 
rcrs ,  &  étendit,  même  fes  frontières  jufqu'au  $aCT-  Xlt« 
Rhin  ,  fans  donner  d'ombrage.  Telle  fut  l'habi-  dtHf{^^ 
1ère  de  ce  grand  Miniftre,  qui,  quoique  blâmable 
à  1  égard  des  moyens  qu'il  employa  ,  eut  toujours 
la  grandeur  de  fon  Maître  en  vue  autant  que  la; 
lîenne  propre. 

Au  commencement  de  Tannée  16*3  j,  le  Roi   Criai™  dm 
créa  un  Parlement  a  Metz  (a)  ce  qui  procura  deux  Mcl'^unt* 
avantages  ;  le  premier  de  faire  entrer  une  grofle  Je  Xoh*ntn* 
fomme  dans  les  coffres,  de  la  part  de  ceux  qui  jraL//>,"!  ** 
achetèrent  les  charges  ;  &  le  fécond ,  de  difpenfer  i***» 
les  habitans  des  trois  Evêchés  d'aller  plaider  a  la 
Chambre  Impériale  de  Spire.  On  ne  pouvoir 
choifir  decirconftanceplus  favorable ,  qu'un  temps 
©à  la  guerre  étoit  fi  allumée  en  Allemagne  y 
qu'on  ne  pouvoit  aller  d'une  ville  à  l'autre  avec 
quelque  fureté.  Le  Duc  de  Rohan  ,  qui  étoit  fort 
confidéré  à  Venife,  quoiqu'il  fût  exilé  ,  reçut, 
fans  s'y  attendre ,  la  commiflîon  d'AmbafTacîeur 
extraordinaire  auprès  des  Grifons ,  &  fut  déclaré 
Lieutenant- Général  des  troupes  que  le  Rot  avoir 
ou  pourroit  avoir  dans  la  Valreline  (b).  Les  Efpa- 
gnols  en  furent  fi  alarmés ,  que  leur  Àmbaffàdeur 
eut  ordre  de  s'en  plaindre  vivement  au  Roi  Se  a» 
Cardinal;  il  repréfenta  que,  fous  divers  prétextes* 
la  France  aflîftoit  par  tout  les  ennemis  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche;  que  le  Roi  fon  Maître  fou  h  ai  toit 
de  faire  une  paix  folide  &  durable ,  &  qu'il  s'ar- 
tendoii  que  les  troupes  Françoifes  évacueraient 


(<0  Hénanfc ,  Danrcf  r  Johiu. 
{b)  Hi£L  de  Ricbclic»^  t.  c.  \o}~ 
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Cafal  &  Pignerol,  Se  qu'on  retireroic  celles  qui, 
sect.  xii.  fous  prétexte  de  fecourir  l'Electeur  de  Trêves , 
i/fmx.  kiï°ient  aâoellemenc  la  guerre  dans  le  cœur  de 
l'Empire.  Richelieu  répondit',  que  le  Roi  ne 
fouhaitoit  pas  moins  la  paix  que  Sa  Majeftc 
Catholique,  mais  qu'il  ne  pouvoir  abandonner 
fes  Alliés,  ni  céder  Pignerol,  qu'il  avoit  acheté 
du  Duc  de  Savoie  ,  depuis  le  traité  de  Quéraf- 
que  (a).  Il  ajouta  d'un  air  dégagé,  cjue  s'ils  défap- 
pruuvoient  fa  manière  de  conduire  les  affaires,  ils 
le  faifoient  tort  à  eux-mêmes ,  puifqu'il  ne  faifoit 
que  les  imiter ,  ce  qu'il  prouva  par  quantité  de 
faits. 

Koùveiu  Dans  le  mois  de  Juillet ,  le  Cardinal  partit  avec 
nuZ'? font  Ie  R°i  (£)  pour  marcher  contre  le  Duc  de  Lor- 
ebf"Cdf  '  ra*ne  >  ce  Pf mce  avoit  donné  fouvent  des  com- 
IreTf*  capt  millions  pour  lever  des  troupes,  &  quand  elles 
*fc  étoient  levées  ,  il  les  avoit  fait  palTer  au  fervice 

de  l'Empereur  ou  des  Efpagnols,  fans  aucun  égard 
au  dernier  traité  fait  avec  le  Roi.  Louis  fe  rendit 
*  bientôt  maître  de  Saint-Mihel  6V  de  Lunéville; 
le  Duc  envoya  alors  le  Cardinal  de  Lorraine  fon 
frère  pour  négocier  encore.  Le  Roi  dit  franchement 
au  Cardinal  ,  que  fon  mécontentement  contre 
le  Duc  venoit  du  mariage  de  fon  frère  avec  la 
Princefle  Marguerite  ,  qui  étoit  nul  eommecon- 
rraâé  fans  fon  confentement  ;  il  demanda  que  la 
PrincefTe  fût  remife  entre  fes  mains  pour  faciliter 
la  dilTolution  du  mariage.  Le  Cardinal  fe  fervit 
d'un  paiTe-port  du  Roi  qu'il  avoit ,  pour  faire  for- 


00  Auhcri„  I.  IV. 

(*)  Mém,  de  Beauvau  ,  p.  Mém.  de  Ponds, 
r.  II. 
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tîr  fa  focur  de  Nanà,  &  l'envoya  en  Flandre  à 
Moiteur.  Le  Roi  en  fut  fi  irrité,  qu'il  invertit  sect.xii. 
Nanci,  cV  demanda  que  cette  ville  fût  mife  en  itNjf^. 
dépôt  entre  fes  mains.  Le  Duc  conclut  donc  avec 
Richelieu  un  nouveau  traité,  dont  cet  article  faifoic 

•  mm 

partie  (  a  )  ;  mais  il  y  manqua  aufli  tôt.  A  la  fin > 
fe  flattant  d'engager  le  Roi  à  modérer  les  condi- 
tions qu'il  avoit  preferites ,  le  Duc  fe  rendit  au 
quartier  de  Louis;  ce  Monarque,  par  l'avis  de 
Richelieu ,  le  fit  fi  bien  garder  ,  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur  ,  qu'il  l'obligea  a*  remettre  fa 
capitale,  qui ,  fans  cela  ,  n'auroit  pas  été  aifément 
prife  (b).  Voyons  à  préfent  ce  qui  fc  paffoit  en 
France  même. 

En  revenant  de  Langaeçloc  à  Paris  l'année  pré-  NouveiUsri- 
cédente,  le  Cardinal  avoit  été  fi  mat,  qu'on  v^oniilm 
l'avott  même  cru  mort.  Il  e'toit  aiïez  naturel 
qu'il  y  eût  des  #ens  qui  fongea fient  a  lui  fuccé- 
der,  8c  M.  de  Chateauneuf ,  Garde  des  Sceaux,' 
fur  du  nombre  (  c  ).  Quelques  -  uns  prérendent 
qu'il  avoit  danfé  à  un  bal  pendant  que  le  Cardinal 
éroit  à  l'extrémité  ;  d'antres ,  qu'il  aimoit-  la  Du- 
cheffe  de  Chevreufe  cV  lui  avoir  éc  rit  des  lettres, 
où  il  trait  ait  le  Cardinal  injurieufement  (J).  Quoi 
qu'il  en  foir  ,  Ri  helieu  ,  le  plus  vindicatif  des 
Min'fires,  lui  fir  ôrer  les  Sceaux,  &  l'envoya  pri- 
fonnier  au  château  d'Angouteme  (e).  Il  fit  mettre 
a  la  Baftille  le  Chevalier  du  Jars ,  intime  ami  de 

»  *  • 

•  •  • 

*  •  »  ■ 

—  1  !   

M  Griffer,  Hift.  de  Louis  XIII,  fous  l'an  xfjj; 

{B)  Mém.  *c  Beau  van,  p.  44.  Mém.  de  Pontis,  c  IL 

(0  Mém.  de  Brienne  ,  r.  II  ,  p.  84. 

(d)  Virrorio  Sîri ,  r.  VII  ,  p.  ^94  &  fuiv, 

(t)  Mém.  de  Bdcuac ,  ubi  fup.  p.  Ut 
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j  Châteauneuf,  &  Ion  dit  qu'il  engagea  les  Juge* 
^ct.  xti.  à  le  côndamner  à  mort  fur  de  foibles  preuves , 
Hjfloirt  en  leur  donnant  parole  que  f  Arrêt  ne  feroit  point 
exécuré  :  il  tint  fa  promeffe;  mais  ce  ne  fut  qu'au 
moment  qu'on  alloit  exécuter  le  Chevalier  ,  que 
Ton  cria  grâce  (a).  On  peut  fe  faire  une  idée  de 
ce  qu  etoit  alors  la  Cour  de  France  par  le  trak 
fuivant.  Le  Maréchal  d'Etrées  commandoit  l'ar- 
mée du  Roi  dans  l'Electorat  de  Trêves  -y  il  étoit 
ami  particulier  de  Châteauneuf,  &  fut  bientôt 
informé  de  fa  difgrace  6c  de  remprifonnement 
de  du  Jars  ;  il  fut  en  même  temps  que  fes  deui 
Lieutenans-Généraux  avoient  reçu  un  paquet  de 
la  C^'"*  fe  fou  venant  alors  de  ce  qui  étoit  arrivé 
au  hal  de  Marillac ,  il  s'imagina  qu'il  étoit 

pe*  a  fe  retira  dans  le  pays  ennemi.  Quatre 
jours  après  ,  il  fut  que  la  Cour  navoit  jamais 
penfé  à  le  faire  arrêter  ,  &  il  envoya  un  Gentil- 
homme au  Roi  Se  au  Cardinal  leur  demander  par- 
don de  fa  retraite ,  avouant  ingénument  la  peur 
qu'il  avoit  eue;  on  rit  a  la  Cour  de  fa  frayeur , 
Se  il  reçut  ordre  de  retourner  à  Trêves  (b).  Ce  ! 
n'étoit  pas  feulement  en  France  que  le  Cardinat  i 
fe  faifoit  craindre;  le  Pape  U  r  bai  nV  III fut  obligé, 
à  fa  réquifition,  de  nommer  pour  Commiffaires 
l'Archevêque  d'Arles  ,  &  les  Evêques  de  Boulo- 
gne ,  de  Saint -Flour,  &  de  Saint- Malo  ,  pour 
informer  contre  les  Evêques  de  Lodeve  ,  de  Saint- 
Pons  ,  d'AIbi ,  d'Ufez,  &  de  Nifmes  ,  aceufés 
d'avoir  eu  part  à  la  révolte  du  Duc  de  Montmo- 
rency. Les  trois  premiers  furent  abfous ,  &  fes 

M  Hift.  4c  Richelieu  ,  t,  II ,  p.  ?j  9  j*. 
(*)  Le  même  ,  p.  79. 
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trois  autres  dépofés  (à).  La  Reine- m  ère,  cnmryée 
de  la  longueur  de  fon  exil ,  &  piquée  du  procédé  siot.  xn. 
de  Monlîeur,  follicita  le  Roi  de  lui  permettre  ^ jjffij? 
de  revenir  en  France ,  l'affûtant  en  même  temps 
<ju  elle  n'avoit  eu  aucune  connoiflance  de  l'irrup- 
tion de  Monfieur  en  Languedoc.  Le  Roi  lut 
répondit  oue  ,  quant  à  l'irruption  ,  Monfieur 
n'autoit  pu  l'entreprendre ,  fi  elfe  n'avoir  mis  fes 
pierreries  en  gage  pour  lui  fournir  de  1  argent ,  ôc 
que  tant  qu'elle  n'abandonner  oit  pas  à  fa  jufticc 
les  gens  qui  lui  donnoient  de  mauvais  confeils,  il 
ne  pouvoit  fe  croire  en  fureté  avec  elle  dans  fa 
Cour  (£). 

Charles  IV,  Duc  de  Lorraine ,  qui  à  une  grande  le  Due  /« 
âverfion  pour  la  France ,  joignoit  une  haine  im- 
placable  pour  le  Cardinal ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  CarMtuU  fon 
à  exécuter  le  traité  de  Nanci  ;  il  fe  flatta  de  pro-  ^nrt'lt%^ 
curer  quelque  avantage  à  fes  fujets ,  en  cédant  fes 
Etats  à  fon  frère;  mais  cette  démarche  ne  pro- 
duifir  pas  l'effet  qu'il  en  attendoir.  Le  Cardinal 
Duc  de  Lorraine  époufa  hriPrinceiïe  Claude ,  fœur 
de  Nicole  femme  de  fon  frère  (c).  Le  Gardinal 
de  Richelieu ,  à  la  nièce  duquel  le  Cardinal  Duc 
avoir  prétendu  depuis  un  an ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il 
ordonna  au  Maréchal  de  la  Force  d'invertir  les 
nouveaux  mariés  dans  Lunéville  >  ôc  la  place 
s'érant  bientôt  rendue,  il  les  conduifit  prifonniers 
à  Nanci ,  où  la  DucheflTe  Nicole  étoit  déjà(</).  Le 
premier  Avril ,  le  Duc  ôc  la  Ducheffe ,  ennuyés 


(a)  Daniel ,  Jourrt.  Hift.  p.  44. 
(£)  Vittorio  SH  ,  t.  VII ,  p.  **J. 
(*)  Mém.  de  Beauvaa ,  p.  47. 
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de  leur  prifon  ,  s'échappèrent  ,  le  premier  déguifé 


sbct.  x  i.  en  Payfan  ,  6c  l'autre  avec  une  hotte  fur  le  dos  {a). 
Hîfioin    En  peu  de  temps  toute  la  Lorraine  fut  conquife 
f<  France,     q  traitée  comme  province  de  France.  Les  Etats-  j 
Généraux  rompirent  les  négociations  avec  TEC- 
pagne  pour  une  trêve  ,  &  le  Roi  figna,  le  15 
Avril  (6) ,  un  traité ,  par  lequel  il  sengageoit  à 
leur  payer  un  fubfide  de  deux  millions  ,  pourvu 
que  d'un  an  ils  ne  fi  (lent  ni  paix  ni  trêve  avec 
TEfpagne.  La  mottde  Walftein ,  DucdeFridland, 
fut  un  coup  chagrinant  pour  le  Cardinal  (c) ,  qui, 
à  ce  qu'on  prétend  ,  avoit  contribaé  à  le  faire 
révolter  contre  1  Empereur.  Par  un  Edit  du  premier  « 
Juillet  (d)  ,  le  premier  méridien  fut  fixé  à  Tifle  de 
Fer  la  plus  occidentale  des  Canaries;  Se  par  le 
même  Edit ,  on  déclara,  de  bonne  prife  tous  les  | 
vaiffeaux  Efpagnols  8c  Portugais  qui  feroient  pris 
au  delà ,  jufqu'à  ce  que  ces  deux  Couronnes  ou- 
vriffent  leurs  ports,  dans  les  deux  Indes,  aux  vaif- 
feaux  qui  porreroient  pavillon  de  France, 
Bataille  de     Le  6  Septembre  ,  les  Suédois ,  commandés  par 
Pfh^eia  k  Duc  de  Weymar  &  le  Matéchal  Horn ,  furent 
fsce  des*  af-  totalement  défaits  a  Nordlingue  par  les  Impériaux 
&  leurs  Alliés ,  avec  perte  de  vingt  mille  hommes 
&  de  foixante-dix  pièces  de  canon       Ce  grand 


(a)  Le  même  ,  p.  49. 

(b)  Recueil  de  Pièces  pourfervic  à  THift.  de  Louis  XIIÎ, 
r.  III ,  p.  154. 

(c)  Hift.  Je  Richelieu  ,  t.  II  ,  p.  i8r.  Mcm.  de 
Bricnne  ,  t.  II  ,  p.  88. 

(<0  Daniel  ,  Jour».  Hift.  de  Louis  XIII ,  p.  47.  Hé- 
nau!t. 

(0  Les  mémw  ,  Griffe* ,  Hift,  de  Louis  XIII ,  fou* 
Tan  1*34. 
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revers  obligea  le  Cardinal  de  changer  de  mefures;  —ai 
il  avoir  jufque-li ,  comme  un  trait  de  politique  C**CT-  xu.* 
nécefTaire  &  raffiné,  fait  fentir  à  la  Maifon  d'Au-  itHj?££ 
triche  les  malheurs  de  la  guerre  par  les  armes  &  '  ****** 
l'argent  de  laFrance ,  fans  fe  déclarer  ouvercemenc 
contre  elle  ,  &  il  s'en  étoit  même  glorifié  dans 
quelques  difeours  au  Parlement.  Mais  les  Alliés 
de  France ,  qui  penfoient  depuis  long-temps  au- 
trement ,  furent  contraints  par  Ja  conjon&ure  de 
s'expliquer  hardimenr.  Ils  dirent,  que  fi  la  France 
ne  fe  déclaroit  point ,  les  Efpagnols  pouvoient 
féconder  fi  pui/Tamment  les  Impériaux,  que  ceux- 
ci  auroient  la  fupériorité  fur  les  Alliés  j  que  par- 
là  on  donnoit  réellement  l'avantage  à  la  Maifon 
d'Autriche  ,  ainfi  que  la  France  le  fentiroit ,  fi 
jamais  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  étoient 
forcés  de  s'accommoder,  pui£que  les  Impériaux 
fondroient  avec  toutes  leurs  forces  fur  la  Lorraine , 
&  que  les  Efpagnols  entreroient  en  même  temps 
en  Picardie.  Le  Cardinal  fe  contenta  d  abord  de 
renouveler  les  traités  avec  la  Couronne  de  Suéde  , 
le  Duc  de  Wirtemberg ,  le  Landgrave  de  HeSe, 
Se  les  autres  Princes  Proteftans  qui  étoient  encore 
en  armes  ;  il  s'engagea  à  fournir  une  gro(Te  fomme 
d'argent;  &  par  une  autre  qu'il  donna  aux  Suédois, 
il  les  porta  à  céder  Philisbourg  Ôc  quelques  autres 

Î>laces  à  la  France  ;  il  ftipula  de  plus ,  que  quand 
a  France  déclareroit  la  guerre ,  on  lui  remettroic 
TAlface  en  dépôt.  Ce  traité  fut  figné  à  Paris  le 
premier  Novembre  (a).  Dans  le  même  mois,  le 


(a)  Recueil  de  Pièces  concernant  THift.  de  Louis  XIII1, 
t  III ,  p.  iS». 
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Maréchal  de  la  Force  reprit  la  ville  de  Heidelberg; 
sict.xii.   &  força  ies  Imp^riaUx  de  lever  le  fiége  du  château 

âtHFr^?t    avec  Perte  i  ^rvice  qui  Un  procura  de  confidéra- 
bles  gratifications  du  Roi. 

ite'd'Or  **     ^a  ^e'nc'mer^  continuoit  toujours  de  folliciter 
liens  d  u    (on  recour  ;  elle  condefeendit  même  jufqu'à  écrire 
Cour'        au  Cardinal ,  pour  lui  demander  de  s'interpofer 
en  fa  faveur  ,  -ce  qui  l'embarraffa  extrêmement. 
11  ne  laifl*  pas  de  faire  la  même  réponfe  qu'il 
avoit  déjà  faite,  mais  en  nommant  ceux  qu'il 
vouloit  que  la  Reine-mere  remît  entre  les  mains 
du  Roi  ;  le  P.  Chanteloube ,  qui  avoit  cherché  à 
le  faite  affaflSner,  l'Abbé  de  St.  Germain  qui  avoit 
écrit  quantité  de  libelles  contre  lui,  6c  l'Abbé 
Fabroni  qui  avoit  tiré  l'horofcope  du  Roi,  & 
prédit  que  ce  Prince  n'avoit  que  peu  de  temps  a 
vivre  (a).  La  Reine  vit  que  ii  elle  acquiefçoit  a 
ce  qu'on  exigeoit ,  elle  perdroit  la  confiance  de 
tout  le  monde;  de  forte  qu'elle  rejeta  la  propo- 
fition  ,  &  c'étoit ,  fuivant  les  apparences ,  ce  que 
le  Cardinal  demandoit.  Ce  Miniftre  traitoit  tou- 
jours avec  Monfieur ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  avec 
Puilaurens  fon  favori ,  Se  l'accommodement  étoit 
prefque  fait  ;  Monfieur  ne  laifla  pas  de  figner ,  le 
1 1  Mai ,  un  traité  avec  le  Marquis  d'Aytone  (b) , 
qui  commandoit  dans  les  Pays-Bas  ,  par  lequel  il 
s'engagea  à  ne  point  retourner  en  France  de  deux 
ans  &  demi ,  quelque  changement  qui  pût  arri- 
ve! j  les  Efpagnols  promettoient  auffi  de  lui  don- 


(,?)  Vittotio  Siri,  t.  VII,  p.  761.  Hift.  de  Richelieu, 
t.  II  ,  p.  xli. 

(J>)  Auberi,  Hift.  de  Richelieu,  t.  I,  p.  41;. 
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ner  quinze  mille  hommes ,  pour  faire  une  nou-  — — 
vclle  tentative.  Le  véritable  But  de  ce  traité  éroic  sect.xiu 
de  cacher  fes  négociations  avec  le  Cardinal  ,  & 
de  mieux  faire  les  conditions.  Le-vaifleau  qui  * 
portoit  la  ratification  du  Roi  d'Efpagne ,  fit  nau- 
frage fur  les  côtes  de  France,  &  cette  pièce  tomba 
entre  les  mains  de  Richelieu,  &  fervit  à  hâter  la 
conclufion  du  traité  avec  Monfieur  (a).  Le  Parle- 
ment &  line  aflèmblée  du  Clergé  de  France  ne 
laiflerent  pas  de  déclarer  le  mariage  de  ce  Prince 
nul  ,  fous  précexte  que  la  Maifon  de  Lorraine 
avoir  commis  un  rapt  de  fa  perfonnc  ,  &  que  les 
deux  Ducs  l'avoient  contraint  d  epoufer  leur  fceur. 
Le  8  Octobre  ,  le  Duc  d'Orléans  s  échappa  de 
Bruxelles  (b)  ,  fans  dire  adieu  ni  à  fa  mere  ni 
à  fa  femme ,  &  fe  rendit  à  la  Cour ,  où  il  fut 
1res- bien  reçu. 

Nous  voici  à  l'époque  où  la  fïtuation  embarraf-  DécUmb* 
fée  des  affaires  étrangères  fut  près  de  faire  quitter 
au  Cardinal  le  timon  de  l'Etat ,  comme  il  avoit  »*if« 
été  déjà  fur  le  point  de  le  faire  une  autre  fois  par 
les  fuites  des  intrigues  de  Lyon.  Le  fameux  Pere 
Jofeph  &  Bullion ,  Surintendant  des  Finances  % 
lut  firent  reprendre  courage ,  que  le  même  Capu- 
cin ôc  le  Cardinal  de  la  Valette  lui  avoient  rendu 
la  première  fois  (c).  L'année  commença  par  un 
fâcheux  revers.  Les  Impériaux  furprirenc  Philif— 
bourg  ,  place  importante  ,  qui  avoit  coûté  quatre 
cent  mille  écus  qu'on  avoit  donnés  aux  Suédois  , 
donr  les  magafins  étoient  pleins  de  toutes  fortes 


(  a)  Vittorio  Siri ,  t.  VIII ,  p.  84. 

(6)  Auberi  ,  I.  c.  p.  418. 

(0  Hiit.  4e  Richelieu»  ubi  fup.  p.  nj. 
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de  munitions ,  avec  plus  de  deux  cent  mille  cctut 
$ect.  xu.  en  argent  comptant  (a).  Les  Efpagnols  &  les  IaH 

de*Tm«  P^"âux  avo*enc  a'ors  une  Supériorité  Ci  vifible  i 
t  rancc.    ^m  commencement  de  Février  le  Roi  fe  vie 

obligé  de  faire  un  nouveau  traité  avec  les  Etats-* 
Généraux  (6) ,  par  lequel  il  s'engagea  à  déclarer 
la  guerre  à  l'Elpagne ,  &  à  agir  conjointement 
avec  les  Hollandois  dans  les  Pays  -  Bas  avec  une 
armée  de  trente  mille  hommes.  Ce  traité  conte- 
noit  (c)  un  partage  que  les  deux  Puiflances  fai- 
foient  des  Pays-Bas  Efpagnols,  fi  ces  provinces 
n'acceptoient  pas  la  propofitioh  de  fe  foulever  con- 
tre leurs  Maîtres  ,  &  de  former  une  République 
comme  les  fept  autres  avoient  fait.  Ce  traité ,  oui 
fembloit  lier  la  France  &  la  République  plus 
étroitement  que  jamais  ,  fut  la  première  fource 
des  défiances  qui  aliénèrent  les  Hollandois  de  la 
couronne.  En  voyant  combien  le  Roi  avoit  envie 
de  devenir  leur  voifin  ,  ils  prirent  ombrage  d  une. 
PuilTance  qui  jufque-là  ne  leur  avoit  caufé  au- 
cunes alarmes.  D'ailleurs  Frédéric-Henri,  Prince 
d'Orange ,  haïffbit  le  Cardinal ,  Se  il  fut  le  leul 
des  ennemis  de  ce  Miniftre ,  qui  pût  fe  vanter  de 
lui  avoir  fait  fentir  fon  refTentiment  (</).  Les  Ef- 
pagnols ne  furent  pas  fi  tôt  informés  de  ce  traité, 
qu'ib  formèrent  le  pro^er  de  furprendre  Trêves; 
le  Gouverneur  de  Luxembourg  l'exécuta ,  furprit 
ôc  tailla  en  pièces  la  garnifon  Françoife ,  pilla  le 


(a)  Le  même,  p.  in. 

(b)  Recueil  de  Pièces  concernant  le  règne  de  Louis  XIII > 
ubi  fup.  p.  189. 

(c)  Là  même ,  p.  x$6. 

{d)  Aubcri*  Mém,  de  Hollande,  p. 
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palais  de  PEleâeur  ,  &  l'emmena  prifonnicr  en      B  M 

Flandre  ,  pour  le  punir  de  s  être  mis  fous  la  pro-    Sect-  x?i- 

te&ion  de  Louis  (a).  Le  Cardinal  faifit  cette  o^ca-  deH^nc€. 

fion  pour  déclarer  la  guerre  à  i'fc.f;*agne  (£) ,  ô\: 

publia  un  long  Manifefte  ,  auquel  les  Lfpagnols 

ne  tardèrent  pas  a  répondre.  La  Reine- mère  avoir 

écrit  au  Roi  une  longue  lettre,  pour  le  difuiader 

dune  guerre  quelle  lui  repréfenta  aulli  néce flaire 

à  fon  Miniftrc  ,  que  fatale  pour  lui  même.  Cette 

lettre  fut  envoyée  à  Maaann  ,  Nome  du  Pape., 

qui,  après  lavoir  communiquée  à  Richelieu,  la 

préfenta  au  Roi.  Ce  Prince  l'ayant  lue  ,  lui  dit  , 

que  le  refped  qu'il  avoir  pour  fa  mère  l'empè- 

choit  d'y  répondre,  afin  de  n'être  pas  forcé  de  lui 

reprocher  fa  partialité  pour  les  Efp;ignols  ,  6V  le 

peu  d'égard  qu'elle  avoir  pour  fon  honneur  ôc 

pour  fes  intérêts  (c). 

En  ccnféquuice  du  traité  conclu  avec  les  Etats-  Cmmcnce- 
Généraux  ,  l'armée  Françoife ,  commandée  par  *****  dc  cett* 
les  Maréchaux  de  ChâtiUon  &  de  Brézé  ,  fe  mit  yeuJuwfS- 
en  marche  pour  joindre  celle  du  Prince  d'Orange  ble  *  c' 
à  Maftricht.  Les  deux  Maréchaux  avdîcnt  iix  'gi^d?*** 
mille  chevaux  cV  vingt- quatre  mille  hommes  de 
pied.  Ils  rencontrèrent  l'armée  Efpa^nole  ,  corn-  • 
mandée  par  le  Prince  Thomas  de  Svvoie  ,  forte 
de  feize  mille  hommes  ;  elle  écoit  poftée  fi  avan- 
tageusement ,  que  les  Efragnols  n'avoient  aucune 
crainre  d'être  attaqués.  Mais  les  François  ,  vifs 
&  ardens  à  l'ouverture  de  la  campagne,  fondirent 
fur  eux  avec  tant  d'impetuofité ,  qu'ils  les  défirent 

(a)  Hift.  de  Richelieu  ,  ubi  fup.  p.  il  y, 

(b)  Là  mf;me ,  p.  zi6. 

(c)  Aube  ri , -Hift.  de  Richelieu,  ç.  II. 
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totalement.  II  en  refta  quatre  mille  fur  la  place; 
on  prit  quinze  cents  prifonniers  ,  avec  leur  ba- 
gage &  toute  leur  artillerie.  Cette  action  ,  qu'on 
appela  la  bataille  d'Avcin>  fe  parta  le  10  Mai  (a). 
L'armée  vi&orieufe  continua  fa  marche  vers  Maf- 
tricht,  où  elle  joignit  le  Prince  d'Orange,  qui 
en  prit  le  commandement.  Ils  attaquèrent  Tir- 
lemont ,  place  forte  ,  &  l'emportèrent  l'épée  a  la 
main  ;  la  ville  fut  faccagée,  &  il  s'y  commit  de 
grands  dcfordres ,  que  les  Hollandois  rejctoient 
fur  les  François,  &  les  François  fur  les  Hol- 
landois (b).  Us  allèrent  enfuite  afliéger  Louvainj 
mais  par  la  méfintelligence  entre  les  Généraux  , 
ils  furent  obligés  de  lever  le  ficge.  Ils  entrèrent 
alors  en  quartiers  de  rafrsîchiffement  :  ceux  des 
François  furent  (i  mauvais ,  que  cette  floriiTante 
armée  fe  fondit  &  fes  débris  ne  revinrent  en 
France  que  par  petites  troupes. 

Ce  mauvais  fuccès  chagrina  d'autant  plus  le 
Cardinal ,  qu'il  excita  de  grands  murmures  en 
France ,  où  le  poids  des  impôts  &  d'autres  maux 
indifpofoient  les  peuples.  Du  coté  de  l'Allema- 
gne ,  les  affaires  fembloient  empirer  de  plus  en 
plus  ;  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
firent  la  paix  avec  l'Empereur  ,  &  la  plupart  des 
Princes  de  l'Empire  fuivirent  leur  exemple  ;  le 
Cardinal  étoit  bien  embarraffe  à  maintenir  les 
Suédois  en  état  de  continuer  à  faire  diverfion , 
quoiqu'il  eût  envoyé  fon  grand  ami  le  Cardinal 
de  la  Valette  pour  alfifter  le  Duc  de  Weymar. 


(a)  Hénault  ,  Griffée ,  (bas  Tan  165  ç. 
\b)  Hift.  de  Richelieu,  I.  c.  p.  ij*. 
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Le  Roî  s'impatienta  de  voir  la  Lorraine  &  fes  -  .  55 
propres  Etats  en  danger  ;  de  forte  qu'après  s'être  SEcr  xa' 
laine  diflTuader  de  commander  1  armée  d'Aile-  J%*£ 
magne  ,  il  fe  mit  a  la  lète  de  quelques  troupes  en 
Champagne  ,  dont  le  Comte  de  SoilTons  fut  dé- 
claré Général  :  il  entra  en  Lorraine ,  &  ptit 
Saint  Mihel,  dont  les  habitans  s'étoient  foule- 
vés  (a ).  Louis  hâta  fon  retour ,  parce  que  le  Comte 
de  Cramail  lui  fit  remarquer  qu'il  couroit  rifque 
detre  enlevé  par  le  Duc  de  Lorraine.  Le  Cardi- 
nal 3  pour  cacher  la  véritable  caufe  de  ce  retour , 
envoya  le  Comte  à  la  Baftille  (/>),  &  fit  difgra- 
cier  le  Comte  de  Soilfons.  Vers  la  fin  d'O&o* 
fere,  il  fit  un  traité  avec  le  Duc  de  Weymar  , 
par  lequel  le  Roi  s'engageoit  a  lui  payer  quatre 
millions  de  livres  par  an  ,  pour  entretenir  une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes;  il  lui  accorda 
encore  divers  avantages  personnels. 

Le  Cardinal,  pour  donner  par  tout  de  local-  £*g**  m 
pation  a  la  Maifon  d'Autriche  ,  projeta  &  fit  ltaLu* 
conclure  en  Italie  une  ligue  j  les  Ducs  de  Savoie , 
de  Parme  &  de  Mantoue  y  entrèrent ,  &  le  Ma- 
réchal de  Créqui  alla  les  joindre  avec  feize  mille 
hommes.  Les  frères  du  fameux  Maréchal  de 
Thoiras  étant  entrés  imprudemment  dans  les 
intrigues  de  Lyon  ,  ce  grand  homme  étoit  devenu 
fufpecT: ,  &  conféquemment  avoit  été  difgracié  : 
fur  les  fortes  inftances  du  Duc  de  Savoie,  on  lui 
permit,  d'entrer  au  fervicede  ce  Prince.  Le  Maré* 
chai  de  Créqui  inve/tit  Valence  avec  les  troupes 
Françoifes ,  &  l'armée  Efpagnole  ,  commandée 

(a)  Griffct ,  ubt  fup. 

(tyViuorio  Siri,  t.  VIII,  f.  ))9* 
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par  Carlo  Colonne ,  marcha  au  fecours  de  la  placer 
SkcT.xii.    Le  Duc  de  Savoie  vint  malgré  lui  à  ce  fiége,  & 
é/&ùhm     ^  porra  encore  avec  plus  de  répugnance  à  atta- 
quer l'armée  Efpagnole  ;  le  Maréchal  ne  laiffa 
pas  de  fondre  fur  eux  avant  qu'ils  fuflent  re- 
tranchés ,    &  n  i  es  auroic  vraifemblablement 
battus  ,  fi  le  Duc  Pavoit  fécondé  vigoureufement  : 
comme  il  ne  fut  point  foutenu  ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer ,  &  fe  plaignit  amèrement.  On  foup- 
çonna  que  le  Maréchal  de  Thoiras  avoir  fort  con- 
tribué a  cet  échec.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ceft 
que  cette  méfintelligence  entre  les   Chefs  fit 
échouer  le  projet  du  Cardinal  de  conquérir  le 
Milanez  en  une  campngne  :  les  fuites  auroient  été 
bien  plus  fàcheufes  ,  fi  le  Duc  de  Rohan  navoit 
défait  les  Impériaux  dans  la  Valteline  j  fans  cela 
ils  feroient  entrés  avec  vingt  mille  hommes  dans 
le  Milanez.  Le  14  Novembre  ,  ce  Général  battit 
aufîi  les  Espagnols  a  Morbcgno ,  où  ils  croient 
fous  les  ordres  de  Serbellon  (a)  •  fervices  dont  on 
reconnut  le  prix  dans  le  temps  même,  mais  qui 
furent  bien  mal  payés  dans  la  fuite ,  par  un  effet 
de  la  jaloufie  qu'on  avoir  contre  lui ,  &  à  caufe 
de  fon  attachement  inviolable  a  fa  Religion. 


Pu  Uurcns*  Il  nous  refte  à  rendre  compte  des  intrigues  de 
favori  ic  même  année.  On  avoit  exécuté  fidèlement 

arrèù  *v  cm-  tout  ce  qui  avoit  ete  promis  au  Duc  d  Orléans , 
poijonm.       g,  après  quelque  délai,  on  fatisfi:  pleinement 
Puilaurens  fon  favori  ;  on  lui  donna  une  fômme 
d'argent ,  qui  le  mit  en  état  d'acheter  la  terre 
d'Aiguillon  ;  il  époufa  Mademoifelle  de  Pont- 

 ; — *  

{a)  Hift.  de  Richelieu  ,  t.  II  ,  p.  14?,  xjo. 
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château  ,  coufine  du  Cardinal ,  &  fut  fait  Duc  ëc 
Pair  de  France  (a).  Cette  grande  fortune  ne  dura  Sect.  xn. 
pas  long-temps;  il  parut  bientôt  que  le  Cardinal  ^^jjjjj 
&  lui  ne  pouvoient  vivre  en  bonne  intelligence. 
Le  Roi  vouloir  abfolumenr  rompre  le  mariage 
de  fon  frère  ;  le  Cardinal  fouhaita  que  Puilaure  ns 
y  difpofât  fon  Maître  ,  ôc  ne  voulut  pas  croire 
qu'il  ne  pût  y  réuflir.  Puilaurens  auflî  auroit  bien 
voulu  avoir  parc  aux  affaires  ;  ce  qui  indifpofa 
tellement  le  Cardinal ,  qu'il  engagea  le  Roi  à 
faire  arrêter  ce  favori  au  Louvre ,  &  à  l'envoyer 
prifonnier  à  Vincennes  ,  où  il  mourut  le  premier 
Juillet  :  on  foupçonna  fa  mort  de  n'être  pas  na- 
turelle (p).  On  tâcha  d'appaifer  le  Duc  d'Or- 
léans fon  Maître  ,  en  lui  donnant  entrée  dans  le 
Confeil  ;  mais  la  perte  de  fon  favori ,  Ôc  Pem- 
çrifonnement  de  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
a  lui  y  ne  changèrent  rien  à  fes  difpofitions  fur 
l'article  de  fon  mariage  ;  il  fouxint  toujours  qu'il 
n'avoitipoint  été  féduit  ni  violenté  par  les  Princes 
de  Lorraine  ,  que  fon  mariage  étoit  de  fon  pro- 
pre choix  ,  qu'il  fe  faifoit  un'point  de  confeience 
de  demeurer  attaché  à  fa  femme ,  à  laquelle  il 
envoyoic  cinq  mille  écus  par  mois;  ôc  il  mon- 
troic  a  cet  égard  autant  de  réfolution  &  de  fer- 
meté ,  qu'il  avoit  de  foiblefle  «Se  d'inconiiance  -en 
toute  autre  chofe  (c). 

En  Allemagne,  les  Impériaux  fe  rendirent  U  gvtm  m 
maîtres  de  Maïence  ;  mais  le  Cardinal  de  la  Va-  ^^"ot 
lette  ôc  le  Duc  de  Weymar  les  obligèrent  de  tmue  "fans 

^rjuii  juccèu 

—  ^-^^  ,  ujfc 

(û)  Hift.  de  Richelieu,  ubi  fup.  p.  180,  x 8 1. 

lb)  Mercure  François  Hc  1^35. 

(c)  HuVde  Richelieu,  l  c.  p.  ,19$. 
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11  a  lever  le  fiége  de  Colmar  (a).  Tandis  que  le  Roi 
iict.  xit.  avoit  envoyé  le  Prince  de  Condé  faire  le  fiége  de 
mfloire  Dole,  en  Franche-Comté,  les  Impériaux  firent 
une  irruption  en  Bourgogne  ,  ou  ils  auroient  cer- 
tainement pu  faire  quelque  exploit  imponant,  Ci 
le  défir  de  piller  ne  les  avoît  portés  à  fe  répandre 
de  tous  côtés  ,  au  lieu  de  fe  rendre  maîtres  de 
quelque  place  forte.  Le  Roi  &  fon  Miniftre  furent 
fi  alarmés  de  cetre  invafion  ,  qu'on  jugea  à  propos 
de  faire  un  nouveau  traité  avec  la  jeune  Reine  de 
Suéde  (b)  ,  ÔC  un  autre  avec  le  Landgrave  de 
HefTe  (c)  :  on  s'engageoit  à  leur  payer  des  fubfi- 
de« ,  pour  l'entretien  des  troupes  qu'ils  feroient 
agir  contre  l'ennemi  commun.  Les  Efpagnols 
attaquèrent  auflï  le  royaume;  ils  prirent  &  brûlè- 
rent Saint-Jean^de-Luz  ,  &  ils  auroient  pris 
Baïonne  t  fi  le  Duc  de  la  Valette ,  profitant  de 
leur  lenteur,  n'avoit  fortifié  cetre  ville.  La  flotte, 
qu'on  envoya  pour  chaffet  des  ifles  de  la  côte  de 
Provence  les  Efpagnols  qui  s'en  étoient  eVnparés 
Tannée  précédente ,  échoua  dans  fon  entreprise. 
Elle  étoit  commandée  par  l'Archevêque  de  Bor-' 
deaux  ;  le  Maréchal  de  Vitri ,  Gouverneur  de 
Provence  ,  en  fut  fi  piqué,  qu'il  l'empêcha  d'agir 
jufqu'à*  l'arrivée  des  galères  d'Efpagne ,  ce  qui 
fit  manquer  cette  expédition  (d).  En  Italie  les 
affaires  n'allèrent  guère  mieux  que  l'année  préçé- 


(a)  Hénauît,  &  a!. 

(£)  Recueil  de  Pièces  concernant  l'Hift.  dç  Louis  XIII, 
|.  III,  p.  \SU 

(c)  Là  naéme  ,  r*.  *  f  9. 

«  Lç  Vaflbr,  Hift,  de  louis  XIU  ,  t,  VIII,  f-  |U| 
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Sente.  Le  Duc  de  Savoie  battit  à  la  vérité  les  , 
Efpagnols  dans  le  mois  de  Juin  ;  mais  il  ne  vou-   sict.  xiu 
lut  pas  profiter  de  fa  vi£toire\  parce  qu'il  s'etoit  d/f^t 
engagé ,  par  le  traité ,  à  céder  des  terres  aux  envi- 
rons de  Pignerol  ,  à  proportion  des  conquêtes 
qu'il  feroit  dans  le  Milanez ,  de  forte  que  pour 
éviter  Pun ,  il  n  entreprit  point  l'autre.  Le  brave 
Maréchal  de  Thoiras  ,  qui  étoit  avec  ce  Prince, 
fut  tué  au  fiége  d'une  petite  ville ,  en  donnant  des 
ordres  pour  une  batterie.  Le  Duc  de  Parme  eut  le 
malheur  de  fe  voir  dépouillé  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats  par  les  Efpagnols;  mais  le  Duc 
de  Rohan,  toujours  vi&orieux  dans  la  Valteline, 
les  empêcha  d'agir  de  ce  côté-là  avec  autant 
de  vigueur  &  d'avantage   qu'ils^  auroienc  pu 
faire. 

Le  Cardinal-Infant  s'étant  apperçu  que  par  les  Zfp<m 
le  grand  nombre  de  projets  qu'on  fotmoit  de  S'pkïïiï? 
part  &  d'autre ,  la  frontière  de  Picardie  étoit 
dégarnie  ,  réfolut  d'entrer  par  là  en  France 
avec  tout  ce  qu'il  pourroit  rarfembler  de  troupes» 
Il  donna  le  commandement  de  l'armée  au  Prince 
Thomas  de  Savoie ,  auquel  fe  joignirent  Picolo- 
mini  &  Jean  de  Wert ,  Général  hardi ,  comman- 
dant un  corps  de  troupes  irrégulieres ,  qui  fai- 
foient  trembler  par-tout  où  èlles  fe  jetoient.  Cette 
armée  invertit  la  Capelle  au  commencement  de 
Juillet ,  &  la  place  fe  rendit  au  bout  de  fix  jours  ; 
le  Baron  du  Bec  qui  y  commandoit,  ne  crut  pas 
pouvoir  la  défendre  plus  long- temps.  Le  Catelet 
fut  pris  au  bout  de  deux  jours;  M.  de  Saint- Léger 
fe  rendit  avant  que  l'ennemi  eût  fait  brèche.  Le 
Cardinal ,  pour  couvrir  la  faute  qu'il  avoir  faite 
en  négligeant  de  mettre  les  places  en  état  de 
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défenfe ,  fit  condamner  le  Baron  du  Bec  8c  M.' 
Sect.  xii.   de  Saint- Léger  comme  traîtres,  d'intelligence  avec 

itérante  'CS  ^fpagnols.  "  maltraita  même  de  paroles  le  Duc 
de  la  Valette,  pour  avoir  pris  le  parti  du  Baron  du  Bec, 
&  lit  difgracier  le  Duc  de  Saint-Simon  [a]  >  favori 
du  Roi  j  auquel  il  avoit  de  grandes  obligations  , 
-  parce  que  le  Duc  foutenoit  M*,  de  Saint-Leger  qui 
étoit  fou  oncle.  Cette  rigueur  fut  inutile.  Les  Ef- 
pagnols  paflerent  la  Somme,  malgré  une  petite 
année  que  commandoit  le  Comte  de  SoUïons,  ôc 
d'abord  invertirent  Corbie  ,que  M.  de  Soyecourt, 
Lieutenant-Ginéralde  la  province,  rendit  au  bouc 
de  huit  Jours ,  quoiqu'il  eût  dix-  huit  cents  hommes 
de  garnifon  ,  de  que  Corbie  patfat  poux  une  place 
forte  (*), 

Les  Parirtens  voyant  que  Jean  de  Wert  n'étoit 
plus  qu'à  deux  journées  d'eux  ,  furent  confternés. 
Le  Roi  étoit  fi  chagrin ,  qu'il  parloit  à  peine  au 
'  Cardinal  ;  ce  Miniftre s'enferjna  dans  fon  palais, 
lie  fâchant  quel  parti  prendre.  BuIIion  fon  ancien 
ami ,  qui  lui  devoit  la  Surintendance  des  Finan- 
ces ,  lui  confeilla  de  fe  montrer  en  public  fans 
gardes  :  »  car  moi,  lui  dit-il,  qui  fuis  dix  foi» 
»  plus  haï  que  vous,  je  traverfe  tour  Paris  fui vi 
»  feulement  de  deux  Laquais  «.  Richejieu  fuivit 
ce  confeil ,  &  les  Parifiens ,  charmés  de  cette 
marque  de  confiance  ,  le  comblèrent  de  béné- 
dictions, après  l'avoir  accablé  d'injures  la  veille  (c). 
Cependant  le  Roi  ne  changeoit  point  d'humeur; 


(a)  GrifTct,  fou*  l'an  1636. 

(i)  Hifl:.  de  Riche'?' u  ,  t.  II ,  p.  27t. 

(0  UVaÛor,  r,  VIII,  p.  „! ,  }99. 
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&  la  froideur  de  ce  Prince  découragea  tellement  *  L< 

le  Cardinal ,  qu'il  dit  au  P.  Jofcph  ,  qu'il  avoit  sect.  xii. 
deflein  de  quitter  le  Miniitere ,  afin  de  fe  mettre  d/*f,***9 
en  fûteté.  Le  rufc  Capucin  lui  représenta  que  ce  *  ' 

n'étoit  pas  le  moyen  de  fe  mettre  à  couvetc,  Se 
qu'un  Miniftre  qui  avoit  mis  le  royaume  Se  fa 
pér forme  en  danger,  devoir  s'occuper  de  les  en 
tirer.  Le  Cardinal  travailla  alors  a  renforcer 
l'armée  ,  emprunta  de  forgent  de  tous  cotés, 
demanda  un  Laquais  a  ceux  qui  en  avoient  deux  , 
&  un  cheval  à  ceux  qui  en  avoient  au  delà  de 
deux,  fit  oefler  tous  les  ouvrages  publics ,  Se  prit  les 
Maçons  Se  les  Charpentiers  pour  recrues,  de- 
manda des  troupes  de  toutes  paus,  de  forte  qu'en 
peu  de  temps  il  form-,  une  atmée  de  trente  ou 
trente-cinq  mille  hommes.  11  étoit  déterminé  à  la 
commander  en  perfonne  ;  mais  le  Comte  de  Soif- 
fons  ayant  refufé  de  fervir  fous  lui  ,  il  en  fie 
donner  le  commandement  au  Duc  d'Orléans  , 
dans  la  fuppofition  que  ces  deux  Princes  ne  s'ac- 
cerderoient  pas  long-temps  ,  ôc  qu'il  auroit  par- 
la un  prétexte  de  les  éloigner  tous  deux  ,  ou 
au  moins  d'en  engager  un  à  entrer  dans  fes 
vues  (rf). 

C'étoit-Ià  une  des  réfolutions  les  plus  dange-  conformât 
reufes  qu'il  eut  jamais  prifes.  Quand  le  Roi  vit  ^rcia  vït 

f      C  »  1      *       J*        r       I       t       1  J       du  Cardinal. 

ion  frère  a  la  tete  d  une  armée,  Ion  humeur  de-^ 
vint  fi  fâcheufe  qu'on  n'ofoit  prefque  l'approcher.' 
Monfieur  Se  le  Comte  de  Soldons  ,  contre  l'at- 
tente du  Cardinal  ,  s'arcordoient  parfaitement  , 
Se  même  fi  bien  ,  qu'après  s'être  communiqué 
leurs  fujets  de  plainte  ,  ils  prirent  la  réfolution 


(a)  GrifFct ,  uLi  fup... 
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de  faire  afTaflînet  le  Caràmal  ,  à  la  (ortie  du  Con- 
feil  que  le  Roi  tenoit  à  Amiens.  Quatre  de  leurs 
Gentilshommes  fe  chargèrent  de  cette  indigne 
a&ion ,  &  ils  étoient  entièrement  maîtres  de  là 
perfrmne  du  Miniftre.  Au  jour  marqué ,  le  Roi 
vint  de  bonne  heure  au  Confeil  ;  Monfîeur  & 
le  Comte  entretinrent  long  -  temps  Richelieu  , 
tandis  que  les  quatre  affadi ns  étoient  autour  de 
lui ,  prêts  à  faire  leur  coup ,  auffitot  que  Monfîeur 
leur  auroit  donné  le  fignal  en  portant  la  main  au 
chapeau  (a).  Mais  tout  d'un  coup  Monfieur  les 

3uitta  brufquement .,  Se  remonta l'efcalier.  Un 
es  quatre  le  fuivit ,  Se  lui  demanda  à  quoi  il 
penfoit  j  le  Duc  lui  répondit  que  fa  confeience 
ne  lui  permettoit  pas  de  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  d'un  Cardinal  &  d  un  Prêtre.  Richelieu 
ignora  alors  le  rifque  qu'il  avoir  couru  ,  &c  il  n'en 
rut  inftruit  dans  la  fuite  que  par  le  Duc  de  la 
Valette,  qui  avoit  été  du  complot.  La  campagne 
ne  fut  pas  longue  ;  vers  le  milieu  de  Septembre, 
les  Efpagnols  furent  obligés  de  repaffer  la  Somme, 
êc  le  10  Novembre  on  reprit  Corbie  (£).  Le  20 
du  même  mois  ,  le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de 
SoiiTons  s'enfuirent  de  Paris  à  onze  heures  du 
foir ,  le  premier  à  Blois  ,  &  le  fécond  à  Sedan ,  fur 
de  faux  avis  donnés  par  le  Cardinal ,  que  le  Roi 
avoit  deflfein  de  les  faire  arrêter ,  randis  qu'il  per- 
fuada  au  Roi  que  cette  retraite  fi  brufque  etoit 
une  preuve  convaincante  qu'ils  étoient  coupables; 
ils  ne  laiflerent  pas  d'être  traités  avec  beaucoup 

..  ..  —  ■ 

{a)  Hift.  de  Richelieu  ,  t.  II  ,  p.  i$o. 

(i)  Griifct ,  Hift.  de  Louis  XIII,  fous  l'an  tff*. 
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de  douceur,  par  le  confeil  du  Miniftre.  On  permit 
au  Comte  de  jouir  de  les  rentes  &  de  les  pen-  m^ 
fions  fans  l'obliger  de  revenir;  &  le  Roi  offrit  a  <u  Franc* 
fon  frère  d'approuver  fon  mariage ,  pourvu  qu'il 
promît  par  écrit  de  n'entretenir  aucune  intelli-  ( 
gence  avec  les  Etrangers ,  &  de  ne  point  troubler 
la  tranquillité  de  l'Etat  (a).  Le  Cardinal  avoir 
fort  indifpofé  contre  lui  Frédéric  -  Henri  Prince 
d'Orange  ,  par  fa  hauteur ,  &  le  Prince  l'avoir 
obligé  de  rechercher  fon  amitié  par  des  manières 
oppofées ,  chofe  aflez  difficile.  Pour  gagner  ce 
Priace  ,  le  Cardinal  ordonna  à  l'Ambaffadeur  de 
France  de  donner  à  Frédéric- Henri  le  titre  d'Al- 
tefle  j  au  lieu  dé  celui  d'Excellence  ;  il  fut  aflez; 
heureux  pour  réufîîr ,  ce  qui  fut  très- avantageux 
à  la  France ,  &  contribua  à  la  tirer  de  l'embarras 
où  elle  fe  trouvoit  (b). 

Les  affaires  des  Suédois  n'alloient  pas  trop  bien  GamtAL 
en  Allemagne,  malgré  le  fuccès  du  Duc  de  Wey-  ^/«r/o«  de 
mar,  qui  défit  les  troupes  du  Duc  de  Lorraine  &£x««<*Y- 
dans  le  mois  de  Juin.  L'Empereur  Ferdinand  H  £  \€%7m 
étant  mort ,  la  France  fit  difficulté  de  reconnoître 
fon  fils  Ferdinand  III ,  qui  pourtant  avoit  été  élu 
Roi  des  Romains  dans  toutes  les  formes  ;  mais 
quand  on  vit  que  perfonne  ne  fuivoit  cet  exemple  > 
êc  que  les  autres  Princes  défapprouvoient  ce  pro- 
cédé ,  il  fallut  renoncer  à  l'oppofition  (c).  Du 
côté  de  l'Italie,  les  affaires  tournèrent  mal.  Le  Duc 
de  Parme  étoit  affiegé  dans  Plaifance  ,  cV  les  9 
François  ne  fâchant  comment  le  dégager ,  il  fut 

■  —  1  1     1  "  ■         ■  1  * 

(a)  Hift.  de  Richelieu  ,  ubi  fup.  p.  184. 

{b)  Aubcri  ,  Mém.  de  Hollande. 

(0  Le  Yaûor ,  Hift.  de  Louis  XIII,  t.  IX,  p.  it*. 
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obligé  d'accepter  les  conditions  que  les  Efpagnoli 
sict.  xu.  Jui  offrirent ,  conditions  qui  étoient  aflez  raifon- 
^Hifîoire    nables.  La  mort  des  Ducs  de  Mantotte  &  de 
Savoie  vint  achever  de  rompre  la  Ligue  d'Italie  (a).. 
Le  Cardinal  n'eu  fut  pas  fort  fâché ,  parce  que 
cela  le  mettoit  en  état  d'épargner  ;  &  les  frais 
indifpenfables  de  la  guerre  montoienc  fi  haut  r 
que  l'économie  devenoit  également  nécefTaire  & 
difficile.  Il,  ne  laifla  pas  d'être  extrêmement  fen- 
fible  à  la  perte  de  la  Valteline,  qui  ne  put  être  at-  1 
tri  buée  qu'à  lui  feul. 
Le  Duc  de     II  haïïtoit  le  Duc  de  Rohan  ,  qui  avoit  fervi  le 
*?blldtn%  R™  avec  autant  de  fidélité  que  de  fuccès  ,  &  on 
u  yaUdine.  n'avoir  aucun  foin  de  lui  envoyer  de  l'argent \  la 
feule  chofe  qui  lui  manquât  pour  réuflir  complè- 
tement. Les  Grifons  ,  à  qui  il  devoit  un  million 
pour  leur  paye  ,  entrèrent  en  négociation  avec 
les  Efpagnols  pour  obliger  le  Duc  à  évacuer  la 
Valteline.  II  les  engagea  néanmoins  à  lui  donner 
deux  mois ,  &  par  faveur  fpiciale  il  obtint  une 
prolongation  de  deux  autres  mois  ;  mais  le  Car- 
dinal ne  voulut  pas  lui  envoyer  d'argent,  &  ne 
daigna  pas  même  lui  répondre.  Dans  cette  extré- 
mité ,  fa  prudence  lui  fuggéra  un  expédient  pour 
fauver  fon  honneur  &  les  troupes  du  Roi.fon 
M-iîire;  il  s'engagea  a  fortir  du  pays  dans  un  cer- 
tain nombre  de  jours ,  &  fe  conftitua  pour  otage 
de  Paccompliirement  de  la  convention;  par -là 
tout  le  blâme  retomba  fans  contredit  fur  le  Car* 
dinal ,  de  l'honneur  du  Duc  fut  à  couvert  (£). 


(a)  Le  Vaffor ,  GrifFct  ,  &  al. 

(6)  Manifcftc  du  Duc  de  Rohan  fur  les  affaires  i* 
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La  flotte  fur  plus  heureufe  cette  année  que  la 


précédente,  quoiqu'elle  fût  encore  commandée  sict.  xit. 
par  le  Comte  d'Harcourt  &  par  l'Archevêque  de  rf 
Bordeaux.  Après  avoir  fait  une  defcente  en  Sar-    ^  " 
daigne  à  la  fin  de  Février  ,  le  Comte  en  fit  une  prottncl*n. 
autre  dans  Tifle  de  Sainte-Marguerite  à  la  fin  du  vfi'* 
mois  de  Mars  ,  chafla  les  Efpagnols  des  forts  avec 
perte  ,  ôc  les  obligea  d'abandonner  cette  ifle  ,  & 
en  fui  te  celle  de  S.  Honorât  ;  fuccès  qu'on  auroit 
peut  être  obtenu  dès  l'année  précédente,  fi  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux  n'avoit  eu  querelle  avec  le 
Maréchal  de  Vitri ,  qui  lui  donna  quelques  coups 
de  canne  (a) ,  violence  qui  le  fit  mettre  depuis  à 
la  Baftille.  Le  Duo  de  la  Valette  ,  qui  avqit  en- 
couru la  difgrace  du  Çardinal ,  Se  qui  ,  par  cette 
raifon,  ne  put  rien  obtenir  de  la  Cour  ,  ne  laiffà 
pas  d'obliger  les  ennemis  d'abandonner  trois  ou 
quatte  petites  places  ,  dont  ils  s  etoient  emparés 
en  Guienne  ,  en  leur  coupant  les  vivres ,  ôc  il  les 
chafla  de  la  province  fans  armée.  Les  Efpagnols,  * 
pour  fe  venger  ,  aflîégerent  Leucate.  La  place 
n'étoit  pas  trèi-forte ,  ôc  le  fieur  de  Barri ,  qui 
en  étoit  le  Gouverneur  ,  n'avoit  qu'une  foible 
garnifon.  11  fe  défendit  pourtant  un  mois  entier  , 
ôc  donna  par-là  le  temps  au  Duc  d'Malluin  de 
venir  à  fon  fecours  avec  l'armée  qu'il  avoit  aflem- 
blée  à  la  hâte.  Le  Duc  attaqua  les  Efpagnols ,  les 
battit ,  leur  tua  deux  mille  hommes  ,  &  leur  prit 
trente-fept  pièces  de  canon  ;  a&ion  dont  il  fut 
d'abord  récompenfé  par  le  bâton  de  Maréchal  de 
,  . 

Grifons  &  de  la  Valtcline.  Auberi  ,  Vie  de  Richelieu, 
L  V,  c.  LVIII.  Nani  ,  Hift.  Vencta ,  1.  X,  i6)7, 
(a)  Le  Yaibr,  t.  IX.  p.  107. 
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55  France  ;  il  prit  le  nom  de  Schomberg  comme  fort 


Suct.  xii.   p^e  >  quoiqu'il  fût  Duc  &  Pair  du  chef  de  fa 

J**Fr*nce.    femme  (a).  * 
c^m^ne^c     Le  Cardinal  de  la  Valette,  qui  avoic  avec  lui 
laCad'e  *  'e  ^UC  ^e  Candal  fon  frère  aîné ,  fie  la  guerre 
frtfifC  Cn~  heureufement  dans  les  Pays  Bas,  réduiGt  Cateau- 
Cambrefis  ,  Bavai  ,  Maubeage  ,  &  Landrecies , 
toutes  petites  places ,  mais  importantes  par  leur 
fituation.  Le  Maréchal  de  Chatillon  prit  Yvoi  dans 
le  Luxembourg,  3c  enfuite  Damviiliers.  Le  Duc 
de  Longueville       rendir  maître  de  plufieurs 
places  en  Franche  -  Comté.  Le  Roi  avoit  fore 
grande  envie  de  fe  mettre  en  campagne  pour 
reprendre  la  Capelle  ;  mais  ,  par  les  informations 
données  au  Cardinal  ,  il  parut  que  l'entreprife 
n'étoit  pas  aflez  aifée  Se  allez  fûre  pour  y  hafarder  la 
réputation  du  Roi.  Cependant ,  dans  le  mois  de 
Septembre  ,  le  Cardinal  de  la  Valette  ,  par  l'avis 
d'un  Confeil  de  guerre,  l'invertit,  &  prit  cette 
►lace  en  dix  jours  (  £).  Quoique  le  Roi  fentît 
'importance  de  ce  (uccès,  il  fut  néanmoins  mé* 
content  de  n'en  avoir  pas  l'honneur  \  le  Cardinal 
fut  obligé  de  faire  venir  le  Journal  de  la  campa- 
gne ,  pour  convaincre  le  Roi  que  ce  fiége  n'avoit 
pas  été  entrepris  par  fes  ordres ,  mais  uniquement 
par  l'avis  d'un  Confeil  de  guerre ,  fur  ce  qu'on 
avoir  trouvé  que  le  fiége  d'Avefnes  avoit  trop 
de  difficultés.  Le  Roi  fut  ou  parut  content.  Mais 
ce  n'étoit  pas  là  ce  qui  donnoit  le  plus  d'inquié- 
tude au  Miniftre. 


f! 


(a)  Le  même  ,  p.  144  &  fuiv« 
W  Le  même  ,  p.  38*  fc  fuir, 
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Au  commencement  de  l'année  ,  il  avoîc  engagé  c 


fon  Maître  à  s'avancer  jufqu'à  Orléans  avec  Tes    sfct.  xh. 
Gardes-Françoifes  &  Suiifes  j  démarche  qui  fervic  *f*îP*** 
à  fixer  les  irréfolutions  de  Monfieur.  Ce  Prince  «  A7w  -» 
Commençou  a  attirer  tous  les  mecontens  a  iilois ,  «vwr  u5 
&  avoit  fort  loué  l'honneur  &  la  politelle  des  ^Zlhjt 
Efpagnols  ,  comme  s'il  eût  oublié  la  déplorable  punit  Uurs 
fin  du  Duc  de  Montmorency ,  &  la  fituation  dif- 
gracieufe  où  il  s'étoit  trouvé  lui-même  à  Bruxelles, 
Mais  appréhendant  alors  pour  fa  liberté  *  il  traita 
volontiers,  accepta  l'offre  qu'on  lui  fit  de  ne  plus 
s'oppofer  à  fon  mariage  ,  fit  de  nouveau. ferment 
de  fidélité  au  Roi;  6V  fut  très-content  de  ce  qu'à 
fa  prière  le  Roi  avoit  mis  en  liberté  le  Chevalier 
de  Grignan  &  l'Abbé  de  la  Rivière.  Les  François 
ont  dit  plaifamment  du  dernier,  qu'il  connoif- 
foit  mieux  que  perfonne  combien  fon  Maître 
valoir,  parce  qu'il  l'avoir  vendu  a(Tez  fouvent  (a). 
Les  mauvaifes  humeurs  du  Duc  d'Orléans  étoienr 
chagrinantes,  mais  celles  du  Roi  étoient  terribles  ; 
le  Cardinal  ne  fut  pas  longtemps  fans  en  faire 
l'épreuve.  Louis  parut  d'abord  rêveur  ,  enfuite 
mélancolique,  &  enfin  très-fombre.  Le  P  Cauffin 
fon  Confelfeur  en  étoit  la  caufe.  Il  lui  avoit  rempli  , 
lefprit  de  fcrupules,  &  enfin  ,  il  réduifit  à  quatre 

f oints  ce  qu'il  y  avoit  à  la  charge  du  Cardinal  : 
exil  de  la  Reine-mere ,  qu'on  laiffoit  dans  une 
fi  grande  indigence  ,  qu'elle  manquoit  des  chofes 
les  plus  néceflaires  à  la  vie  :  le  trop  grand  pouvoir 
du  Cardinal ,  qui  ufurpoit  toute  l'autorité  royale, 
&  qui  n'en  lailTbit  au  Roi  que  le  nom  :  l'oppref- 
fion  des  peuples  ,  réduits  à  la  dernière  mifere  par 

00  Mém.  de  Montrcfor. 
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t    |  '    >  les  impofitions  exorbitantes  :  enfin ,  le  fang  des 

sicT,  xii.  fujets  qui  fervoic  a  fournir  des  fubfides  aux  Héré- 

Hifoire  tiques  ,  tels  que  les  Suédois  ,  les  Proteftans  d'AI- 

t  France.  ]ema„ne  ^  &  jes  Hoilandois.  Le  Roi  lui  demanda 

s'il  pouvoir  lui  nommer  quelqu'un  qui  eûr  autant 
de  capacité  que  le  Cardinal  j  le  Confetfeur  ne 
s'atrendoit  pas  a  cette  queftion  ;  il  n'eut  pas  de 
réponfe  à  faire  ,  infpirc  plutôt  par  la  bigoterie 
que  par  l'ambition.  Le  Roi  lui  demanda  enfaite 
s'il  foutiendroit  bien  en  face  du  Cardinal  tout  ce 
qu'il  avoh  avancé  ;  il  s'y  engagea  à  un  jour  mar- 
qué [a  ).  hn  attendant  ,  il  fe  crut  en  quelque 
façon  chargé  de  trouver  un  autre  premier  Minif- 
tre  ,  &  fit  confidence  de  ce  qui  s'étoit  palfê  au 
Duc  d  Angoulême  ,  qui  lui  promit  de  le  foutenir. 
Mais  le  Duc  cennoi  fiant  l'humeur  vindicative  du 
Cardinal ,  &  n'ayant  pas  grande  opinion  de  lefprit 
du  Jéfuire  ,  alla  trouver  Richelieu  ,  &  l'informa 
de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre.  Sur  cet  avis.»  le 
Cardinal  ménagea  fi  bien  tout  auprès  du  Roi,  que 

%  le  jour  afîigné  il  étoit  plus  en  faveur  que  jamais. 
Quand  le  P.  Caufiin  vint,  il  apprit  que  depuis 
long  temps  le  Roi  étoit  enfermé  dans  fon  cabinet 

•  avec  le  Cardinal.  Après  avoir  attendu,  il  eut 
ordre  de  s'en  retourner  à  Paris ,  cV  le  même  foir 
il  fut  arrêté  Se  conduit  à  Qnîmpercorentin  en 
Bretagne  (b).  Il  avoir  éré  engagé  dans  cette  pcril- 
leofe  affaire  par  le  P.  Monod  ,  Confefleur  de  la 
DuchefTe  Répente  de  Savoie  ,  fœur  du  Roi;  & 
Monod  fut  aulîi ,  l'année  fuivante ,  la  victime  de  la 


(a)  Virtorio  Siri  ,  t.  VIÎT ,  p.  5-73 . 

(£)  Hift.  de  Pvichelicu  ,  ubi  fup.  p.  31É ,  517. 

ven^eanco 

« 
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vengeance  du  Cardinal ,  qui  fie  déclarer  nettement  ~ 


à  la  Ducheire ,  que  le  Roi  ne  pouvoit  avoir  de  sict.  xii. 
confiance  en  elle  ,  tant  que  le  P.  Monod  feroit  Hifiain 
auprès  de  fa  perfonne  ;  de  forte  qu'il  fut  arrêté  &  d*  ^anct* 
envoyé  prifonnier  a  Montmelian  (a).  Richelieu 
fit  aufli  fentir  tout  le  poids  de  fon  crédit  à  la 
Reine ,  au  fujet  de  fes  correfpondances  avec  la 
Ducheire  de  Chevreufe ,  qui  écoit  alors  autant 
haïe  du  Roi  &  du  Cardinal ,  qu  elle  en  avok  été 
aimée.  Le  Marquifat  de  la  Force  fut  érigé  en 
Duché-Pairie  en  faveur  du  Maréchal  de  ce  nom. 
Cette  année  fut  encore  célèbre  par  l'inftitution  de 
l'Académie  Françoife ,  qui  devoir  être  comp'ofée 
de  quarante  Membres  »  dont  l'occupation  feroif 
de  polir  &  de  perfectionner  la  Langue  Françoife, 
On  prétend  que  par-li  le  Cardinal  voulu;  fe  dé* 
clarer  le  Protecteur  des  Lettres  ,  afin  de  s'attacher 
plus  particulièrement  les  Sayans  &  les  talons  (b). 

Au  commencement  de  i6>S,  le  Roi  mit  fa  c^mpa^nee* 
perfonne  &  fon  royaume  fous  la  protection  de  AUemaUe 
la  Vierge  (c).  Le  Du.:   de  Weymar  saant  " 
rendu  en  Suilfe  ,  eut  plulîeurs  conférences  avec 
le  Duc  de  Rohan  \  il  fut  fi  charmé  de  fa  con- 
versation ,  qu'il  l'engagea  à  venir  dans  fon  ar- 
mée. Weymar  affie'gea  Rhinfeld  ,  place  forte  ,       1*3  9. 
qu'on  regarde  comme  la  principale  -des  villes 
foreftieres.  Le  18  Février,  Jean  de  Werc  vint 
attaquer  le  Général  Suédois  ,  le  battit  j  lui  prit 
quelques  pièces  de  canon  ,  ôc  l'obligea  de  lever 
le   fiége.  Le  Duc  de  Weymar  ,  qui  éroit  bien 
■       ■        ■   -  .    . .  .« 

(a)  Les  mêmes. 

(hS  Daniel ,  Journ.  Hift.  de  Louis  XIII ,  Hénauîr. 
(*)  Hénan't. 

TfmXXXm.  X 
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informe  ,  revint  le  3  Mars  ,  défit  entièrement 
sict.  xu.    jes  Impériaux,  leur  prit  douze  pièces  de  canon  , 

dâ^Fmnu.     *       'eurs  <3uatre  Généraux  prifonniers.  Pour 
faire  fa  cour  au  Roi ,  il  «nvoya  Jean  de  Werc 
Mon  dts  fous  bonne  efeorte  à  Paris.  Le  Duc  de  Rohan 
wi^&'dc*'  ^uc * dangereufement  blefle  au  premier  combat 
Rohan  &  du  de  Rhinfeld  ,  &  mourut  le  1 3  Avril  dans  un 
*  château  du  Canton  de  Berne  ,  où  il  s'étoit  fait 
tranfporter  (a).  11  fut  enterré  a  Genève  ,  &  les 
Vénitiens  reçurent  avec  reconnoi (Tance  le  don 
qu'il  leur  fit  en  mourant  ,  des  armes  qu'il  avoic 
coutume  de  porter  (b).  La  Cour  de  France  ne 
le  regretta  guère  ,  quoiqu'il  fût  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiecle.  Le  Duc  de  Wey- 
mar  prit  enfuite  Rhinfeld,  Fribourg  ,  &  enfin 
Brifach  ,  après  un  long  fiége ,  &  après  avoir 
battu  deux  fois  les  Impériaux  (c).  En  Italie  les 
affaires  allèrent  afTez  mal.  La  Duchefle  de  Sa- 
voie ne  vouloit  faire  avec  la  France  qu'une  ligue 
.  défenfive  ;  mais  le  Cardinal ,  en  la,  menaçant 
que  le  Roi  l'abandonneroit  ,  l'obligea  de  con- 
clure une  ligue  offonfive  &  défenfive  (d).  Le  Ma- 
réchal de  Créqui  marcha  au  fecours  du  fort  de 
Brémo ,  inverti  par  les  Efpagnols.  Lorfqu'il  fut 
à  la  vue  du  camp  des  ennemis  ,  il  prit  une 
lunette  d'approche  pour  examiner  leurs  retran- 
chemens ,  en  s'appuyant  contre  un  arbre.  Un 
Canonnier  pointa  contre  lui  un  canon  ,  fi  jufte , 
■■■■11  .,  ,  1  .      1  1  . 

(a)  Le  même  ,  Le  Vartbr  ,  Hift.  de  Louis  XIII  ,  t.  IX, 
j>.  joi. 

(£)  Les  mêmes. 

(0  Abrégé  Clironol.  de  l'Hift.  de  France ,  t.  XII ,  p.  96 1 
«*lir.  de  I7Ç0. 

(d)  Griffet ,  Hift.  de  Louii  XIII,  fous  Tan  1*38. 
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que  le  boulet  emporta  le  bras  gauche  du  Ma-   m 

rechal ,  lui  perça  le  ventre  ,  &  entra  dans  l'arbre  sect.  xîi. 
contre  lequel  il  étoit  appuyé.  Ainfi  périt  ce  W< 
grand  homme  le  27  Mars  (a).  On  envoya  le  dtFra* 
Cardinal  de  la  Valette  commander  à  fa  place; 
mais  il  ne  put  empêcher  la  prife  de  Verceil  , 
après  laquelle  il  fe  tint  fur  la  défcnfive.  Le  4  ^ 
O&obre ,  le  jeune  Duc  de  Savoie  mourut  (b) , 
&  Charles- Emmanuel  fon  frère  lui  fuccéda.  Le 
Cardinal  de  Savoie  fc  le  Prince  Thomas  difpu- 
terent  la  Régence  à  la  Duchefle  ;  mais  elle 
l'emporta  par  l'appui  du  Roi  fon  frère. 

On  réfolut  d'agir  offenfivement  contre  FEf-   u  Prince  d* 
pagne.  Le  Comte-Duc  avoit  fait  entrer  deux  ffêf  jf^ 
fois  les  Efpagnols  en  France  :  pour  s'en  venger,  verU/UgeZ 
le  Cardinal  réfolut  de  faire  le  fiége  de  Fonça- 
rabie  ,  contre  le  fentiment  du  Duc  de  la  Va- 
lette, qui  s'excufa  de  commander  l'armée  (c). 
Le  Cardinal,  pour  mortifier  le  Duc  d'Epernon  ■ 
&  fa  famille  ,  fit  nommer  le  Prince  de  Coudé 
Lieutenant-Général  du  Roi  en  Guienne  &  dans 
les  provinces  adjacentes  ;  le  Duc  d'Epernon  eue 
ordre  de  ne  point  fortir  de  fa  maifon  de  P  la  (Tac,  ôc 
le  Duc  de  la  VaJette  celui  d'accompagner  le  Prince. 
Condé  entra  en  Navarre  au  commencement  de 
Juillet ,  prit  Iron ,  Figuero  &:  le  Port  du  Partage , 
où  il  trouva  douze  bons  vaifleaux  &  cent  cin- 
quante pièces  de  canon.  L'Archevêque*  de  Bor- 
deaux ,  chargé  de  le  féconder  avec  la  flotte 
battit  celle  d'Efpagne  ,  compofée  de  quatorze 


(a)  Le  même  ,  Hénault. 

(b)  Le  Vatfor  ,  I.  c.  p.  746.  GrifFct,  1,  c. 
(0  Le  Vaflbr,  I.  c.  p.  *iS. 
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■*  11        galions  &  de  quatre  frégates  ;  tous  les  vaifTeaux^ 
srct.  xh.  â  l'exception  d'un  feul  qui  fe  fauva  ,  furent 
Hifloirc    brûlés  ou  coulés  à  fond  ;  quatre  ou  cinq  mille 
e  France.    nommes  t  qUj  croient  fur  cette  flotte  ,  périrent  (<z). 

Comme  cette  flotte  devoit  fecourir  Fontarabie* 
on  compta  cette  place  perdue  ,  malgré  fa  belle 
réfi  (tance.  Mais  le  Prince  de  Condé  fit  une 
grande  faute  en  abandonnant  le  Port  du  Paf- 
fage  ;  il  facilita  par-la  le  moyen  à  TAmirante  de 
Caftille  de  marcher  au  fecours  de  Fontarabie 
avec  quinze  mille  hommes  &  environ  douze 
cents  chevaux.  La  place  étoit  réduite  à  l'extré- 
mité ,  de  forte  qu'il  réfolut  de  rifquer  tout 
pour  la  fauver.  Il  attaqua ,  le  7  Septembre,  les 
retranchemens  des  François  ,  qui  étoient  au 
nombre  de  dix  neuf  mille  hommes  de  vieilles 
troupes.  Les  Officiers  firent  bien  leur  devoir; 
mais  le  premier  retranchement  ayant  été  force  , 
.  la  confufion  fe  mit  parmi  les  foldats  j  le  Prince 
de  Condé  &  l'Archevêque  de  Bordeaux  fe  re- 
tirèrent fur  la  flotte  ,  embarquèrent  ce  qu'ils 

Inirent  de  troupes ,  &  fe  fauverent.  Le  Duc  de 
a  Valette  ,  à  qui  on  avoit  ôté  fon  pofte  pour 
l'envoyer  dans  un  quartier  éloigné  ,  accourut  , 
rallia  les  débris  de  l'arme'e  ,  &  fit  fa  retraite  et* 
bon  ordre  (h).  Le  Prince  ne  lai  (fa  pas  de  jeter 
tout  le  blâme  fur  lui  ;  &  le  Duc  prévoyant  qu'il 
feroit  la  vidtime  de  l'affaire ,  malgré  le  crédit  de 
fon  frère  auprès  du  Cardinal  ,  paifa  en  Angle- 


(<z)  Le  VafTbr,  t.  IX,  part.  I  ,  p.  $37.  Hift.  de  Ri-, 
cheiieu  ,  t.  II ,  p.  3  37. 

(*)  Abrégé  Chronol.  ubi  fup.  p.  joi.  Griffet,  l  c. 
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terre  (a).  On  lui  fit  fon  procès  ;  il  fut  eondamné 
à  être  décapité  ,  &  la  Sentence  fut  exécutée  pu-  sect.  xii. 
bliquemem  .en  effigie  ,  malgré  les  proteftations  ujfloif 
du  Prélîdent  de  Bellievre  Ôc  de  quelques  autres. 
Si  le  Cardinal  avoit  le  pouvoir  d'abaifler  ceux 
qu'il  vouloit ,  fans  aucun  lujet ,  il  prétendoit  auflï 
au  privilège  d'élever  fans  mérite.  Son  neveu  M. 
de  Pontcourlai  attaqua  avec  quinze  galères  Fran- 
çoifes  autant  de  galères  Efpagnoles  devant  Gènes  3 
le  premier  Septembre  ;  il  perdît  trois  des  fiennes  , 
mais  il  battit  les  Efpagnols ,  leur  en  prit  fix,  & 
acquit  beaucoup  de  réputation  ,  quoique  fa  con- 
duite perfonnelle  n'eût  en  rien  contribué  à  la 
vi&oite  (t>).  Ce  furent-là  les  premiers  commen- 
cemens  de  la  puiflance  navale  de  France,  que  le 
Miniftre  avoit  fort  à  cœur. 

Le  Maréchal  de  Châtillon  entra  avec  une 
armée  dans  l'Artois  ,  &  après  avoir  ravagé  le  Flandre' 
pays,  il  inveftit  vers  la  fin  de  Mai  Saint-Omer; 
il  refta  devant  la  place  feft  femaines ,  y  perdit 
beaucoup  de  monde,  Se  le  Prince  Thomas  de 
Savoie  l'obligea  de  lever  le  fiége.  Le  Roi  en  fut 
fi  mécontent ,  que  le  Maréchal  reçut  ordre  de 
fe  retirer  chez  lui  ;  le  Maréchal  de  la  Force  eut 
alors  le  commandement  (c).  Le  Maréchal  du 
Hallier  ne  laifla  pas  de  reprendre  au  mois  de 
Septembre  le  Catelet}  cétoit  la*  feule  place  qui 
reftoit  aux  Efpagnols  de  celles  qu'ils  avoienc 


(a)  Le  Vaflfor,  t.  IX  ,  part.  Il  ,  p.  14  ,  15. 
{b)  Hift.  de  Richelieu  ,  1.  c.  p.  14$. 
(c)  Daniel,  Jounu  Hift.  p.      ,  &  al. 
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  Les  querelles  i  la  Cour   ne  furent  pal 

sect.  xii.  moins  vives  cette  année ,  &  le  crédit  &  l'au- 
Hifloire    torité  du  Miniftre  parurent  avec  plus  d'éclat  que 

de  France,  •     r      n   •  \  •    /  /  I 

Le  cardinal  jamais.  La  Reine-mere,  après  avoir  cte  quelque 
tft  inexorable  temps  en  Hollande  ,  parfa  en  Angleterre  \  elle 
rmerlatlelin.  engagea  Bellievre,  AmbafTadeur  de  France, par 
joint  envers  le  détail  de  fes  malheurs ,  à  écrire  au  Cardinal. 
^nênte.ne  "  Elle  le  pria  de  faire  favoir  à  ce  Miniftre ,  que 
comme  les  chofes  avoient  changé  de  face ,  elle 
régloit  fes  défirs  fur  fon  état  préfent  ;  qu'elle 
ne  cherchoit  nullement  à  fe  mêler  des  affaires 
du  Gouvernement,  ni  même  à  être  à  la  Cour; 
qu'elle  fe  foumettroit  à  tout  ce  qu'il  voudrait , 
éc  ne  demandoit  que  la  permiflion  d'être  dans 

3uelque  ville  de  France  ,  ÔV  d'y  avoir  du  pain  & 
u  repos.  L'AmbalTàdeur  manda  ce  qu  elle  lui 
avoit  dit  ,  mais  fans  effet  (tf).  La  Reine-mere 
avoit  une  fois  déclaré  en  préfence  du  Roi  ,  qu'elle 
ne  fe  rcconcilieroit  jamais  avec  le  Cardinal,  k 
ce  Miniftre,  foit  par  crainte,  foit  par  refTenti- 
ment ,  fut  toujours  fon  implacable  ennemi.  11 
mortifia  aufli  extrêmement  la  Reine  régnante. 
Ayant  découvert  quelle  entretenoit  correfpon- 
dan;e  avec  le  Cardinal  Infant  fon  frère  ,  il  la  fit 
interroger  par  le  Chancelier  (B) ,  quoiqu'elle  fût 
groffe.  La  Reine  foutint  fon  rang,  fi  indigne- 
ment avili  ;  elle  dit  que  la  Nature  l'obligeoit 
d'aimer  fon  frère  &  fa  Patrie  j  qu  elle  n'avoit  ja- 
mais écrit  rien  de  contraire  à  ce  qu'elle  devoit 
au  Roi  ou  à  la  France  ,  8c  qu'elle  n'avoit  eu 
d'autre  but  que  de  procurer  la  paix.  Le  5  Sep- 


(a)  LeVatîor,  ubi  fup.  p.  37-3?. 
(&)  Hift.  4s  Rtlhclicu,  t  c.  p.  $4/i 
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tembre  ,  elle  accoucha  à  Saint  Germain-en-Laye 

de  Louis  fon  fils  aîné  (a)  ,  furnommé  depuis  le  sbct.  xii. 
Grand y  après  vingt^trois  ans  de  mariage  ;  événe-  ^HJ£££ 

ment  qui  remplit  le  royaume  d'une  joie  inexpri-  rance' 

mable.  x 

#    Le  Cardinal  ne  fe  contenta  pas  de  montrer  Aigtdûo* 

qu'il  avoir  plus  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  fon  ff  P** 

3.  a  V  ire  -i   c       t  i  cht-Pairte. 

Maître  que  la  mere  ôc  la  remrae;  il  ht  plus,  il 
lui  ou  Mademoifelle  de  la  Fayette  fa  maîtreflTe , 
en  gagnant  un  de  fes  valets  de  chambre  ,  &  en 
fuppofant  des  billets  ;  elle  fe  retira  dans  un 
couvent.  Ce  fut  là  que  le  Roi  fut  inftruit  pas 
elle-même  de  l'intrigue  {b)  ;  le  valet  de  chambra 
fut  difgracié ,  mais  fans  que  le  Cardinal  en  fouf- 
frît ,  comme  on  en  peut  juger  par  le  trait  fui- 
vant.  Il  fit  ériger  Aiguillon  en  Duché'- Pairie  (c) 
en  faveur  de  Magdeleine  de  Vignerot,  plus  con- 
nue fous  le. nom  de  Madame  de  Combalet ,  avec 
cette  claufe  finguliere  ,  pour  en  jouir  par  ladite 
Dame  j  fes  héritiers  &  fuccejfeurs  y  tant  mâles 
que  femelles  ,  tels  quelle  voudra  choifir.  En  vertu 
de  cette  claufe ,  elle  appela  par  fon  teftament  de 
1 674  ,  au  Duché  d'Aiguillon  Marie-Thérefe  fa 
nièce  ,  à  laquelle  elle  fubftitua  fon  petit-neveu 
Louis  Marquis  de  Richelieu  j  dont  le  fils ,  le- 
Comte  d'Agenois  ,  a  été  déclaré  Duc  d'Aiguillon 
par  Arrêt  du  Parlement  de  173 1 ,  contradictoire- 
avec  tous  les  Pairs  de  France 

(a)  Voyez  tous  les  Hiftoricns  de  France. 
(£)  Hift.  de'  Richelieu  ,  ubi  fup.  p.  346,  347, 
(0  Erat  de  France,  t.  II,  p.  303. 
(d)  Hénault,  p.  6)6  ,  édit,  de  ijêu 
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lv.    --  j'      Le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar  ,  qui  avoir 
s*ct.  xiu  jufques  alors  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la 
â  ^France     ^ rarîv:o  »  commença  à  donner  de  l'embarras  au 
Ma-t4*Pac  i  'ZT^în^t  H  étoit  Prince  de  naiiTance,  cV  Soldat 
d.  îTeymât   de  profefïion  ;  il  avoir  appris  le  mérier  de  la 
>    *****     guerre  fous  Gultave-Adolphe  :  mais  fon  armée 
croira  lui  j  quoiqu'i  la  foldo  de  la  France  ;  elle 
étoit  compofée  de  routes  fortes  de  Nations  « 
principalement  d'Allemands.  Vers  la  fin  de  16$ 8, 
elle  étoit  diminuée;  mais  au  printemps  de  Tan- 
née fui  vante,  il  la  rétablit  &  la  grotfit  par  la  ré- 
putation de  fa  générofité  ,  de  fon  équité  ,  &  des 
égards  qu'il  avoit  pour  le  mérite.  Le  Comte  de 
Guébrianc  &  le   vicomte  de  Turenne  avoienc 
fervi  fous  lui ,  6c  étoient  tout  s  la  fois  fes  Lieu- 
tenans  &  fes  Elevés.  Par  un  article  fecret  du 
trairé  fait  avec  lui,  il  devoit  avoir  l'Alface  avec 
une  penfion  confidérable.  Il  avoit  envie  de  garder 
Brifach  ,  pour  fe  faire  une  Principauté  en  y 
Joignant  d'autres  places  des  environs.  Cela  ne 
plaifoic  nullement   au  Cardinal  ,  qui  vouloir 
avoir  Brifach  pour  la  France  ;  il  prefîa  le  Duc  de 
venir  à  Paris,  afin  de  prendre  des  mefures  pour 
la  campagne  prochaine  ;  mais  Weymar  n'y  vou- 
lut pas  acquiefeer  ,  fous  prétexte  que  les  Impé- 
riaux faifoient  de  grand?  préparatifs  pour  l'acca- 
bler ,  cV  que  ce  n  etoit  pas  un  temps  propre  à 
faire  des  voyages.  Le  Comte  de  Guébrianc  eut 
ordre  de  lui  toucher  quelque  chofe  de  Brifach  , 
pour  favoir  s'il  ne  voudroit  pas  vendre  cett{?  place, 
ou  prendre  err   échange   la   Franche-Comté , 
qu'on  lui  aideroit  à  conquérir ,  &  qu'on  lui  ferôie 
atfurer  par  un  traité  de  paix.  Le  Duc  lui  répon- 
dit ferufcjuçment  >  qi&  demander  à  une  fille  v*f~ 
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tutufc  fa  virginité  j  &  à  un  brave  homme  fon  hon-  *mm^m**^ 
neur  j  c  était  la  même  chofe  (#).  11  ne  lailTa  pas  s*c,t.  xtL 
d'envoyer  le  Colonel  d'Erlach  a  Paris  pour  régler 
les  opérations  de  la  campagne.  Le  Cardinal  tira  '  rM 
parole  de  lui,  que  Ci  le  Duc  venoit  a  mourir  ,  il 
remettroit  Brifach  à  la  France  pour  une  certaine 
fomme.  Au  rerour  de  cet  Officier,  le  Duc  ouvrit 
la  campagne  dès  le  mois  de  Janvier  ,  &  s'empara 
de  plufîeurs  petites  places;  mais  le  18  Juillet  il 
mourut  a  Neubourg,  après  une  courte  maladie  (£). 
II  n'eft  guère  douteux  qu'il  ne  foie  mort  de  poifon, 
&  il  eit  certain  aufli  que  le  Cardinal  ne  fut  pas 
fâché  de  fa  morr  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là 
que  ce  foit  lui  qui  l'ait  fait  empoifonner ,  quoique 
quelques'Hiftonens  l'aient  foupçonne.  Ce  Prince 
mourut  à  l'âge  de  treme-fix  ans;  il  donna  par 
fon  teftanient  fes  conquêtes  à  ceJui  de  fes  frères 
qui  en  voedroit  prendre  rxîffefiïon  fous  la  pro- 
tection des  Couronnes  cîe  France  èV  de  Suéde.  A 
1  égard  de  l'armée  ,  il  ordonna  qu'après  fa  more 
elle  feroit  commandée  par  le  Major-Général  d'Er- 
lach ,  le  Colonel  Ohem  ,  le  Comte  de  Nalfau  8c 
le  Colonel  Rofen.  La  France  ,  après  bien  des 
négociations ,  conclut  un  traite  avec  ces  Com- 
mandans  ;  le  Major-Général  d'Erlach  remit  Bri- 
fach pour  la  fomme  ftipulée  ;  un  autre  Officier  3 
Fribourg,  &  l'un  &  l'autre  demeurèrent  Gou- 
verneurs de  ces  deux  places  ,  avec  des  garnifons 
moitié  Françoifes  &  moitié  Allemandes.  L'Elec- 
teur Palatin  ,  qui  afpiroir  au  commandement  , 
partit  d'Angleterre  pour  s'y  rendre  ;  mais  il  fut 


(a)  Hift.  Ac  Richelieu  ,  t,  II ,  p.  5*7,  JJ*. 
(h)  Le  même  ,  p.  3?*. 
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arrête  en  France  ,  par  où  il  voulut  paflTer  incognito  $ 
sect.  xn.    &  le  Cardinal  engagea  les  Commandans  à  rece- 
Hf^cI     voir  Ie  Duc  de  Longueville  pour  leur  Chef  (a); 

Aff^s  de  ^  ^e  Pa^a  cecte  ann^e  en  Piémont  plus  d  e- 
pièmott ,  &  véne  mens  imporcans  que  dans  aucune  des  pré- 

f™f/ae'  cédentes.  Vers  la  mi-Mars ,  le  Cardinal  de  Sa- 
Camted'Har-  voie  Se  le  Prince  Thomas  fon  frère  ,  oncles  du 
Duc  régnant ,  conclurent  à  Vaniéro ,  avec  le 
Marquis  de  Léganez ,  un  traité  ,  par  lequel  ce 
dernier  s'engagea  à  les  mettre  en  pofleflion  de 
la  tutelle  de  leur  neveu,  à  laquelle  ils  préten- 
doient  :  ils  s*engageoient  à  réunir  leurs  efforts 

Kur  chafler  les  François  ,  &  il  fut  réglé  que 
places  qui  fe  foumettroient  volontairement 
aux  Princes ,  leur  refteroient  ,  Se  que  celles  qui 
feroient  prifes  par  force,  appartiendroient  au  Roi 
d'Efpagne  (£).  Avant  la  fin  du  mois  ,  le  Prince 
Thomas  fe  préfenta  devant  Chivas ,  qui  fe  rendit 
à  la  première  fommation  ;  le  crédit  de  fon  parti 
s'accrut  au  point  que  les  villes  de  Quiers  ,  de 
Montcallier  &  d'Ivrée  fe  déclarèrent  pour  lui  : 
Verrue  Se  Crefcentia  fe  fournirent  peu  de  temps 
après.  Au  commencement  de  Mai  ,  il  fe  rendit 
maître  de  Trino ,  qui  fut  fort  mal  défendue.  Ces 
pertes  obligèrent  la  Duchefle  Régente  à  conclure 
le  premier  Juin ,  avec  le  Roi  fon  frère  ,  un  traité, 
par  lequel  elle  confentit  de  recevoir  garnifon 
Françoife  dans  Carmagnole ,  Savillan  &  Qué- 
rafque ,  jufqu'à  la  paix.  Ses  affaires  alloient  effec- 
tivement fort  mal',  quoique  le  Cardinal  de,  la 
Valette  eût  repris  Chivas.  Elles  empirèrent  lorf-. 

•  *  • 

(a)  Le  même /p.  40 j. 

(b)  GrifFct,  Hirt.  de  Louis  XIII,  fous  l'an  it». 
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tjue  le  Prînce  Thomas  furpric,  le  17  Juillet,  la  ( 

ville  de  Turin ,  Ôc  cela  fi  brufquement  ,  que  la   sbct.  xiu 

DuchefTe  eut  à  peine  le  temps  de  fe  fauvcr  dans 

la  citadelle  avec  fes  pierreries  (a).  c  mBW* 

Environ  fîx  femaines  après,  le  Cardinal  de  la 
Valette ,  épuifé  de  fatigue  ôc  de  chagrin ,  mourut 
a  Rivoli.  Le  Pape  lui  refufa  les  honneurs  que  Ton 
a  coutume  de  rendre  aux  Cardinaux  décédés  , 
parce  qu'il  avoit  commandé  des  armées  contre  les 
Catholiques,  Ôc  qu'il  avoit  quelquefois  agi  de 
cooeert  avec  les  Hérétiques  (£).  Le  Comte 
d'Harcourt ,  qui  commandoit  la  flotte  ,  eut  ordre 
daller  prendre  fa  place.  Vers  ce  temps-la,  la  Du- 
chefle  alla  à  Grenoble  pour  s'aboucher  avec  le 
Roi  fon  frère.  Le  Cardinal  lui  repréfenta  fans 
détour,  que  fes  fujets  avoient  plus  d'affe&ion 
pour  fes  beaux-freres  que  pour  elle,  ôc  que  les 
Efpagnols  né  ceflbient  de  faire  entrer  des  troupes 
dans  fes  Etats  ;  en  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  d'autre 
relTource  pour  fa  sûreté  ôc  pour  fiuver  fon  hon- 
•  neur ,  que  de  mettre  Montmelian  entre  les  mains 
du  Roi ,  Se  d'envoyer  le  jeune  Duc  fon  fils  à 
Paris,  pour  y  être  élevé  avec  le  Dauphin.  Le 
Roi  lui-même  la  prefla  fur  cet  article  j  mais  elle 
lui  répondit  par  des  larmes  ,  Ôc  s'en  retourna  fans 
autre  fecours  que  des  promelfes  (c).  Le  Comte 
d'Harcourt  envoya  M.  de  la  Motte  -  Houdan- 
court  pour  furprendre  Quiers  :  il  y  réuflit  vers 
la  fin  du  mois  d'Octobre  ;  enfuite  il  alla  fe 
camper  avec  fon  armée  auprès  de  cette  ville , 

  • 

(*)  Le  mêmcr,  Hift.  de  Richelieu  ,  1.  g,  p.  j 77- 
\b)  Le  même  ,  p.  J84.  P 
(V)  Yittorio  Siri ,  t,  yill ,  j>.  745.  Nani  *  1.  XI. 
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pour  la  mettre  en  e'eat  de  défenfe.  II  y  refta  en- 
secT.  xh.  vjroil  un  mois  :  Je  Marquis  de  Léganez  vint 

iê  F,anct.  camper  derrière  lui  avec  l'armée  Efpagnole  3  tandis 
qu'il  avoir  le  Prince  Thomas  en  front  avec  ce 
qu'il  avoir  pu  raffembler  de  troupes.  Le  Comte 
ne  laiifa  pas  de  prendre  fi  bien  fes  mefures ,  qu'il 
décampa  avanr  le  jour ,  ôc  fe  fit  partage  ,  malgré 
l'armée  du  Prince  ,  avant  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  informés  de  fa  marche.  Il  fie  enfuite  drefler 
un  pont ,  défendu  par  un  double  rang  de  Mous- 
quetaires ,  fur  lequel  il  fit  pafler  le  refte  de  fon 
armée  ,  fans  que  les  Efpagnols  puflent  l'empê- 
cher. Cette  a&ion  fut  regardée  comme  une  des 
plus  belles  de  toure  la  guerre  (a). 
Gaer*e  en  Par  le  confeil  de  Richelieu  ,  le  Roi  réfolut 
£^7*r?.  d'agi*  ôfFenfivement  contre  fEfpagne  :  il  envoya 
le  Prince  de  Condé  avec  une  armée  affiéger  Salces  , 
tandis  que  l'Archevêque  de  Bordeaux  %  avec  la 
flotte  ,  alarmoit  &  infultoit  les  cotes  (b).  Les 
riifons  que  Richelieu  donna  de  cette  entreprife 
étoient ,  que  quelque  peu  de  fuccès  que  les  irrup- 
tions des  Efpagnols  en  France  euflënt  eu  ,  ils 
ne  laifïoient  pas  de  croire  que  leur  Maître  étoit 
invincible  &  redoutable  à  fes  voifins  ;  mais  que 
s'ils  croient  une  fois  attaqués  chez  eux,  ils  chan- 
geroient  bientôt  de  fentiment,  &  qu'accablés 
d'impôts  comme  ils  l'étoient ,  Ôc  mécontens  du 
gouvernement  dur  &  hautain  d'OHvarez>  quel- 
ques-unes des  provinces  ne  manqueroient  pas  de 
fe  foulever  >  quand  elles  verroient  que  les  Etran- 

(j)  Hift.  de  RichcKcu  a  ubi  fop.  p.  189.  GrifTet  ,  foi* 
Vntorio  Siri ,  L  c.  p.  77$.  ' 
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gers  étoient  difpofés  Ôc  en  état  de  les  foutenir.  — ■ 
Cette  campagne  ne  procura  pas  un  grand  avan-   sect.  xir. 
tage ,  finon  que  Salces  fut  pris  ,  après  un  fiége  ^jP^ 
de  cinq  femaines  \  mais  à  la  fin  les  conjectures 
du  Cardinal  fe'  vérifièrent  de  façon  que ,  fui- 
vant  la  remarque  d'un  célèbre  Hiftorien  Ita- 
lien (a)  ,  fi  par- tout  ailleurs  les  confeils  humains 
fuivent  les  événemens ,  ils  fembloient  dirigés  par 
les  confeils  de  Richelieu. 

Cependant  les  fuccès  ne  furent  pas  également 
heureux  par-tout.  Au  commencement  de  Juin  ,  le 
Marquis  de  Feuquieres  avoit  invefti  Thionville , 
place  forte  ,  qu  il  auroit  infailliblement,  prife  , 
parce  qu  elle  manquoit  de  vivres  &  de  muni- 
tions ,  ôc  que  la  garnifon  étoit  foible  ;  d'ailleurs 
il  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  ,  que  le  Gouver- 
neur ,  qui  s'écoit  abfenté  pour  des  affaires  indif- 
penfables  ,  ne  put  y  rentrer.  Mais  le  Général 
PicoUmini  marcha  avec  tant  de  diligence  3  ôc  fi 
fecrétement ,  qu'il  attaqua  à  l'improvifte  les  re- 
tranchemens  de  Feuquieres ,  les  força  &  fit  fix 
mille  prifonniers  ,  parmi  kfquels  fe  trouva  le  . 
Général  lui-même,  qui  mourut  à  Thionville 
de  fes  bleffures  &  de  chagrin.  Picolomini  afliégea 
alors  Mouzon  »  où  M.  de  Refuge  foutint ,  avec 
une  garnifon  peu  nombreufe  ,  un  aflaut  général 
qui  lauva  la  place ,  ôc  donna  le  temps  au  Ma-» 
réchal  de  Châtillon  de  raflembler  les  débris  de 
l'armée  de  Feuquieres  ôc  de  venir  a  fon  fe- 
cours  (£). 

Mais  le  plus  grand  effort  fut  contre  Hefdin  , 
•  .  ■  — 

(a)  Nani  ,  ubi  fup. 

(4)  Le  Vaifor,  t.  IX,  &an.  II ,  p.  141  ,  &  aj. 
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  que  le  Marquis  de  la  Meilleraye  ,  coufin-germain 

sict.  xii.  du  Caidinal ,  affiégea  &  prie ,  au  bout  de  trente- 

de*JFranc<  ^u'r  joars  ^e  tranchée  ouverte.  Il  reçut  le  Roi 
e  ranct'  au  haut  de  la  brèche  ;  Se  le  Prince  ,  qui  s'ap- 
puyoit  fur  l'épaule  de  Puyfégur  ,  prit  une  canne 
que  Puyfégur  avoit  à  la  main  ,  Se  dit  au  Mar- 
quis :  »  La  Meilleraye  ,  je  vous  fais  Maréchal 
»  de  France  ;  voilà  le  bâton  que  je  vous  en 


âge  de  près 

quatre-vingts  ans ,  Maréchal  de  France.  Le  pre- 
mier Août ,  le  Maréchal  de  Châtillon  ptit  Ivoi 
en  quatre  jours ,  &  fit  rafer  cette  place.  Le  5  du 
même  mois ,  le  nouveau  Maréchal  battit  les  Ef- 
pagnols  proche  de  la  rivière  d'Aa  ,  leur  tua  deux 
mille  hommes  ,  en  fit  trois  cents  prifonniers,  & 
prit  quatre  pièces  de  canon  (b). 
Nouvelles  Quant  aux  affaires  domeftiques  de  cette  année,' 
pouvoir  du  e"es  fournirent  des  preuves  plus  fortes  encore, 
Cardinal  fur  s'il  e'toit  poflfible ,  du  pouvoir  abfolu  de  Richdieu. 
j$£u  du  II  jllgea  C3U  falloir  répondre  aux  follicitationsde 
la  Reine- mere  ,  mais  il  trouva  à  propos  que  ce  fut 
au  nom  du  Roi.  La  lettre  fut  écrite  en  termes 
très-forts  ;  on  y  fit  entrer  tout  ce  qui  pouvoir 
juftifier  ou  pallier  les  mauvais  traitemens  qu'on 
avoit  faits  à  cetre  PrinceflTe;  &  enfin  on  y  difoit, 
que  le  Roi  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'elle  eût 
changé  de  difpofinon  ,  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui 
concilier  émit  d'aller  à  Florence ,  où  il  lui  fout- 
niroit  une  fubfiftance  convenable  à  fa  qualité. 

(à)  Mcm.  rîc  Poyfegmr,  p.  174. 
(*)  Mém.  d*Auberi,L  t.  II  ,  p.  3  5  S. 
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Cette  lettre,  écrite  par  Chavigni,  fut  portée  au 
Roi ,  qui  la  figna  (a).  La  Reine  d'Angleterre  écrivit  sect.  xii. 
dune  façon  touchante  en  faveur  de  fa  mere,  &  je*jrm« 
fit  pafler  en  France  un  homme  de  diftinâion  pour  *  rm"' 
appuyer  fes  follicitations ,  offrant  d'être  caution 
de  la  conduite  de  la  Reine-mere,  fi  on  vouloit 
lui  permettre  de  retourner  en  France  ;  mais  toutes 
ces  prières  furent  fans  effet  (i).  Madame  de  Se- 
neçai ,  première  Dame  d'honneur  de  la  Reine 
régnante,  dont  elle  avoit  la  confiance,  n'avoir 
pas,  par  cette  raifon,  recherché  la  faveur  du  Car- 
dinal -y  ce  Miniftre  jugea  à  propos  de  la  faire 
congédier ,  fans  aurre  motif ,  finon  que  le  Roi 
le  trouvoit  bon.  La  Reine  tâcha  de  fe  conferver 
cette  Dame,  en  s'adreffant  au  Cardinal,  qui  lui  N 
répondit ,  que  puifqu'elle  lui  faifoit  l'honneur  de 
le  confulcer ,  il  ne  pouvoit  lui  donner  de  meilleur 
confeil  que  d'obéir  au  Roi  (c). 

Après  la  retraite  de  Mademoifelle  de  la  Fayette  , 
le  Roi  avoit  témoigné  beaucoup  d'attachement 
pour  Mademoifelle  d'Hautefort;  d'abord  le  nou- 
veau goût  plut  fort  à  la  Reine  &  au  Cardinal  ; 
à  la  première,  parce  que  le  Roi  venoit  plus  fou- 
vent  dans  fa  chambre }  &  au  fécond,  parce  qu'il 
favoit  que  cette  Demoifelle  étoit  d'un  caractère 
doux  ,  ôc  quelle  ne  s'embarrafïbit  pas  d'affaires 
d'Etat.  S'étant  à  la  fin  apperçu  qu'elle  étoit  intime 
amie  de  Mademoifelle  de  Chemeraut,  qui  avoir 
beaucoup  d'efprit,  il  en  prit  ombrage,  &  réfoluc 


(a)  Hift.  de  Richelieu,  ubi  fup.  p.  353. 
(*)  Vittorio  Sïri  ,  t.  VIII ,  p.  640. 
(c)  Onero  ,  Hift.  de  Correnti  tempi  ,  t.  II  ,  I,  II, 
p.  j;;.  Hift,  de  Richelieu,  l.  c.  p.  408  ,  40*. 
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S  de  donner  au  Roi  un  favori.,  qui  diminuât  fes  aflî* 


sect.  xii.  duités  auprès  de  fa  Maîtretfe  ;  car  Louis  ne  re(Tem 

4fHFHtntt  ^oli  Pomc  du  tour  *  fjn  perej  il  n'y  avait  rien 
ce'  de  criminel  dans  (es  amours,  6c  à  peine  de  la  ga- 
lanterie; &  comme  il  n'y  cherchoit  d'autre  plaifir 
que  celui  de  la  converfacion ,  il  écoic  affez  indiffé- 
rent fur  le  refte.  Le  Cardinal  jeta  les  yeux  fut 
Henri  d'Effiat,  Seigneur  de  Cinq- Mars,  fécond  fils 
du  Maréchal  d'Effiat,  qui  devoit  fa  f  jrcune  a  Riche- 
lieu. Ce  jeune  homme  éroit  bien  fait ,  avoit 
l^fprit  vif,  Se  écoit  fort  adroit  à  toutes  fortes 
d'exercices;  mais  fon  caractère  étoit  altier  &  peu 
flexible  ;  il  eut  foin  de  le  cacher  au  Cardinal.  11 
ctoit  Maître  de  la  Garderobe  ;  cV  Richelieu  voulant 
en  faire  le  favori  de  Louis ,  choquoit  l'inclina- 
tion de  ce  Prince  ,  qui  avoit  donné  des  mar- 
ques vifibles  d'averfion  pour  Cinq  -  Mars  ; 
mais  par  les  inftruélions  de  fon  Patron  ,  le  jeune 
homme  vint  à  bouc  de  s'infinuer  dans  les  bonnes 

f races  du  Roi.  Ce  fut  au  fiége  de  Hefdin  que  ce 
rince  commença  à  lui  témoigner  de  la  faveur , 
en  lui  donnant  une  pétition  affez  confidérable.  A 
leur  retour  a  Paris  ,  il  f<a  trouva  fi  bien  établi 
dans  lefprit  du  Roi, 'que  les  deux  Demoifellcs 
!  dont  nous  avons  parlé  ,  eurent  ordre  de  fe  re- 
tirer de  la  Cour,  parce  qu'elles  avoient  mal  parle 
de  Cinq-Mars.  Son  plus  grand  mérite  ccoit 
d  écoucer  les  plaintes  du  Roi  le  foir ,  &  d'en  inC- 
truire  fidèlement  le  Cardinal  (a).  Les  Dames  ne 
furent  pas  les  feules  qui  éprouvèrent  le  refTenti- 
ment  du  Cardinal  ^  il  le  Jaifoit  fentir  au  Pape 

{a)  Hift,  de  Richelieu,  ubi  fup.  p.  410-414. 

.    continuellement , 
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continuellement ,  en  laiffant  à  Rome  le  Maréchal 
d'Etrées  en  qualité  d'Ambafladeur ,  tandis  que  ce  sect.  xii. 
Seigneur»  n étant  que  Marquis  de  Cccuvres,  avoit  ,  W« 
rait  mourir  un  de  les  predecelïeurs  de  chagrin, 
&  que  dès  le  premier  moment  de  fon  arrivée  ,  il 
s'etoit  brouillé  avec  ce  Pontife.  C'étoit  ce  qui 
avoit  engagé  Urbain  VIII  à  envoyer  M.  Scoti ,  en 
qualité  de  Nonce  extraordinaire  à  Paris.  Le  Cardi- 
nal ,  à  qui  il  ne  déplaifoit  pas  moins  que  le  Maré- 
chal au  Pape  engagea  le  Roi  à  adreiler  une 
Lettre  de  cachet  au  Parlement  &  aux  Agens  du 
Clergé ,  pour  leur  ordonner  de  fignifier  de  fa  part 
aux  Evêques  qui  étoient  à  Paris ,  une  défenfe 
d'avoir  aucune  communication  avec  M.  Scoti  , 
Nonce  extraordinaire  du  Pape ,  qui  reçut  de  plus 
grandes  mortifications  encore  que  celle-là}  tant 
Richelieu  étoit  peu  difpofé  à  garder  des  mefures 
avec  ceux  contre  lefqueis  il  étoit  piqué  (a).  Le 
Cardinal  allégua  plufieurs  raifons,  &  quelques- 
unes  allez  fpecieules  ,  des  foupçons  que  le  Roi 
avoit  pris  de  la  conduite  de  la  Cour  de  Rome. 
Mais  M.  Scoti  ne  fit  pas  difficulté  de  publier  que 
les  véritables  motifs  du  procédé  que  Ton  tenoit  i 
fon  égard  ,  étoient  le  refus  du  Chapeau  de  Cardi- 
nal pour  Mazarin,  que  Richelieu  avoit  choil! 
pour  remplacer  le  fameux  Père  Jofeph ,  &  le  délai 
des  Bulles  d'Abbé  de  Cîreaux  pour  le  Cardinal, 
que  celui-ci  étoit  réfolu  d'avoir ,  &  que  le  Pape 
étoit  déterminé  à  ne  poinr  accordèr  (B], 

Il  arriva  en  ce  xen>ps-là  une  chofe  qui  ne   Le  Chance- 

  .  lier  envoyé  tn 

Normandie 

(<0  Recueil  de  Pièces  concernant  PHift.  de  Louis  XIII,  Pour 
.  m    -    .   -  une  Jedivon. 

t.  III,  p    390.  J 

(*)  Hift.  de  Richelieu  ,  i.  c.  p.  387.  41 
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s'étoit  jamais  vue  en  France  ,  &  peut- être  dans 
aucun  pays.  Les  peuples  de  Normandie  fe  trouvant 
accablés  fous  le  poids  des  impôts,  les  ouvriers 
dans  Us  villes,  &  les  payfans  à  la  campagne ,  s'af- 
femblerent  &  refuferent  de  payer  aucune  taxe. 
On  appela  cette  fédition  3  la  fédition  des  pieds 
nus  (a).  La  fingularité  fut  dans  le  châtiment. 
Le  Chancelier  Seguier  alla  en  Normandie , 
comme  une  efpece  de  Connétable  de  robe ,  accom- 
pagné de  fix  mille  hommes  de  troupes  réglées  ; 
elles  étoient  commandées  par  le  Colonel  de  Gaf- 
fion  ,  qui  tous  les  jours  portoit  le  drapeau  blanc 
dans  la  chambre  du  Chancelier ,  &  prenoit  Tordre 
de  lui  ;  il  étoit  auflî  accompagné  de  M.  de  la  Vril- 
liere ,  Secrétaire  d'Etat  ;  &  quoique  le  grand  Sceau 
reftat  à  Paris,  la  poftérité  croira  le  contraire,  car 
tous  les  Arrêts  du  Confeil  des  Finances  furçnc 
datés  pendant  trois  mois  du  lieu  où  le  Chancelier 
fe  trouvoir.  Il  commença  par  interdire  le  Parle- 
ment de  Rouen  ,  pour  ne  s'être  pas  aflez  forte- 
ment oppofé  aux  rebelles,  ôc  ce  Magiftrat  les 
traita  de  façon  à  ne  pas  encourir  le  même  repro- 
che. Les  troupes  en  malfacrerent  une  multitude , 
&  Ton  fit  pendre  ou  rouer  ceux  qui  furent  pris» 
En  un  mot ,  il  fit  fentir  aux  habîtans  de  Norman- 
die ,  quel  étoit  l'efprit  du  gouvernement  de  Riche- 
lieu ,  le  plus  dur  &  le  plus  impérieux  qu'il  y  eût 
jamais.  Après  avoir  rétabli  la  tranquillité,  en  ex- 
terminant ceux  quis'étoient  foulevés,  Seguier  ré- 
tablit le  Parlement  dans  fes  fondrions ,  &  re- 
tourna à  Paris  chargé  de  la  haine  des  Nor- 


U)  DanicMourn.  Hift.  Griffer,  Hift.  de  Louis  XIII , 
fous  l'an  1640  j  au  commencement. 
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mands ,  qui  lui  valut  l'eftime  &  l'approbation 
du  Miniftre.  Sect.  xu. 

1!  ne  fe  paiTa  rien  d'important  en  Allemagne;  Wfloirt 
le  Duc  de  Longueville  j  qui  commandoit  l'armée  de  ^ranct- 
du  feu  Duc  de  Weymar  ,  fut  obligé  de  fe  joindre  Afatnsd'AL 
aux  Suédois  ^  qui  fans  cela  n'étoient  pas  en  état  Uma^ne" 
de  tenir  cête  aux  Impériaux.  Il  y  eut  de  grandes 
jaloufies  entre  lui  &  le  Maréchal  Banier  ;  celui-ci 
tâchoit  de  débaucher  les  troupes  du  Duc  ôc  de 
les  engager  à  fervir  la  Suéde  ,  &  le  Duc  ne  fe 
prêtoit  que  difficilement  à  toutes  les  opérations , 
qui  ne  tendoient  pas  directement  à  l'avantage  de 
la  France  (a). 

En  Italie,  les  affaires  prirent  un  autre  tour.  Les 
Efpagnols  avoient  à  tous  égards  la  fupériorité , 
excepté  fur  l'article  elTentiel  des  Généraux.  Une 
négociation  pour  la  paix  &  une  efpece  de  fuf- 
penfion  d'armes  procurèrent  la«  tranquillité  au 
commencement  de  Tannée  :  les  deux  partis  affec*- 
terent  un  vif  défir  de  voir  la  paix  rétablie  en  Italie  ; 
mais  ce  n'étoit  qu'en  apparence  ,  &c  afin  de  réuflir 
dans  leurs  vues  particulières.  Le  Cardinal  Maurice 
de  Savoie,  maître  du  Comté  de  Nice,  paroiflfoit  fort 
attaché  à  fon  frère  Se  aux  Efpagnols  ,  &  il  ne 
laitTbit  pas  de  prêter  l'oreille  aux  proportions  dé 
fa  belle- fecur  &  des  François  (  b  ).  Le  Prince  Tho- 
mas étoit  maître  de  Turin  &  de  plufieurs  autres 
places  ,  a&uellement  lié  étroitement  avec  les 
Efpagnols  ,  &  cependant  allez  difpofé  à  écouter 


t»  Pu/Fcndorf  ,  de  Rcb.  Succic,  J.  XII.  Le  Vafibr, 
t.  X  ,  part.  I  ,  p.  \%6  &  fuiv. 

(6)  Virtorio  Siii,  t.  VIII,  p.  83;  &  fuiv.  Le  ValTor , 
ubi  fup.  p.  41. 
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les  propofitions  qu'on  lui  faifoit,  qu'il  commu- 
sicr.  xu.  niquoit  quelquefois  à  l'Efpagne  ,  afin  de  s'attirer 
d/fwn.    P'us  ^e  confidcrarion  5c  de  plus  grands  avan- 
i  tages.  Le  Marquis  de  Léganez  »  Gouverneur  du 

Milanez ,  paflok  dans  l'efprit  de  tout  le  monde 
pour  habile  Négociateur  ;  mais  pcrfonne  que  lui- 
même  ne  le  croyoit  grand  Capitaine.  Il  avoit  fait 
avec  la  Duchefle  de  Mantoue  un  traité  fecret ,  à 
la  faveur  duquel  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  furprît 
Cafal.  Le  Gouverneur  François  découvrit  les  in- 
telligences qu'il  avoit ,  lorsqu'il  parut  devant  la 
place  ,  &  en  prévint  les  fuites.  Léganez  fut  donc 
obligé  de  l'inveftir  <Sc  de  l'affiéger  dans  les  for- 
mes y  la  ville  croit  mal  pourvue  ,  les  habitans  mal 
intentionnés ,  &  il  n'y  avoit  nulle  efpérance  de 
fecours. 

Le  Comte      Le  Gouverneur  ne  laiffa  pas  de  faire  fon  de- 

VkkSZu  voir  &  4e  fe  J*en  défenclre\  Le  Comte  d'Har- 
'fatitCafêL  court  étoit  éloigné ,  &  navoit  qu'une  petite  ar» 

fi/.™*      m(^e  >  ^  réfolut  cependant  de  tenter  le  lecours  de 

Cafal ,  &  écrivir  au  Cardinal  qu'il  feroit  lever 

le  fiége  ,  ou  périroit  devant  la  place.  Il  prit  (i 

bien  les  mcfiires  ,  &  fit  une  li  grande  diligence, 

oue  le  19  Avril  il  attaqua  les  Efpagnols  dans  leurs 

lignes ,  qui  n'e'roient  pas  à  moitié  finies  ,  les  força 

malgré  leur  opiniâtre  réfiftance  ,  &  rcufïït  dans 

fon  defTein.  Léganez  perdit  cinq  mille  hommes , 

3ui  furent  tués  ,  noyés  ou  faits  pri  fonniers  ,  avec 
ouze  pièces  de  cation  &  prefque  tout  fon  ba- 
gage. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  inexcufable ,  c'eft 
qu'on  trouva  dans  fa  tente  fes  papiers  ,  &  entre 
autres  le  traité  fait  avec  la  Ducne(Te  de  iMan- 
toue  (a).  Le  Comte  d'Harcourt  ,  après  avoir 

(*)  Hifh  de  Richelieu,  t:  II,  p.  4*3  ,  434- 
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fecouru  Cafal  ,  retourna  promptement  en  Pié- 
mont ,  Se  y  fit  une  entreprife  fort  finguliere.  Le  sjct.  xii. 
Prince  Thomas  aflîégeoit  la  citadelle  de  Turin  |hJ|ffijj[j? 
avec  les  troupes  qu'il  avoir  dans  la  ville;  le  Comté 
d'Harcourt  vint  1  afliéger  lui-même &  fe  trouva 
bientôt  aflîçgé  dans  fon  camp  par  l'armée  Efpa- 
gnole  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Léganez. 
Dans  cette  pofition  ,  le  tout  dépendoit  de  l'ar- 
rivée des  convois  ;  6c  ce  fut  là  que  le  Vicomte 
de  Turenne  donna  les  premières  preuves  de  ce 
génie  fuperieur ,  qui  le  rendit  depuis  le  premief 
Capitaine  de  fon  temps.  Après  bien  des  travaux 
&  des  dangers  ,  le  Comte  d'Harcourt  vit  fort 
entreprife  couronnée  d'un  heureux  fuccès  ;  il  força 
les  Efpagnols  de  fe  retirer ,  &  obligea  le  Prince 
Thomas  de  fe  rendre  le  24  Septembre  (a).  Peu  de 
temps  après,  ce  Prince  entra  en  négociation  avec 
Mazarin  ,  que  le  Cardinal  envova  exprès  en  Italie» 

Nous  avons  parlé  de  l'invahon  du  Rouffillon  jfam* 
par  le  Prince  de  Condé ,  &  de  la  prife  de  Salces*  f****  * 
Après  y  avoir  mis  une  bonne  garnifon  3c  en  avoir  condé,&vie~ 
donné  le  gouvernement  à  M.  d'Efpenan ,  te  'f :reJu  ,Due 
Prince  remît  le  commandement  de  l'armée  au  *  ^ 
Maréchal  de  Schomberg  (  b  ).  Cependant  le  Mar- 
quis de  Spinola  arriva  avec  l'armée  Efpagnole 
devant  S  al  ces  le  10  Septembre  1639  >  &  em- 
porta d'à  (Ta  ut  les  dehors.  Le  Gouverneur  ne  lai  (Ta 

(as  de  fe  défendre  fi  vigoureufement  ,  que  le 
rince  de  Condé  eut  le  temps  d'alfemMer  une  ar- 
mée, &  ayant  palTé  les  montagnes  qu'on  croyoit  im- 
praticables ,  il  arriva  à  la  vue  du  camp  des  Efpagnols 

~~  -         1        -  -  1  11         -■         1  1  ■ 

00  Daniel  ,  Jo  urn.  Hift.  p.  6},{ 

(*)  Hift.  de  Kichclicii.,  t.  II  ,  p.  $54. 
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-   -  i  1a  tète  de  vingt  deux  mille  hommes  d'infanterie 

s*ct.  xii.  &      quatre  mille  cavaliers,  parmi  lefquels  on 

dtHux.ul  '  êoVnptoit  environ  deux  mi!le  Gentilshommes  vo- 
lontaires. Les  Efpîgnols  furent  confiera  ?s  ,  ôc  Ci 
te  Prince  les  eut  fait  attaquer  furie  champ,  il  les 
auroit  bartus.  Comme  on  étoit  vers  la  fin  d'Octobre, 
àr-tjue  c'étoit  I'après*midi  ,  il  difFén  l'attaque  juf- 
qtt'au  lendemain  ;  mais  fur  le  minuit  il  seîeva 
&hë  fi  horrible  tempère,  que  l'armée,  extraordi- 
naitément  incommodée  ,  fe  débanda  en  grande 
partie  Néanmoins  le  Prince,  qui  avoit  encore 
Quatorze  mille  hommes ,  attaqua  le  i  Novembre 
le*  retranchement  des  Efpagnols,  ayant  avec  lui 
lé  Maréchal  de  Schomberg  &  le  Duc  de  Saint- 
Simon  ;  il  fat  repouiré  avec  perte  de  trois  mille 
hommes  ,  cV  fe  retira.  D*Efperian  fe  défendit 
encore  jufq  Vau  G  Janvier  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
tendre  a4  des  conditions  honorables '(tf).  Il  ne 
fe  pa(fa  rien  de  remarquable  depuis  ,  au  moins 
fur  terre;  mais  la  flotte  Françoife,  commandée 
par  le  Duc  de  Brézé ,  battit  les  EfpagnoTs  devant 
Cadiz  le  22  Juillet,  êc  leur  brûla  un  vaiffeau  & 
quatre  galions.  Cette  victoire  fit  grand 'plaifir  au 
Cardinal ,  tant  en  elle-même  que  par  fon  amitié 
pour  le  vainqueur. 

désira***"*  ^e  avo*r  deux  armées  dans  les  Pays-Bas  » 
as.  sU*i  &  Tune  commandée  par  le  Maréchal  de  Châtillon , 
ifeâ'Jmu.  &  i'autre  par  ie  Maréchal  de  la  Meilleraye.  Le 

projet  du  Cardinal  étoit  de  faire  attaquer  Charh- 
mont  fur  la  Meufe  ;  mais  les  pluies  exceflîves  ne 
permirent  pas  d'exécuter  ce  deffein.  Les  deux  Gé- 

(a)  Daniel  ,  I.  c.  p.  6i.  Hift.  de  Richelieu,  ubi  fup. 
p.  3?*.  ; 
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néraux   fe  concertèrent   fi  bien  pour  faire  le 
fiége  d'Arras ,  qu'ils  parurent  devant  la  place  le   sfct.  xii. 
même  jour.  11  fe  trouva  â  ce  fiége  trois  Mare-  ^  Kijiairt 
chaux  de  France ,  MM.  de  Chaulnes  y  de  Châ-  '  rance* 
tillon,&  de  la  Meilleraye;  prefque  toute  la  jeune 
Noblefle  y  fervoit  en  qualité  de  Volontaires. 
Le  Gouverneur  fe  trouva  abfent  quand  la  ville 
fut  invertie s  de  forte  quelle  fut  défendue  par  le 
Colonel  Boyle  >  Officier  Irlandois  au  fervice 
d'Efpagne,  qui  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  homme  décourage  (a).  Le  Cardinal-Infant , 
le  Duc  Charles  de  Lorraine  &    le  Général 
Lamboi  aiTemblerent  une  nombpeufe  armée  pour 
fecourir  la  place s  &  tâchèrent  d'abord  de  couper 
les  vivres  aux  affiégeans  (£).  Le  Cardinal  envoya 
ordre  à  M.  du  Hallier ,  frère  du  Maréchal  de 
Vitri,  d'efcortcr  un  grand  convoi  au  camp  ;  mais 
en  même  temps  le  Roi  le  lui  défendit,  parce  qu'il 
craignoit  que  fi  ce  corps  de  troupes  étoit  défait , 
les  Efpagnols  n'entraiTenc  dans  le  royaume.  Du 
Hallier  balança  d'abord  fur  ce  qu'il  devoir  faire; 
mais  les  menaces  du  Cardinal  l'emportèrent  fur 
les  ordres  du  Roi  (c).  Du  Hallier  exécuta  fes  or- 
dres avec  beaucoup  de  conduite.  Les  Maréchaux 
qui  étoient  devant  Arras ,  inftruits  de  fa  marche  , 
le   Maréchal  de  la    Meilleraye  s'avança  i  fa 
rencontre  avec    trois  mille  chevaux    &  trois 
mille  homme  de  pied  (<£).  Le  Cardinal  -  Infant 
profita  de  £on  abfence   pour  attaquer    les  re- 


(a)  La  même  ,  p.  417. 
(£)  La  meme. 
(c)  La  même ,  p.  418. 
^d)  GrirTet ,  fous  Van  164©. 
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■»  tranchemens  des  François ,  ce  qu'il  fit  fi  vigou- 
sect.  xii.  reufement,  qu'il  emporta  le  quartier  de  Ranizau; 
Hifloirt    &  il  auroit  peut-être  eu  une  viâoire  complette,  fi 
France,         troUpes  ju  Maréchal  de  la  Meilleraye  êc  de  du 
Hallier  n  etoient  arrivées ,  ce  qui  l'obligea  de  faire 
retraite  :  Arras  fe  rendit  le  9  Aoûi  ,  après  trente- 
neuf  jours  de  tranchée  ouverte  (à).  Le  Roi  relia 
pendant  tout  le  fiége  à  Amiens,  où  il  fut  extrême- 
ment incommode.  On  s'attendoit  que  du  Hallier 
fetoit  récompense  du  bâton  de  Maréchal  de 
France;  mais  il  avoit  fait  une  faute  impardon- 
nable en  balançant  entre  les  ordres  du  Cardinal 
&  ceux. du  Roi  f  en  forte  que  tout  en  continuant 
à  fervir  avec  honneur,  il  n'obtint  le  bâton  qu'après 
la  mort  de  Richelieu. 
Naifaïue  du     Le  2 1  Septembre ,  la  Reine  accoucha  d'un  fe- 
Ducd'M-    cond  fi|s>qU'on  appeia  £)uc  a'Anjou  (£).  Le 

Cardinal  craignit  qu'elle  n'acquît  plus  d'autorité, 
&  s'efforça  de  lui  faire  oublier  tes  me  (intelligences, 
paflees  ;  mais  ce  fut  inutilement  ;  la  Reine  fe 
contenta  de  politeffes  générales  :  Richelieu  com- 

f>rit  fi  bien  ce  que  cela  fignifioit,  qu'il  prit  toutes 
es  mefures  poffibles  pour  fe  foutenir ,  au  cas  que 
le  Roi  vînt  à  mourir  (c).  Comme  il  avoit  envie  de 
remettre  la  direction  des  Affaires  étrangères  à  Ma- 
zarin ,  il  donna  à  entendre  à  la  Cour  de  Rome, 
qu'on  rappelleroit  le  Maréchal  d'Etrées ,  pourvu 
que  le  Pape  donnât  à  Mazarin  le  Chapeau  de 
Cardinal,  qui  lui  fut  en  effet  envoyé  en  Piémont 


(a)  Le  même,  Hift.  de  Richelieu,  1.  c.  p.  415» 
\b)  La  même  ,  p.  447. 
(0  La  «CMC,  p.  44». 
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la  mi- Décembre  de  Tannée  fui  vante.  Dans 
celle-ci,  voyant  que  le  Comte  d'Aglié.,  qui  sf.ct.xh. 
•voit  beaucoup  de  pouvoir  fur  refprit  de  la  Du-  g/ff%j£ 
chefle  Régente  ,  traverfoit  leurs  defleins ,  Ma- 
zarin ,  par  ordre  de  Richelieu ,  fit  arrêter  le  Comte 
chez  M.  du  Pleflis-Praflin ,  &  le  fit  conduire  à  Pi- 
gnerol,  d'où  on  le  transfera  en  France  (a). 

L'année  finit  par  deux  grands  événemens  j  qui  RMu  i<s 
furent  à  la  vérité  des  effets  de  la  politique  de  Ri-  %Zt™Ôn  d$ 
chelieu  ,  mais  non  pas  directement ,  comme  plu-  Pon*gd. 
fleurs  l'ont  prétendu  ;  nous  parlons  de  la  révolte 
des  Catalans  &  de  la  révolution  de  Portugal.  La 

f>remiere  fut  caufée  par  les  excès  que  commirent 
es  troupes  qui  avoient  fervi  au  iiége  de  Salces. 
Après  la  fin  de  la  campagne ,  elles  prirent  des 
quartiers  dans  la  Catalogne,  &  comme  elles 
étoient  mal  payées  ,  elles  y  vécurent ,  en  quelque 
manière ,  à*  diferétion.  Toute  la  Principauté  fe 
fouleva  :  les  Catalans  tuèrent  le  Vice-Roi  ,  ôc 
réfolurent  de  s'ériger  en  Etat  indépendant  ;  mais 
ayant  trouvé  que  Pexécutien  de  ce  projet  furpaflbit 
leurs  forces ,  ils  fe  mirent  fous  la  protection  de  la 
France.  Qua,nt  à  la  révolution  de  Portugal ,  le 
Cardinal  étoit  fi  loin  d'y  avoir  part ,  que  Torfque 
la  nouvelle  en  vint  à  Paris  ,  il  n'y  ajouta  point  de 
foi.  Il  eft  vrai  que  quand  il  n'en  put  plus  douter, 
il  donna  au  Roi  Jean  IV  les  plus  fortes  afTuranccs 
de  fecours ,  &  des  avis  qui  contribuèrent  beau- 
coup à  l'affermir  fur  le  trône  la  diverfion  que 
ce  Prince  faifoit ,  étoit  d'une  conféquence  infinie 
pour  la  France. 


(a)  La  même,  p.  444,  44;. 
(i>)  Aubcri ,  le  Yalfor. 
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Les  troupes  de  France  en  Allemagne  étoienr 
sect.xii.    commandées  par  le  Comte  de  Guébriant,  & 
de^France.    ^^oicnt  conjointement  avec  les  Suédois  ,  com- 
Campagnc  man^  par  le  Général  Banier,  &  avec  les  troupes 
d'AlUmagnu  de  HelTe  de  de  Lunebourg.  Vers  la  fin  de  Jan- 
ld41'      vier^  les  deux  Généraux  bombardèrent  Ratif- 
bonne  où  l'Empereur  fe  trouvoit  à  la  Dierej  qui  y 
écoit  affemblce.  Le  29  Juin,  l'armée  des  Alliés,fous 
la  conduite  du  Comte  de  Guébriant ,  car  Banier 
étok  mort,  défit  les  Impériaux  commandés  par 
l'Archiduc  Léopold  &  Picoiomini.  Les  Impériaux 
ne  lai  lièrent  pas  de  prendre  de  nouvelles  forces  ; 
l'armée  Suédoife,  commandée  par  Torftenfon  , 
fe  rrouva  aflez  occupée  à  défendre  ce  que  les  Sué- 
dois avoient  conquis,  &  les  Princes  de  Lunebourg 
firent  leur  paix  avec  l'Empereur.  Le  jour  de  NocI> 
les  Plénipotentiaires  de  ce  Prince  Ôc  ceux  d'Efpa- 
gne  d'une  part ,  ôc  œux  de  France  &  de  Suéde 
„  de  l'autre ,  lignèrent  à  Hambourg  les  préliminaires 
de  la  paix  générale,  qui  devoir  le  traiter  à  Munf- 
ter  ôc  à  Ofnabrug.  Le  même  four  j  le  traité  entre 
les  Couronnes  de  France  ôc  de  Suéde  fut  renou- 
velé,  afin  que,  de  part  &  d'autre,  les  autres 
négociations  ne  donnaflent  aucun  ombrage  ,  ôc 
qu'on  n'appréhendât  point  que  les  intérêts  des 
deux  Couronnes  fuflent  feparés  (a). 
Affùnsi'i-     Le  Prince  Thomas  de  Savoie ,  malgré  le  traite 
talu'         qu'il  avoit  fait  avec  la  France,  prit  de  nouvelles 
haifons  avec  l'Efpagne ,  qui ,  fur  fes  repréfen- 
tations  ,  eut  la  complaifance  de  rappeler  le  Mar- 
quis de  Léganezj  elle  envoya  dans  le  Milancz 

■ 

(à)  PnfFendorf ,  Comment,  de  Kib.  Suce.  1.  XIII.  Le 
Vuffor,  t.  X  ,  part.  II,  p.  xi?. 
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le  Comte  de  Sirvela,  avec  lequel   le  Prince  g  1  sai 
Thomas  ne  s  accorda  pas  mieux ,  &  fous  la  sect.  xîk 
conduite  duquel  les  affaires  j allèrent  plus  mal  H&oin 
encore.  Le  Vicomte  de  Turennc  fe  rendit  maître  ' 
de  Montcalvo  ,  &  affiégea  enfuite  Yvrée  (a)  , 
la  feule  place  importante  qu'eût  le  Prince  Tho- 
mas. Son  frère  naturel  la  défendit  vigoureufement, 
ce  qui  donna  le  temps  au  Prince  d  engager  les 
Efpagnols  à  marcher  à  fon  fecours  ;  dans  cec 
intervalle  ,  le  Comte  d'Harcourt  ,  revenu  de 
Paris ,  avoit  repris  le  commandement  de  l'armée 
Françoife. 

Sur  la  nouvelle  de  l'approche  des  Efpagnols  , 
il  décampa  &  s'avança  pour  leur  livrer  bataille  ; 
c'étoit  ce  que  demandoit  le  Prince  ,  parce  que 
l'armée  Efpagnoie  étoit  du  double  plus  nombreufe 
que  celle  du, Comte.  Quand  ils  furent  en  pré- 
fence  ,  le  Prince  Thomas  rangea  la  cavalerie  en 
ordre  de  bataille ,  &  dans  le  meme  temps  Sirvela 
fit  retirer  l'infanterie  ;  le  Comte  d'Hircourc 
attaqua  la  cavalerie  ,  ce  qu'il  fit  d'abord  avec  • 
aflez  de  fuccès ,  mais  enfuite  il  fut  repoulTé  ; 
de  forte  qu'il  alla  reprendre  le  fiége  d'Yvrée.  Le 
Prince  Thomas  détermina  alors  les  Efpagnols  à 
aller  attaquer  Chivas  (£)  j  le  Comte  d'Harcourc 
étant  venu  au  fecours  de  la  place  ^  on  jeta  un  Ci 
grand  renfort  dans  Yvrée  ,  que  le*  Général  Fran- 
çois défefpéra  de  la  prendre.  Il  fut  metere  en- 
fuite  le  fiége  devant  Coni ,  qui  fe  rendit  le 


(a)  Virtorio  Siri ,  Mercure  ,  t.  I  ,  p.  3  $8.  ) 
(B)  Le  même,  Hift.  Je  Richelieu,  l  II ,  p.  4*9. 
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j        r  "  15  Septembre  ,  après  quarante-fix  jours  de 

sict.xii.   ficge  (a). 

wjïoire  Le  Prince  Thomas  8c  les  Efpagnols  reprîrenr 
*  raHU'  Montcalvo  ,  qui  nétoit  pas  équivalente  à  Coni  , 
place  de  grande  importance  ;  mais  pour  ne  don- 
ner aucun  ombrage  aux  Princes  d'Italie  ,  cette 
place  fut  remife  à  la  Ducheiïe  Régente  (b).  Le 
Prince  de  Monaco ,  de  la  Maifon  de  Grimaldi , 
que  les  Efpagnols  avoisnt  fort  mal  traité ,  prie 
la  réfolution  de  fe  mettre  fous  la  protection  de 
la  France.  On  croit  généralement  que  le  traité  fut 
négocié  par  le  Nonce  Grimaldi ,  qui 
Monaco  en  allant  à  Paris  ;  il  fut  figné  le  8  Juil- 
let (e).  Le  Roi  s'engagea  à  donner  au  Prince , 
pour  dédommagement  des  biens  qu'il  poffédoic 
dans  le  royaume  de  Niples ,  autant  de  terres  en 
France  ,  dont  partie  feroit  érigée  pour  lui  en 
Duché-Pairie ,  fous  le  titre  de  Duché  de  Valen- 
tinois  ,  &  partie  pour  fon  fils  ,  fous  les  titres 
de  Marquiiat  8c  de  Comté.  Ces  deux  Princes 
ménagèrent  leurs  affaires  avec  une  grande  dex- 
térité ,  furprirent  &  châtièrent  la  garnifon  Efpa- 

£ole ,  &  le  1 8  Novembre  reçurent  les  François 
ns  Monaco  (rf).  Antoine  de  Grimaldi ,  arrière 
petit-fils  du  Duc  de  Valentinois  ,  n'ayant  point 
d'enfans  mâles,  maria  ,  en  171  s  >  &  fil'e  Louife- 
Hippolite  de  Grimaldi  à  M.  de  Matignon  ,  le- 


(a)  La  même ,  p.  470. 
(B)  La  même  ,  p.  471. 

(c)  Recueil  de  Pièces  concernant  l'Hift.  de  Louis  XIII, 
t.  III,  p.  4x5.  Hcnault,  Abrégé  Chronol.  p.  m.  643. 
\d)  Nam  ,  1.  XI.  Hénaolt ,  ubi  fup. 
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quel ,  par  Lettres-Paeentes  enregiftcées  au  mois   m 

de  Décembre  1716,  devint  Duc  &  Pair  de  France,  sict.  xiu 
fous  le  titre  de  Duc  de  Valentinois  (a).  mfioirt 

•  de  France 

Le  premier  dellein  des  Catalans ,  après  Uur 
révolte ,  avoit  été  de  s  ériger  en  République  libre ,  oaSô^n!. 
avec  le  fecours  de  la  France  ;  mais  les  Efpagnols  SUpdi  Tar- 
ies ayant  attaqués  vivement ,  tandis  que  le  Car-  de 
dinal  ne  les  lecouroit  que  foiblement ,  ils  s'ap-  l'Archevêque 

b*       a  ij ii  11  • de  Bordeaux. 

îentot  que  1  exécution  de  leur  projet 

ctoit  impofïible.  Si  on  les  avoit  traités  avec  quel- 
que modération  ,  il  y  a  apparence  qu'ils  fe  fe- 
roient  rangés  de  nouveau  fous  lobéiflance  du  Roi 
d'Efpagne.  Mais  les  Efpagnols  ayant  fait  mar- 
quer avec  un  fer  chaud  tous  ceux  qu'ils  pre- 
noient ,  comme  des  efclaves,  cette  cruauté  les 
mit  au  défefpoir  ;  ils  fortifièrent  Barcelone  ,  & , 
par  un  traité  ,  fe  fournirent  à  la  France ,  en  fii- 
pulant  la  conservation  de  leurs  privilèges  (£).  Ce 
fut  alors  qu'on  envoya  le  Comte  de  la  Mothe- 
Houdancourt  à  leur  fecours  ,  avec  cinq  mille 
hommes  ;  il  leur  confeilla  de  fortifier  le  Monc- 
)oui ,  qui  couvre  Barcelone, 

Vers  la  fin  de  Mars,  les  François  eurent  le 
bonheur  de  prendre  cinq  vaiffeaux  de  guerre  Se 
deux  galères  dans  la  baie  de  Rofe$.  Dans  le  mois 
de  Mai ,  le  Comte  de  la  Mothe  s'étant  emparé 
de  Conftantin  &  de  plufieurs  autres  petites  pla- 
ces ,  forma  le  blocus  de  Tarragone ,  où  il  en- 
ferma le  Prince  de  Bottéro  ,  avec  la  meilleure 
partie  des  troupes  que  les  Efpagnols  avoient  en 

(*)  Hénault,  ubî  fup. 

(£)  Victorio  Siri,  M«cu*c  ,t.  I,  I.  I.  Hift.  de  Riche 
lica  ,  L  C  p.  4» t. 
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■i  i         Catalogne  ,  ôc  où  ils  fe  défendirent  avec  un  grand 
sect.  x  l   courage  (a).  Le  Duc  de  Ferrandine  ,  qui  com- 
mtloin    mandoit  les  galères  d'Efpagne ,  entreprit  de  fe- 
UFrana.     co|yjr  \2  place,  quoique  M.  de  Sourdis,  Arche- 
vêque de  Bordeaux ,  fût  devant  la  ville  avec  la 
flotte  de  France,  il  fit  une  tentative  le  4  Juillet 
avec  quarante-une  galères  ,   dont  il  en  perdit 
douze ,  fans  autre  fruit  que  d'avoir  montré  autant 
de  courage  &  de  conduite  qu'il  étoit  poffible.  Il 
ne  fe  découragea  point  ,  &  fa  flotte  ayant  été 
conlidérablemtnt  renforcée  ,  il  furprit  le  20  Août 
l'Archevêque ,  lui  fit  perdre  trois  vaifleaux ,  ôc 
jeta  un  grand  lecours  dans  Tarragone  ;  en  forte 
que  le  Comte  de  la  Mothe  décampa  ,  après  avoir 
été  plus  de  trois  mois  devant  la  place.  L'Arche- 
vêque de  Bordeaux  fe  vit  difgracié  à  fon  retour, 
fans  avoir  été  entendu.  Tous  les  Officiers  de  la 
flotte  fe  louleverent  contre  lui  j  les  ennemis  du 
Cardinal  crièrent ,  ôc  fes  amis  crièrent  plus  haut 
encore  ;  en  forte  que  Richelieu  fut  obligé  d'a- 
bandonner l'Archevêque  ,  qui  eut  ordre  de  fe 
retirer  à  Carpentras  (£).  Le  traité  avec  les  Cata- 
lans fut  ratifié  au  mois  de  Septembre;  le  Roi 
jura  l'obfervation  de  leurs  privilèges,  ôc  le  Mar- 
quis de  Brézé  fut  nommé  Vice-Roi  de  Cata- 
logne. Le  Cardinal  s'appercevant  qu'il  étoit  im- 
poli! b  le  de   fouteuir  efficacement  ces  peuples 
fans  être  maître  du  Rouflillon ,  donna  ordre  au 
Prince  de  Condé  de  l'attaquer  \  il  fe  rendit  maître 
d'Elne  ,  &  le  Vicomte  d'Arpajon  alla  bloquer 


{a)  La  même, 

(6)  La  même,  p.  490,  491.  Griffct ,  fous  l'an 
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Perpignan  ,  place  bien  fortifiée  par  la  Nature  & 

par  l'Art ,  &  qu'on  avoir  deffein  d'aflîéger  Tannée  sect.  xii. 
fuivante  (a).  Hiflùin 
Avant  de  parler  de  la  campagne  de  Flandre,    %  rwU* 

r         ..        1  i,  *    °  .  ,  .     Nouveau  ira:» 

il  taut  dire  un  mot  d  un  nouveau  traite  avec  le  UavecUDuc 
Duc  de  Lorraine.  Entre  autres  écarts  de  ce  mal- 
heureux  Prince,  il  avoit  époufé  la  Comtelïe  de  avec  u  Vor* 
Cantecroix ,  quoique  fa  première  femme,  fut  vi-  m^ 
vante ,  ôc  qu'il  ne  pofTédât  la  Lorraine  que  du 
chef  de  cette  Princefle.  Comme  fes  affaires  étoient 
défefpérées ,  qu'il  fe  trouvoit  fans  argent ,  fans 
Etats  j  &  avec  des  troupes  affamées ,  qui  lui  fai- 
foient  des  ennemis  par-tout  où  il  alloit ,  fa  nou- 
velle époufe  lui  perfuada  de  traiter  avec  la  France. 
Il  vint  fur  un  fimple  pafle-port  à  Paris ,  ôc  y  fut 
mieux  reçu  qu'il  n'avoir  lieu  de  s'y  attendre.  Le 
Cardinal  s'étoit  apperçu  que  la  faifie  de  la  Lor- 
raine avoir  donné  de  facheufes  impreiïions  contre 
la  France  à  tous  les  Princes ,  de  forte  qu'il  fut 
bien  aife  d'avoir  une  occafion  de  rendre  au  Duc 
fes  Etats.  Il  le  fit  par  un  traité  figné  le  29  Mars  (i), 
aux  conditions  Suivantes  :  que  Nanci  refteroit  en 
dépôt  entre  les  mains  du  Roi  ;  que  Clermonr , 
Stenai  ,  Jamets  &  Dun  ,  avec  toutes  leurs  dé- 
pendances ,  demeureroienr  réunies  à  la  Cou- 
ronne y  que  les  fortifications  de  Marfal  feroient 
rafées,  ôc  qu'il  donneroit  à  la  Duchefle  Nicole 
cent  vingt  mille  livres  de  penfîon.  Le  1  Avril , 
il  jura  ce  rrairé ,  ôc  fir  hommage  pour  le  Duché 

■ 

{a)  Vitrorio  Si  ri ,  ubi  fup.  1.  II. 

(/>)  Mém.  de  Beauvau  ,  p.  60 ,  61  ,  71  ,  7$.  Vittorio 
Sin,  Mcrctir.  1. 1 , 1.  Il,  p.  18*,  191.  Recueil  de  Pièces 
concernant  l'Hiftoire  de  Louis  XIII  ,  tome  III ,  p.  397. 
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■  bb  de  Bar  le  10  (a  )  ,  en  fui  te  il  s'en  retourna  dans 
Sect.  xii.   fes  Erats.  La  Comtefle  de  Cantecroix ,  donc  le 
it  'fwc?    Cîu-aWl  s'étoic  fervi  pour  engager  le  Duc  à  trai- 
ter, fut  fort  mécontente  qu'on  eût  négligé  fes 
intérêts  [b)  -y  mais  il  n  étoit  pas  en  la  puifTance 
de  Richelieu  de  favorifer  fon  mariage,  fâchant 
bien  qu'il  ne  pouvoir  en  parler  ni  au  Roi  ,  ni  à 
la  Cour  de  Rome.  Le  premier  Juin ,  le  Roi 
conclut  une  alliance  offenfive  &  défenfive  avec 
Jean  IV  ,  Roi  de  Portugal  (<•)  ;  &  par  le  moyen 
de  la  Cour  de  France ,  les  Etats-Généraux ,  in- 
vités à  accéder  au  traité,  conclurent  une  trêve 
de  dix  ans  avec  le  Portugal ,  qui  fut  lignée  le 
10  Juin  (d)y  &  par  laquelle  ils  s'engagèrent  à 
agir  ,  conjointement  avec  les  Portugais ,  dans  la 
Méditerranée  contre  les  Efpagnols. 
Cuem  de     Nous  avons  parlé  de  la  retraite  du  Comte  de 
Sj^Com°2*  Soiffons  à  Sedan ,  où  il  vivoit  fous  la  prore&ion 
Soiyont ,  &  du  Duc  de  Bouillon  ;  l'Archevêque  de  Reims , 

JVu7dfZuil  deven"  Duc  de  9uiCe  Par  ,a  de  fon  pere  & 
hn.  du  Prince  de  Joinville  fon  frère  t  s'y  étoit  auffi 

retiré,  &  tous  deux  y  attiroient  tous  les  méconrens 
qui  n'avoient  pas  fui  hors  du  royaume  (e).  Les 
ennemis  du  Cardinal  de  Richelieu  affurenr  qu'il 
força  ces  Princes  à  demander  du  fecours  à  l'Ei pa- 
gne ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  les  perdre  ;  ce 
qui  eft  plus  fur ,  c'eft  qu'ils  traitèrent  avec  les  Ef- 

• 

(*)  Hénault ,  p.  m.  ^43.  Le  VjUTor,  tome  X ,  part.  I  » 
p.  477  &  fuiv. 

(4)  Hift.  de  Richelieu,  t.  Il ,  p.  4*5. 
(c)  Recueil  de  Pièces  ,  &c.  ubi  fup,  p.  411. 
{d)  Hift.  de  Richelieu.  Le  Vaflbr. 
(0  M  cm.  de  MonrréTor. 
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pagnols  pour  perdre  ce  Miniftre.  Ce  fut ,  fuivant   , 

les  apparences,  dans  cette  vue  qu'ils  drelïcrent  Sscx. xtTT 
un  Manifefte  violent  (a)  au  nom  du  Comte  de  m/h:n 
Soiflbns  ,  qui  y  peignoir  l'adminiftration  de  Ri-  *  irance. 
chelieu  dès  plus  noires  couleurs  5  ce  Manifefte 
auroit  peut  être  produit  quelque  efiet ,  s'il  avoit 
paru  à  temps.  Le  Cardinal ,  qui  étoit  parfaitement 
informé  de  leurs -de  (feins ,  ordonna  au  Maréchal  de 
Chatillon  d'aller  avec  dix  ou  douze  mille  hommes 
bloquer  Sedan  ,  ce  qu'il  fit  avec  fucccs  (£).  Le 
General  Lamboi  ,  par  ordre  du  Cardinal-Infant, 
marcha  au  fecours  des  Princes  de  Paix  c'eft  le 
titre  que  prenoient  les  Chefs  des  meconrens.  Le 
Maréchal  de  Châcillon  fe  porta  de  façon  qu'il 
auroit  été  difficile  de  l'attaquer  ;  mais  le  Cardinal 
lui  envoya  ordre  de  donner  bataille  à  tout  prix  : 
il  fut  obéi  ,  &  la  bataille  delaMarfée  fe.donna  le 
6  Juillet  \  le  Maréchal  fut  battu  ,  &  fon  armée 
difperfée.  Au  fort  de  Taûion ,  le  Comte  de  SoiiTons 
fut  tué  (c).  On  a  parlé  fi  différemment  de  cette 
mort ,  que  le  parti  le  plus  fur  eft  d'avouer  avec 
un  célèbre  Hiftorien  (d) ,  qu'elle  fut  un  myftere 
qu'on  n'a  jamais  bien  pénétré.  De  quelque  façon 
qu'elle  foit  arrivée ,  les  vaincus  profitèrent  de  la 
vL&oire.  M.  de  Puyfégur  étant  allé  à  Sedan  traiter 
de  l'échange  des  prifonniers  .  engagea  le  Duc  de 
Bouiilon  à  faire  quelques  démarches  (e) ,  qui  fe 

(a)  Les  mêmes,  p.  379. 

(b)  Aubcri  ,  Hift.  de  Richelieu,  t.  II,  p.  73;. 

(c)  Mém.  de  Momréfor,  p.  398.  Mém.  de  Puyfc'gur, 
p.  107. 

(d)  Daniel  ,  Journ.  Hift.  «!e  Louis  XIIT,  p.  m.  6$, 

(e;  Mém.  de  Puyfc'gur,  Le  VaiToi,  terne  X,  part.  II, 
p.  j  f  &  fuiv. 

Tome  XXXV1L  Z 


/ 

Digitized  by  Google 


I 


554       HISTOIRE  UNIV. 

— ^  terminèrent  à  un  accommodement.  II  fut  un  peu 
sec -r.  xii.   retardé  ,  par  l'obftination  du  Roi  à  refufer  au 
Hijinire    Comte  de  Soldons  les  honneurs  de  la  fépulture  ; 
•  il  avoir  même  ordonné  de  faire  le  procès  à  fa 
mémoire  (a)  ;  mais  le  Duc  de  Bouillon  ne  voulut 
point  d'accommodement ,  qu'on  ne  fe  relâchât  fur 
cet  article.  Puyfégur  dit  au  Roi  (b) ,  que  le  Cotntç 
s'appeloit  Lcuis  de  Bourbon  comme  Sa  Majcfté, 
&  que  fon  nom  &  fon  rang  meritoient  du  refpe£t. 
A  la  fin ,  les  chofes  s'arrangèrent  ;  le  Roi  étant 
venu  en  perfonne  au  camp  devant  Doncheri  ,  que 
Lamboi  avoit  pris  après  la  bataille  de  la  Marfte, 
la  ville  capitula,  &  le  Duc  de  Bouillon  vint  ren- 
dre fes  devoirs  au  Roi  (c).  Par  le  traité,  ligné 
le  8  Août ,  le  Duc  obtint  le  pardon  de  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Princes,  la  neutralité 
pour  fon  Etat  de  Sedan ,  &  le  récabli(Tement  de 
fes  penfions  &  de  fes  appointemens.  Le  Roi  &  }q 
Cardinal  le  reçurent  bien ,  &  le  Cardinal  lui  dit 
quand  il  partit  :  »  Votas  avez  fait  la  guerre  en 
w  Héros  ,  &  la  paix  en  homme  d'Erat  ;  6c  s'il 
»  n'y  avoit  eu  ni  défobéiflance  ni  rébellion  dans 
»  votre  entrepnfe,  je  l'tftimerois  autant  qu'au- 
»  cune  action  du  fameux  Spinola,  tant  elle  a  ére 
i>  bien  conduite  depuis  le  commencement  jufqu a 
»  la  fin  (d)  <«.  Le  Duc  de  Lorraine  n'avoir  pas 
joint  le  Maréchal  de  Châtitlon  ,  comme  il  y  étoit 
engagé  par  le  traité  y  M.  du  Hallier  eut  ordre  de 


(ii)  Recueil  de  Pièces  concernant  l'Hift.  de  Louis  XIII , 
t.  III,  p.  4*9- 

(£)  Le  VafTor,  ubi  fuprà,  p.  tfi. 

«)  Virtorio  Siri ,  Mercur.  t.  II,  !.  I,  p.  i 

(J)  Aubcri,  Mcm.  tome  II,  p.  73*. 
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l*en  punir  en  artaquant  la  Lorraine  *  &  il  le  dé- 
pouilla  encore  de  fes  Etats  (a)*  :  sict.  X\U 

Le  Maréchal  de  la  Meilleraye,  favori  &  coufîîi  Hiftoin 
du  Cardinal  ,  commandoit  dans  les  Pays-Bas  ,  &  CiJ^entéê 
nprès  quelques  marches  &  contre-marches  pour  fiMtiu. 
dépayfer  l'ennemi ,  il  alla  inveitir  Aire  ,  une  des 
places  les  plus  importantes^de  i'Àrcois.  11  com- 
mença i  travailler  aux  ligues  de  circonvallation 
le  A 5  Mai,  ce  qui  n'empêcha  poiuc  le  Général 
Bec  de  faire  encrer  dans  la  place  cinq  cents  hommes 
de  vieilles  croupes  (£).  Le  Gouverneur  ne  défendit, 
que  foiblement  divers  fores  qui  écoient  autour  de 
la  ville,  &  même  les  dehors,  ce  qui  fie  que  le 
Maréchal  fe  flatta  d'en  être  bientôt  maître*  Mais 
il  s'apperçut  que  ce  n'aVoit  été  que  pour  ménager 
les  foldats  ;  quand  il  attaqua  le  corps  de  là  place  * 
le  Gouverneur  fe  défendit  avec  autant  de  réfolu- 
tion  que  de  valeur*  Le  Cardinal-Infant  auroit  bien 
voulu  le  fecourir  i  mais  il  s'y  trouvoit  fort  embar- 
ratfe\  Les  Holkndois,  en  conséquence  d  uit  nouveau 
ttaicé  fait  avec  le  Roi,  afliégeoieruGennep/ToureS 
les  diverfions  que  le  CardinaMnfmt  elïaya  furent 
inutiles*  Il  fut  obligé  d*atcend[e  l'armée  de  Lam- 
boi ,  qui  étoit  allé  à  Sedan  pour  tenter  le  fecours 
d'Aire ,  mais  alors  il  étoit  trop  tard  ;  le  Maréchal 
avoit  offert  des  conditions  honorables  au  Gou* 
vetneur ,  qui  fe  rendit  le  16  Juillet ,  lorfque  lef 
Cardinal-Infant  approcheit  dans  la  ferme  réfolu- 
tion  de  hafardet  une  bataille  pour  faire  lever  lef 
liège*.  On  croit  que  le  Gouverneur  fit  fa  paix  avec 


_i  i  i  r  ,    ;  r  ■  ■-  


(d*\  M^m.  tîc  Bcauvau ,  p.  77*79* 
(jb)  Hûlé  tle  RLhcIieu,  t.  II,  p.  471. 
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•  le  Cardinal-Infant  ,  en  lui  faifant  comprendre  qu'il 


$ïct.  xii.  lu:  feroit  plus  ailé  de  reprendre  Aire  ,  qu'il  ne  l'au- 

êÊFnmu  ro"  ^  ^e  'a  ^ecoul"-  '  Pr*c  effectivement  fi  bien 
fes  mefures,  que  le  Maréchal  fut  obligé  de  dé- 
camper avec  allez  de  précipitation  pour  que  fou 
armée  ne  manquât  pas  de  vivres;  ce  fut  tout  ce 
qu'il  put  alléguer  pour  fe  jultifier  de  n'avoir  pis 
détruit  entièrement  fes  lignes,  où  les  Efpagnols 
entrèrent  auili-tôt  qu'il  fut  parti  Il  avoit  une 
meilleure  exeufe  de  n'avoir  laide  que  très- peu  de 

Ïmdreà  la  garnifon  d'Aire,  puifqu'il  en  manquoir. 
e  Cardinal- Infant  ne  poulfa  le  fiége  que  lente- 
ment ,  parce  qu'il  favoit  bien  que  le  Gouverneur 
ne  pouvoit  pas  tenir  long -temps;  étant  tombé 
malade  dans  fon  camp  ,  il  fe  fit  porter  à  Bruxelles 
où  il  mourut  (£).  Don  François  deMello,  qui 
avoit  la  conduite  du  fiége  ,  le  continua ,  quoi- 
que les  François  fifïent  plufieurs  diverfions  pour 
le  faire  lever.  A  la  fin,  Aire,  réduite  à  l'extrémité, 
retomba  entre  les  mains  de  fon  ancien  Maître  ,  le 
17  Décembre ,  au  grand  regret  du  Cardinal  6c 
du  Roi ,  qui ,  à  l'exception  de  Bapaume  &  de 
quelques  aurres  petites  places,  ne  gagnèrent  rien 
de  ce  cô:é-!à.  Le  Prince  d'Orange  ,  fur  les  inf- 
cances  de  Richelieu ,  étoir  auflî  entré  en  Flandre 
avec  fon  armée,  dans  le  deflein -d'attaquer  le  Sas 
de  Gand  ;  mais  le  Comte  de  Fuenres ,  que  les 
François  appellent  le  Comte  de  Fontaines  ,  s'y 
étant  rendu  avant  lui  avec  fept  rnille  hommes  de 
pied  &  quarante  compagnies  de  cavalerie,  l'obli- 
gea de  fe  retirer  à  Berg  -op-Zoom  (c).  On  penfa 

La  même,  p.  477.  GrifFcc  ,  ubi  fup, 
{&)  La  même,  l.  c.  p.  477. 
00  La  meme ,  p.  47É. 


Digitized  by  Google 


\ 

Livre     XXIII.  $57 

que  fi  tout  autre  avoit  été  dans  le  cas  du  Maré-  5g  g 
chai  de  la  Meilleraye  ,  il  auroic  été  difgracié.     x  xu. 

Pendant  le  cours  du  long  Miniftere  du  Cardinal  ^H$f™ 
de  Richelieu  ,  il  n'y  tue  point  d'année  plus  favo-  ponheur 
b!e  pour  lui  ôc  les  fiens  cjue  celle-ci.  Cinqmars  fitfulicr  de 
ccoit  devenu  Grand- Ecuyer  par  la  demiffion  du  ^.cnt^ctuPlZ 
Du:  de  Bellegarde,  de  on  le  nom  moi  t  Mor finir  nU> 
le  Grand  y  fuivant  l'ufage  de  la  Cour  de  France.  Il 
eut,  au  commencement  de  l'année  y  avec  le  Roi  une 
grande  querelle,  qui,  vraifemblablement,  auroic 
amené  la  di (grâce  de  ce  favori,  donr  l'humeur 
croit  tout  à-fnit  incompatible  avec  celle  de  fon 
Maître  ,  li  le  Gardinal  ne  s'en  étoit  mêlé  &  ne 
les  avoit  réconciliés  (a).  La  tranquillité  parut  ré- 
tablie pour  quelque  temps.  Le  Roi  s'ouvroic  à 
M.  le  Grand  de  ce  qu'il  penfoit  ;  Cinqmars  ea 
infttuifoit  le  Cardinal  ,  qui ,  averti  de  tout,  ré- 
gloit  fa  conduite  fur  ce  qu'il  apprenoir  ;  mais  ce 
calme  ne  dura  pas  long-temps.  Tous  les  efforts 
du  Cardinal ,  pour  poulfer  la  fortune  de  fa  nièce 
Combalet ,  avoient  été  inutiles  :  il*  ne  réuffit  qu'à 
la  faire  Ducheffe  ;  il  produifit  fur  la  feene  une 
autre  nièce,  Claire- Clémence  de  Maillé- Brézé , 
fille  du  Maréchal ,  mariée  le  mois  de  Février (b) 
au  Duc  d'Enghien ,  fils  du  Prince  de  Condé.  Ce 
mariage  fe  célébra  avec  une  magnificence  royale; 
il  y  eut  un  ballet  fuperbe ,  qui  repréfentoit  la  prof- 
périté  des  armes  de  France  ,  ou,  pour  mieux  dire, 
les  triomphes  du  Miniftere  du  Cardinal.  Ce  ma- 
riage mit  i  bout  la  patience  du  Comte  de  Soif- 
fons ,  qui  prit  alors  la  qualité  de  premier  Prince 

(d)  La  même  ,  p.  4*8-4(0. 

{b)  VutoriuSiri,  Mcrcur.  t.  I ,  L  I ,  p. 
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du  Sang,  &  n'oublia  pas  cet  article  dans  fon  Ma» 
fecT.xn.  nifcftc.  Jl  arriva  cttre  année  un  autre  incident 
Htftoirt  iipportanr.  Certains  Ermites ,  qui,  fous  prétexte 
m"'  de  fe  retirer  du  monde  ,  clcmeuroienc  dans  un 
Heu  écarté  du  Dtiché  de  Vendôme ,  où  ils  com- 
merroient  Iven  des  crimes ,  furent  arrêtés  par 
ordre  du  Duc  ,  &  mis  en  prifon.  S'étant  échap- 
pés ,  ils  vinrent  à  Paris ,  où  ils  furent  arrêtés. 
Pour  fe  fnuver  de  la  potence ,  ils  accufcrenc  le 
Pue  de  Vendôme  de  les  nvoir  fait  mettre  en  li-r 
herté  pour  afTaflîner  le  Cardinal  (a).  Dès  que  le 
Pue  en  fut  averti  ,  il  envoya  le  Pue  de  Beau- 
fort,  fon  fécond  fils,  à  Paris,  pour  donner  les 
plus  fortes  afTurances  de  fon  innocence,  &  offrir 
de  venir  en  peffonnevpour  être  confronté  avec 
les  aceufateurs  ;  la  propofition  fut  acceptée  (b). 
J.a  peur  l'ayant  pris,  il  paffa  en  Angleterre  {c)  f 
rù  il  fe  joignit  aux  Ducs  de  Soubife  &  de  la 
Valette,  &  donna  par  fa  fuite  un  air  de  vrai- 
femb'ance  à  une  aceufation  qui,  dans  le  fond, 
crou  faufle.  Vers  la  fin  de  l'année  ,  la  Cour  de 
Rome ,  en  retour  de  quelques  marques  de  com* 
plaifance  que  Richelieu  lui  avoir  données  ,  en- 
voya Je  chnpcflu  de  Cardinal  à  Mazarin  (J)  fon 
pmi ,  fur  lecuiel  il  fe  repôfoit  en  grande  partie 


(a)  Recueil  He  Pièces  concernant  l'Hiffc,  de  Louis  XIIT, 
Uni  fup.  pt 

(*)  Hift.  cîç  Riciicjicu  ,  t.  H  ,  p.  $0}.  Griffer  ,  fon* 
Tan  If4î. 

(f)  Le  Vaflor,  f.  X,  part,  I  t  pt  4*j.  Hift.  de  RtV 

f'icHtu  ,  ubi  fup. 

i§)  H;M«  Mmiftçre  jy  CAtJinaJ  M***ffa  1  part.  î4 
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des  affaires  étrangères  ,  au  moins  de  celles  d'Ita- 
lie, que  Mazarin  entendoit  parfaitement.  sect.  xh. 

Pafîons  aux  intrigues  de  la  Cour ,  Ôc  dévelop-  d"l§^ce 
p/>ns  comment  Richelieu,  que  nous  venons  de 
voir  au  plus  hmt  point  de  grandeur,  fe  vit,  en  c?"™!** 

,  fur  le  bord  du  précipice ,  &  crut  même,  avec  u  Car- 
pour  fa  fureté  ,  devoir  s  éloigner  de  fon  Maître.  ^iiË^ 
La  principale  fource  des  querelles  entre  M.  le  cherche  d  per^ 
Grand  ôc  fon  Maître,  c'étoit  la  paflîon  que  le  dr€'  s6iU 
premier  avoit  pour  Marion  de  Lorme ,  fille  cé- 
lèbre par  fa  beauté ,  mais  dont  la  réputation  ôc 
la  naitfance  étoient  fort  communes  (a).  Tant  que 
Cinqmars  ne  fut  occupé  que  de  fes  plaifirs ,  il 
perfifta  dans  fon  attachement  pour  le  Miniftre  , 
&  rejeta  même  quelques  propofitions  du  Comte 
de  Soiffons,  comme  contraires  à  la  reconnoifTance 

Îu'il  devoir  à  1  auteur  ôc  à  l'appui  de  fa  fortune, 
tant  devenu  amoureux  de  Marie  de  Gonzague 
Piincefle  de  Nevers(^),  l'ambition  s'empara  de 
lui,  parce  qu'elle  lui  déclara  qu'elle  ne  l'accepte- 
roit  point  qu'il  ne  fût  Duc  ôc  Pair;  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  lui  tourner  la  tête.  Il  s'ouvrit 
des  grandes  vues  qu'il  avoit  au  Cardinal  ;  ce  Mi- 
nière le  traita  avec  tant  de  hauteur,  lui  rappela 
fi  vivement  qu'il  n'étoit  qu'un  (impie  Gentil- 
homme ,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  tiré  fa  famille 
de  lobfcurité ,  que  le  jeune  homme  réfolur  de 
faire  fervir  la  porte  de  fon  bienfaiteur  de  fonde- 
ment à  la  grandeur  qu'il  ambitionnoit  (c).  11  y 
avoit  déjà  eu  quelques  autres  brouilleries  entre 


(<0  Griffer,  î.  c.  Hifh  de  Rîc1kKcu>  h  c  p.  44  k 

Le$  mêmes.- 
(<>  Us  mcuwi 
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eux.  Le  favori  avoit  fait  chaffer  un  valet  de  cham- 
sect.  xii.  bre  du  Roi ,  qui  étoit  dans  les  intérêts  du  Car- 
^HJfl°l™  dinal  ;  &  celui-ci,  de  fon  côrc,  avoit  engagé  le  Roi 
à  ne  point  faire  entrer  M.  le  Grand  au  Confeil  , 
où  il  l'avoit  admis  une  fois.  Mais  ces  plaies  au- 
roient  pu  fe  guérir  ;  au  lieu  qu'après  cette  répri- 
mande ils  obfervoient  à  peine  les  règles  de  la 
civilité  entre  eux.  Cinqmars  ne  vouloit  pas»dif- 
fimuler  fon  reffentiment ,  &  quand  il  en  auroic 
eu  la  volonté  ,  il  manquoic  de  la  prudence  né- 
cefTaire. 

nu  ligue  Auflî-tôt  qu'on  s'apperçut  de  cette  méfintelli- 
aytclu  Ducs  pence ,  &  qu'elle  ne  déplaifoit  nullement  au  Rot , 
<U  Bouillon,  tous  les  ennemis  du  Cardinal  devinrent  les  par- 
tifans  deMonfieurleGrand  j  ôc  fi  celui-ci  eût  été 
un  homme  de  tete ,  il  auroic  vraifemblablemenc 
reuflî  dans  fes  projets  :  mais  jamais  il  n'auroit  pu 
porter  les  chofes  aufli  loin  ,  fans  de,ux  amis  qui 
éroient  plus  habiles  que  lui ,  MM.  de  Thou  & 
de  Fontrailles.  Le  premier  étoit  fils  du  célèbre 
Hiftorien  Jacques- Augufte  de  Thou;  il  avoit  de 
la  feience  ,  de  grandes  qualités  ,  &  étoir  généra- 
lement aimé.  D'ailleurs  il  étoic  fore  intrigant  ;  il 
avoit  déjà  une  fois  ménagé  des  correfpondances 
entre  la  Reine  &  la  DuchefTe  de  Chevreufe ,  il 
fut  découvert ,  &  le  Cardinal  s'étoit  contenté  de 
l'exhorter  à  ne  plus  faire  de  faute  (a).  Quant  à 
Fontrailles ,  il  avoit  le  malheur  d'être  boTfii  ,*  & 
le  Cardinal ,  avec  toutes  fes  grandes  qualités ,  ne 
lailîbit  pas  de  s'abailfer  quelquefois  jûfqu*à  s'é- 
gayer aux  dépens  de  ce  Gentilhomme  j  Fon- 


(*)  Yhtorio  Siri,  Mcrc.  s.  II,  p.  7*7. 
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milles  crut  pouvoir  le  convaincre  que  s'il  avoir  

le  corps  mal  fait,  i!  avoit  la  tcte  bonne.  Dans  le  SkCT"  XIL 
temps  que  le  Duc  de  Bouillon  s'étoit  accommodé  ^^ancet 
avec  le  Roi ,  Monfieur  le  Grand  lui  fit  quelques 
ouvertures  qui  avoient  été  reçues  froidement  ; 
mais  ,  par  le  moyen  de  M.  de  Thou  ,  ils  de- 
vinrent amis  ;  &  dans  le  temps  que  le  Duc  fe 
préparoit  à  venir  à  Paris  ,  à  la  folliciration  de 
Cinqmars  ,  il  reçut  un  ordre  du  Cardinal  de  s'y 
rendre  pour  le  fervice  du  Roi.  A  (on  an  ivre  j  on 
lui  dit  que  le  Roi  avoit  jeté  les  yeux  fur  lui  pour 
commander  fon  armée  en  Italie  j  preuve  que  le 
compliment  que  le  Cardinal  lui  avoit  fait  étoit 
allez  fincere. 

M.  de  Thou  engagea  fes  deux  amis  à  entrer 
en  liaifon  avec  Monfieur  ,  mais  il  ne  fe  trouva  à 
aucune  de  leurs  entrevues.  Dans  une  de  ces  con- 
férences,  ils  convinrent 'd'agir  tous  de  concert  _ 
contre  le  Cardinal ,  &  qu'en  cas  de  befoin  %  le 
Duc  recevroit  Monfieur  dans  Sedan.  Le  Duc 
d'Orléans  propofa  de  traiter  avec  PEfpaçne  ,  ce 
que  M.  de  Bouillon  défapprouva  d'abord.  Il  re- 
préfenta  qu'il  fa  voit  par  expérience  que  les  Es- 
pagnols étoient  toujours  prêts  à  faire  des  traités  » 
mats  fort  tardifs  a  les  exécuter-  Considérant  néan- 
moins que  Sedan  feroit  fort  expofé  fi  le  Duc 
d'Orléans  s'y  retiroit  fans  avoir  d'appui  ,  il  con- 
fentit  a  la  propofirion  ,  &  Fontt  ailles  lut  envoyé 
à  Madrid  avec  un  plein  pouvoir  de  Monfieur  , 
ou  des  blancs- fignés  qu'il  pouvoir  remplir  comme 
il  le  jugeroit  à  propos  ;  ils  convinrent  nufii  que 
le  Duc  de  Bouillon  accepterait  le  commandement 
de  l'armée.  Il  alla  remercier  le  Cardinal  de  la 
confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui  j  en  le  congé-. 
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diant  ,  le  Cardinal  lui  dit  :  »>  Tout  le  paffé  eft 
sect.  xii.   „  oublié  j  prenez  garde  de  ne  plus  faire  de  faute  , 
4tHfranll.    "  car  une  r^hure  feroit  mortelle  (a)  «. 
Le  Ca-dinai      Richelieu  n'a  voit  pas  le  moindre  foupçon  de 
inzaseURoi  ces  intrigues  ;  mais  comme  il  favoit  que  Cinq- 
*Roufftibïi.     mars  ^{olt  devenu  fon  ennemi ,  <3c  qu'il  confervoic 
la  même  faveur  ,  il  refoluc  d'engager  le  Roi  à 
aller  en  Rouflillon  faire  le  fiége  de  Perpignan  ;  il 
,    avoir  préparé  pour  cette  expédition  une  puifTanre 
armée  fous  les  ordres  des  Maréchaux  de  la  Meil- 
Jeraye  &  de  Schomberg.  On  dit  que  le  Roi  avoir 
beaucoup  de  répugnance  pour  ce  voyage  ,  &  que 
fes  Médecins  l'en  détournoient;  il  faut  donc  que 
le  Cardinal  eût  encore  bien  du  pouvoir  fur  fon 
efprit,  3c  autant  fur  les  Me'decins  ,  puifqu'il  en- 
gagea ce  Prince  à  faire  le  voyage  ,  éc  les  Méde- 
cins à  l'approuver  (b).  Il  projetoit  auffi  d'obliger 
la  Reine  Ôc  le  Duc  d'Orléans  à  fuivre  le  Roi  ,  8c 
de  mettre  les  deux  jeunes  Princes  dans  le  château 
de  Vincennes,  dont  Chavigny  étoit  Gouverneur. 
Quelques  Hiftoriens  en  ont  fait  un  grand  crime 
an  Cardinal ,  &  lui  ont  reproché  le  deflTein  de 
f«*  rendre  maître  de  txite  la  Famille  Royale. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  ,  que  ,  s'il  avoit  des 
fonpçons  conre  la  Reine  ;  ils  étaient  fondés  , 
quoiqu'elle  obtînt  du  Roi  >  par  fes  larmes  ,  de 
roder  avec  fes  enfans  à  Saint  Germain  (c).  Le 
Duc  d'Orléans  fur  difpenfé  du  voyage,  parce  qu'il 
avoit  ou  feignît  d'avoir  la  goutte. 


(a)  Hifl.  de  Richelieu  ,  ubi  fup.  p.  531. 
(A)  La  même  ,  p.  s  19. 

(cy  l  e  Va{Toï  ,  t.  X  ,  part.  II ,  p.  16)  ,  17».  Hift» 
de  Richelieu  ,  U  c.  p,  jji. 
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Le  Roi  partit  de  Paris  au'  commencement  de 
Février.  Dans  toûs  les  autres  voyages ,  le  Cardinal  Skci  xti* 
avoir  évite  de  prendre  les  mêmes  quartiets  que  le  de  praïUlt% 
Roi  ,  à  caufe  de  l'incommodité  réciproque;  mais 
à  celui-ci  il  redoutoit  tant  le  crédit  de  Cinqmars , 
qu'il  fit  les  mêmes  journées  que  le  Roi.  Cette  pré- 
caution manqua  d'être  fatale  à  Richelieu  ;  car  M. 
le  Grand,  entre  autres  projets  qu'il  avoit  formés 
pour  fe  défaire  de  lui ,  avoit  eu  la  penfée  de  le 
ruer  de  fa  propre  main  ,  &  il  l'auroit  fait  à 
Briare  ,  fans  l'abfence  de  Monfieur  ,  dont  il 
croyoit  la  préfence  néceflaire  pour  le  foutenir. 
Chemin  faifant ,  le  Roi  donna  lui-même  à  Va- 
(  lence  le  chapeau  de  Cardinal  à  Mazarin  (û),  & 
il  fe  rendit  à  Narbonne  le  n  Mars.  Richelieu  f 
tomba  fi  malade,  qu'il  ne  put  fuivre  au  fiége  de 
Perpignan  le  Roi ,  qui  voulut  s'y  trouver  ,  puif- 
qu'il  avoit  pris  la  peine  de  venir  fi  loin ,  &  rcfufa 
d'avoir  la  complaifance  de  refter  auprès  du  Car- 
dinal ,  dont  les  Médecins  défefpéroient.  Les  Po- 
litiques penfoient  que  fa  fortune  n'étoit  pas  moins 
défefpérée  que  fa  fan  té  ;  ils  favoient  que  Cinq- 
mars  parloir  mal  de  lui  au  Roi  ,  &  qu'il  étoit 
écouté  fur  cet  article ,  quoique  fa  propre  faveur 
diminuât.  Quelques-uns  de  fes  amis  s'en  apper- 
curent  &  lui  confeillerent  d'être  plus  affidu 
auprès  du  Roi  ;  mais  il  leur  fit  cette  étrange 
rcponfe  ,  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  la  mauvaife 
odeur  de  l'haleine  de  ce  Prince  (h).  Lorfqu'il 
s'apperçur.  néanmoins  que  le  Roi  fupporroit  fon 

(a)  Hifh  du  Minîftere  de  Mararin  ,  part.  I>  p.  %6 ,  ^7. 
Vîtiorio  Siri  ,  More.  t.  U,  1.  I,  p,  jij, 
{b)  Hîfti  *Ç  Richelieu  ,  I.  ç.  p.  547, 
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abfence  fans  inquiétude,  i!  demeuroit  une  heure 
ou  deux  feui  dans  l'antichambre  ,  quand  le  Roi 
éroit  couché  ,  &  fortoit  alors  comme  s'il  venois 
d'auprès  de  lui ,  fuivant  fa  coutume  dans  le  temps 
de  fa  plus  grande  faveur. 
itaSttta  'e  Nous  allons  rendre  compte  à  préfent  des  opé- 
°*'  rations  de  la  guerre  en  Roufîillon  ,  le  graad  objet 
de  cerre  campagne  Nous  avons  expofé  les  raifons 
politiques  du  Ordinal  pour  éloigner  le  Roi  de  fa 
capitale;  mais  il  avoir  pour  maxime  de  ne  point 
employer  de  piétextes  ,  qui  ne  puflent  en  même 
temps  paroîcre  les  véritables  motifs  des  actions  qu'il 
voul oit.colorcr.  Le  projet  de  cette  expédition  étoit  fi 
bien  concerté,  qu'il  obligea  le  Comte-Duc  fou 
tival  de  changer  malgré  lui  de  fyftème ,  c'eft-à- 
dire,  de  iaitfer  mettre  le  Roi  Catholique  en  cam- 
pagne ,  &  en  renonçant  à  tout  autre  foin  ,  de  fe 
lervir  de  toutes  les  forces  de  la  Monarchie  pour 
fauver  Perpignan  (a).  Le  Maréchal  de  Brézé  , 
Vice- Roi  de  Catalogne  ,  &  le  Maréchal  de  la 
Mothe-Houdancourt  qui  y  commandoit  ,  don- 
nèrent bien  de  l'embarras  aux  Efpagnols  ,  dont 
les  troupes  dévoient  traverfer  la  Catalogne  pour 
fe  rendre  dans  le  Rouflillon.  Le  Maréchal  de  Ja 
Mothe  en  particulier  tua  ou  fit  prifonniers  ,  le 
31  Mirs  ,  trois  mille  cinq  cents  chevaux  y  com- 
mandes par  Don  Pedre  d'Aragon  ,  qui  fut  obligé 
de  fe  rendre  prifonnier  (b). 

L2  Maréchal  de  la  Mcilleraye  ,  à  l'ouverture  de 
la  campagne  >  jugea  néceflfaire  de  fe  rendre  maître 
de  Collioures  ,  bon  port ,  bien  fortifié  ,  &  dé- 


(<0  Nani ,  Hift.  Vcncr.  1.  XII. 

[h)  Hift.  de  Richelieu ,  ubi  fup.  p.  555  ,  536, 
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fendu  par  un  château  qui  pafloic  pour  impre-  ..i  ...  S 
nable.  Le  Marquis  de  Mortare  y  commandoit  sicr.xiu. 
avec  une  nombreufe  garnifon  ,  &c  il  fe  défendit  j^jf**"* 
aufli  très-vigoureufcment.Ce  fiége  dura  un  mois  y  la 
place  fe  rendit  enfin  au  commencement  d'Avril  (a). 
On  comptoir  que  le  châieau  ne  pou  voit  être  pris  que 
par  famine  ;  on  ne  lailfapas  de  travailler  à  miner 
le  rocher  j  fans  s'en  promettre  grand  fuccès  :  une 
mine  vint  à  fauter;  on  crut  d'abord  qu'elle  n'avoic 
fait  que  peu  ou  point  d  effet  »  &  il  fe  trouva  V 
qu'elle  en  avoir  fait  un  très  grand  ;  quoique  les 
forrificarions  neuffem  point  feuffert ,  elle  boucha 
le  puits  qui  four  ni  il  oit  l'eau  aux  afîiégés  ,  qui 
furent  obliges  de  capituler  (£).  Le  Roi  étant  ar- 
rivé au  mois  de  Mai  devant  Perpignan  ,  fir  lui- 
jncmele  plan  des  lignes  de  circonvalLnon  &  de 
conrrevallaiion  5  mais  a  (Tu  ré  par  le  témoignage  de?  y 
plufîeurs  perfonnes  qui  avoient  été  dans  la  place  r 
ou*il  y  avoit  peu  de  vivres  ,  ce  Prince  yé-foluc 
d'agir  lenrement  pour  ménager  fes  troupes  C'érorr- 
Li  un  artifice  de  Don  Fiores  d'Avila  ^  Gouverneur 
de  Perpignan  ;  fâchant  le  mauvais. étar  des  affaires 
de  fon  Maître ,  &  voulanr  donner  le  plus  d<fr 
temps  qu'il  feroit  pofïible  pour  venir  à  fon  fe* 
cours,  il  lu  diftribuer  d'abord  les  vivres  avec 
beaucoup  d 'économie  ,  quoiqu'il  fût  très -bien 
fourni  (c).  *  % 

.  Pendant  tout  ce  temps  ,  le  Cardinal  conti- 
Huoit  detre  fort  mal  à  Narbonnc  ,  &  il  fe 
irouva  en  fi  grand  danger,  cju'il  fit  fon  teftament 


(a)  La  même,  p.  537. 

(t>)  La  mtme. 

(0  Nam ,  ubi  fup, 
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le  *3  Mai  (a)  >  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  en 
Sect.  xir.    revenir.  Peu  de  temps  après  ,  le  Roi  tomba 

Je^rtuZ    ^a,1gereu'cment  malade  au  camp  ,  en  forte  que 
Monteur  U  Grand  fnllicîra  ouvertement  les 
troupt?  de  Te  déclarer     .  u  le  Duc  d'Orléans  : 
mais  les   Marc;h;.«iX  de  la   M  iiltraye  ôc  de 
S  homberg  Ce  contentèrent  de  les  exhorter  en 
termes  généraux  à  la  fidélité  \      forte  qre  l'année 
fe  trouva  uivifée  en  deux  factions  ,  les  Royalifies 
ôc  les  Cardinaliftes  (b).  M.  de  Thou  ,  voulant 
aller  à  l'armée  t  tâcha  d'engager  le  Comte  de 
Brienne, Secrétaire  d'Etat,  à  demander  à  la  Reine 
de  lui  donner  des  blancs-  figues ,  pour  qu'il  pue 
écrire  en  fon  nom  les  lettres  qu'il  jugeroit  à.  pro- 
pos ,  adretfees  aux  principaux  Officiers  j  cette 
PrincelTe  l'auroit  fait ,  fi  le  Comte  ne  l'en  avoic 
fortement  diffuadée  (c).  Eu  allant  a  l'armée  ,  de 
Thou  rencontra  Fontrailles  ,  qui  lui  fit  un  long 
détail  de  fa  négociation  en  Efpagne  ,  dont  il 
n'avoit  aucune  connoiflance  ,  ôc  ç'auroit  été  un 
bonheur  pour  lui  qu'il  n'en  tut  rien  appris  alors  j 
car,  quoiqu'il  la  défapprouvat  de  la  façon  la  plus 
exprelTe  ,  la  feule  connoiifance  qu'il  en  eut  lui 
coûta  depuis  la  vie.  Le  Roi  étant  rétabli ,  le  Car- 
dinal le  fit  p  ier  de  venir  à  Narbonne  ,  parce 

Îu'il  y  avoit  eu  un  Agent  François  en  Efpagne  ; 
,ouis  étoit  alors  fi  indifpofé  contre  fon  Miniftre, 
qu'il  reçut  cette  follicitatioo  très- froidement. 
Mais  au  bout  de  quelques  jours  il  reprit  fts  pre- 


{a)  Hift.  de  Richelieu  ,  t.  II,  p.  548, 
(£)  La  même. 

(<:)  Mcm.  de  Brienne  ,  t.  II ,  p.  14;  ,  14^ 
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miers  fentimens ,  par  des  raifons  que  nous  allons  _  ■ 
expliquer.  sect.  xîi. 

Comme  il  étoit  impoflîble  d  avoir  de  grandes  dJ4^^m 
armées  par-tout ,  le  Roi ,  par  l'avis  du  Cardinal , 
réfolut  de  fe  tenir  uniquement  fur  la  défcnfive 
du  côté  des  Pays-Bas.  Dans  ce  dtiïein  ,  on  envoya  i 
le   Comte   d'Harcourt  avec  une  petite  armée 
pour  couvrir  la  Picardie ,  pendant  qu'il  y  avoic 
un  autre  corps  de  troupes  pour  remplir  le  même 
objet  en  Champagne ,  commandé  par  le  Comte 
de  Guiche ,  que  le  Roi  fit  Maréchal  durant  fon 
voyage  ,  &  qui  fut  appelé  le  Maréchal  de  Gram* 
mont  (a).  Don  Francifco  de  M^llo,  qui  com- 
mandoit  l'armée  Efpagnole ,  prit  Lens  en  deux 
jours*,  ilaffiégca  enfuite  la  BalTce ,  qui  fe  rendit 
au  bout  de  vingt- fix.  Les  deux  armées  Françoifes 
s'étoient  jointes  pour  arrêter  les  cocquêtes  des 
ennemis  ;  mais  ceux-ci  ayant  partagé  la  leur  en 
deux  corps  ,    les  François  furent  obligés  d'en 
faire  autant;  le  Comte  d'Harcourt  alla  camper 
près  de  Hefdin  ,  &  le  M.iréchal  de  Grammont  4 
Honnecourt  ;  il  s'y  retrancha  ,  ayant  l'Efcaut  à 
dos ,  un  bois  qu'il  croyoit  imprenable  a  droite  ,  & 
une  ravine  qui  s'etendoit  julqu'a  la  rivière  à  gau- 
che (£).  M.  de  Puyfégur ,  Officier  expérimenté  ,  • 
lui  confeilla  de  paffer  l'Efcaut ,  &  le  Comte  de 
Rantzau  lui  donna  encore  le  même  confeil  ;  mais 
il  croyoit  pouvoir  couvrir  le  pays  ,  &  que  ks 
Efpigools  n'auroient  pas  le  courage  de  l'atta- 
quer (c).  Il  fe  trompa  ;  Don  Francifco  de 


Ça)  Mém.  de  Puyfégur,  p.  130. 

(£)  Le  ValTor,  t.  X  ,  part.  II ,  p.  Jj7,  jjS. 

le)  Mcm.  de  Puyfégur,  p.  151. 
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Mello  prit  fi  bien  fes  mefures ,  que  le  16  Mai  il 
sfct.  xii.  l'attaqua  de  tous  côtés. 

Jf'&auÊ       ^e  Maréch.il  de  Crammont  défendit  fes  lignes 
Ladèftitedu  très  -  courageuferoent  ;  mais  les  ennemis  s'ccant 
Mariai  de  rendus  maîtres  du  bois  ,  les  François  tournèrent 
damTfifon  te  dos.  La  perte  fut  confidérable  ;  il  y  eut  quinze 
h  ftoitifU  cents  hommes  de  tués  &c  deux  mille  prifonniers  , 
ïvJ°U  c«r-  fc  les  Efpagnôls  prirent  tout  le  bagage  avec  le 
dinal.         canon,  &  cent  mille  écus  en  argent  (a).  Ce  fuc 
la  faute  des  Efpagnôls  s'ils  ne  ruinèrent  pas  toute 
l'armée  Françoile.  Le  Maréchal  de  Grammont, 
défefpéré  de  fa  défaite  ,  s'arrêta  alTez  long-temps 
dans  l'abbaye  de  Honnecourr ,  dans  le  defTein  de 
fe  laifler  prendre  prifonnier.  La  nouvelle  de  cette 
difgrace  engagea  le  Roi  à  écrire  un  billet  fort  obli- 
geant au  Cardinal  ,  l'affûtant  qu'il  l'aimoit  plus 
que  jamais ,  &  le  priant  de  donner  les  ordres  né- 
ceffaires  pour  réparer  ce  malheur  ,  qui  lui  caufa 
un  chagrin  extrême  (  b  ).  Plufîeurs  Hiftoriens 
François  ont  prétendu  que  le  Maréchal  fe  laiiïa 
battre  par   ordre   du  Cardinal  ,  comme  s'ils 
croyoient  que  tous  les  événemens  dépendaient  de 
ce  Minière.  11  elt  certain  que  le  Maréchal  avoir 
epoulé  fa  parente  ,  cV  étoit  fort  bien  avec  lui  \  il 
•  cft  vrai  encore  qu'au  lieu  de  le  blâmer  ,  Richelieu 

lui  écrivit  une  lettre  pour  le  confoler  (c).  M  ils 
ceux  qui  avancent  ce  fait  devroient  dire  aufîi  que 
le  Cardinal  avoit  du  pouvoir  fur  les  Efpignols  , 
puifque  tandis  que  rien  ne  les  empêchoit  d'aller 


{à)  Le  VaflV  ,  ubi  fip.  p.  361  ,  Hift.  de  Ri. 

«helieu,  1.  c.  H^nuilr  ,  p.  m.  ^49. 
(3)  Ktft.  de  Ruii  icu,  1.  c.  p.  jyo. 
(0  Le  VAtfbr,  ubi  fu-p.  p.  360,  361. 
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droit  à  Paris  ,  ils  ne  profitèrent  point  de  leur 
viâoire. 

Dans  le  temps  que  le  Roi  étoit  alarmé  de  lâ 
défaite  de  Honnecourt ,  Fontrailles  arriva  au  camp 
devant  Perpignan  ,  pour  prfcfler  Cinqmars  de 
penfer  à  fe.  mettre  en  fûrecé.  Le  Grand-  Ecuyer 
avoir  fait  prier  Monfieur  de  fe  retirer  i  Sedan  } 
mais  ils  avoient  eu  l'imprudence  de  ne  point  de- 
mander au  Duc  de  Bouillon  les  ordres  néceflaires 
pour  y  être  reçus.  Monfieur  envoya  le  Comttf 
d'Aubijoux  les  chercher  en  Italie ,  &  M.  de  Bouil- 
lon les  donna.  Fontrailles ,  qui  voyoit  les  confé^ 
quences  de  ces  délais ,  prit  congé  du  Grand- 
Ecuyer,  &  on  prétend  qu'il  lui  dit  en  le  quittant  : 
»  Monfieur ,  vous  qui  êtes  grand  &  bien  fait ,  • 
»  vous  ne  ferez  pas  trop  raccourci  quand  on  vous 
»  aura  coupé  la.  tête  ;  mais  moi  qui  fuis  petit  8C 
»  bofTu ,  je  ferois  étrangement  défigure  *  fi  je 
»  venois  à  perdre  la  mienne.  Ainfi  vous  troa- 
»  verez  ton  que  je  la  conferve  (a)  «,  Ce  fait 
n'a  guère  de  vraifemblance ,  &  on  prétend  que 
Fontrailles  lui-même. la  démenti  (b).  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  eeft  que  Fontrailles  fe  retira  en 
Angleterre. 

Dans  le  même  temps,  le  Cardinal  avoir  reçu,   cinqmars  & 
on  ne  fait  par  qui ,  une  copie  du  traité  conclu  ^* 
i  Madrid ,  le  1  $  Mars ,  par  lequel  le  Roi  Ca- 
tholique promettoit  de  fournir  à  Monfieur  douze 
mille  fantaffins ,  cinq  mille  chevaux ,  une  groffe 
fomme  d'argent  >  ôc  de  donner  des  penfions  con- 


(û)  Le  même,  p. 
(h)  Là  même. 
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fidérablcs  bu  Duc  de  Bouillon  ôc  i  Monfieur  le 
sicT.xru  Grand  (a).  Le  Roi ,  fous  prétexte  qu'il  avoir  la 
*  hr^L    fièvre  ,  alla  a  Narbonne  ,  où  M.  de  Thon  fuc 
âircré  le  i)  Juin  ;  Cinqmars ,  qui  s'étoit  caché, 
le  fut  le  lendemain  ,  &  le  i  j  du  môme  mois ,  le 
Duc  de  Bouillon  ,  qui  chercha  à  s'échapper ,  eut 
le  même  fort  i  Cafal  (h  ).  Le  Cardinal ,  qui  s'étoit 
embarqué  à  Agde ,  pour  fe  retirer  en  cas  de  be- 
foin  en  Italie  ,  fe  trouvoit  alors  à  i  arafeon  \  le 
Roi  s'y  rendit  pour  le  vifiter,  ôc  comme  ils  étoient 
tous  deux  malades ,  leurs  lits  furent  placés  dans 
la  même  chambre.  Le  Cardinal  fe  plaignit  amè- 
rement de  ce  que  le  Roi  l'a  voit  abandonné  lors- 
qu'il étoit  mourant;  le  Roi  pleura  ,  &  lui  raconta 
tout  ce  qui  s'étoic  parte  :  le  récit  devoit  ctre 
bien  férié  ux ,  puifqu'on  dit  que  fon  favori  lut 
avoir  propofé  une  rois  de  ruer  le  Cardinal.  Ri- 
chelieu ,  après  avoir  obtenu  de  Louis  plein  pou- 
voir c/agir  comme  il  le  jugeroir  à  propos ,  fans 
le  confulter ,  lui  confeilla  de  continuer  fon  voyage 
pour  Paris ,  ôc  fe  chargea  de  faire  tout  ce  qui 
ne  convenoit  pas  à  un  Roi  (  c  ). 
Monjltûfito*-     Quaat  i  Monfieur  ,  il  fe  conduifit  comme  il 
j£M*Ci*£  **©it  toujours  fiûc  j  il  alla  fe  cacheT  en  Au^er- 
mats  £  d*   ™e  pour  ne  pas  être  arrêté ,  Ôc  envoya  l'Abbé  de 
JÏÏJiïh*  &  Rivière  pour  négocier ,  ôc  en  même  temps 
déapùis.     écrivit  au  Cardinal  ôc  à  M.  de  Oiavigni  en  fup-  ' 
pliant  ,  avouant  fa  faute  ôc  demandant  pardon  y 


(*)  Mém.  de  Madame  de  MotteVilIe ,  t.  I.  Nani ,  J.  XIT. 
(*)  Mém.  de  Montrcfor.  Mém.  de  MottcviiJo  ,  ubi  fup. 

f  9*- 

(*)  Mém.  de  Mottcviiic  ,  J.  c.  Mém.  de  Mwitrefor , 
p.  iéi. 
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inats  en  termes  généraux  j  preuve  que  c'étoit  la 
frayeur  feule  qui  le  fui  (oit  agir  ,  &  non  le  repen- 
tir ,  comme  il  vouloir  le  faire  croire  j  mais  on 
ne  le  rinc  pas  quitte  à  fi  bon  marché.  Quoiqu'il 
eût  brûlé  1  original  du  traire  ,  il  fie  une  ample 
confeflion  de  ce  au  il  contenoit ,  &c  de  tout  cç 
qui  lavoir  précède  &  fuivi  (a).  Pendant  que  lt 
Cardinal  étoic  à  Tarafcon  ,  on  apprit  la  mort  de 
la  Reine -mere,  à  laquelle  il  fit  faire  un  fervict 
magnifique  (£).  La  tendreté  du  Roi  pour  fa 
mere  fe  réveilla  à  cette  pccalîon  ,  <&  il  ne  put 
s'empêcher  de  témoigner  de  la  douleur  d'avoir  été 
l'auteur  de  la  mifere  de  celle  qui  lui  a  voit  donné 
la  vie.  Le  Cardinal  alla  de  Tarafcon  à  Lyon  ,  (5c 
ayant  fait  venir  le  Chancelier ,  il  le  mit  a  la  tête 
des  CommifTaires  nommés  pour  inftruire  le  procès 
de  MM.  deCinqmarscVdeThou.  ils  nièrent  tous 
deux  absolument  le  traité,  &  comme  on  ne  pouvoir 
le  produire  ,  ni  en  prouver  Texiftence  par  té- 
moins ,  les  CommifTaires  ne  favoient  quel  parti 
prendre  ;  car  Monfieur  déclara  qu'il  s'enfuiroit 
plutôt  jufqu  au  bout  du  monde  ,  que  d'être  con- 
fronté avec  fes  amis.  Laubardemont  ,  un  des 
Commitraires  ,  tira  fes  confrères  d'embarras  ;  il 
perfuada  au  Grand-Ecuyer  que  M.  de  Thou  avoit 
tout  avoué  ,  de  forte  que  Cinqmars  fit  une  con- 
feflion qui  les  perdir  tous  deux  (c).  Pendant 
qu'on  faifoit  leur  procès ,  on  reçut  la  nouvelle  fî 

   ■    .  * 

(a)  Les  Hiftonens  cités  en  général. 

(<)  Mém.  de  Bricnne  ,  t.  II  ,  p.  14?.  Hift.  de  Ri- 
chelieu ,  t.  Il  f  p.  f  ç  8. 

(c)  Mém.  de  Mottcville  ,  t.  I  ,  p.  m-  Le  Vaûor  ê 
ubi  fup. 
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long- temps  attendue  de  la  reddition  de  Perpî- 
,  ,  .XIL  enan ,  au  bout  de  plus  de  trois  mois  de  liège  :  la 
de  fronce,  rrance  gagna  par-!a  une  place  de  grande  impor- 
tance ,  bien  garnie  de  munitions  de  guerre  > 
&  où  il  y  avoit  de  quoi  armer  vingt  mille 
.hommes  (a).  Le  i;  Septembre,  MM.  de  Cinq- 
mars  &  de  Thou  furent  décapités  (£),  l'un  & 
l'autre  fort  regrettés  ,  fur-tout  le  dernier.  Ils  mou- 
rurent tous  deux  avec  beaucoup  de  conftance  3c 
de  piété  ,  &c  en  déteftant  leur  ambition  ,  qui 
âuroit  été  fatale  pour  l'Etat ,  fi  elle  ne  l'avoir  pas 
été  pour  eux  ,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  à 
d'autres  égards  n'auroient  pas  eu  d'éloignement 
pour  leurs  dépeins. 

Stdan™"  e  cutés ,  le  Cardinal  partit  de  Lyon ,  <k  à  la  première 
couchée  j  il  écrivit  au  Roi  une  lettre  qui  com- 
înenç  oit  par  ces  mots  :  Sire  3  vos  armes  font  dans 
Perpignan  ,  &  vos  ennemis  font  morts  (c).  Toute 
fa  conduite  étoit  affbftie  à  ce  langage  fi  fier.  Il 
étoir  fi  malade ,  qu'il  ne  pouvoir  fe  lever.  11  fit 
faire  une  efpece  de  litière  magnifique  ,  dans  la- 
quelle étoir  fon  lit ,  avec  une  petite  table  &  une 
chaife  pour  une  perfonne  qui  s'entretenoit  avec 
lui.  Cette  litière  étoit  portée  par  dix-huit  hommes  ; 
le  Cardinal  avoit  réfolu  d'en  charger  des  Payfans  , 
mais  fes  Gardes  s'offrirent  de  lui  rendre  cet  of- 
fice? (d).  \\  alla  ainfi  comme  en  triomphe  à  petites 
journées  à  Paris,  entrant  dans  les  villes  &  dans 

(a)  Hift.  de  Richelieu  ,  L  c.  p.  5*8. 
(£)  Mcm.  de  Bricnnc  ,  1.  c.  p.  147.  Mém.  de  Mottevilîc, 
ubi  fup.  p.  9f. 

*  (if)  GrifFet ,  t  c.  Hift.  de  Richelieu,  ubi  fup.  p.  $6$. 
(<0  La  même,  p.  j;8  ,  5S9. 
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les  maifons  où  il  de  voit  loger  par  la  brèche  ,  af-  a  111 
fe&ant  d'imiter  Alexandre  ,  qui  fut  porté  ainfi  à  sect.  xir 
Babylone  ,   comme  il  l'avoit  imité  en  fajfanc  HiJUir* 
faire  la  digue  de  la  Rochelle.  Par  fon  avis  ,  le  dt  FrM€t* 
Roi  accepta  la  Principauté  de  Sedan  ,  &  accorda 
fa  grâce  au  Duç  de  Bouillon  ,  qui  avoit  été  tranf- 
féré  d'Italie  au  château  de  Pierre-en-Cife  (a). 

L'intérêt  guida  le  Roi ,  &  le  Cardinal  agit  par 
égard  pour  le  Prince  d'Orange ,  qui ,  dans  le 
temps  que  le  Cardinal  étoit  menacé  de  dif- 
grâce ,  déclara  franchement  à  M.  d'Eftrades , 
Ambafladeur  de  France ,  qu'il  avoit  écouté  des 
propofitions  de  paix  avec  l'Efpagne ,  dans  la 
penfée  que  fi  le  îvliniftre  étoit  éloigné  des  affai- 
res ,  on  ne  pourroit  déformais  faire  aucun  fond 
fur  la  France  ,  cV  le  Prince  pria  l'AmbarTadeur 
d'en  informer  le  Roi.  Richelieu  fut  lui-même  fi 
frappé  de  ce  fervice  ,  qu'au  milieu  de  fa  grandeus 
il  ne  fa  voit  comment  exprimer  fa  reconnoif- 
fance  (&).  Le  Duc  de  Bouillon  fit  une  ceffion 
pure  &  fimple  de  Sedan  ,  dont  Mazarin  prit  pof- 
ieflion  le  i£  Septembre  ;  après  on  mit  le  Duc 
en  liberté  ,  &  on  lui  accorda  des  Lettres  d'abo- 
lition. On  lui  fit  efpérer  un  équivalent  pou? 
Sedan;  mais  il  ne  l'eut  qu'en  1651  ,  que  par 
un  traité  d'échange  on  lui  donna  les  Duchés 
d'Albret  &  de  Château-Thierri  ,.avec  les  Comtés 
d'Auvergne  &  d'Evreux  ,  &c.  ;  il  fe  réferva  auffi 
fès  droits  fur  le  Duché  de  Bouillon  y.  donc  fa 
famille  a  été  depuis  mife  en  pofTeffion  (c). 

(a)  l  a  même ,  p.  f  y  4. 
(£)  Hift.  <k  Richelieu,  î.  c.  p.  787. 
(c)  Auberi  ,  Mém.  t.  Iï  ,  p.  766.  Hénaulr ,  p> 
{48.  Le  Vaffor,  ufci  fup.  p.  i?u 
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j  Au  mois  d'Octobre ,  le  Cardinal  fit  une  efpece 

sict.  xii.  d  entrée  triomphante  dans  Paris ,  quoique  toujours  . 
hfSïm.  dans,  un  *tat  de  langueur  8c  d'infirmité.  Le  repos 
fembla  lui  donner  du  fonlagement;  il  reprit  donc 
les  affaires  &  Tes  délaflemens  ordinaires  ,  .  en 
forte  que  plufieurs  de  ceux  qui  lui  étoicnt  le  plus 
attaches  recommençoient  à  fe  flatter.  H  vouloir 
régler  les  opérations  de  la  campagne  prochaine 
en  préfence  du  Roi  ;  mais  il  ne  fe  fouiioit  point 
d'aller  à  Saint  Germain  ,  où  le  Roi  fe  trouvoir  » 
parce  que  c'étoit  ,  difoit  il ,  un  lieu  tr  >p  ouvert 
&  peu  fur  pour  lui  ;  il  propofa  donc  au  Roi  un 
autre  lieu ,  &c  demanda  que  fes  propres  gardes 
pufllnt  l'accompagner  ,  &  qu'ils  fe  mêliflent  en 
nombre  égal  avec  ceux  du  Roi.  Louis  ,  p.»r  égard 
pour  fes  lervices ,  ou  par  foib!efTe ,  lui  accorda 
ces  demandes  (a).  Mais  il  y  en  eut  une  autre  que 
ce  Monarque  n'écouta  pas  avec  la  même  com- 
plaifance  ;  le  Cardinal  exigea  que  le  Roi  congé- 
diât quatre  Capitaines  aux  Gardes ,  qu'il  nomma  ; 
fans  loupçonner  leur  fidélité  pour  le  Roi ,  ils  lui 
étoient  odieux  par  leurs  liaifons  avec  le  Grand- 
Ecuyer,  &  parce  qu'ils  n'avoient  jamais  recherché 
fa  protection.  D'abord  le  Roi  fit  difficulté  de 
charter  ces  Oiîiriers  ;  le  Cardinal  lui  envoya 
Chavigni  pour  le  preîïer  de  les  renvoyer  :  Louis 
dit  à  Chavigni ,  que  le  Cardinal  avoit  auflî  des 
gens  qui  lui  déplaifoient  ;  &  fur  ce  qu'il  demanda 
au  Roi  qui  ils  étoient ,  ce  Prince  le  nomma 
lui-même,  avec  des  Noyers  ,  Secrétaire  d'Etat 
comme  lui. 

m.**  '        "        "  '     '     '       1  '  — '         iii  mm  ■■    mm          -  a—  —  » 

00  Hift.  de  Ricbclicu,  ubi  f«p.  p.  585  ,  58*. 
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Chavigni  ayant  rapporté  au  Cardinal  les  fen-  ■^■■v  "SB 
tixr.cns  du  Roi ,  le  JMiniftre  le  renvoya  avec  star.  xh. 
un  écrit ,  par  lequel  il  demandait  la  démiffion  de  9ty*m 
fes  emplois  :  Louis  la  refufa  ,  &  confenrit  par  ptr^^nu^ 
force  à  éloigner  les  quatre  Officiers  y  mais  il  leur  l*éU  &  mon- 
fit  dire  qu'il  confcrveroit  toujours  pour  eux  la  ^^SiMeL 
même  bienveillance ,  &  qu'en  temps  &  lieu  il 
leur  en  donneroit  des  marques  (*).  Ce  fut-la  la 
dernière  &  peut-être  la  plus  éclatante  preuve  de 
l'autorité  du  Cardinal  \  car  vers  la  fin  de  Novem- 
bre fon  mal  devint  défcfpéré.  Il  avoir  été  pen- 
dant plufieurs  années  incommodé  des  hémor- 
roïdes ,  dont  il  avoir  beaucoup  fouffert,  jufqjfà 
ce  qu'un  Médecin  les  lui  arrêta.  L'humeur  acre 
qui  étoit  dans  fon  fang  fe  jeta  fur  le  bras ,  on 
le  guérit  ;  mais  l'humeur  forma  deux  abcès  au 
deffiis  des  poumons ,  dont  il  mourut  le  4  Dé- 
cembre, dans  la  cinquante- huitième  année  de 
fon  âge,  &  la  dix-huitième  de  fon  Miniftere.  It 
fupporta  fon  mal  avec  une  patience  admirable  , 
6V  envifagea  la  mort  avec  une  confiance  &  une 
tranquillité  étonnante.  Le  Roi  le  vifita  deux  fois,.  * 
ôc  Richelieu  l'aflura  qu'il  n'avoir*  rien  fait  que 
pour  la  gloire  de  Sa  Majefté  &  pour  le  fcien  du 
Royaume  ;  il  lui  donna  plufieurs  confeils  impor- 
tât» 9  &  lui  recommanda  fes  parens  &  fcs  fer- 
viteurs  (£). 

Nous  avons  été  obligés  d'interrompre  notre  récit  j?***^^ 
'  des  opérarions  de  la  campagne  ,  trdp  importantes  „£ne  $  m 


Italie, 


■    ■    -■  Lorraine  ,  en 

(*)  La  même,  p.  587,  fM.  GrifTct,  ubi  fup. 

(i)  Mc*m.  de  mienne  ,  ubi  fup.  p.  Ifl.  Mém.  ât 
Motteville,  t.  I  ,  p.  m.  Hénaolt ,  Hift.  dt  Ruhclieu, 
L  c.  p.  591  &  iuiv. 

À  a  ir 
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I  !  *    «  néanmoins  pour  les  pafler  fous  filence.  Le  17  Jan- 
sect.  xii.  vier  ,  le  Comte  de  Guébriant  força  les  Généraux 
itFnnu    ^  l'Empereur ,  Lamboi  Ôc  Merci ,  dans  leurs 
rerranchemcns  à  Kempen  ;  deux  mille  hommes 
demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille ,  on  fit  cinq 
mille  prifonniers,  tout  le  bagage  &  le  canon 
refta  au  vainqueur  ,  &  ce  qui  rendit  la  victoire 
complette ,  c'eft  que  les  deux  Généreux  ennemis 
furent  pris  ;  aafli  cette  belle  action  valut -elle 
au  Comte  le  bâton  de.  Maréchal  de  France. 
Pendant  le  refte  de  la  campagne ,  il  fe  rendit 
maître  de  TEle&orat  de  Cologne  ,  8c  fit  une  pnif- 
fante  diverfion  en  faveur  des  Suédois.  Ceux-ci  , 
fous  le  commandement  de  Léonard  Torftenfon , 
défirent  les  Impériaux  en  deux  batailles,  &  pri- 
rent le  château  de  Leipfick  (a). 

Les  chofes  n'allèrent  pas  fi  bien  en  Lorraine  , 
où  M.  du  Hallier  fut  obligé  de  lever  le  fiege  de 
la  Motre  ,  avec  perte  de  fon  baç?.ge  (h).  Du 
côté  du  Piémont  y  les  Princes  de  Savoie  firent  au 
mois  de  Juin  ,  avec  la  France  cV  avec  la  Duché  (Te 
leur  belle-fœur ,  un  traité  ,  par  lequel  ils  aban- 
donnèrent les  Efpagnols.  Le  Prince  Thomas  fut 
déclaré  Général  des  troupes  de  France  en  Italie  , 
Se  prit  Nice  3  Verrue  &  Tortone  avant  la  fin  Je 
Tannée.  En  Rouflïllon  ,  après  la  prife*de  Perpi- 
gnan ,  les  Maréchaux  de  Schomberg  &de  laMeil- 
lerayefe  rendirent  maîtres  de  Sa!ces;mais  la  plus 
belle  aâion  de  toute  Tannée  fut  celle  du  Maré- 
chal de  la  Mothe-Houdancourt ,  qui  >  le  7  O&o- 


(a)  Puffcndorf ,  1.  XIV.  Le  Vaflor ,  Griffée  ,  &  a!, 
(é)  Méro.  dç  Bcauvau ,  p.  7$. 
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bre  (a)  ,  remporta  une  vi&oire  fur  le  Marquis  de  r-^—" 
Léganez  à  Lérida  >  quoique  les  Efpagnols  euflent  sect.  xu. 
le  double  de  monde.  Ce  revers  mit  le  comble  j/*J£££ 
aux  difgraces  de  ce  malheureux  General ,  ôc  donna 
lieu  à  la  difgrace  du  Comte- Duc  Olivarez,  que 
Ton  peut  regarder  comme  un  nouvel  avantage 
pour  la  France  ;  car  il  eft  très- probable  qu'il  au- 
roit  repris  le  deiïus  ,  après  la  mort  de  fon  rival 
Richelieu  ,  s'il  n'avoit  perdu  fon  autorité. 

L'année  1643  offrit  une  nouvelle  feene  ,  ôc  Lesmj9n 
ceux  qui  avoient  été  fi  long-temps  fatigués  de  la  ^fjZ 
dureté  du  Cardinal  de  Richelieu.,  fc  promirent  rappel**. 
plus  de  liberté  ôc  de  douceur  fous  le  gouverne-  «Mi- 
ment de  Louis  XIII.  Quelques-uns  aflurent  que 
le  Roi  lui-même  le  penfoir  aufli ,  Ôc  qu'il  déclara 
qu'il  ne  Vouloit  plus  de  Gouverneur,  &  que  pour 
le  peu  de  temps  qui  lui  reftoit  à  vivre,  ce  qu'il 
envifageoit  fans  trouble  &  fans  frayeur ,  il  vouloir 
fe  conduire  par  lui-même.  Mais  d'autres  pré- 
tendent ,  avec  plus  de  vérité  ,  que  durant  le  refte 
de  ce  règne,  la  Cour  demeura  aufli  foumife  aux 
volontés  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'elle  l'a- 
voit  été  durant  fa  vie.  Il  fe  peut  bien  néanmoins 
que  le  Roi  ait  fait  de  pareilles  déclarations  ;  ôc 
ce  qui  fembla  les  confirmer ,  c'eft  que  ceux  qui 
ëroient  prifonniers  à  la  Baftille,  tels  que  les.Ma- 
réchaux  de  Vitri  ôc  de  BaiTompierre ,  le  Comte 
de  Cramail  ôc  plufieurs  autres  furent  élargis  (h) , 
ôc  que  les  exilés  ,  tels^que  le  Duc  de  Vendôme, 
fon  fils  le  Duc  de  Beaufort ,  avec  d'autres,  Furent 

—  "       1      ■      ■  «    ■    '       —  ■ 
(a)  Hénaulr,  &  al. 

(5)  Mcm.  de  Briennc,  I.  c.  p.  1*1.  Mc*m.  de  MotrcYiilc  » 
tbi  %.  p.  XI 4. 
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rappelés.  Tout  cela  ne  peut  cependant  conrreba- 
.  xn.  lancer  la  déclaration  cm  Roi  aux  Cours  Suuve- 
Hifloir*    raines  de  aux  Mini  (lies  Etrangers,   qu'il  ny 
1*  UrsHCê.    aVQjc  rjen      c^aiîg^  jans  |a  conàuite  c|cs  affaires. 

Auffi ,  dès  le  jour  même  de  la  mort  du  Cardinal 
de  Rich  elieu ,  le  Roi  fit  entrer  dans  fon  Oonfeil 
le  Cardinal  Mazarin  ;  les  autres  Minifties  furent 
continués  dans  leurs  fondions  ,  &  Louis  fit  exé- 
cuter pon&uellement  le  telhment  de  Riche- 
lieu (a). 

Ce  Prince  avoit  rendu  un  Edit,  par  lequel  » 
en  déclarant  que  Monfieur  ne  pourroit  jamais 
avoir  la  régence,  il  le  privoic  en  même  temps 
de  fon  gouvernement ,  &  fupprimoit  fes  com- 
pagnies de  Gendarmes  &  de  Chevau- légers  j, 
mais  après  la  mort  du  Cardinal  ,  Monfieur  eut 
permiflion  de  revenir  à  la  Cour,  où  il  ne  fut  que 
froidement  accueilli  (£).  La  guerre  fe  fit  avec  vi- 
gueur en  Catalogne  ;  le  Maréchal  de  la  Mortic- 
Houdancourt  obligea  les  Efpagnols  de  lever  le  fiege 
de  Flex,  &  bientôt  après  relui  de  Mirake!  (c).  Le 
29  Mars  ,  le  Prince  de  Monaco  lu  hommage  au 
Roi  pour  le  Duché  de  V,  îentinois ,  6c  ce  Mo- 
narque l'afTura  qu'il  étoit  dans  le  defTeîu  de  fou- 
renir  fes  Alliés  d'Italie  (d).  Quelque  teir>ps  après  , 
il  donna  le  bâton  de  Maréchal  a  M.  duHallier$ 
qu'on  appela  le  Maréchal  de  THopira!. 
EwduRoi  II  y  avoit  près  de  quatre  ans  que  le  Pvoi  étotr 
mïn  attaqué  de  beaucoup  d'infirmités  :  quelques-uns 

de  Richelieu.  _ 

/  (a)  Mém.  <îc  Bricnne,  ubi  fup.  p.  155. 

{b)  Hérault,  p.  m.  6<%  ,  6<$, 

(c)  Daniel ,  Journ.  Hift.  p.  m.  70. 

(d)  Nam ,  l  XII. 
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croient  que  fes  fréquens  voyages  où  il  fe  fatigua  BBS  1 
plus  c^ue  fa  conftitution  foible  âc  délicate  ne  U  xu, 

Î nu  voit  fupporter,  contribuèrent  aies  augmenter,  rft 
I  s?pp  rcevoit  plus  que  perfonne  que  fa  fan  té 
s  arToiblifloir  ,  &  il  fongea  férieufement  à  régler 
la  régence  pendant  la  minorité  de  fon  fils.  Il  jr 


Se  celui  de  Monfieur  ;  le  Roi  n'aimoit  ni  l'un 
ni  l'autre  »  mais  il  ne  haïlTbit  pas  la  Reine  ;  d'ail- 
leurs l'expérience  du  pafTé  lui  avoit  appris  que 
l'Etat  ne  pouvoit  être  en  de  plus  mauvaises  mains 
eue  dans  celles  de  Monfieur.  Le  P.  Sirmond  , 
ion  ConfefTeur ,  oubliant  ce  qui  étoit  arrivé  au 
"P  Cauflîn  fon  confrère  ,  lui  propofa  dafTocier 
Monfieur  à  la  régence  ,  Ac  par  cette  indiferction 
fe  fit  renvoyer  (a).  Le  Prince  ,  qui  pendant  la 
vie  du  Cardinal  avoit  marqué  quelque  dégoût 
pour  M.  de  Chavigni ,  prit  tant  de  confiance 
en  lui  après  la  mort  de  ce  Minière  ,  que 
M.  des  Noyers  demanda  fa  démifilon  de  fa 
charge  de  Secrétaire  d'Etat  ,  préfumant  que 
Louis  le  refuferoit ,  &  qu'il  lui  donneroit  plus 
de  part  à  fa  confiance  ;  mais  il  fe  trompa  ,  &  on 
lui  permit  de  fe  retirer  (6).  Le  Roi  fit  exercer 
fa  charge  par  cottimiflsoij  a  M.  le  Tcllitr,  In- 
tendant de  l'armée  d'Italie  ,  fort  connu  du  Car- 
din-1  Mazarin,  qui  le  cror.va  fi  utile,  qu'il  ne 
voulut  jamais  <-'en  défaire.  Le  Comte  de  Brienne 
fe  dt'mit  de  fa  chnrge  par  un  autre  motif;  il 
éroit  attaché  à  la  Reine,  cV  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  alors  la  ftrvir  efficacement ,  U  crut  ne  pou- 


(<2X  Hc'nault  »  ubi  fup. 

(i>)  Mena,  de  Brienne  ,  L  c.  p,  itfj. 
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5  voir  lui  donner  de  plus  grande  marque  de  fon 


Sect.  xn.  zele  ,  que  de  fè  réferver  pour  le  temps  de  la  rc- 
de^itnu     gence*  La  Reine  avoir  dépofé  fa  principale 
confiance  dans  Potier  ,  Evêque  de  Beauvais  ;  le 
Duc  de  Beaufort  s'attacha  à  elle  ;  le  Duc  de  la 
Rochefoucault  lui  aflura  le  Duc  d'Enghien  ,  fils 
du  Prince  de  Condé.  Chavigni  voyanr  que  !e 
Roi  avoir  pris  fon  parti  à  l'égard  de  Monfieur  , 
fe  tourna  du  côté  de  la  Reine.  L' Evêque  de  Beau- 
vais ,  pour  donner  une   preuve  de  fa  capaci- 
\   té  ,  accepta  les  offres  que  Mazarin  lui  fir  faire 
de  rendre  fes  fervices  à  la  Reine  ,  Se  M.  de 
Brienne  fut  plus  fincere  que  les  courtifans  n'ont 
coutume  de  l'être  ;  il  dit  à  ce  Prélat ,  qu'il  fou- 
haitoit  qu'il  n'eût  pas  fujet  de  s'en  repentir.  La 
Reine  ,  fur  la  parole  du  Nonce  du  Pape  ,  accepta 
.    les  offres  de  Mazarin  ,  &  ce  fat-là  ce  qui  fit  en- 
trer ce  Cardinal  dans  le  Miniftere  ,  où  il  figura 
avec  rant  d'éclat  fous  le  règne  fui  van  t  (a). 
Déclaration      Enfin ,  après  mûre  délibération  ,  le  Roi  publia 
u  rTLccUr  'e  l9  Avril  la  ^c'arationpour  la  régence  >  qui 
après  fa  mort,  avoir  été  minutée  par  Chavigni  ,  Se  mife  en 
forme  par  le  Chancelier.  Par  cette  Déclaration , 
la  Reine  eut  feule  la  régence  Se  la  garde  de  fes 
enfans.  L'Edit  contre  Monfieur  fut  révoqué  ,  Se 
le  Roi  le  nomma  Chef  des  Confeils  fous  la  ré- 
gence ,  Se  Lieutenant- Général  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume  ;  en  l'abfence  de  Monfieur  , 
le  Prince  de  Condé  devoir  occuper  fa  place  ;  Se 
au  défaut  de  l'un  Se  de  l'autre  >  le  Cardinal  Ma- 
earin  (i)  ;  Bodthitlier ,  Surintendant  des  Finances  % 

(a)  Le  même,  p.  167,  168-, 
(é)  le  mcmc>  17.0* 
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&  Chavîgni  fon  fils  dévoient  être  du  Confeil  9 
où  toutes  les  affaires  pafferoient  à  la  pluralité  des  Sect-  xu. 
voix.  La  Reine  eut  la  difpofition  des  charges  qui  ^f^J* 
vicndroient  à  vaquer  j  a  la  réferve  de  celles  de  ' 
Secrétaires  d'Etat,  qui  ne  pourroient  être  remplies 
que  de  Pavis  du  Confeil.  Le  Cardinal  Mazarin 
eut  la  nomination  des  Bénéfices.  Cette  Déclara- 
tion ayant  été  lue,  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans 
firent  ferment  de  s  y  conformer ,  &  le  lendemain 
elle  fut  enregiftre'e  au  Parlement  ,  circonftance 
qui  fernbloit  la  rendre  plus  authentique  ,  mais 
qui  dans  le  fond  fignifioit  peu  de  chofe.  Pour 
contenter  entièrement  fon  frère,  le  Roi  confentit 
i  fon  mariage  avec  la  PrincefTe  Marguerite  de 
Lorraine  ,  à  condition  qu'il  feroit  célébré  de 
nouveau  en  France  ,  ce  qui  fut  exécuté  après  la 
mort  du  Roi  (a).  Pour  mettre  dans  fes  intérêts 
le  Prince  de  Condé  ,  le  Cardinal  fit  donner  le 
commandement  de  l'armée  au  Duc  d'Enghien  t 
qui  devoit  avoir  fous  lui  le  Maréchal  de  l'Hôpital. 
Le  Roi  ne  laiffa  perfonne  en  difgrace  que  Châ- 
teauneuf  $c  la  DuchelTe  de  Chevreufe  ;  le  premier 
croie  toujours  prifonnier  à  Angoulème  ,  &  l'autre 
érou  en  Angleterre;  il  ordonna  de  ne  rappeler  ni  . 
l'un  ni  l'autre  à  la  Cour.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu l'avoit  prévenu  de  l'ingratitude  de  Châ- 
teauneuf ,  qui  ayant  reçu  les  Sceaux  lorfqu'il  ne 
s'y  attendoit  point ,  cent  mille  écus  de  gratifica- 
tion dans  l'efpace  d'un  an ,  &  le  gouvernement, 
deTouraine,  n'avoit  pas  lnifTé  d'entrer  dans  des 
intrigues.  La  DuchefTe  de  Chevreufe  avoit  beau- 


00  Hénault ,  &  aî. 
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coup  de  pouvoir  fur  la  Reine  ,  &  avoir  été  I* 
Sict.  xii.   principale  caufe  des  brouiileries  domeftiques  ; 
mjioirt    cétoit  une  femme  ealante  ôc  intrigante .  ôc  l'Hif- 

dc  France,  j  »  11  i 

roire  de  ce  temps  prouve  qu  elle  eut  beaucoup  de 
part  aux  événemens  qui  donnèrent  tant  de  cha^ 
grin  au  Roi  (a).  A  cet  égard  on  ne  fuivitpasles 
lages  difpofitions  du  Monarque. 
Mon  de     Aptès  avoir  fait  tous  ces  a  t  range  mens  ,  Louis 
louU  xiii.  ne  penfa  p|us  qU'^  mourir  ,  ôc  montra  une  tran- 
quillité &  un  courage  furprenanr.  Ayant  apperçu 
le  Duc  de  Beaufort  &  d'autres,  dont  il  ne  croyok 
pas  être  aimé  ,  ,dans  le  temps  qu'on  fit  la  lecture 
de  la  Déclaration  pour  la  régence  ,  il  dit  i 
quelqu'un  qui  étoit  auprès  de  lui  ;  ils  viennent  voir 
Jije  partirai  bientôt.  Un  jour  les  fenêtres  de  fa 
chambre  étant  ouvertes ,  il  montra  les  clochers  de 
Saint-Denis  :  Voilà  >  dit-il ,  un  lieu  où  je  demeu- 
rerai long  temps  ;  mon  corps  fera  benfccouéycar 
les  chemins  font  mauvais  (b).  C'étoit  une  fièvre 
lente  qui  le  confumoit,  ôc  qui  ne  lui  lailja  que 
la  peau  Ôc  les  os.  Un  jour  il  appela  M.  de  Pon- 
tis,  &  lui  montra  fes  bra<  tout  décharnés  :  Tiens  9- 
Ponds  j  lui  dit-il,  vo''là  cette  main  ,  regarde  ce 
bras  ;  voilà  quels  font  les  bras  du  Roi  de  France  (c). 
Environ  deux  heures  avant  fa  mort  ,  appercevant 
Seguin  ,  Médecin  de  la  Reine  ,  à  côté  de  fon 
lit ,  il  lui  fit  iîçne  d'approcher  ,  Se  lui  donnant  le 
bras  :  Tate\-moi  le  pouls  y  dit-il',  &  dites-moi,  je 
vous  prie  y  jufqu'à  quelle  heure  vous  croye\  que  je 
puis  aller  ;  mais  tâte^-lc  bien  y  car  je  ferai  bien 


{à)  Mém.  àt  Mottcville. 

(b]  Les  mêmes,  p.  z x S  St  fuiv. 

if)  Mém.  de  Pomis  ,  t.  II ,  p.  m£n*# 
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eife  de  le  /avoir  au  vrai.  Seguin  après  avoir  exa-  s^ 
miné  fon  pouls ,  lui  die  froidement  :  Sire  j  Votre  Hi' 
Alajejié  peut  vivre  encore  deux  ou  crois  heures  4*  Fn 
tout  au  plus.  Le  Roi  joignant  alors  les  mains  , 
dit  :  Ue  tien  ,  mon  Dieu  ,  j'y  confens  j  votre  vo- 
lonté fait faite  {a).  11  mourut  le  14  Mai  164$  , 
jour  de  ion  avènement  â  la  couronne ,  dans  la 
quarante-deuxième  année  de  fon  âge  ,  après  avoir 
régné  trente-trois  ans  accomplis       Un  excellent 
Hiftorien  (c)  a  fait  fon  portrait  en  peu  de  mots; 
il  croit  tout  suffi  vaillant  que  Henri  IV,  mais  d'une 
valeur  fans  chaleur  &  fans  éclat  >  qui  n'eût  pas 
été  bonne  pour  conquérir  un  royaume.  La  Pro- 
vidence Tavoit  fait  naître  dans  le  moment  qui 
lui  ctoit  propre;  plus  tôr,  il  eût  été  trop  foible  , 
plus  tard ,  trop  circonfpcft  ;  fils  &  père  de 
deux  des  f*!us  grands  Rois  de  Frante  ,  il  affermit 
le  ttône  ,  encore  ébranlé ,  de  Henri  IV  ,  &  pté- 
para  l#s  merveilles  du  règne  de  Louis  XIV. 


(<0  Mém.  de  Motrcville  ,  t.  I  f  p.  119,  no, 
fB)  Mém.  de  Hrienne,t.II,  p.  17}.  Ména.de  Puytëgur, 
f.  140.  Hénauît. 
(*)  Hcaault,  f.  m.  6$j. 
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SECTION  XIII. 

Hijloirc  du  règne  de  Louis  X IF,  dit  le  Grande 
depuis  fon  avènement  à  la  couronne  j  jufqu'à 
la  paix  des  Pyrénées  ,  &  à  fon  mariage  avec 
l'Infante  Marie-Thérefe  d'Autriche. 

rrmmmTm  JLouis  XIV  n'avoir  pas  cinq  aps  quand  fon 
sict.  x«il   pere  mourut.  Le  premier  a&e  de  la  régence  fit 
de^Fnuu*.    voir  combien  '.es  ^ois  fe  trompent ,  en  s'imagi- 
La  Reine  dé.  nant  9ue  'es  v*vans  ^  gouverneront  par  la  vo- 
oiarée  Ré-  '  lonté  des  morts.  Louis  XIII  avoit  fagement  faic 
Vejiriaion!    ,a  Déclaration  pour  la  régence  ;  il  avoit  obligé  la 
Reine  &  le  Duc  d'Orléans  de  faire  feiment  de 
s'y  conformer  ,  en  prcfence  de  toute  la  Cour ,  & 
lavoir,  fait  enregiftrer  au  Parlement.  En  attendant, 
la  Reine  prenoit  des  mefures  pour  la  rendre 
inutile  j  &  elle  étoit  alTurée  ,  avant  la  mort  du 
Roi ,  de  re'uflir.  Lé  18  Mai ,  elle  alla  au  Parle- 
ment ,  où  elle  fie  un  petit  difeours  ;  elle  dit  que 
fa  Couleur  éroit  inexprimable  ,  qaelle  n avoic 
rien  qui  l'adoucît  jufqu'à  ce  que  les  Députés  de 
la  Cour  fuffent  venus  rendre  leurs  refpedts  à  fon 
fils  \  qu'affligée  ,  confternee  ,  &  ne  fâchant  où 
fe  tourner  ,  elle  venoit  chercher  à  fe  raflurer  par 
les  avis  du  Parle  rruenr  ,  &  régler  fa  conduite 
fur  fts  confeils  (a).  Ce  fut-ld  le  compliment  de 


(a)  Aubcri  ,  Hift.  du  Cardiual  Mazarin  ,  t.  I,  p.  145. 
édir.  de  17JO. 
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la  Reine  ,  donc  le  Chancelier  expliqua  les  ihten-  ggggjggl 
lions.  Le  Parlement,  déjà  touc  préparé  à  s'y  con* 
Former  >  &  charmé  d'avoir  occafïon  de  Faire  va- 
loir Fon  autorité  ,  lui  déFéra  Fans  reftriâion  la 
régence  ÔV  la  tutelle  >  &  cela  du  conFentement 
du  Duc  d'Orléans  &  du  Prince  de  Condé  (a)* 
En  un  mot ,  Fans  cafTer  directement  la  Décla- 
ration du  Roi ,  on  ne  lailFa  pas  de  l'annuliez  Là 
haute  faveur  à  laquelle  le  Cardinal  Mazarin  par- 
vint peu  après  >  &  où  il  Fe  maintint  pendant 
toute  Fa  vie  ,  a  Fait  croire  qu'il  hit  l'auteur  de  toute 
cetee  affaire  ;  mais  il  Fut  au  contraire  le  Feul  qui 
témoigna  de  la  répugnance  pour  la  démarche 
de  la  Reine;  il  ne  Fe  fît  pas  même  une  peine 
de  s'en  expliquer  ,  &  il  difpoFa  tout  pout  s'en 
retourner  en  Italie  (£\  On  a  cru  encore  que 
c'étoit  un  trait  de  politique  J  mais  le  Cardinal 
fongeoit  FcrieuFement  à  la  retraite. 

La  Reine  n'avoit  pas  néanmoins  deiTein  de  léCartnai 
le  perdre,  de  elle  ne  Favoit  comment  le  retenir.  ^gjjj i 
Elle  communiqua  Fort  embarras  au  Comte  de  u  Rtwu 
Brienne ,  cjui  lui  conFeilla  d'offrir  à  Mazarin  ce 
qu'il  perdoit  ;  elle  le  fit ,  &  le  Cardinal  accepta 
d'abord  la  proposition  &  gagna  bientôt  la  con- 
fiance de  la  Reine ,  à  l'excluhon  de  ceux  qui  la- 
voient  élevé  (c).  Le  vieux  Evêque  de  Beauvais  * 
tout  petit  génie  qu'il  étoit,  s'en  apperçut  *  ou  eri 
fut  inftruit  s  il  le  conduifit  alors  fi  mal  ,  que 
quoiqu'il  eût  été  admis  au  ConFeil  /on  lui  donna 
ordre  de  Fe  retirer  dans  Fon  dioceFe  ,  ou  il 


(<0  Mé*m.  tîc  Mottcville ,  Le.  p.  I53. 
{b)  Menu  de  Bricnnc ,  t.  II ,  p.  178. 
0)  Les  mêmes,  p.  180. 
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■     mourut  peu  de  temps  après  (a).  La  Reine  ou-* 

sect.  xai.   bliant  ce  que  fon  mari  lui  avoit  recommandé  , 

défiance     Perm*c  *       ^e  Châceauneuf  de  revenir  dans  fa' 
ra    "  maifon  ,  Se  rappela  la  Duchcfle  de  Chevreufe  & 
Mlle,  de  Hautcfort  (b).  Au  commencement  de  fa 
régence,  fa  reconnoiiïance  pour  ceux  qui  lui 
avoient  été  attaches  dans  le  temps  de  fes  peines, 
étoit  fi  vive,  &  fon  reflentiment  contre  d'autres 
fi  violent  ,  qu'elle  donna  toute  fa  confiance  au 
Duc  de  Vendôme  &  à  fes  fils,  particulièrement 
au  Duc  de  Beaufort;  elle  lui  confia  la  perfonne 
du  Roi  ,  quand  il  fut  conduit  4e  Saint  Germain 
à  Paris  (c).  Elle  parut  aulli  avoir  envie  de  dé- 
pouiller les  parens  &  les  créatures  de  Richelieu , 
afin  de  pouvoir  gratifier  fes.  propres  favoris.  Mais 
bientôt  fes  intérêts  &  fes  inclinations  changèrent, 
non  par  inconftance  ,  mais  parce  quelle  envifa- 
gea  les  objets  fous  un  autre  point  de  vue. 
"Etat  de  u     Pendant  que  la  Cour  étoit  dans  une  fërmen- 
fem^r^t  tacion  continuelle  par  toutes  ces  intrigues ,  la 
Piémont,  &  guerre  continuoit  avec  des  f accès  varies.  Le  Ma- 
flonc'Efpa-*  réchal  de  Guébriant,  un  des  plus  braves  Ôc  des 
gnoU.         p|us  habiles  Généraux  de  France  ,  afliégea  Rot- 
wtil ,  qui  fe  rendit  le  19  Novembre;  mais  il  y 
fut  bielle  mortellement ,  &  mourut  au  commen- 
i  cernent  de  Décembre.  La  Reine  le  fit  enterrer 
dans  l'oglife  de  Notre-Dame  de  Paris  $  &  vou- 
lut que  les  Cours  Souveraines  alfiftalTent  à  fes  fu« 
nér ailles: (dQ.  Après  fa  mort  ,  il  y  eut  de  grandes 


(a)  Mcm.  Ac  Moctcvillc  ,  t.  I. 

(&)  Hénault  ,  p.  m.  658. 

(c)  Mém.  <te  Bricnnc  ,  1.  c<  p.  176,  177. 

04  Hcnault,  p.  m.  664. 
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Vivifions  tkns  l'armée,  Ôc  le  commandement  fur  . 
donné  à  Ramfcau;  le  Duc  Charles  de  Lorraine ,  le  s*cr.  xnu 
General  Merci  &  Jea.i  de  Wenh  battîrenr  cenou-  Wfioin 
veau  Général  a  Turfelingen  \  il  fur  "fait  prifonnier  * 
avec  la  plupart  des  Officiers  Généraux  &  fix  mille  ;„  .  _ 
nommes  ;  il  p4*r<lic  ai.(Tî  i-^.**,       .luiikn^  <\.  r^** 

bagage.  La  perte, de  Rotweil  Fut  le  premier  fruit 
de  cette  vidoire  (a)  ,  qui  enfla  extrêmement  le 
cœur  aux  Impériaux.  Le  Prince  Thomas  de  Sa- 
voie commandoit  toujours  en  Italie,  avec  le  V17 
comte  de  Turenne  &  M.  du  Pleffis-Praflin  (5)t 
Les  Éfpagnols  furent  long- temps  occupés  au  ïiégjcj 
de  Tortone  ,  qu'ils  prirent  enfin  y  ôc  WFrançoi$ 
avec  les  Piémontois  fe  rendirent  maures  d'Aft 
&  de  Tiîn.  Peu  de  temps  après ,  le  Vicomte  de 
Turenne  fur  rappelé  ,  64  par  rindifpofition  du 
Prince  Thomas ,  M.  du  Plellis-Praflin  fut  charge 
du  commandement  de  l'armée,  il  finit  la  campagne 
par  la  prife  du  pont  de  Sture  ,  place  importante  f 
qui  ouvroit  la  communication  entre  le  Piémont 
&c  le  Montserrat  (ty.  En  Ç^alogne, ,  le  Maréchal 
de  la  Mothe-ttoudancqurt  fouunt  la  réputation 
qu'il  avoir,  acquife  j  U  ne  P1^  cependant  em- 

Eêcher  le  Roi  d'Ë.f pagne  de  prendre  MoriçQffe 
,'éloignement  des  lieux  &  les  mouvemens  qui 
agitoient  la  Cour  ,  croient  caufe  que  les  armées 
n'étoient  pas  fi  bien  fournies  ,  &  qu'on  n'avoir 
pas  tant  d'égard  aux  demandes  des  Généraux  que 
du  temps  de  Richelieu.  Cependant.  Brézé  ,  neveu 

^.  ^  'umm  mtm  1  ■  i,M 

■  t 

(a:  Mém.  de  Bcauvau  .  p.  83.  Hénault  ,  ubi  fup. 
(£)  Mém.  du  Duc  dc  Navaillrs  ,  p.  i*. 
U)  La  même  ,  Abrégé  Chron.  dc  THift.  dc  France  j 
t.  XII  j  p..  m.  147  ,  édit.  de  1755. 
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de  ce  Miniftre ,  devenu  Duc  de  Fronfac  par  fa 
mort,  battit,  le  3  Septembre,  la  flotte  Efpagnoleà 
la  vue  de  Carthagene ,  &  prit  deux  de  ûurs  plus 
gros  vaifleaux  (*). 
Baxaiiu  d<     Mais  ce  qui  affermit  la  régence  &  conlola  la 

V^OUr  ,  Ce  tUt  l  fceuicu*  fuwcva  dea  armes  du  Roi 

en  Flandre.  Le  Duc  d'Enghien ,  âgé  de  vingt- 
deux  ans,  commandôit  l'armée  ,  ayant  fous  lui 
le  Maréchal  de  l'Hôpital  ÔC  le  Maréchal  de 
Camp  Gaffion.  Son  armée  étoit  comparée  de 
quinze  mille  hommes  de  pied  Se  de  fept  mille 
chevaux  ;  celle  d'Efpagne  étoit  d'environ  vingt- 
fix  mille  hommes,  fous  les  ordres  de  Don  Fran- 
eifeo  de  Mello,  qui  avoit  mis  le  fiége  devant 
Rocroi ,  fur  la  frontière  des  Pays-Bas ,  du  côté 
des  Ardennes.  Le  Duc  d'Enghien  ayantreçu  par 
un  courrier  la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XIII , 
îéfolut  de  fecourir  la  place  &  de  donner  ba- 
taille aux  Efpagnols.  Le  Maréchal  de  l'Hôpital 
fit  tous  fes  efforts  pour  l'en  diffuader  j  mais  ce 
fut  en  vain.  L'aôion  fut  vive  ;  l'aile  gauche  des 
François  j  commandée  par  le  Maréchal  ,  fut 
rompue ,  Se  il  eut  un  bras  cafle  ;  mais  Gaffion 
ayant  difperfé  l'aile  gauche  des  Efpagnols  ,  paffa 
derrière  leur  corps  de  bataille  ,  Se  vint  à  fon  fe- 
cours  ;  il  prit  la  cavalerie  Efpagnole  en  flanc  ,  de 
la  tailla  en  pièces.  Leur  infanterie ,  qui  formoit 
un  bataillon  carré  ,  au  centre  duquel  étoit  le 
Comte  de  Fuetite,  qui, à  caufe  de  la  goutte,  fe  fai- 
foit  porter  en  chaife ,  tenoit  ferme  Se  repoulfo 
le  Duc  d'Enghien,  qui  l'attaqua  à  la  tête  de  fa 
cavalerie  ;  mais  l'infanterie  Françoife  étant  ar- 

(a)  Hénaok. 
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tirée,  les  Efpagnols  furent  rompus  ôc  maflacrés 
avec  leur  Général.  Ils  eurent  huit  mille  hommes  sect.xh!. 
de  tués  ,  &  on  fit  fepe  mille  prifonniers  (a).  uH^[[t 
Cette  défaire  fut  déciiive,  6V  l'infanterie  Efpa- 
gnole  ne  s'en  eft  jamais  remife.  Le  Duc  d'En- 
ghien  afliégea  enfuite  Thionville  ,  ôc  la  prit  après 
fix  feraaines  de  tranchée  ouverte  (b) ,  quoique 
les  Efpagnols  y.  euflent  fait  entrer  deux  mille 
tommes  avant  que  la  place  fût  inveftie.  Elle  fe 
rendit  te  10  Août,  &  Sirk  le  2  Septembre;, 
ce  qui  mit  fin  à  la  campagne.  Le  Vicomte  de 
Turenne  reçut  le  bâton  de  Maréchal  de  France 
le  iC  Novembre  ,  ôc  M.  Gaffion  le  17  ;  le 
Marqufc  de  Gefvfes  Tauroit  eu  auffi ,  s'il  n*avofc 
pas  été  tué  au  (iége  de  Thionville  (c). 

Les  brouilleries  de  fa  Cour  augmentotent  de  ihtrîguei  de 
joui  en  yoviU  La  fanion  de  Vendôme,  à  qui  le  tsZfo^' 
Prince  de  Condé  donna  le  nom  des  Important »,  e/l  arriti. 
perfécutou  la  Reine  ouvertement ,  ôc  blâmoit  fa 
conduite  en  fecret.  Le  Duc  de  Beaufort  étoic 
grand,  bien  fait,  avec  peu  d'efprit  \  mais  il  fe 
faifoit  aimer  de  la  populace  ,  dont  il  parloir  le 
langage  t  il  fut  fort  piqué  de  la  préférence  que 
la  Reine  donnoic  au  Cardinal  Mazarin  foc  lui  ^ 
&  comme  il  avoir  grand  nombre  de  gens  de  la 
Cour  à  fa  dévotion  ,  il  fe  jonduifit  de  façon 
qu'au  lieu  de  faire  fes  affaires  ,  il  fît  celles  de 
fon  enrifemi  ,  en  forts  qaii  fuc  a*rêré  lorsqu'il 


{*)  Quînci,  Hift.  Miîir.  de  Louw  XIV  ,  p.  a*  Hi&. 
<2»  Prince  de  Condé,  p.  40,  éditv-de  i^f. 

(â)  Hénault  ,  Hift.  du  Prince  de  Condé     p,  4J,  Sl 

(fl  Me'm.  deBrîciïBC,.  t.  Il,  p.  tri:,  zi*. 
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L  -'  1       s'y  attendoit  le  moins  (a).  On  l'accufa  d'avoir 
Sict.  xhl  fait  une  entreprise  contre  la  vie  du  Cardinal; 
Nifloim    mais  il  foutint  qur'on  n  avoit  eu  d'autre  derFeia 

le  France.  .     ,   "  _  A 

que  de  l  intimider.  Quelles  que  fuilent  les  vues  , 
Cette  affaire  luiôja,  &  à  fa  famille  ,  toute  pré- 
tention a  la  faveur.  Le  Duc  de  Vendôme  fon  pere, 
&  le  Duc  de  Mercœur  fon  frère  aîné  ,  eurent 
ordre  de  fe  retirer  dans  une  de  leurs  maifons 
de  campagne,  &  bientôt  après  MH«.  de  Hau- 
tefort  ik  la  Du  hefTe  de  Chevreufe  furent  en- 
core difgraciées  (b).  La  Reine  fentoit  alfez  que  le 
poids  du  gouvernement  croit  trop  pefant  pour 
elle  ,  en  forte  qu'au  bout  de  quelque  temps  elle 
s'en  déchargea  entièrement  fur  le  Cardinal  :  ce 
Miniftre  lui  perfuada  de  fe  dclîfter  de  la  ré  fol  u- 
tion  qu'elle  avoit  prife  de  dépouiller  les  parens 
$c  les  amis  de  fon  prcdéctiltur  ;  il  lui  dit  que 
c'étoient  en  général  des  perfonnes  de  mérite 
qui  avoient  rempli  les  poftes  qu'ils  occupoient 
avec  honneur  ;  que  c'étoit  de  Sa  Majefté  feule 
qu'ils  poavoient  efpérer  de  la  protection  ,  &  qu'ils 
dévoient  par  conséquent  lui  demeurer  attachés  ; 
qu'en  leur  ôtant  leurs  emplois ,  elle  ne  pourroic 
aifément  les  donner  à  d'autres  qui  s'en  acquit- 
taient mieux,  &  qui  lui  obéhTenc  plus  conftam- 
ment. 

La  DuchelTe  d'Aiguillon ,  à  qui  fon  oncle  avoit 
alTuté  le  gouvernement  du  Havre- de- Gnure  ,  té- 
moigna à  la  Reine  tant  de  refped: ,  &  l'apura  û 
fortement  d'une  fidélité  éternelle ,  que  peu  à*  peu 


(a)  Mém.  de  Mottcvillc,  t.  I,  p.  167,  187. 
tyi  H&uult,  p.  m,  669.  Méra.  de  Mottcyillc :  ,#  t.  h 
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elle  entra  très  avant  dans  fa  faveur  (rt).  Mais  le 
Chancelier,  le  Surintendant  des  Finances,  6c  shct.  xur 
Chavigni  fon  fils  >  ne  laiifoient  pas  d'are  encore 
les  objets  du  reflentiment  de  la  Reine.  A  l'égard 
du  Chancelier ,  le  Cardinal  repréfenn  fi  vivement 
le  fervice  qu'il  avoir  rendu  dans  le  Parlement  au 
fujet  de  la  régence  >  que  la  Reine  fe  détermina 
enfin  à  le  fouffrir  \  mais  Bouthiliier  eut  ordre , 
vers  la  fin  de  l'année  >  de  fe  retirer  ;  6c  la  place 
de  Surintendant  des  Finances  fut  donnée  au  Pré- 
fident  le  Bailleul  (£),  homme  d'une  intégrité 
incorruptible»,  mais  trop  doux  peur  cet  emploi  ; 
par  cette  raifon  on  lui  donna  p  ur  adjoint  d'abord 
M.  d' Avaux ,  &  enfuite  M.  hmery.Cet  arrangement 
fut  avantageux  au  Chancelier;  car  fi  on  lui  avoic 
ôté  les  Sceaux ,  on  les  auroit  donnés  au  Ptéfident. 
M.  Chavigni  eut  ordre  de  fe  défaire  de  fa  charge 
de  Secrétaire  d'Etat.  La  Reine  le  haïrtoir  a  caule 
des  limitations  contenues  dans  la  Déclaration  du 
feu  Roi ,  tandis  qu'il  croyait  avoir  bien  mérité 
délie  en  empêchant  qu'il  n'y  en  eut  davantage  x 
fuivant  le  penchant  du  Roi  ,  qui  avoir  été  rrès- 
porté  a  les  étendre.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  avoic 
de  grandes  obligasions  ,  &  peut-être  fe  feroit-il 
intérefle  avec  plus  de  chaleur  pour  lui ,  fi  fa  capa- 
cité eût  été  moins  connue ,  ou  s'il  eut  eu  moins 
d'expérience  dans  les  affaires.  Sa  place  fut  donnée 
au  Comte  de  Brienne  (c)  ,  qui  avoir  vendu  la 
fienne.  Pour  garder  néanmoins  quelques  me- 
fures  avec  M.  de  Chavigni,  le  Cardinal  lui  pro- 

(a)  Mém.  de  Mottcville  ,  1,  c.  Ricncourc  ,  Hift.  do 
Loûis  XIV. 

(£)  Mém.  de  Brienne  ,  ubi  fup.  p.  181. 
(0  Les  oicnics,  p.  iSu  • 
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s  cura  l'entrée  au  Confeil,  En  conféquence  de* 


$fccT.  xui.  préliminaires  fignés  à  Hambourg ,  MM,  de  Lon- 
tfr  fmm    grille  »  d 'A  vaux,  &  Servien ,  allèrent  en  qua- 
lité de  Plénipotentiaires  en  Allemagne ,  &  pa£- 
ferent  par  la  Hcliande  {a  ). 
Co'tiKHation     La  Reine  &  fan  Miniftre  étoient  obligés  à  dft  / 
c«  MUmc'ne  gran^es  complaifances  pour  le  Duc  d'Orléans  Se 
4rm  Mu,   pour  le  Piince  de  Condé }  le  peu  de  fincérité  do 
U44'     part  &  d  autre  les  engageoit  à  fe  conduire  avec 
d'autant  plus  de  circonfpeAion.  Le  Duc  témoigna 
fouhaiter  d'avoir  le  commandement  d'une  armée  i 
on  ne  put  le  lui  refufer.  Il  fut  réglé  qu'il  cotn- 
manderbit  dans  les  Pays-Bas  ,  parce  qu'il  y  avoiç 
plus  d'efpérance  qu'il  agiroit  avec  fuccès.  La  dif- 
ficulté de  tétablir  les  affaires  en  Allemagne  ,  loin 
d'effrayer  !e  Duc  d'Enghien  ,  l'engagea  à  accepter 
le  commandement  dans  ce  pays-la ,  ayant  fous  lut 
les  Maréchaux  de  Grammont  &  de  Turenne.  Les 
\    Plénipotentiaires ,  en  partant  par  Ja  Hollande  t 
conclurent  un  nouveau  traité  avec  les  Etats-Géné- 
raux ,  auxquels  ils  donnèrent  le  titre  de  Hauts  & 
Puijfans  Seigneurs  (b)  ;  le  Prince  d'Orange  pro- 
mit d'agir  de  concert  avec  Moniteur ,  auquel  il 
confeilla  d'attaquer  Dunkerque*&  Gravelines.  On 
renouvela  aufllle  traité  d'alliance  avec  le  Portugal  x 
&  on  accorda  un  fubfide  à  Ragotski ,  qui  ht  une 
irruption  en  Hongrie,  &  par- la  une  diverfion  fore 
néceffaire  en  faveur  des  Suédois,   Le  Général 
Merci,  qui  cammandoit  l'armée  Bavafoife  >  avoiç 


(*)  Abrégé  Chrujioh  <?c  l'Hift  <*c  Fraace ,  tome  3ÇÏF* 
(I>)  Corps  tfnîv.  Diplomatique  cfti  Droit  iç%  Çsns  * 

k.  YI,  p.  if+  Hfcauït,  f.  m, 
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pris  Fribourg  avant  que  les  François  fuiïent  en  

état  de  paroîcre  en  campagne,  au  moins  avec  une  S£CT<  XÎL 
armée  capable  de  luj  faire  tète.  A  la  fin ,  le  Duc 
d'Enghien  ayant  raflemblé  environ  vingt-fîx  mille 
hommes ,  marcha  au  Général  {Merci ,  qui  étoic 
campé  fort  avantageusement  pour  couvrir  fa  nou- 
velle conquête.  Il  attaqua  fes  retranchemens  le 
3  Août ,  &  les  força  avec  beaucoup  de  peine  d'un 
côté.  Merci  décampe  alors,  va  fe  pofter  fur  une 
montagne  ,  &  s'y  rerranche  auflî  fortement  cju'it 
Tavoit  été  ;  le  Duc  l'attaque  le  5  ,  &  ne  peut  reuf- 
fir  a  le  forcer  j  mais  le  9  ,  Merci  quitta  fon  pofte  > 
laiflant  fix  pièces  de  canon  avec  une  partie  de  fon 
,  bagage.,  &  fit  une  belle  de  glorieufe  retraite 
Le  Duc  d'Enghien  ,  fans  s'arrêter  à.  reprendre 
Fribourg,  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  maître 
du  cours  du  Rhin.  11  alla  attaquer  Philisbourg  % 
<)ni  fe  rendit  le  9  Septembre.  Cette  prife  fut  fuivie  • 
de  celle  de  Maïence^  de  Worms  &  d*Oppen- 
heim  ,  &  le  Maréchal  de  Turenne  s'empara  de 
routes  les  places  le  long  du  Rhin  fufqu'i  Lan- 
dau (b).  fi  ne  fe  parTa  rien  de  fort  important  en 
JraHe  j  le  Prince  Thomas  prit  Santia  après  un  long 
fiége  ,  &  obligea  les  Efpagnols  d'abandonner  le 
château  d'Aft  qu'ils  avorent  furpris  (c).  Le  Pape 
Urbain,  VIII  étant  mort,  la  France  $'opppfa  à 
l'élévation  du  Cardinal  Pamphili  ;  mais  le  Car- 
dinal Antoine  Barberin  ,  en  ce  temps-là  Protec- 
teur de  France,  fut  gagné,  l'AmbalTadeur  de  France 
qui  feconfioit  trop  en  fui ,  trompé  ,  &  Pamphili 

(a)  Qninci  ,  Hîft.  Mitft.  de  Louis  XIV  ,  t.  I ,  p.  ^ 
H»u\  du  Prince  de  Coudé  ,  p.  69  &  foiv. 
(*)  Hîft.  du  Prince  de  Condé  ,  p,  y^U. 
(c)  Quincii  ubi  fup.  p.  34» 
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fut  élevé  a  la  Papauté,  &  prit  le  nom  d'Innocent  X- 
La  Cour  de  France  en  fut  fi  piquée ,  qu  elle  ôtfa 
au  Cardinal  Antoine  la  protection  des  affaires  de 
France,  l  Ambafladeur  fur  rappelée  difgracié  (fl). 
Le  Marchai     Le  Maréchal  de  la  Mothe  ,  qui  commandoic 
efi  "attfdt*  t°ui°urs  enCatalogne,  fut  obligé  de  lever  le  fîége 
vont  LèrLia.s  deTarrngone,  pour  marcher  au  fecours  de  Lérida  , 
que  le  P.ii  Catholique  aflîégeoit  en  perfonne. 
'Le  Maréchal ,  quoiqu'avec  une  armée  inférieure  % 
livra  bataille  à  l'ennemi  le  1 5  Mat ,  &  eut  le 
malheur  d'être  battu  avec  perte  de  deux  mille 
hommes ,  de  fon  canon  ,  &  de  fon  bagage.  11  na 
laiffa  pas  de  donner  dans  certe  occafion  une  grande 
preuve  de  fon  habileté  &  de  fa  préfênce  d'efprit  * 
en  faifant  entrer  un  ijrand  convoi  de  vivres  dans 
la  place  pendant  le  feu  de  l'a&ion  \  cela  nem- 
pécha  point  Lérida  de  fe  rendre  après  fix  femaines 
-   de  fiége  (b  ).  Malgré  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  , 
le  Cardinal  Mizarin  le  rappela,  le  fie  arrêter  à 
Lyon,  ôc  mettre  à  Pierre-en-Cife  en  le  chargeant 
beaucoup.  Le  Maréchal  fe  défendit  ,  en  difant 
que  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  on 
avoit  négligé  de  lui  envoyer  les  fecours  nécef- 
faires ,  Se  que  dans  l'action  de  Lérida  il  auroic 
défait  les  Efpagnols ,  fi  fa  cavalerie  avoit  fait  fon 
devoir.  U  dit  même  que  cela  ne  venoit  ni  de 
manque  de  zele  Se  de  courage ,  mais  de  certains 
ordres  fecrets  envoyés  par  M.  le  Tcllier.  Le  Car- 
dinal voulut  lui  faire  (on  procès  (c)  ;  mais  après 

(a)  Mcm.  de  Briennc  ,  uT>i*fup.  p.  218  ,  il**.  Méra. 
de  Mottcvilîe  ,  t.  I,  p.  13$. 

(/•)  Hift.  de  Louis  XIV,  t.  î  ,  p.  44.. 

(*)  Mém.  de  Mottevillc ,  tome  II,  p.  56  ,  47,  S6*  17 
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que  le  procès  eut  traîné  dans  plufieurs  Tribunaux ,  SMBg  a 
le  Parlement  de  Grenoble  le  juftiha  pleinement  S*CT-  xiii. 
quatre  ans  après ,  &  il  fortit  de  prifon  malgré  fes 
ennemis. 

Le  Duc  d'Orléans,  ayant  fous  lui  les  Maréchaux  Le  Ducd'Or- 
de  la  Meilleraye  &  de  GaflSon^  encra  en  Flandre, 
&  ,  contre  f  avis  du  Prince  d'Orange ,  inveftit  Gra  -  revient  à  la 
vélines  ,  après  setre  faifi  de  plufieurs  forts  qui  Cour' 
couvroient  la  place  (a).  Les  Etats- Généraux  pro- 
mirent d'envoyer  une  flotte  pour  en  faciliter  la 
prife  :  elle  s'avança  effectivement  fous  le  comman- 
dement du  fameux  Amiral  Tromp  ;  mais  il  arriva 
trop  rard  pbur  rendre  beaucoup  de  fervice;  leGou- 
neurD.Fernandde  Solis  fut  obligé  de  fe  rendre,  le 
3.8  Juillet ,  après  quarante-huit  jours  de  tranchée 
ouverte  (b).  Le  7  Septembre  ,  le  Prince  d'Orange 
prit  le  Sas  de  Gznd  (c)  ,  place  d'une  grande  im- 
portance ,  qui  eft  toujours  depuis  reftée  à  la  Ré- 
ublique  ,  &  qui  donne  à  les  troupes  l'entrée 
ifrre  dans  le  Brabanr.  Le  Duc  d'Orléans  ambi-» 
tîonnoit  de  la  réputation  ;  mais  il  n'aimoit  pas  à 
s'engager  dans  des  enpreprifes  difficiles  ou  péril- 
leufes ,  de  forte  qu'il  ne  fe  fît  plus  rien  d'impor- 
tant de  ce  côté- là.  Il  ne  lailTa  pas  d'être  reçu  à 
fon  retour  à  Ta  Çour ,  avec  toutes  les  marques  de 
refpecr. ,  &  fa  vanité  fut  flattée  (d). 

Les  démarches  précipitées  de  la  Reine ,  au  com-  Commence- 
ment des 

-    -         -  -  brouilleries 

qui  donnèrent 

(a)  Mk'm.  de  Puyfégur  ,  p.  244.  k*u  à  la 

(A)  Quinci  ^  Hift.  Mtîît.  de  Louis  XIV,  t.  I ,  p.  i9.gt"rn  ' 
(c)  M.ém.  de  Frédéric-Henri ,  Prince  d'Orange  ,  p.  3x1  > 
in-4°' 

(</)  Mém.  de  Brienne  ,  t.  II  ,  p.  xi6. 
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j.u  1        bles  de  ce  royaume  avoient  obligée  de  fe  rcfugitr 
sect.  xiii.  en  France  ,  ayant  pa»ié  quelques  mois  aux  eaux  de 
Bourbon ,  vint  l'hiver  à  Paris ,  où  elle  fut  traitée 
raac*    avec  beaucoup  de  refpedfc  Le  6  O&obre ,  Eli— 
fabeth  de  Fiance ,  Reine  d'Efpagne  ,  mourut  fort 
regrettée  (a Elle  commençoit  à  avoir  du  crédit 
dans  le  Confeil  d'Efpagne,  6c  s'en  fervoit  pour 
procurer  le  fôulagement  du  peuple. 
Le  Maréchal      Léonard  Torftenfon  ,  Général  des  Suédois, 

furJrZ'"^    aPr^s  une  granc^e  vidtoite  fur  les  impériaux  à 
Mt™.par    Tabor,  gagnée  le  6  Mars,  envoya  le  Général 
Rofen  avec  un  corps  de  cavalerie  joindre  le  Ma- 
réchal de  Turenne,  qui  s'avançoit  vers  laFranco- 
Turenne  pafTa  le  Rhin  &  le  Mein,  &  détacha 
Rofen  pour  obfciver  les  mouvemens  du  Général 
Merci  ,  qui  nu  le  cédoit  en  habileté  à  aucun 
Capitaine,  &c  continuoif  à  fe  retirer.  Rofen* 
après  lavoir  fuivi  quatre  jours  ,  vint  rejoindre  le 
Maréchal  de  Turenne  t  3c  lui  rapporta  que  les 
ennemis  s'étaient  retirés.  Le  Maréchal  cédant  à 
l'importunite  des  Allemands  ,  &  voyant  que  la 
faifon  devenoit  rude  ,  mit  les  troupes  en  rafraî- 
chUrement.  Merci  l'avoit  prévu,  &  avoit  fuivi 
-Rofen  lentement  ;  le  5  Mai ,  il  attaqua  les  quar- 
tiers des  François  à  Mariendal  ,  les  emporta  fans  * 
peine  >  fit  un  gtand  carnage  ,  Se  prit  fix  pièces  de 
canon  avec  tout  le  bagage.  Turenne  repalFa  le 
Mein,  &  fe  retira  fous  Philisbourg,  Ceft  la  feule 
dif^racè  que  ce  Maréchal  ait  jamais  eiîuyée  *  èc 
c'eft  peut-  être  ce  qui  le  rendit  fi  humble  dans 
fes  victoires.  Au  moins  eft-il  certain  que  quand 


{a)  Mcm.  de  tfoitcvillc  ,  t.  I  ,  r>  >8j,  *8*. 
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ton  le  louoit  de  celles-ci  ,  il  rappeloit  toujours 
l'affaire  de  Mariendal ,  &  renvoyoit  à  Merci  le»  s«cr  Xtlî- 
louanges  qu'on  vouloir  lui  donner  à  lui-même.  ^ffalcZ 
Le  Duc  d'Enghien  ,  dertiné  a  commander  en  Al- 
lemagne ,  accourut  à  fon  fecours  j  après  avoir 
aidé  en  chemin  au  Marquis  de  Viiieroi  à  prendre 
la  Motte  ,  où  le  Duc  de  Lorraine  avoit  toujours 
garnifon  ,  &  où  Magalotti  ,  Officier  Italien  ,  à 
qui  le  Cardinal  deftinoit  le  bâton  de  Maréchal  > 
avoir  ete  rue.  ^  •  .  .. 

Les  troupes  Françoifes  s^étant  réunies,  mar-     Bataille <U 
crièrent  fous  les  ordres  du  Duc  &  des  Maréchaux  ^0^£S'cyl 
de  Grammonr  &  de  Turenne  pour  affi.~ger.Heil-  tué. 
bron.  S'ctant  rendus  maîtres  de  Wunphen  ,  qui 
leur  ouvroit  un  partage  fur  lé  Nckre^  ils  s'avan-  . 
cerent  vers  Norrlingue  ;  ils  trouvèrent  proche  de 
cette  ville  le  Général  Merci  ,  porté  encore  plus 
avantageufement  qu'à  Fribourg.  Le  Duc  d'En* 
gliien  ne  laîtTa  pas  de  fe  déterminer  à  l'attaquer, 
ce  qu'il  fit  le  3  Août.  Il  donna  au  Maréchal  de  . 
Grammont  le  commandement  de  l'aile  droite", 
qui  «toit  oppofée  aux  Bavarois  \  le  Marquis  de  * 
Caftelnau  étoit  au  centre  J  le  Maréchal  de  Turenne 
commandoit  l'aile  gauche  où  étoit  toute  la  cava- 
lerie Allemande ,  oppofée  à  l'aile  droite  des  enne-  ' 
mis  ,  où  le  Général  Merci  fe  trouvoit.  Le  Duc  ne 
prit  au:un  porte  particulier.  L'a<5hon  commença  ; 
par  l'attaque  d'un  village  où  les  Bavarois  s'étoienc . 
retranchés  :  le  Marquis  de  Caftelnau  s'y  porta 
avec  beaucoup  de  vigueur  ;  il  fut  fur  le  point 
d'être  repoarte ,  mais  le  Duc  d'Enghien  le  féconda, 
&  ce  porte  fut  emporté  (a);  Le  Maréchal  deTti- 
_   -  .  ■  - 

(a)  Hift.  du  Prince  de  ContJé,  p.  98.  Hift.  de  Mft- 
aarin ,  t.  I ,  p.  2.^4» 
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renne  força  avec  beaucoup  de  peine  uné  eniU 
sect.  xin.  nence  qui  e'toie  entre  le  village  &  l'aile  droite  des 

éi  f  ^  ennem*s  >  S11*'  m*c  en  broute  avec  un  grand  car* 
nage  ;  &  le  Général  Merci  fut  tué  fur  la  place  (a). 
Le  Maréchal  de  Grommont  avec  l'aile  qu'il  com^ 
mandoit  fut  battu  &  fait  prifonnier  ;  Ôc  6  le 
Général  Gléen  ne  s'étoit  pas  arrêté  à  vouloir  en* 
rreprendre  de  piller  le  bagage ,  il  auroit  pu  faire 
changer  la  fortune  de  cette  journée  ,  ou  au  moins 
^  faire  une  honorable  retraite  \  mais  fes  troupes 
ayant  été  difperfées  par  les  vainqueurs ,  il  fut 
lui-même  fait  prifonnier.  Les  Impériaux  eurent 
deux  mille  hommes  de  rués ,  ôc  treize  cents  pri- 
fonniers  ,  Ôc  on  leur  prit  quinfce  pièces  de  canon  ; 
cette  vidtpire  coûta  cher  aux  François.  Nort- 
lingue  &  Dunkefpiel  fe  rendirent ,  &  l'armée 
vidfcorieufe  alla  ïnveftir  Heilbron  (3).  Le  Dud 
d'Enghien  étant  tombé  malade,  laiffa  le  comman- 
dement de  l'armée  au  Maréchal  de  Turenne*  qui 
continua  le  fiége  de  Heilbron  :  il  fut  obligé  de 
le  lever  à  l'approche  de  l'Archiduc  Léopold  Ôc  du 
Générai  Galas ,  qui  venoient  au  fecours  de  la 
place  avec  une  armée  fupérieure  à  la  fienne  (c). 
Les  Impériaux  ayant  repris  Nortlingue  &  Dun- 
kefpiel ,  entrèrent  en  quartiers  d'hiver.  Le  Maré- 
chal étoit  fur  le  point  d'en  faire  autant ,  quand 
il  apprit  qu'il  n'y  avdît  qu'une  foible  garnifon 
dans  Trêves  ;  il  s'avança  foudain  &  invertit  la 
place ,  qui  fe  rendit  le  1 9  Novembre  (d)  :  M.  de 

■  .  t-w-% 

• 

{a)  Hift.  du  Prince  de  Condé ,  ubi  fup. 
(£)  Mém.  de  Mottcvillc,  t.  I  ,  |>.  304,  305. 
(c)  Htfti  du  Prince  de  Condé  ,  p.  10;. 
{d)  Daniel ,  Journ.  Hift.  de  Louis  XIV. 

Turenne 
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-  Turennc  y  rétablie  l'Eleéteur >  dont  les  Plénipo- 
tentiaires François  à  Munfter  a  voient  obtenu  la  sect.  xiit. 
liberté.  C'étoit  le  feu  1  exploit  important  qu'ils  Hi/Mr* 
firent  dans  l'efpace  de  deux  ans,  à'eaufe  de  la  *  ranc'm 
méfintelligence  qui  étoit  entre  eux.  M.  Servien 
avoit  la  confiance  du  Miniftre  i  le  Duc  de  Lon- 
gueville  croyoit  qu'elle  lui  étoit  due  pat  fa  qua- 
lité ,  &  le  Public  penfoit  que  M-  d'Avaux  etoic 
celui  qui  la  méritoit  le  plus  (a). 

En  Italie  il  y  eut  un  traité  conclu  le  $  Avril  Afaint  fi* 
entre  le  Roi  ôc  la  Ducheffe  de  Savoie ,  en  vertu  ****** 
duquel  le  jeune  Duc  rentra  dans  Turin  &  dans 
toutes  les  autres  places  où  il  y  avoit  garmfon 
Françoife.  L'exécution  de  ce  traité  prit  tant  de 
temps ,  que  les  Efpagnols  en  auroienc  pu  tirée 
avantage  ,  fi  leurs  forces  dans  le  Milanez  avoienc 
été  à  peu  près  aufE  confidérables  que  dans  les 
temps  pafles  ;  mais  ,  à  dire  vrai ,  cette  longue 
guerre  avoit  tellement  épuifé  les  deux  Couronnes  9 
que  dans  les  lieux  éloignés  on  n'agiiîbit  qu'avec 
langueur.  Durant  la  campagne  d'été  9  lorfque 
les  Efpagnols  avoienc,  pour  ainfi  dire  ,  le  champ 
libre ,  le  Marquis  de  Serra ,  qui  commandoic  dans* 
le  Milanez ,  le  rendit  feulement  maître  du  châ- 
teau de  Capriara  ,  qu'il  tafa.  Dans  l'automne ,  1er 
Prince  Thomas  fe  mit  en  campagne  avec  les 
troupes  Françoifes  &  Piémontoifes ,  ôc  aflïégea 
Rocca  de  Vigévano ,  qui  fe  rendit  le  1 1  Sep- 
tembre (b)  y  ôc  la  campagne  finit  là.  Innocent  X  , 


(a)  Vittorio  Siri  ,  Mcrcur.  t.  IV,  part.  I  ,  p.  199. 

(3)  Abrégé  Chronol.  de  fHift.  de  France  ,  t.  Xlï* 
p.  166.  HéDaulc,  p.  m.  676+ 
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qui  devoit  fon  exaltation  aux  Barberins ,  ne  fut 
sicT.xm.  pas  fi-tôt  affermi  fur  le  fîége  pontifical,  qu'il  les 
dê^nuut  ma'tca'ta  »  quoiqu'ils  lui  euffent  facrifié  leur  atta- 
chement à  la  France  ;  &  ils  furent  obligés  d'avoir 
recours  à  la  protection  de  cette  Couronne ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  à  celle  du  Cardinal ,  qui ,  par 
fon  crédit  feul  »  fit  qu'elle  s'inréreffa  fortement 
en  leur  faveur.  Le  Cardinal  Antoine  Barberin, 
&  fon  frère  Thadée,  Préfet  de  Rome,  avec  fa 
famille ,  fe  retirèrent  à  Paris  ,  où  ils  furent  reçus 
avec  toutes  fortes  d'égards  (a).  Nous  ne  pouvons 
entrer  dans  le  détail  des  motifs  du  Cardinal  Ma- 
zariu»  dont  la  conduite  a  été  blâmée  par  les  uns» 
ê:  louée  par  les  autres.  Il  fuffit  de  dire  que  les 
Barberins  apportèrent  avec  eux  de  greffes  fem- 
mes, qu'ils  prêtèrent  de  bonne  grâce  pour  pouffer 
la  guerre  en  Italie  ;  Se  ce  fut  en  retour  que  Ma- 
zarin  donna  au  Cardin  al  r  archevêché  de  Reims , 
&  la  charge  de  Grand- Aumônier  de  France. 
t  le  Comu     Le  Miniftre  fut  obligé ,  pour  fon  propre  hon- 

pnndRcjè&  neur  »  ^e  ve>"er  foigneufement  aux  affaires  de 
bat  Us  Ef-  Catalogne  ,  où  le  Maréchal  de  la  Mothe  avoit 
Èowm.  d  été  remplacé  par  le  Comte  d'Harcourt  avec  le 
titre  de  Vice-Roi.  Il  ouvrit  la  campagne  vers  la 
fin  de  Mars  par  le  fiége  de  Rofe ,  port  important, 
fort  par  fa  fîtuation  ,  bien  fortifié  ,  ët  où  il  J 
avoit  une  garnifon  de  trois  mille  hommes  de  pied 
Se  de  trois  cents  chevaux.  Le  Comte  du  Pleflis- 
Praflin  commandoit  le  fiége  È  Se  le  Comte  d'Har* 
court  le  couvroic.  La  place  fut  \>ien  défendue. 
D.  André  deCantelme ,  qui  commandoit  l'armée 

(a)  Méro.  de  Motceville  ,  t.  I ,  f .  i*i  ,  *8*.  Hcnault, 
ubi  fup. 
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Ëfpâgnole,  ne  fe  trouva  pas  afTea  fort  pour  en 
entreprendre  le  fecours  ,  de  force  quelle  fe  ren-  M»-*Mi 
^it  le  dernier  Mai  ,  après  quarante-neuf  jours  de  ^^mwJ 
tranchée  ouverte  Le  Comte  fut  fait  Maréchal 
de  France  *  &  on  l'envoya  auflî  -  tôt  en  Piémont 
pour  féconder  le  Prince, Thomas  (/>).  Après  fon 
départ ,  U  Comte  d'Harcourt  paiTa  laSegre  pour 
combattre  les  Efpagnols,  qui  étoient  campés  t  htre 
Liorcns  &  Balaguier.  La  bataille  fe  donna  le  u 
Juin  -,  les  Efpagnols  furent  battus  avec  perte  de 
trois  mille  hommes ,  tués  ou  prifonniers  j  cette 
vi&oire  fut.fuivie  de  la  ptife  de  Balaguier  (c), 
Le  plus  mémorable  événement  de  cette  anné.  fut 
la  dangereufe  confpirarion  tramée  par  la  Baronne 
cTAlby  i  pouf  remettre  Barcelone  entre  les  main9 
des  Efpagnols  ;  un  grand  nombre  des  habitani 
étoient  entrés  dans  le  complot  \  mais  il  fut  dé- 
couvert fur  le  point  de  l'exécution,  par  la  grandd 
vigilance  du  Gouverneur  qui  fit  avertir  le  Vice* 
Roi  ;  quelques  uns  des  principaux  conjurés  furent 
exécutés  (d) ,  &  on  mit  les  mécontens  dans  Tim-* 
puiflance  de  remuer. 

Les  plus  grands  efforts  fe  firent  du  côté  de  Jâ  Campait  en 
Flandre  ,  où  cômmandoit  le  Duc  d'Orléans* avec  I>UlndTt* 
le  Maréchal  de  Gaffion  &  le  Comte  de  Ram  z  a  a 


-  — - 


(à)  Hénault  ,  p.  m.  674.  Qûinci ,  Hift.  faifit.  rOrrie  I  * 
j*.  fo. 

(à)  Mém.  de  divers  exploits  &  actions  dit'  Maréchal 
du   PîcfTic  ï>r?flin  ,  Paris         ,  in-4. 

(c)  faftes  des  Roi*  de  Frai icé  ,  r.  It  .  p  19& 

(d)  Voyez  Conjuration  !a  Dona  Hyppolite  d'Aragofï  t 
îarorfle  d'Alby,  (ur  la  ville  de  Barc'el.  ne  ,  Haut  le  Re- 
cueil de  diverfes  Pièces  curittrfei  four  fervir  à  l'Hûl  fi  4j 
*  fuiv-  Cologne  ê  i6é+ 
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fous  fes  ordres.  Les  Efpagnols  éroienr  foibles,  & 
sicT.xm.  la  grande  diverlion  que  fit  le  Prince  d'Orange 

4â*trmiL    ^acl^ca  'es  Progrès  des  François.  Cartel  fut  em- 
porté d  aifaut ,  ce  qui  fraya  le  chemin  à  Mardyk. 
Ce  n'étoit  alors  qu'un  fort  très- bien  fortifié  & 
couvert  de  marais.  Les  Efpagnols  y  avoient  mis  une 
garnifon  de  douze  cents  hommes ,  avec  les  muni- 
rions &  les  vivres  néceffaires  ,  &  le  Générai  Pico- 
lomini  étoit  dans  le  voifinage  avec  ion  armée , 
pour  donner  du  fecqurs  aux  aflïégés.  Le  fiége 
fe  fit  avec  beaucoup  de  circonfpe&ion  ,  &  la  flotte 
Hollandoife ,  commandée  par  l'Amiral  Tromp, 
bloqua  la  place  par  mer.  Elle  fe  rendit,  le  10 
Juillet ,  après  vingt  jours  de  tranchée  ouverte  (a)  ; 
&  le  Comte  de  Rantzau  fut  fait  Maréchal  de 
France  ,  après  avoir  abjuré  la  Religion  Protes- 
tante. Afin  d'aflurer  cette  conquête ,  le  Maréchal 
de  Gaflîon  fut  envoyé  pour  s'emparer  du  fort  de 
link ,  qu'il  prit  encore  dans  le  même  mois  ;  il 
fut  blefle  dans  l'attaque  (b).  Les  deux  Maréchaux 
attaquèrent  enfuite  Bourbourg^  qui  fe  rendit  au 
bout  de  dix  jours  ,  &  la  garnifon  refta  prifonniere 
de  guerre.  Menin  ,  Béthune  ,  Lillers  fuivirent , 
pendant  que  le  Pri  nce  d'Orange  étoit  occupé  au 
liège  de  Hulft ,  place  forte  &  importante.  Les 
Efpagnols  alfemblerent  toutes  les  forces  qu'ils 
avoient  en  Flandre,  pour  reprendre  quelques-unes 
des  places  qu'ils  avoient  perdues  ;  ils  reprirent 
en  effet  Cartel  &  Mardyk  (c)  ;  mais  d  un  autre 
côté,  le  Prince  d'Orange  prit  Hulft  le  14  No- 


(a)  Quinci ,  t.  I  ,  p.  37. 

(£)  Hift.  du  Maréchal  de  Gaffion  ,  t.  III  ,  p.  11$, 
'    (c)  Mém.  de  Bufli  Rabutin  ,  t.  I  ^  p.  -jl  ,  7?. 


Digitized  by  Google 


E  ï  ▼  *  I  XXIII;  4of 

vembre  ,  &  les  armées  entrèrent  en  quartiers 
d'hiver.  sf.ct.  xm. 

Cependant  le  Cardinal  fe  trouvoit  tous  les  deH^lrcee 
jours  dans  de  nouveaux  embarras  avec  le  Parle-    ' France' 
ment  ;  louvent  il  ne  s  agi  If  oit  que  de  bagatelles  ,  difpuus  avec 
de  forte  qu'il  ctoit  vjiîble  que  ce  Corps  puifTant  £  Parlement, 
prenoit  plaifir  à  ttoublcr  &  à  embarralfer  fon  /e/"^"^™- 
Miniftere.  Il  ne  laifloit  pas  d'avoir  quelques  amis  ***** 
qui  lui  confeilloient  dagir  avec  vigueur,  &  de  Cardinal* 
faire  fentir  au  Parlement ,  que  quoique  les  Rois 
foient  miaeurs  ,  l'autorité  royale  ne  fe  reflenc 
point  de  leur  jeunette  Se  eft  Toujours  la  même  , 
Se  qu'ayant  déclaré  la  Reine  feule  Régente  ,  ils  lui 
dévoient  la  même  obéifTance  que  fes  autres  fujets. 
Mais  le  Cardinal  confidéroit  qu'il  étoit  Etranger  , 
fans  autre  appui  que  la  Reine;  il  n'avoit  pas  de 
juftes  idées  de  la  conftitution  de  la  France ,  & 
adoptoit  implicitement  ce  que  les  autres  lui  er* 
difoient  ;  d'ailleurs  il  avoit  auflî  plufieurs  faux  amis 
qui  prenoient  plaifir  ou  avoient  intérêt  à  le  voir  y 
«mbarrafTé ,  de  forte  qu'il  ne  favoit  quel  parti- 
prendre.  La  Reine  ne  manquoit  pas  de  fermeté; 
dans  les  audiences  qu'elle  donnoit  aux  Députés  di* 
Parlement ,  elle  marquoit  beaucoup  de  réfolution 
&  de  dignité  ,  &  le  Chancelier  faifoit  fort  bien 
£on  devoir  dans  ces  occafions.  Les  Parlementaires 
ne  laifTofent  pas  de  gagner  quelque  terrein  à  cha- 
que difpute  ,  ce  qui  les  encourageoit  à  en  fufeiter 
une  nouvelle  auffi-tôt  que  l'autre  étoit  terminée, 
A  l'égard  des  levées  d'argent ,  on  jugea,  a  propos 
cîe  faire  agir  le  Roi  lui-même  ;  il  vint  en  perfonne 
renir  fon  lit  de  Juftice  >  &  conformément  à  la 
Coutume,. les Edits  furent  enregiftrés,  par  refpect 

C  c  iijL 
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I  ■    i       pour  la  préfence  du  Roi,  fans  oppofition  (  a  ). 
sect  xui    Four  tirer  le  meilleur  parti  poflîble  de  cet  expé- 
mjloin     Jient ,  le  Roi  porta  dix-neuf  Edits  burfaux  en 
#  wm*     même  tempS  -  dans  une  fi  belle  occafion  ,  l'Avo- 
cat Général  Orner  Talon  fit  un  difeours  éloquent 
êc  .hardi ,  auquel  la  Reine  ,  plus  attentive  au 
fpeâacle  qu'à  l'importance  de  ce  qui  fe  pafToit , 
ne  put  s'empêcher  d'applaudir  (4)  ;  ce  ne  fut  pas 
aulïi  fans  bien  des  complaifances ,  qu'une  affaire  de 
fi  grande  conféquence  pafïa,  &  même  avec  bien 
des  difficultés.  Le  Cardinal  n'étoit  pas  moins  em- 
barraffé  des  négociations  à  Munfter  ;  les  Efpa- 
gnoîs  y  travail loienr  affidument  &  avec  beaucoup 
d  adrelTe  à  détacher  les  Etats  -  Généraux  de  la 
France ,  &  l'Empereur  en  faifoit  autant  à  l'égard 
des  Suédois.   Mazarin  montra  plus  d'habileté 
fur  cer  article ,  &  avec  l'affiftance  du  Comte  de 
Brienne,  il  mit  les  Plénipotentiaires  de  France  en 
état  de  lier  bien  leur  partie  avec  leurs  Alliés  (c). 
M^rla^e  de      Ladiflas ,  Roi  de  Pologne,  ayant  demandé  la 
mItT^c'   PïiwefTe  Marie  de  Gonzague  en  mariage  ,  le 
Oo  jague  &  traité  fut  bientôt  conclu;  &  le  6  Novembre,  les 
jLjffr  de  AmbafTadeurs  Polonois  épouferent  la  PrinceiTe  au 
nom  de  leur  Maître  (</).  La  Maréchale  de  Gué- 
briant  la  conduifit  en  Pologne,  &  fut  la  première 
&  peut  erre  fera-t-elle  la  dernière  qui  eut  le  titre 
d'AmbaiTadrice  ,  qu'elle  foutint  très-bien.  Quel- 
ques mauvais  contes  avoient  paffé  à  Varfovie 

(as  Mcm.  dOmer  Tafon  ,  t.  Ifl 

(b)  Mé  n.  de  Moctcville  ,  t.  I ,  p.  1 1 1  ,  511.  / 

(c)  Négociations  feereres  de  Munfter  ,  &o.  t.  L 
(4)  Mcro.  de  MoitcviUc,  t.  I,  p. 
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avant  elle,  Se  avoient  fait  tant  d'impreflîon  fur  l»  ■  m 
l'éfprit  du  Roi  j  qu'il  avoit  prefque  perdu  l'envie  sict.  xjii. 
de  fe  voir  marié  ;  mais  l'Ambairadrice  ménagea  mjioirt 
fi  bien  l'affaire,  que  non  feulement  elle  vit  la  Prin-    a  FrMÇU 
ce(Te  fur  le  trône  >  mais  que  le  Roi  conçut  pour 
elle-même  une  fi  haute  eftime,  qu'il  voulut  qu'on 
lui  rendît  les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  fait 
â  TArchiduchelTe  ,   qui   avoit  amené  fa  pre- 
mière femme  en  Pologne  (  a  );  Cette  même 
année  ,  l'héritière  de  l'illuftre  Maifon  de  Rohan 
époufa  le  Chevalier  de  Chabot ,  defeendu  de  l'A- 
xniral  de  ce  nom  ,  mais  qui  n'étoit  pas  riche.  La 
mere  de  cette  Demoifelle  en  fut  fi  irritée ,  qu'elle 
fufeita  un  jeune  homme     nommé  Tancrede  , 
qu'elle  affuroit  être  fon  fils  &  celui  du  Duc  de 
Rohan  ,  &  par  conféquent  le  légitime  héritier  de 
la  famille  ;  cela  donna  lieu  à  un  long  procès  , 
ui  fut  décidé  en  faveur  de  fa  fille ,  contre  un 
ls  qui  paroilToit  dans  une  circonstance  fi  cri- 
tique (£). 

Louis  XIV  avoit  atteint  fes  fept  ans  accomplis  ;    f«  M  <J* 

,.,  ,     .  1    1    *     .        j        4    .       tiré  du  mains 

on  jugea  qu  il  étoit  temps  de  le  retirer  des  mains  &ts  ftmm€t , 
des  femmes.  Mais  comme  l'éducation  de  ce  Prince  &j* 
ctoit  de  la  dernière  importance  pour  la  Reine  &  leroi  tfi  nom* 
pour  fon  Miniftre  ,  on  jugea  à  propos  de  la  con-  mé  f°n  Goum 
fier  au  Cardinal  même  3  qui  rut  crée  par  Lettres-  i64*. 
Patentes  Surintendant  de  l'éducation  du  Roi  (  c). 
Le  Marquis  de  Villeroi ,  créé  Maréchal  ,  fut 
nommé  fon  Gouverneur  ,  8c  l'Abbé  de  Beau- 
mont  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Péréfixc  % 

1 

[a)  L«  mêmes,  p.  3*7-340.  Hénault ,  p.  m.  677. 
(h)  Mém.  de  Motteville  ,  ubi  fup.  p.  J  ï  J. 
1$  Les  mêmes  ,  p.  347. 
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depuis  Archevêque  de  Paris ,  fon  Précepteur  (a*)} 
Mais  (oie  que  ce  fût  par  la  faute  de  ce  dernier  ,f 
comme  on  le  prétend  communément ,  foit  qu'ef- 
fe&ivement  le  Roi  n'eût  pas  de  difpofition  à  ap- 
prendre les  Langues,  il  eft  certain  qu'il  ne  fit  pas  de 
grands  progrès  dans  ce  qu'on  appelle  les  Sciences  ; 
mais  d'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas  moins  certain 
qu'il  apprit ,  par  la  converfation  du  Maréchal  de 
Villeroi  &  du  Cardinal  même,  ce  qu'il  convient 
le  plus  à  un  Roi  de  favoir;  qu'il  s'accoutuma  à 
penfer  avant  que  de  parler ,  Se  à  juger  des  per- 
sonnes &  des  affaires  ians  préjugé  &  fans  paflSon. 
La  calomnie  a  imputé  à  la  Reine  6c  au  Cardinal 
le  deffein  de  l'élever  dans  l'ignorance  ,  pour  le 

frouverner  plus  aifément ,  &  pour  demeurer  plus 
ong-temps  les  maîtres;  mais  l'attachement  du 
Roi  pour  le  Cardinal ,  fon  affection  &  fon  refpedb 
pour  le  Maréchal  de  Villeroi  femblent  détruire 
des  foupçons  de  cette  nature.  Le  Cardinal  fentoit 
lui-même  les  défauts  de  l'éducation  du  Roi  ;  mais 
en  même  temps  il  difoit  qu'ils  étoient  en 
grande  partie  inévitables  ,  &  qu'il  avoit  tra- 
vaillé avec  quelque  fuccès  à  les  corriger  ,  à  me-  / 
fure  que  le  Roi  avançoit  en  âge  ;  les  perfonnes 
impartiales  ont  jugé  qu'il  ne  difoit  rien  de  con- 
traire à  la  vérité  (i).  On  eft  cependant  refté  per- 
fuadé  que  fon  Précepteur  a  été  juftemènt  blâmé , 
&  qu'on  s'apperçut  trop  tard  qu'il  manquoit  des 
talens  néceflaires  pour  le  porte  qu'on  lui  avoit 
confie, 

' — ■■-  •  ■   ■   ■■ 

(a)  De  Voltaire,  Sieclc.de  Louis  XIV  ,  t,  II,  p.  4, 
JlerHn  ,  17J 1  ,  in-n. 

(J)  Hift.  de  Louis  XIV,  r.  I,  p.  1*3  ,  1*4, 
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La  mort  des  Pre'fidens  Gayan  &  Barillon  ,  ar- 
rivée vers  la  fin  de  Tannée  précédente  ,  réveilla  sect.  xiii. 
la  mauvaife  humeur  du  Parlement,  par  deux  rai-  de^'£jj£ 
fons.  La  première  étoit  ,  que  le  Préfident  Ba-  '  p"Ttes 
rillon  mourut  dans  la  citadelle  de  Pignerol  >  où  dans  impar- 
ti avoit  été  envoyé  comme  l'auteur  de  la  première        *  * 
querelle.  C'étoit  un  Magiftrat  qui  avoit  de  grands  "es  nlçocL- 
talens  &  de  la  probité  ,  mais  d'une  fi  étrange  tionsàMunf 
humeur ,  qu'il  étoit  toujours* à  la  tête  de  quelque 
parti,  il  avoit  été  conftamment  attaché  à  la  Reine  v 
pendant  fes  difgraces ,  ôc  l'avoir  beaucoup  fervie 
pour  faire  annuller  les  limitations  de  la  Décla- 
ration du  Roi.  Mais  enfuite  il  fut  le  premier  à 
murmurer  contre  la  Cour ,  ôc  le  dernier  à  s'ap- 
paifer  ;  en  forte  qu'après  avoir  fouvent  en  de  la 
condefcendance  pour  fes  caprices  ,  &  facrifié 
beaucoup  à  fon  relfentiment ,  la  Reine  Pavoit  fait 
arrêter  malgré  elle  ,  &  l'avoir  envoyé  à  Pigne- 
rol (a),  La  féconde  raifon  qui  caufa  le  mécon- 
tentement du  Parlemenr ,  c'cft  qu'on  donna  les 
deux  places  de  Préfident  à  deux  jeunes  Confeil- 
lers  ,  en  leur  accordant  une  difpenfe  d'âge.  La 
Cour  céda  ,  &  les  Chambres  eurent  enfuite  que- 
relle enfemble.  Durant  ces  débats  ,  ils  avancèrent 
un  peu  trop  ouvertement  une  maxime  qu'il  leur 
importoit  le  plus  de  cacher  ;  qu'ils  regardaient 
ï autorité  royale  comme  incomplette  pendant  une 
minorité  (b). 

Lembarras  caufé  par  ces  animofitcs  hors  de 
faifon  ,  étoit  moins  grand  encore  que  celui  que 


(a)  Mém.  d'Orner  Talon  ,  t.  IV  ,  p.  57.   Méra.  de 
Morteviîlc  ,  t.  I  ,  p.  zt6  ,  117. 
<J?)  Mira.  d'Omer  Talon,  ubi  (np. 
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«   donnoit  la  divifion  entre   les  Plénipotentiaires 

ssct.  xin.  à  Munfter  ,  où  les  Miniftres  de  l'Empereur 
ifHJrMu.  &  ^e  l*Ef pagne  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
féparer  la  France  de  fes  Alliés.  Le  Roi  Ca- 
tholique propofa  ,  entre  autres  chofes ,  de  laiffer 
à  la  Reine  Régente  à  régler  les  conditions  de  la 
paix  ,  en  déclarant  qu'il  étoit  fi  perfuadé  de  fa  fa- 
gefïe  &  de  fa  Religion ,  qu'il  étoit  prêt  à  s'en  rap- 

E>rter  à  elle  pour  accommoder  les  différens  entre 
n  frère  &  fon  fils.  Mais  par  le  confeil  de  Ma- 
ïarin ,  la  Reine ,  après  avoir  témoigné  combien 
elle  étoit  fenfible  à  la  confiance  du  Roi  fon  frère , 
déclara  que  dans  une  affaire  d'une  fi  grande  im- 
portance ,  elle  ne  pouvoit  s'en  rapporter  à  elle- 
même  ,  &  qu'elle  n'entendroit  jamais  à  aucune 
condition  de  paix  que  de  concert  avec  fes  Alliés  , 
&  qu'elle  ne  traiteroit  point  ailleurs  qu'à  Munf- 
ter (  a  ).  Le  traité  avec  les  Etats- Généraux  fut  re- 
nouvelé (£);•&  les  mefures  néceflaires  pour 
continuer  la  guerre  ayant  été  prifes ,  les  troupes 
eurent  permiflion  d'agir  3  comme  fi  Ton  avoir 
perdu  toute  efpérance  dç  paix.  Ceux  qui  préten- 
dent aue  Richelieu  avoit  commencé  cette  guerre 
pour  le  rendre  néceflaire  i  fon  Maître  ,  peuvent 
avec  autant  de  raifon  foutenir  que  Mazarin  la 
continua  pour  maintenir  fon  autorité ,  en  main- 
tenant celle  de  fa  MaîtreiTe.  Il  eft  certain  que  fes 
ennemis  lui  ont  toujours  reproché  qu'il  n'avoir 
nulle  envie  de  la  paix  générale,  quoiqu'il  fît  pro- 
feflion  du  contraire. 


(a)  Hift.  de  Louis  XIV,  L  c.  p.  170,  171. 
(J>)  Corps  Unir.  Diplom.  t.  VI,  part.  I,  p.  34 j. 
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Le  Maréchal  de  Turennc  commandoit  en  Al- 
lemagne ,  le  feul  endroit  où  la  fituacion  des  af-  Sict.  xiit. 
faires  publiques  ne  permettoit  pas  au  Cardinal  de  Hlfaik 
faire  de  grandes  opérations.  Toute  l'armée  n'étoic  de  France' 
que  de  huit  mille  hommes  ,  &  tout  ce  qu'on  pou-  Cfmnaxn* 
voit  eiperer  ,  c  etoit  que  le  Maréchal  tachât  de  bstuiie, 
fe  joindre  aux  Suédois  ,  ce  qui  paroifloit  très-dif-  ^/^/f" 
ficile  &  même  impofiîble.  Turenne  lui-même  re-  'pépekpiitr. 
garda  ce  projet  comme  chimérique  ,  &  fit  des 
difpofitions  fort  différentes.  11  engagea  enfin  le 
Landgrave  à  faire  un  pont  près  de  w  efel ,  fuc 
lequel  il  palTa  le  Rhin  &  marcha  avec  tant  de 
diligence  ,  qu'il  entra  en  Bavière  fans  que  les 
Impériaux  pu  (lent  l'atteindre  ;  là  ,  il  joignit  les 
Suédois  &  affiégea  Augsbourg  (  a  ) ,  dont  il  fut 
néanmoins  contraint  de  lever  le  fiége  au  mois 
d'Octobre.  Cependant  cette  jonftion  avec"  les 
Suédois  détermina  les  Electeurs  de  Bavière  &  de 
Cologne  à  conclure  un  traité  de  neutralité  pour 
fauver  leur  pays  (  b)\  ce  qui  fut  auffi  avantageux 
à  la  France  ,  qu'auroit  pu  l'être  une  victoire.  La 
foibleire  de  1  armée   d'Allemagne  venoit  des 

frands  efforts  qu'on  fit  en  Italie  j  le  Cardinal 
4azarin  avoir  réfolu  d'employer  toutes  les  forces 
de  la  France  pour  humilier  le  Pape.  Innocent  X 
erfécutoit  toujours  les  Barberins  >  Ôc  avoir  refufé 
5  chapeau  de  Cardinal  i  l'Archevêque  d'Aix  , 
frère  de  Mazarin  ;  il  avoir  même  donné  une 
Bulle  pour  obliger  tous  les  Cardinaux  de  rétider 


c 


(a)  Hénault ,  p.  m.  É77. 

O)  Recueil  des  Traités  de  confédération  &  d'alliance 
entre  la  Couronne  de  France  &  les  Princes  &  Etats  Etran- 
gers. Léonard  ,  t.  III ,  p.  401. 
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1  à  Rome  >  &  de  ne  s'en  abfenter  que  par  fa  per* 

SIh£c     miflÎ0!1  eXPrefre  (*)' 

te  France.       Mazarin  connoifloit  à  fond  la  Cour  de  Rome, 
&  favoit  que  la  crainte  feule  pouvoit  la  rendre 
fouple.  Le  Prince  Thomas  eut  ordre  d'aflîéger 
Orbitello  fur  les  cotes  de  Tofcane  ;  le  Duc  de 
Brézé  eut  le  commandement  d'une  flotte  qui  por- 
toit  cinq  mille  François  pour  renforcer  l'armée 
du  Prince  de  Savoie.  La  flotte  Efpagnole  ,  com- 
mandée par  Pimentel  ,  vint  au  recours  de  la 
place  ;  le  Duc  de  Brézé  mit  à  la  voile  pour  la 
joindre  ,  &  la  combattit  le  14  Juin  :  on  dir 
qu'il  avoit  l'avantage  lorfqu'il  fut  tue  malheu- 
reufemenr  par  un  boulet  de  canon  à  la  fleur  de 
fon  âge,  n'ayant  que  vingt  fept  ans  (£)• 
Comte  d'Oignon  fon  Vice-Amiral ,  au  lieu  de 
continuer  le  combat  ,  ou  de  penfer  à  ce  qui 
pouvoit    arriver  à  l'armée  de  terre  >   prit  la 
route  des  côtes  de  France  ,   pour  s'aflurer  de 
Brouage  &  des  autres  places  ,  dont  le  Duc  de 
Brézé  étoit  Gouverneur  ,  en  vertu  du  teftament 
de  Richelieu  fon  oncle.  Cène  a&ion»  qui  auroît 
dû  caufer  la  difgrace  du  Comte  ,  fit  fa  for- 
tune (c).  Le  Prince  Thomas  ,  après  avoir  perdu 
la  meilleure  partie  de  fes  troupes  devant  Orbi- 
tello ,  fut  contraint  de  lever  le  fiége.  Mazarin  ne 
laifTa  pas  de  perfifter  dans  fa  refolution  ,  fir 
équiper  une  flotte  plus  puiflante  ,  fur  laquelle  il 
embarqua  un  corps  de  troupes ,  &  en  donna  le 


(a)  Hift.  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  181 ,  1 8t. 
(*)  Mcm.  de  Mottevillc,  t.  I  ,  p.  361.  Menu  de  N*» 
railles  ,  p.  16. 
(c)  Hift.  de  Louis  XIV ,  ubi  fup. 
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commandement  aux  Maréchaux  de  la  Meilleraye   

ôc  du  Pleflîs-Praflin.  Ils  prirent  Piombino  ôc  Por-  sect.  xiii. 
colongone  (a).  Mais  la  crainte  feule  de  cet  ar-  Mjioirc 
memeiu  avoir  déjà  obligé  le  Pape  de  rétablir  les  dt  i'^*^<îc, 
Barberins  dans  leurs  dignités.  Ce  fecours  géné-. 
ieux  fit  beaucoup  d'honneur  au  Cardinal  (b)  , 

Sjarce  que  dans  le  remps  qu'ils  étoicnt  tout-puif- 
ans  ,  ils  avoient  été  fes  ennemis  perfonnels  , 
quoiqu'il  eût  été  leur  créature  ;  ainfi  la  générofitc 
feule  le  porta  à  les  protéger.  Le  Duc  de  Mo- 
dene  ,  encouragé  par  le  fuccès  des  armes  de 
France ,  fe  déclara  pour  cette  Couronne ,  ôc  reçut 
des  troupes  Françoifes  dans  fon  pays. 

Le  Comte  d'Harcourt  commandoit  toujours 
en  Catalogne  ,  ôc  fe  croyoit  en  poflTeflion  de 
battre  les  Efpagnols;  ceux-ci,  après  toutes  leurs  J^M/€ 
méprifes  ôc  leurs  difgraces  ,  furent  obligés  de  Zïêridî* 
confier  encore  le  commandement  de  leurs  trou- 
pes au  Marquis  de  Léganez.  Le  Comte  d'Har- 
court ,  quoique  fon  armée  ne  fût  pas  fupérieure  / 
à  celle  des  Efpagnols ,  projeta  de  battre  d'abord 
le  Marquis  ,  ôc  de  prendre  enfuite  Lérida.  Le    *  * 
Marquis  fâchant  bien  que  ce  n  etoir  pas  fon  talent 
de  donner  bataille,  l'évita  foigneufement.  A  la 
fin  ,  le  Comte  inveftit  Lérida ,  place  forte  & 
bien  pourvue.  Le  Marquis  le  laiiïa  tranquille 
pendant  fix  femaines ,  enfuite  harcela  fes  four- 
rageurs  ,  enfin  s'avança  eu  ordre  de  bataille  vers 
fes  retranchemens  ;  il  fit  cette  manœuvre  plu- 

■ 

  _  -    ^ 

(a)  Mém.  de  Mottcvillc ,  I.  c.  p.  $8;.  Hénawît ,  I. 
0)  Galcazzo ,  Hift.  du  Miaiftcrc  du  Cardinal  Mazarin , 
t.  I,  p.  4i  ,  43. 
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fleurs  fois  ,  ôc  fe  retira  a  la  fin ,  comme  s'il  d£* 
fefpéroit  de  pouvoir  rcuflir.  Dans  l'intervalle ,  if 
d€*f£!Z    avoil        préparer  un  g™nd!  convoi ,  efcorté  de 

Suinze  cents  nommes  d'élite.  Le  11  Novembre, 
s  s'approchèrent  de  la  place  d'un  côté  ,  tandis 
qu'il  les  fuivcit  de  l'autre  â  quelque  dift.mce.  Le 
Comte  d'Harcourt ,  qui  s'apperçur  bien  que  l'affaire 
étoit  férieufe  ^  fit  les  dîfpofitions  néceifaires  pour 
le  bien  recevoir  ,  &  défendit  fes  lignes  avec 
beaucoup  de  courage  ôc  d'intrépidité.  Mais  tandis 
qu'il  étoit  occupé  d'un  côté  ,  les  Efpagnols  ,  qui 
efcortoient  le  convoi ,  forcèrent  un  de  fes  quar- 
riers  ,  ôc  entrèrent  dans  Lérida.  Aufli  tôt  que  le 
Comte  en  fut  inftruit ,  il  leva  le  fiége  ôc  fe  retira 
en  bon  ordre  ,  mais  il  fut  obligé  d'abandonner 
fon  canon  ôc  une  grande  partie  de  fon  bagage  (a). 
Ce  malheur  fit  oublier  tous  fes  fervices  ,  ôc  porta 
le  Cardinal  à  le  rappeler.  Comme  il  n'étoit  pas 
moins  habile  courtifan  que  grand  Capitaine,  quoi- 
qu'il arrivât  difgracié  à  la  Cour,  il  n'y  eut  pas 
été  long-temps ,  qu'il  parvint  à,  une  haute  faveur, 
le  Duc  Dans  la  Flandre ,  les  Efpagnols  fe  mirent  en 
pun^Cour-  mouvement  dès  le  commencement  de  Mai ,  pour 
tr<d  ,  &  le  renforcer  les  garnifons  des  places  les  plus  expo- 
fhundvun-  ^es*  ^e  Maréchal  de  Gaflîon  alla  à  Menin  avec 
kcr^uc.  deux  cents  chevaux  ;  il  y  apprit  que  l'infanterie 
des  ennemis  étoit  fur  un  côté  du  canal ,  ôc  leur 
cavalerie  de  l'autre  ;  Ôc  il  marcha  fi  fecrétement  ôc 
avec  tant  de  célérité,  qu'il  furprit  fix  régimens  de 
cavalerie  >  difperfés  dans  les  villages ,  dont  il  tua 

■  1   '  1  — 

(a)  Mém.  de  Mocteiillc  ,  t.  I  ,  p.         Hénault ,  jr. 
ra.  77?.  *  • 
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nne  partie ,  &  prit  ou chaffa  le refte  (a ).  A  l'ou-  .  aaan 
verture  de  la  campagne,  le  Duc  d'Orléans  com-  SlCT«  xiui 
mandoit  l'armée  ,  ayant  fous  lui  le  Dur  d'Enghien  afjfir? 
avec  les  Maréchaux  de  Gaflion  &  de  Ramzau  (£). 
L'armée  étoit  de  trente  mille  hommes  ,  avec  la- 
quelle ils  invertirent  Cotirrrai  vers  la  mi-Juin  (c). 
Les  ennemis  ,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille 
hommes ,  étoient  commandis  par  le  Duc  de  Lor- 
raine &  les  Généraux  Bec  &  Lamboi  ;  ils  fe  cam- 
pèrent fi  près  des  François  ,  qu'ils  fe  canon- 
noient  de  pnrt  8c  d'aune  avec  affez  de  fuccès. 
L'Abbé  de  la  Rivière  ,  qui  ne  quittoit  pas  Mon- 
fieur  ,  n'étoit  nullement  à  fon  aife  ,  &c  le  mon- 
troit  trop  dans  touces  les  occafions  ;  fa  timidité 
influa  fur  la  réputation  de  fon  Maître  ,  qui  en 
f  ufTric.  La  place  ne  lai  (Ta  pas  de  fe  rsndre  le  2  S 
Juin  ,  après  quinze  jours  de  tranchée  (d). 

L'armée  Françoife  ayant  joint  enfuite  celle  des 
Hollandois ,  le  Duc  de  Lorraine  fe  retira  fous 
le  canon  de  Bruges.  On  s'attendoit  à  de  grands 
exploits ,  après  la  jonction  des  deux  armées ,  ôc 
elies  auroient  pu  effectivement  en  exécuter  de 
confidérables  ,  fi  les  Etats- Généraux  ôc  le  Prince 
d'Orange  meme  n'euffent  changé  de  fentimens  , 
ôc  n'a  voient  conçu  autant  d'ombrage  de  leurs 
Alliés  que  de  leurs  ennemis.  Après  quelques  dif- 
putes  pour  le  commandement ,  ils  fe  féparerent  j 


00  Abrégé  Chroaol.  de  THift.  «le  France  ,  t.  XIT  , 
p.  185. 

{k)  Mém.  de  PuyŒgar  ,  p.  iri. 

(c)  Mém.  de  Motteville  ,  ubi  fup.  p.  $£7. 

[d)  Mém.  de  Puyfégur,  p.  151.  Mém.  de  Bu/fi  Ra- 
bmin,  t.  I,  p.  I0S« 
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1        1    on  ne  laifTa  que  fix  mille  François  fous  les  ordres 
Sect.  xiii.  du  Maréchal  de  Grammonr ,  avec  le  Prince  cTO- 
Hiftoirt    range  ;  le  refte  de  l'armée  Françoife  marcha  vers 
Courtrai ,  Se  peu  de  temps  après  affiégea  Berg- 
Saint- Vinox ,  qui  fe  rendit  au  bout  de  trois  jours. 
La  prife  de  cette  place  facilita  le  fiége  de  Mardyk, 
qui  fut  fort  meurtrier  ,  parce  qu'on  ne  pou  voit 
Tinveftir  entièrement  du  côté  de  Dunlc^rque , 
de  force  que  la  garnifon  étoit  relevée  auflî  facile- 
ment que  les  troupes  Françoifes  dans  les  tran- 
chées. On  ne  l'auroit  certainement  pas  prife ,  Ci 
les  Hollandois ,  pour  fauver  les  apparences  ,  après 
avoir  différé  autant  qu'ils  avoient  pu  y  n'avoient 
envoyé  Tromp  3  avec  leur  flotte ,  devant  Dun- 
kerque  :  la  place  fut  forcée  de  capituler  le  24  Août , 
Se  la  garnifon  refta  prifonniere  de  guerre  (a).  Le 
Duc  d'Enghien  fe  fignala  à  ce  fiége,  &  y  fut 
même  blefle ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Duc  d'Or- 
léans de  lui  laiiTer  le  commandement  de  l'armée, 
parce  que  fon  favori  lui  avoir  perfuadé  de  re- 
tourner à  la  Cour. 

Ce  changement  effraya  tellement  les  Efpa- 
gnols  ,  que  le  Marquis  de  Caracene  fe  retira 
avec  fes  troupes  avec  tanr  de  précipitation ,  qu'il 
abandonna  Fumes ,  Se  par-là  facilita  l'exécution 
du  projet  du  Duc  d'Enghien  ,  qu'il  avoit  caché 
'jufque-là  avec  foin  •  Se  qui  étoit  le  fiége  de 
Dunkerque.  Son  armée  étoit  fi  diminuée  ,  qu'elle 
n'étoit  plus  que  de  dix  mille  fantailins  Se  ds  cinq 
mille  chevaux  ;  toute  fon  artillerie  confiftoit  en 
quinze  pièces  de  gros  canon  Se  quelques  pièces 


(<0  Méra.  de  Puyfcgur  ,  p.  xj4* 

a. 

X 


Digitized  by  Google 


> 


r. 


Lit  ài  XXIII.  41/ 

campagne.  Il  y  avoic  dans  Dunkerqué  une 
garnifon  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  $ict.  xui. 
ied ,  &  dé  trois  cehts  chevaux  ,  commandée  par    Hijhin  » 
e  Marquis  de  Leide.  Le  Duc  d'Enghien ,  malgré  Fnme** 
toute  la  diligence  pdflible ,  mit  trois  femaines  à 
finir  fes  lignes  ;  mais  alors  aufli  parut  Tromp 
avec  la  flotte  Hollandoifo.  On  ouvrit  la  tranchée 
le  14  Septembre;  le  fiége  fut  pouffé  avec  vi- 
gueur ,  &  la  ville  fe  défendit  bien  j  mais  comme 
elle  n'avoit  nulle  efpérance  d'être  fecourue ,  lé 
Duc  engagea  le  Gouverneur  à  capituler  à  des 
conditions  honorables ,  il  dans  trois  jours  il  né  ' 
recevoir  pas  de  fecours.  La  capitulation  fut  lignée 
le  7  Oélobre  ,  &  l'armée  Efpagnole  n'ayant  point 
paru ,  les  François  fe  virent  maîtres  de  cette  placé 
importante  (a).  Le  Duc  d'Enghien  ayant  pourvu 
à  la  sûreté  de  C entrerai  ,  mit  fes  troupes  en  quar- 
tiers d'hiver,  ôc  retourna,  pour  recevoir  la  ré- 
compenfe  de  fes  fervices,  à  la  Cour,  où  fa  pref  . 
fence  ne  fut  néanmoins  nullement  agréable. 

Nous  avons  remarqué,  fans  l'expliquer,  què  ndmanitU 
la  mort  du  Duc  de  Brézé  fut  regardée  comme  ua  feffif^ 
événement  important.  Le  Duc  d'Enghien  ,  ayant  Mer*  ,  ?ae 
époufé  là  fœur  du  Duc ,  prétendit  avoir  un  droit  pJdZZ, 
évident  aux  charges  Se  aux  gouvèrnemens  du  tiu^Umu 
mort  ;  le  fervice  que  rendit  le  Comte  d'Oignoa 
fut  de  mettre  la  Reine  &  le  Miniftre  en  état  de 
voir  comment  ils  éluderoient  la  demande  du  Duc 
d'Enghien  ,  en  fe  rendant  maître  de  Brouage  8c 
des  ifles  voifines.  Le  Prince  de  Condé  follicita 
vivement  ;  le  Duc  lui-même  écrivit  du  camp  de 

•  »  « 

{à)  Mém.  de  Mottévilie,  t.  î,  p.  5S3. 

Tome  XXXF1I.  '  D  d 


'  Digitized  by  Google 


418      HISTOIRE  UNIV: 

r  Mardik  en  termes  très-mefurcs ,  mais  prêtons; 
sect.  xnt.  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  extraordinaire ,  c'eft  qu'il 
it*n!ïnm    cn8agea  'e  Duc  d'Orléans  à  écrire  en  fa  favtur. 

La  Reine  fut  fi  embarraflce  ,  qu'elle  ne  trouva 
d'autre  expédient  que  celui  de  Richelieu ,  pour 
éluder  la  demande  du  Duc  j  &  de  fe  faire  expé- 
dier pour  elle-même  le  brevet  de  la.  Surinten- 
dance du  Commerce  &  de  la  Navigation.  Le  Par- 
lement fit  quelque  difficulté  de  le  vérifier;  mais 
il  y  confentit  lorfqu'il  fut  inftruit  de  la  véritable 
raifon.  Quand  le  Duc  d'Enghien  vit  qu'il  étoit 
împoflible  d'obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  >  il  parut 
difpofé  à  accepter  un  équivalent  (*).  On  lui  offrit 
les  villes  qui  avoient  été  détachées  de  la  Lorraine  } 
H  les  refufa,  &  demanda  une  armée  fuffifante 

S our  conquérir  la  Franche- Comté  ,  qu'il  poflc- 
éroit  en  faifant  hommage  â  la  Couronne  de 
France  ;  mais  la  Cour  n'ctoit  pas  difpofée  â  réta- 
blir l'ancien  Duché  de  Bourgogne,  qui  avoit  au- 
trefois caufé  tant  de  peine  à  la  France ,  entre  les 
,  .  m,ains  des  Princes  du  Sang. 
.  Pendant  le  cours  de  cette  difpute ,  Henri  de 

v  Bourbon  mourut  le  lé  Décembre  (£).  Ce  Prince 
-v  ,  avoit  de  grands  défauts  &  de  grandes  vertus,  & 
réunilToit  de  bonnes  8c  de  mauvaifes  qualités , 
qui  fe  rencontrent  rarement  enfemble  ;  il  aimoit 
à  la  fois  la  juftice  &  l'argent.  Il  naquit  le  plus 
pauvre  ,  &  mourut  le  plus  riche  des  Princes  d'Eu- 
rope. Dans  le  temps  qu'il  fe  maria ,  il  n'avoit 


(à)  Hift.  du  Prince  de  Condé,  p.  m.  iif.  Mcm.  de 
fcfcufonoifelle  de  Montpenficr  ,  r.  I  »  p.  fS ,  f*. 

tft  Mém.  de  MottcYiUc,  r.  I,  p.  394  ,  3?;. 
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pas  au  delà  de  cinq  cents  .livres'  lier  ling  de  tente, 
&  à  fa  mort  on  comptent  qu'il  en  avoir  cinquante  SECT-  XIU* 
mille.  14  Duc  d'Enghien  hérita  de  fon  père  le 
titre  de  Prince  de  Condé ,  fes  grands  biens  ,  & 
par  la  faveur  de  la  Régente  ,  il  eut  auflî  fes  gou>    ^  , 
yernemens  &  fes  charges  ,  de  forte  qu'il  ne  fut 
plus  queftion  d'équivalent  ;  le  caractère  généreux 
du  Prince  fit  qu  il  eut  honte  d'en  parler  davan-» 
tage.  Armand  ,  Prince  de  Gonti ,  fon  frère,  & 
k  Duchefle  4e.  Longueville ,  fa  feeur  ,  ne  s'e- 
toiem  pas  encore  mêlés  des  affaires  d'Etat.  • 
j  Les  Plénipotentiaires  continuoient  de  traiter  avec  NtofjftbH 
les  Catholiques  a  Munfter,  &  les  Proteftans  à  Of-  ^owr,/47*'*' 
nabrug.  Le$  Miniftres  de  France  ,  quoiqu'har- 
hile$ ,  furent  étrangement  dupés.  M.  d'Avaux  , 
qui  avoir  beaucoup  de  capacité  &  de  droiture  , 
follicita  le  Duc  de   Longueville  dé  signer  la 
paix,  l'alTurant  que  les  conditions  propofées; 
éioient  très- favorables  pour  les  intérêts  de  la1 
Frapce.Le  Du£  lui-même  le  trouvoit  aufli  jlnais 
M.  Servien  l'empêcha  de  ligner  >  en  lui'  faifanr  • 
entendre  qiwL  Y  en  avoit  encore,  de  plus  avanta- 
geuses à  efpérer  (a).  Servien  avoit  la  confiance  de 
I^Cour,  ou ,  pour  mieux  dire*  du -Cardinal ,  qui" 
fe  tcoiiyatH  dans  un  extrême  embarras  avec  le  * 
Parlement  4'un^ôté ,  &  les  Princes  du  Sang  de 
l'autre ,  penfoic  que  fi  ' la  paix  étoir  une  fois  con- 
CW*  ik  concourraient  cnfemble  à  fa  ruine." 
5En  Allemagne  yle  Marééhakde  "Furenne  corn-  Cm^m 
maiyloit  an  pfftic  ^orps  dentroupî»,  qui*  ne  trié- 
ricoit  guère  le  nom  d'armée  ^  ritaw  par  fa  jon&ion  loup  d'hon- 
avec  les  Suédois  &  les  Heflbi$  ,  il  avoit  obligé 


, («)  Mcou  4c  Arienne ,  t.  II  y  f  ,  -t fi .  _ 

D  i  ij 
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■  les  Electeurs  de  Bavière  &  de  Cologne  à  figner 

hct.  xih.  le  Traité  d'Ulm.  11  repafla  enfuite  le  Rhin  pat 
ifs***  ordre  de  la  Régenre ,  pour  aller  en  Flandre  , 
après  avoir  fournis  plu  fi  eu  r  s  places,  &  rendu  fer* 
vice  tant  aux  Suédois  qu'au  Landgrave  de  Hefle. 
Les  Alliés  ne  laiflêrent  pas  de  trouver  mauvais 
qu'on  le  rappelât  ;  Wrangel ,  Général  Suédois  , 
engagea  Rofen  à  détacher  les  Officiers  Allemands 
&  Suédois  avec  les  troupes  qui  reftoienc  de 
l'armée  du  Duc  de  Saxe-Weymar.  Pour  parer  ce 
coup  ,  le  Maréchal  fut  obligé  de  faire  ancrer 
Rofen  ;  ce  qui  irrita  tellement  les  troupes  qu'il 
commandoit*  qu'elles  fe  mutinèrent.  Tutenne, 
après  avoir  tenté  inutilement  les  voies  de  la 
douceur  pour  les  ramener ,  les  attaqua  Se  les  dif- 
nerfa ,  puis  continua  fa  route  (a).  L'Eleéreur  de 
Bavière  ,  qui  n'avoit  abandonné  l'Empereur  que 
pour  f au  ver  fon  pays ,  jugea  l'occafion  favorable 

!>our  recommencer  la  guerre  ,  s'imaginant  que 
'événement  qu'il  avoir  cherché  depuis  fi  long- 
•  temps  étoit  enfin  arrivé  ,  &  qu'après  ce  c|ui  ve- 
noit  de  fe  pafler ,  les  François  ôc  les  Suédois  n'a- 
giroient  jamais  de  concert.  Le  Maréchal  de  Tu* 
renne  le  voyou  bien  ,  6c  en  fentoit  toutes  les 
conféquençes  ;  il  le  repréfenta  fortement  i  la 
Cour  ,  qui  lui  envoya  avec  des  renforrs  >  ordre 
de  repalfer  encore  le  Rhin  j  &  malgré  rous  les  • 
obftacles  qu'il  eut  â  vaincre,  il  vint  an  fecours 
des  Suédois.  Ce  procédé  effaça  fi  bien  le  fouvenir 
de$  méfinrelligences  paffées  >  qu'ils  prirenr  en- 
fe^ble  des  quartiers  dans  la  Bavière,  Se  punirent 


(4)  Abrégé  Chxwu  de  J'Hift.  de  Frana  ,U.p.  tp U 
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•înlî  l'Electeur  de  fa  perfidie  ,  en  rompant  ta 
paix  (a).  s*ct.  xnu 

L'Italie  fut  le  théâtre  de  plufïeurs  événemens 


importans,  que  nous  rapporterons  ailleurs.  Nous  continua 
dirons  feulement  ici ,  que  le  Connétable  de  Ca  **  ù on  de  Ut 
tille  ,  qui  commandoit  les  Efpagnols ,  remporta 
quelques  avantages  en  Piémont;  &  il  auroit  fait  taiogne. 
lans  doute  beaucoup  plus  ,  faits  la  diverfion  qu'on 
fie  du  coté  du  Modénois  ,  où  un  périt  corps  de 
François ,  commandés  par  M.  de  Navailles ,  fe  * 
foutint  jufqu'à  la  jonétion  du  Maréchal  du  Plef~ 
fis-Praflm  »  ôc  des  troupes  du  Duc  de  Modene , 
qui  les  mirent  en  état  d'agir  ofFenfîvement  (b). 
Vers  la  fin  de  l'année  ,  le  Duc  de  Guîfe  fit  fon 
voyage  roman efque  à  Naples ,  où  il  fit  des  chofes 
incroyables  ;  Se  il  eft  moralement  certain  qu'il 
auroit  réuffi  dans  fon  entreprife ,  fans  la  jaloufie 
de  Mazarin  ,  qui  envoya  ,  à  la  vérité,  une  flotte 
à  Naples,  qui  auroit  pu  faire  tout,  ic  qui  ne  fit 
rien  (c).  Le  Prince  de  Condé  commanda  en  Ca- 
talogne ,  mais  avec  une  armée  fort  au  défions  & 
de  fa  qualité  Ôc  de  fa  tâche ,  quoiqu'elle  fut  com- 
pose de  bonnes  troupes  ôc  d  e*cellens  Offi- 
ciers (d).  Le  Prince  confidéranr  plus  le  bur  pour 
lequel  il  étoit  venu  ,  que  les  forces  qu'il  a  voit  » 
renvoya  la  flotte  ,  qui  auroit  pu  lui  rendre  de 
grands  fervices  s'il  avoit  attaqué  quelque  port  3 
Se  réfolut  daffiéger  Lérida,  devant  laquelle,  le  x 
Maréchal  de  la  Mothe  &  le  Comte  d'Harcoun 


(a)  Le  même,  p.  %f  j.  Hénaufc ,  p.  m.  £8$. 
(è)  Abrégé  Chron.  ubi  fop.  p.  197, 


(Ô  Voyez  les  Mém.  du  Duc  de  Guifc. 
(d)  Mém.  de  Motte  ville  ,  ubt  fup.  p.  419. 
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avoient  échoue,  Pon  Antonio  de  Brito  ,  qui  avoîe 
$*c%.x\:,  fi  bien  foutenu  les  autres  fiéges  ,  y  commandoU 
Hijhirt  encore .  &  los  EfpaenoIs,connoiflTant  l'importance 
de  cçtce  place  s  lui  avoient  lame  une  garnilon  do 
trois  mille  hommes ,  bien  pourvue  de  tout.  Le 
Prince  parut  devant  la  place  vers  le  milieu  de 
Mai,  mais  n'ouvrit  la  tranchée  que  le  17  ;  il  le 
fit  fuivant  la  coutume  Efpagnole  ,  au  fon  de9 
violons,  ce  qu'on  «lui  a  bien  reproché  dans  la 
fuite.  Après  avoir  continué  quelque  temps  le 
fiége,  on  s'apperçut  qu'on  avoir  formé  l'attaque 
4u  plus  mauvais  côté  ,  3c  que  le  meilleur  parti 
çtoit  de  recommencer  fur  nouveaux.  frais\  Mais 
alors  l'armée  Efpagnole  avança  vers  Lérida,  dont 
le  Gouverneur  n*avoit  guère  donné  de  repos  aux 
affiégeans.  Le  Prince  fe  détermina  alors  fage- 
ment  à  fe  retirer  à  temps  ,  &  ayant  renvoyé  le 
bagage  Se  l'artillerie  ,  il  leva  le  fiége  le  vingt- 
vnieme  jour  après  l'ouverture  de  la  tranchée ,  fans 
perdre  un  feul  homme  (a).  Le  refte  de  la  cam- 
pagne fe  pa(Ta  à  empêcher  les  Efpagnols  de 
remporter  d'autres  avantages  ,  &  à  prendre  une 
ou  deux  petites  places  fur  les  frontières  d'Ara- 
gon. Le  Maréchal  de  Grnmmonr ,  qui  comman- 
doit  fous  le  Prince  ,  s'y  fir  beaucoup  d'honneur 5 
&  le  Prince  lui-même  acquit  par  fa  difgrace  de-* 
Yant  Lérida,  ce  degré  de  çirGonfpe&ion  qui  lui 
manquoit  peur  être  un  grand  Capitaine. 
Campât*  Les  Efpagnols  s'étant  liés  plus  étroitement 
tonda  Tu-  encore  avec  l'Empereur  ,  réfolurçnt  de  faire  de; 

nichai  dt  GaJ1 
fion. 
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(a)  limiers,  Hift.  de  Louis  XIV  ,6.1,  p.  ito.  Do 
Larrey,  Hift.  dç  Lopis  XIV,  c.  J  ,  p-  *Ql«  Hift.  du 
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gfcamîs  efforts  en  Flandre  •>  dans  cette  vue :,  ils 
donnèrent  le  gouvernement  des  Pays  Bas  ôc  le  s*ct.  xui. 
commandement  de  l'armée  à  l'Archiduc  Léo-  Hijloïtc 
pold,  qui,  renforcé  par  quelques  régimens  Aile-  de  /"wc" 
mands  ,  fe  mit  en  campagne  au  commence- 
ment de  Mai.  Mazari»,  fort  embarrafTé  à  trouvée 
de  l'argent,  fur  très-content  de  ce  que  les  Mé- 
decins du  Duc  d'Orléans  hit  ordonnèrent  d'aller 
prendre  les  eaux  de  Bourbon ,  ôc  il  donna  te 
commandement  de  l'armée  atîx  Maréchaux  de 
Gaffion  &  de  Rantzau.  L'Archiduc  affiégea  Ar- 
mentieres ,  ôc  prit  cette  place  malgré  la  vigou- 
reufe  réfiftance  du  Gouverneur  ,  après  quatorze 
jours  de  tranchée  ouverte  (<?)•  Il  mit  enfuite  le 
fiége  devant  Landrecie:  Gaflïon  vouloir  l'attaquer 
dans  fes  lignes  >  mais  Rantzau  s'yoppofa;  ils' 
convinrent  alors  Je  faire  «ne  dtverfion.  Rantzaa 
attaqua  les  forts  de  la  Ktooqtie  ,  de  NieudamÔc 
de  1'Eclnfe  ,  pendant  que  Gafîion  affiégea  la 
Baffee  ;  il  preffa  vivement  cette  place  ,  parce 
qu'il  favoit  que  Landrecte  ne  pouvoit  tenir  long- 
temps ,  ôc  que  l'Archiduc  lui  tomberoit  bientôt 
fur  les  bras.  En  deux  jours  il  fe  rendit  maître  du 
chemin  couvert  ,  &  commença  à  battre  en 
brèche,  lr  fe  difpofa  enfuite  a  donner  l'aflTaut  * 
ôc  en  même  temps  fit  dire  au  Gouverneur,  que 
s'il  empoctoit  la  place  Fépée  à  la  main  ,  il  fe- 
Foit  main  balte  fur  les  hommes  ,  les  femmes* 
<k  les  enfans.  Le  Gouverneur  demanda  quarre 
heures  pour  fe  confulter;  mais  le  Maréchal  mir: 
une  bougie  devant  lui ,  ôc  dit  à  l'Officier  qui 



(a)  M<fm.  de  Puyfégur ,  p.  lie  Mém.  de  Mottcvillc,. 
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étoît  venu  lui  faire  cette  proportion,  qu'il  poo- 
voit  rapporter  au  Gouverneur  ,  que  fi  dans  trois 
auarts  d'heure  il  ne  lui  remettoit  une  porte  ,  il  — 
de  voit  attendre  aucun  quartier  pour  lui  s  ni  p 
les  habitans. 

La  place  fe  rendit  (a)  \  &  à  peine  Gaflîon  y 
étoit-il  entré  ,  qu'il  apprit  que  Landrecie  s etoic 
tendu  la  veille ,  le  1 8  Juillet ,  cV  que  l'Archiduc 
s'avançoit  au  fecours  de  la  BaflTée.  Dans  le  même 
temps,  le  Maréchal  Rantzau  prit  Dixmude.  Le  14 
Septembre ,  le  Maréchal  de  Gaflîon  invertit  Lens  , 
dontil  pouffa  le  fiégeavec  la  même  ardeur  qu'il  a  voit 
fait  celui  de  la  Baffle  ;  mais  en  attaquant  le  che- 
min couvert ,  comme  il  s'efforçoit  d'arracher  un 
pieu ,  il  reçut  un  coup  de  mpufquet  à  la  tête  , 
dont  il  mourut  le  1  Octobre  (£) ,  dans  la  trente- 
huitième  année  de  fon  âge.  Il  étoit  mal  avec  la 
Cour  ,  pour  avoir  jeté  par  terre  une  lettre  imper- 
tinente du  Cardinal  (cj ,  &  pour  s'être  récric 
fur  les  dépenfes  inutiles  d'un  Opéra ,  dans  un 
temps  où  plufieurs  places  frontières  étoient  en 
mauvais  état.  La  France  perdit  en  lui  un  grand 
Capitaine  &  un  homme  d'honneur  (d).  M.  de 
Villequier  continua  le  fiege  ,  Se  força  Lens  i  fe 
rendre  le  lendemain  de  la  mort  du  Maréchal. 
L'Archiduc ,  en  revanche  ,  aflîégea  &  reprit  Dix- 
mude ,  ce  qui  mit  fin  à  la  campagne 

1.   — ■  1 — ■  —  — 

(a)  Quinci ,  Hift.  Milic.  de  Louis  XIV  ,  t.  I ,  p.  80. 
Além.  de  Motteville  ,  t.  11  ,  p.  41. 

(£)  Hift.  du  Maréchal  de  ^Gaflîon  ,  t.  IV,  p.  m. 
Mém.  de  Motteville ,  1.  c.  p.  76. 

(o  Mém.  de  Motteville  ,  ubi  fup.  p.  81. 

(<0  Hénaulr,  p.  m.  681. 

(*)  Aubcri,  Hift.  du  Cardinal  Mazarin  ,  t.  I,  p,  $7* 
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Si  les  événemens  de  la  guerre  n'etoient  pas 
heureux ,  les  intrigues  de  la  Cour  donnoient  plus 
de  peine  au  Cardinal  que  jamais.  Le  Duc  de  de  fLZZ 
Longue  ville  avoit  afpiré  à  la  charge  d'Amiral  ongbudti 
dans  le  même  temps  que  le  Prince  de  Condé  ;  ^nubUs  deU 
ce  n  ayant  pu  1  obtenir  »  il  avoit  demandé  un  rihenfiomdê 
dédommagement ,  qu'il  obtint;  c'étoit  la  foiblefle  MvprU* 
du  Cardinal  de  ne  pas  récompenfer  volontiers 
les  fervices  ,  &  de  donner  rarement  par  amitié  ; 
il  n'étoit  généreux  que  malgré  lui  &  par  timi- 
dité. Le  Duc  avoit  déjà  le  gouvernement  de 
Normandie  ;  on  y  ajouta  celui  de  la  ville  &  de 
la  citadelle  de  Caen  ,  &  on  acheta  pour  lui  une 
Seigneurie  ccnfidérable  dans  le  voifinage  de  fa 
Principauté  de  Neufchatel  ;  cependant ,  lorfque 
la  Cour  eut  defTein  d'aller  en  Normandie  ,  le 
peuple  témoigna  tant  de  répugnance  pour  ce 
voyage ,  qu'on  y  renonça. 

Le  Parlement  n  étoit  pas  plus  traitable  ;  il  reje- 
toit  ou  limitoit  les  Edits  ,  félon  que  cela  conve- 
noit  à  fes  vues.  M  zatin  fit  valoir  l'autorité 
loyale  ,  réfuta  les  raifons  du  Parlement,  négocia 
toujours ,  &  enfin  lui  accorda  ce  qu'il  deman- 
doit  (a).  Le  Duc  d'Anjou  eut  une  violente  ma- 
ladie ,  dont  les  plus  habiles  doutèrent  qu'il  pût 
revenir  (£).  Il  commençoit  â  être  mieux  quand 
le  Roi  tomba  malade  &  fut  attaqué  de  la  petite 
vérole  (c)  ,  ce  qui  confterna  toute  la  nation.  Le 
Cardinal  négocia  &  fit  des  préfens  ;  mais  fi  ce 
qu'il  appréhendait  fût  arrivé  ,  il  y  a  grande  appa- 


(a)  Mém.  d'Orner  Talon ,  t.  IV. 

(b)  Mém.  de  Mottcvillc  ,  t.  II,  p.  fU 

(c)  Àubcri,  Hift.  du  Cardinal  Mazarin,  c.  I,  p.  |7*# 
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rence  que  la  plupart  de  ces  reffburces  achetées 
lui  auroienr  manque.  Charles,  Prince  de  Galles  y 
&  peu  de  temps  après  Ja:ques  ,  Duc  d'York  * 
fils  de  l'infortuné  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
étoient  avec  la  Reine  leur  mere  à  la  Cour  de 
ïrance  ;  ce  qui  lui  dbnaoit  un  air  de  fplendeur 
&  de  magnificence  ,  &  fournit  aux  flatteurs  de 
ce  temps  Toccanon  d'appeler  Paris  lafile  des 
Princes. 

A  Munfter,  les  affaires  prirent  un  nouveau* 
tour  ;  les  Plénipotentiaires  Hollandois  acceptèrent 
les  propofitions  des  Efpagnoîs  ;  le  Prince  d'O- 
lange,  qui  étoit  vieux  &  ufé  de  fatigues  & 
d'infirrnirés  ,  ne  s'oppofa  plus  à  une  paix  fé- 
parée  (a}.  Les  uns  difent  qu'il  fe  laifla  perfuader 

Ear  de  bonnes  raifons  ;  d'autres  prétendent  que 
îs  Efpagnoîs  avoierit  gagné  la  Princefle-  à  force 
de  préfens  :  on  ajoute  que  le  Cardinal  Mazarin- , 
malgré  des  promettes  réitérées ,  oublia  de  lui 
envoyer  une  paire  de  riches  boucles  de  diamans , 
ce  qui  la  piqua  (b).  La  Rehie  Régente ,  à  qui 
l'expérience  avoir  appris  à  juger  plus  faÎHemene 
des  affaires  que  par  le  pafle ,  commença  à  appré- 
hender la  mauvaife  humeur  du  Parlement ,  Se 
la  complaifance  naturelle  de  fon  Miniftre  ,  qui 
alloit  vraifemblablement  augmenter  ,  parce  qu'il 
faifoit  venir  d'Italie  un  neveu  &  trois  nièces  ; 
pour  les  établir  en  France  ;  le  népotifme  ne  fie 
qu'accroître  l'averfion  que  le  peuple  avoit  pour  lui, 
&  porta  Mazarin  à  fuivre  de  plus  en  plus  ce  qu'il 


(a)  Négociations  fccrctcs  de  Munfter  ,  t.  IY.  Méin. 
je  &tienn,c  ,  t:  TI ,  vers  la  fin. 
(*]  Mértu  <k  Mortcviltc*  L  c  p. 
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uppeloit  des  confeils  modérés,  candis  qu'il  facri-  

fioic  les  intérêts  de  l'Etat,  &  qu'il  fc  fervoit  de  sect.xw; 
l'argent  arraché  aux  peuples  pour  gagner  ceux  qui  ^^SjJ^J 
prétendoient  avoir  pitié  de  leur  mjfere  &  vouloir  "n 
les  protéger,  : 

L'année  1 648  eft  la  plus  importante  de  toute     u  Tarit- 
la  Régence  ;  mais  les  événemens  font  en  fi  grand 
nombre  &  fi  compliqués  ,  que  pour  les  rendre  pim  par  «m. 
intelligibles  ,  nous  femmes  obligés  de  changer  b"£n*uue/£ 
de  méthode  , &  de  commencer  par  les  difputes  licnpublu. 
du  Parlement  avec  le  'Miniftre.  Ce  fut  dans  cetté  l6*$* 
conjoncture  que  le  Cardinal  devint  odieux  ;  il 
me'rira  dans  la  fuite  de  1  être ,  mais  il  fut  alors 
refpecté  Se  triomphant.  S'il  continuoit  la  guerre , 
c'étoit  parce  qu'il  n'ofoit  pas  faire  la  paix  ;  les 
grandes  taxes  qu'il  levoit  écoient  abfolument  né* 
cellaires  pour  f  ubvenir  aux  befoins  de  l'Etat  ;  & 
s'il  y  avoit  quelques  abus  dans  l'ufagc  des  finan- 
ces ,  c'étoit  à  Monfieur  &  au  Prince  de  Coudé 
qu'il  falloit  s'en  prendre  ;  le  premier  aimoit  i 
di/Cper ,  &  le  fécond  croit  avide  ;  tous  deux  pre- 
noient  ce  qui  leur  plaifoit.  Ils  fe  rirent  par-là  des 
amis  ,  &  au  Cardinal  beaucoup  d'ennemis.  L'é* 
puifetnene  du  tréfor  l'obligeoit  d'être  économe  , 
ce  qu'on  appeloit  avarice;  fa  modeftie  palïbit  poue 
artifice  ,  &  fa  moderatiqn  pour  foiblerfe.  A  l'épo-* 
que  dont  nous  parlons ,  il  ne  donnoit  encore 
aucun  lieu  à  ces  imputations  ;  il  n'étoit  nullement  ' 
riche,  mais  induftrieux  8c  infatigable;  il  donnoic 
de  belles  paroles _à  tout  le  monde;  il  ignoroit  la 
conftitution  de  la  France  ,  ce  qui  le  rendok  quel*  * 
quefois  trop'  décifif ,  Se  ,  après  réflexion  faite  >f 
trop  complaifant!    Il  devint  dans  la  fuite  ce" 
qu'on  difoic  qu'il  éroit        j    mais  le  Parle- 
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ment  n'étoit  pas  alors  en  ficuation  de  le 
tter.  xilL  carrer. 

L#année  précédente ,  ce  Corps  s'étoit  concilié 
l'affection  du  peuple  en  soppofant  à  l'Edit  du 
tarif  ,  qui  portoit  une  impoution  générale  fur 
toutes  les  denrées  qui  entroient  dans  la  ville  de 
Paris.  Pour  trouver  de  l'argent  ,  la  Cour  créa 
douze  nouveaux  Maîtres  des  Requêtes  ;  les  autres 
refuferem  de  les  recevoir ,  &  le  Parlement  com- 
mença à  avouer  fes  principes ,  que  pendant  une 
minorité  on  ne  pouvoir  pas  créer  de  nouvelles 
charges  (a).  Il  furvint  de  nouveaux  incidens  ;  la 
Cour  défendit  aux  Chambres  de  saffembler,  êc 
elles  ne  laifierent  pas  de  safTembler  malgré  la 
défenfe  (i) .  11  eft  (ingulier  Se  néanmoins  très-vrai 
que  la  Reine  étoit  pour  les  mefures  vigoureufes , 
Se  le  Miniftre  pour  les  voies  de  la  douceur.  La 
tatfon  n'en  eft  pas  difficile  à  deviner  »  le  dernier 
avoir  plus  à  craindre  quelle.  Le  Premier  Préfident 
étoit  d'abord  dans  les  intérêts  de  la  Cour  ;  mats 
quand  il  eut  lieu  de  douter  d'être  foutenu  ,  il 
commença  à  reculer ,  ce  qui  mit  le  Parlement  en 
état  de  porter  les  chofes  plus  loin  (c).  Ces  que- 
relles domefticmes  eurent  beaucoup  d'influence 
(ur  les  affaires  étrangères;  elles  ranimèrent  le  cou- 
rage abattu  des  Efoagnqls  ,  encouragèrent  les 
Hollandois  à  fuivre  leurs  nouveaux  principes ,  êc 
empêchèrent  le  Miniftre  de  continuer  la  guerre 
syee  vigueur ,  en  le  mettant  en  même  temps  dans 


(a)  Mé*m.  de- Retz,  t.  1,1.  II.  Méra.  de  Joli,  t.  I, 
f.  |V.  Mcm.  d'Orner  Talon  ,  r.  IV. 
(i)  M^tn.  de  Retz,  t»  c  p.  108. 
(c)  Les  mêmes.,  Omcr  Talon,  1.  c 
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rimpuiflance  de  faire  une  paix  folide  &  générale.  ! 
C'eft  ainfi  que  ceux  qui  crioient  le  plus  haut  *«•  x*n. 
étoient  les  auteurs  du  mal  donc  ils  fe  plaignoient.  ^ffiS 

Le  Maréchal  de  Turenne  ayant  rejoint  au  prin-    su  condlfa 
temps  les  Suédois  commandés  par  Wrangel  ,  du  Maréchal 
réfolut  d  attaquer  les  Impériaux ,  qui  étoient  fous  fL^T^m- 
les  ordres  du  Général  Mélander  &  du  Duc  de  ptrturdecon* 
Wirremberg  :  eux  ,  pour  éviter  le  combat ,  paf-  J  jy£jE^- 
ferenr  le  Danube j  mais  le  Maréchal  l'ayant  pafTc 
aufli  à  Laufingen ,  les  fui  vie  avec  tant  de  diligence , 
qu'il  les  atteignit  j  &  battit  une  partie  de  leur  ( 
armée  ;  le  Général  Mélander  perdit  la  vie  dam  ^ 
le  combat.  Le  Duc  de  Wirtemberg  ,  avec  douze 
cents  chevaux  &  deux  bataillons ,  le  pofta  dans  un  1 
champ  ,  où  il  fe  défendit  fi  bien  ,  qu'il  empêcha 
une  entière  défaite.  On  appela  cette  aàion  la 
bataille  de  Zufmarhaufen  ou  Summtrhauftn  (<z); 
elle  fe  donna  le  17  Mai;  les  Impériaux  y  perdi- 
rent quatre  mille  hommes,  dix  pièces  de  canon» 
&  la  meilleure  partie  de  leur  bagage.  Pour  faire 
preuve  de  leur  victoire  ,  les  François  &  les  Suédois 
afliégerent  Rain  ,  petite  ville  qui  n'eft  pas  loin 
d'Augsbourg,  ôc  qui  fe  rendit  bientôt,  rar-lâ  le 
vieux  Ele&eur  de  Bavière  fe  vit  contraint  d'aban- 
donner fes  Etats,  &  de  fe  retirer  à  Saltzbourç  (£)♦ 
Sa  rerraite  procura  à  l'armée  viâorieufe  la  liberté 
de  piller      de  lever  des  contributions  jufqu  a  la 
rivière  dlnn  ;  ce  fut  un  avantage  inappréciable; 
le  Maréchal  fe  vit  en  état ,  non  feulement  de  faire 
iubfifter  fes  troupes ,  mais  de  les  enrichir ,  au  lieu 


(a)  Hénault  ,  p.  m.  *8$.  Daniel  9  Journ,  Hift.  de 
Xouis  XIV,  p.  81.  .  S  * 

(*)  Hift.  de  Louis  XIY,  U  l ,  p.  1*8. 
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jr-iprw^  qu'elles  fe  feraient  diffipées  faute  dé  pàye.  tlA 

sti-r.  xni.  autre  corps  de  Suédois,  ious  les  ordres  du  Comte 

HiGoirc  de  Kàçigsmark  >  entra  en  Bohême  ,  &  pilla  une 

de  Frana^  part;e      |a  s\\\t  <je  Prague  ,  où  il  fit  un  butin 

immenfe»  Dans  cette  fâcheufe  fituation  ,  lEai- 
^  pereur  ,  Fatigué  en  même  temps  par  les  repcér 
Tentations  de  l'Electeur ,  qui  menaçoit  de  quitter 
,  fon  parti  pour  toujours ,  conclut  enrin  la  paix  (  a)  * 
malgré  tout  ce  que  les  Efpagnols  purent  faire 
pour  l'empêcher.  C'eft  ici  le  moment  dexpofer 
«une  manière  concife  la  nature  &  les  confé- 
quences  de  la  paix  à  l'égard  de  la  France. 
lestfoiian-      Nous  avons  obfervé  plus  haut ,  que  les  Efpa- 
tachent  <uu  gnols  ôt  les  Hollandois  commencèrent  à  s'en- 


que  nrent  les  î/ienipotentiai- 
tes  d'Efpagne  ,  mais  principalement  des  fauffes 
Vues  de  ceux  de  France.  Le  Duc  de  Longue- 
Ville ,  qui  avoit  toujours  en  tete  fa  Souveraineté 
He  Neufchâtel ,  ne  parloit  que  de  Souveraineté , 
&  témoigna  tant  d'éloignement  pour  le  maintien 
Bes  libertés  &  des  droits  des  villes  Impériales  t 
&  des  Seigneuries  en  Alface  y  qu'il  fit  craindre 
aux  Miniftres  de  la  République  le  yoifinage  de 
la  France.  M.  d'Avaux  ,  Miniftre  prudent  8ç 
modéré,  fit  une  étrange  bévue  quand  il  pafia  en 
Hollande  pour  fe  rendre  en  Allemagne.  Aprà 
âvoir  eu  pluïièurs  conférences  avec  les  principaux 
Membres  de  l'Etat,  il  crut  devoir  fuivre  l'exemple 


00  Çprps  Univ.  Diplora.  du  Droit  des  Gens  ,  t.  I  > 
part.  I ,  p.  4jo. 
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du  Préfident  Jeannin    &  en  prenanc  congé  des  - 
£tats  ,  il  leur  recommanda  forcement  leurs  fujets  SecT- X1IU 
Catholiques.  La  différence  des  circonftances  &  AcH^^[% 
celle  des  termes ,  furent  caufe  que  ces  harangues 
produifuent  aufli  des  effets  bien  différens  j  celle 
du  Préfident  avoit  été  bien  reçue ,  ôc  on  prit  la 
féconde  en  mauvaife  part  ;  elle  donna  aux  Etats 
fort  mauvaife  opinion  du  meilleur  des  Miniftres 
de  France.  Quant  à  M.  Servien  ,  qui  avoit  U 
confiance  du  Cardinal ,  il  avoit  aufli  beaucoup  de 
ton  tour  d'efprit  ;  il  parloit  &  écrivoit  de  façon 
qu'on  ne  pouvoir  guère  favoir  ce  qu'il  penfoit.  Il 
y  avoit  du  feu  dans  fes  raifonnemens  ;  il  s'expri- 
inoit  bien ,  &  fes  conclufions  fembloient  bien 
déduites  ,  mais  n  etoient  jamais  énoncées  claire* 
ment.  Il  travailloit  à  faire  réuflir  le  projet  formé 
-  par  le  Cardinal ,  de  faire  l'échange  des  Pays-Bas 
ôc  de  la  Franche- Comté  contre  la  Catalogne  &  le 
Rouflillon  ;  &  les  Efpagnols ,  qu'il  prefloit  vive- 
ment là  t  deflus  ,  communiquoient  fidèlement 
fes  propofitions  aux  HoHandois.  Ils  en  prirent 
f  alarme ,  &  s'ils  continuèrent  la  guerre  &  les  né^ 
gociations  de  concert  avec  la  France ,  ce  ne  fut 
qu'en  apparence  ;  la  proposition  qu'on  fit  de  don* 
ner  le  Marquifat  d'Anvers  au  Prince  d'Orange  * 
au  lieu  de  le  gagner,  fut  caufe  qu'on  perdit  les 
Etats.  Les  Efpagnols  ,  qui  leur  avoient  offert  des 
conditions  très-avantageufes  pour  une  trêve ,  of- 
frirent de  la  convertir  en  paix  fiable*  ce  qui  fur 
accepté  ;  les  Etats  demandèrent  le  concours  de  la 
îrance  pour  la  forme,  &  par  un  refpeft  fîmulé 
pour  les  traités;  mais  la  paix  fut  fignée  le  30 
Janvier  fans  ce  concours  ;  les  Efpagnols  la  regar- 
dèrent comme  un  grand  point  de  gagné,. &  cç  l 
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WSi  1  fut  un  exemple  donc  l'Empereur  profita  pour  con* 
stcr.  xitL  clurc  un  pareji  pruré  avec  les  Suédois. 

*  Lc  tralcé  «FOfbabrag  avec  les  Proteftans  flic 

Avantages  ^gné  k  6  Août ,  ôc  celui  de  Munfter  avec  les 
f"*fr  Catholiques  le  14  Oâobre.  Les  dernières  vic- 
'û  Trli'éPZ  toires  du  Maréchal  de  Turenne  ,  ôc  ladrefle 
Munjlêr.  avec  laquelle  il  s  etoit  réconcilié  avec  les  Sué* 
dois,  contribuèrent  plus  aux  avantages  de  la 
France,  que  toutes  les  rufes  du  Cardinal  & 
toute  la  dextérité  des  Plénipotentiaires.  A  dire  la 
ve'rité  ,  le  traité  ne  pou  voit  être  plus  avantageux 
Se  plus  honorable.  On  accordoit  à*  la  France  la 
fuprême  Seigneurie  fur  les  Evèchés  de  Metz, 
Toul  ôc  Verdun  ,  ôc  fur  Moyenvic  ;  l'Empereur 
&  l'Empire  cédoient  au  Roi  tous  leurs  droits  fur 
Pignerol,  ainfi  que  fur  Brifach,  le  Landgraviat  de 
la  Haute  Ôc  Baffe- Alface  ,  le  Suntgaw ,  &  la  Pré- 
fecture Provinciale  des  dix  villes  Impériales  fituées 
en  Alface  :  le  Roi  devoit  avoir  droit  de  tenir 
garnifon  à  Philisbourg ,  mais  on  ne  devoit  poinc 
conftruire  de  nouvelles  forterefles  entre  celle-là 
ôc  Bafle.  La  France  augmentoit  ainfi  con  G  dura- 
blement fes  domaines  ôc  fa  pui  (Tance ,  ôc  ce  n'étoic 
rien  encore  en  comparai fon  des  avantages  qu'elle 
retira  des  effets  naturels  de  ce  traité.  On  aflura  la 
liberté  de  l'Empire ,  ôc  la  balance  entre  les  deux 
Religions  ;  avantages  qui  dévoient  être  attribués 
à  la  France ,  ôc  dépendoient  de  fon  appui.  Les 
Suédois  obtinrent  des  domaines  dans  l'Empire  ; 
par-là  on  les  attachoit  pour  jamais  à  la  France» 
ôc  les  deux  Couronnes  avoient  toujours  l'entrée 
libre  dans  l'Empire.  C'eft  ainfi  que  le  grand  projet 
de  Richelieu ,  d'abattre  &  de  limiter  la  puifTance 
de  laMaifou  d'Autriche  en  Allemagne,  fe  trouva 

parfaitement 
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parfaitement  exécuté.  Il  eft  vrai  que  cela  fembîe  e  I  ■  11  -J& 
démenti  par  le  dernier  intervalle  de.  l'Hiftoire  du  sect.  xnu 
règne  de  Louis  XIV  j  mais  h  Ton  confidere  que  deHJ^c2 
ce  qui  eft  arrivé  alors  ,  doit  être  entièrement 
attribué  à  la  mauvaife  conduite  de  la  France  ,  ou 
plutôt  à  M.  de  Louvois,  qui,  renonçant  à  la 
douce  influence  de  Protecteur  ,  pour  ufer  du  pou- 
voir tyran  nique  de  Conquérant  >  força  tous  les 
Etats  de  l'Empire  à  fouienir  la  Maifon  d'Autriche 
dans  la  défenfe  de  fes  droits  &  des  leurs,  on  aura 
une  idée  jufte  des  chofes  ,  &  on  fera  convaincu 
que  les  grands  avantages  obtenus  par  le  traité  de 
Munfter  furent  facrifiés  pour  un  temps  par  l'ambi- 
tion démefurée  de  Louis  XIV  ,  &  par  la  brutalité 
naturelle  de  fon  Miniftre.  Mais  nous  avons  vu 
de  notre  temps  l'efprit  de  ce  traité  revivre ,  & 
les  armées  Françoifes  appelées  par  les  Princes 
,  d'Allemagne  dans  le  cœur  de  l'Empire. 

Pour  revenir  aux  opérations  de  la  guerre  ,  le  Ganpagm 
Marquis  de  Navaiïles,  qui  s'écoit  maintenu  dans  çf^J^^* 
fes  quattiers  fur  le  Po  ,  ayant  été  joint  par  le 
Maréchal  du  Pleflîs-Praflin ,  &  par  le  Duc  de 
Modene  ,  s'avança  avec  l'armée  des  Alliés  pour 
attaquer  celle  d'Efpagne >  commandée  par  le  Mar- 

3uis  de  Caracene ,  dont  les  lignes  étoient  tirées 
epuis  l'Oglio  jufqu'au  Po.  Ce  fut  principalement 
par  fa  bonne  manœuvre  &  par  fon  exemple 
qu'elles  furent  forcées  le  30  Juin ,  &  que  les  Ef- 
pagnols  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  grande 
perte  à  Crémone  (a).  Les  Alliés  mirent  le  îiége 


(a)  Hénault ,  p.  m.  684:  Abrégé  Chron.  de  l'Hitt  de 
France,  ubi  fup.  p.  316. 
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devant  cette  ville  (a)  \  mais  n'ayant  pas  a(Tez  de 
$ict.  xiii.  troupes  pour  invertir  une  place  d'une  fi  grande 
étendue,  &  la  méfintelli^ences'étant  mile  entre  les 
Généraux ,  ils  furent  obligés  de  le  lever.  La  ré- 
volte de  Naples  ,  que  le  Duc  de  Guife  avoir 
ménagée  &  conduite  avec  la  prudence  d'un  habile 
politique  &  la  valeur  d'un  Héros  ,  n'aboutit  à 
rien  (b  ) ,  faute  du  moindre  fecours  ;  le  Cardinal 
Mazarin  laill*  croire  que  cet  abandon  venoit  de 
fon  averfion  pour  le  Duc ,  ôc  des  foupçons  qu'on 
lui  actribuoit ,  afin  de  cacher  la  véritable  raifon  , 
qui  étoit  le  défaut  de  moyens  pour  le  foutenir. 
Le  Di»c  ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Efpa- 
gmds  (c) ,  profita  habilement  de  l'opinion  accré- 
ditée ,  &  fauva  fa  vie  en  fe  déclarant  ennemi  de 
la  France  5  on  l'envoya  alors  en  tfpa^ne  :  aufïi-tôt 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  le  Cardinal  déclara  à  fon  tour, 
qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  ordre  &  fous  l'auto- 
rité de  la  Couronne  de  France  ,  Se  par  conféquenC 
qu'on  devoit  le  confidérer  comme  prifonnier  de 
guerre,  6c  non  comme  prifonnier  d'Etat.  Le  Ma- 
réchal deSchomberg  commandoit  en  Catalogne, 
quoique  le  Cardinal  ,  par  un  traité  d'ambition , 
qui  ne  s'accordoit  guère  avec  la  modération  qu'il 
afFe&oit ,  eût  donné  le  titre  cle  Vice-Roi  au  Car- 
dinal Archevêque  d'Aix  fon  frère  ,  qui  mourut 
au  moment  où  il  étoit  fur  le  point  d'entrer  en 
fonction.  Le  Maréchal ,  qui  n'avoit  qu'une  petite 
armée  ,  invertit  Tortofe  le  4  Juillet,  &  D.  Fran- 
eifeo  de  Mello  s'étant  avancé  au  fecours  de  la 

(m)  Mém.  du  Duc  ds  Navaîîles,  p.  75. 
(*)  Voyez  les  Méat,  du  Duc  de  Gùife  ,  l.V. 
(0  Mém.  de  Mottcvilic,  t.  II,  p.  16;. 
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place ,  le  Maréchal  fortit  de  fes  lignes  pour  lui  .  .  ■  gs 
livrer  bataille  ;  le  General  Efpagnol  l'évita  par  SrCT-  xnî. 
ordre  exprès  de  fa  Cour.  M.  de  Schomberg  con-  . 
linua  le  fiége ,  &  ayant  trouvé  la  brèche  prati- 
cable ,  il  donna  TaiTaut ,  &  emporta  fa  place 
l'épée  à  la  main  le  10  Juillet  (#).  Ce  fut  une 
a&ion  des  plus  fanglantes;  non  feulement  ia  gar~ 
nifon  Se  la  plupart  des  habitans  périrent,  mais 
on  trouva  morts  fur  la  brèche  TEveque  avec  une 
demi-pique  â  la  main  ,  ÔV  plufieurs  Prêtres  ôc 
Religieux.  La  campagne  finit  par  cette  conquête. 
Le  Comte  d'Harcourt  ,  qui  favoit  que  le  Car- 
dinal n'aimoit  pas  Schomberg  ,  dit  fort  généreu- 
fement  à  ce  Miniftre  ,  que  fi  Lérida  étoit  une 
place  plus  forte,  Tortofe  étoit  la  plus  importante 
des  deux  \  ôc  qu'il  étoit  fort  extraordinaire  que  le 
Maréchal  de  Schomberg ,  dans  des  circonftances 
plus  fâcheufes  qu'aucun  de  fes  prédéceiTeurs,  eûr,  s 
par  fon  courage  &  par  fa  conduite  ,  exécuté  «ne 
auffi  grande  entreprife ,  tandis  que  le  périt  nom- 
bre d'amis  qu'il  avoit  encore  à  la  Cout  Tauroient 
eftimé  fort  heureux,  fi  ,  à  la  fin  de  Tannée  ,  il  eût 
mis  le  peu  de  troupes  qu'il  commandoit  en  quar- 
tiers d'hiver  fans  perte. 

Le  Prince  de  Condé  commandoit  dans  les  Pays-  Sïêted'fpres 
Bas  ,  ayant  avec  lui  les  Maréchaux  de  Grammont  tTJ'Bat*iïû 
èc  de  Rantzau  ;  il  ouvrit  la  campagne  pnr  le  fiëge  de  Lem. 
d'Ipres,  qu'il  pouffa  vigoureufement  (b).  L'Archi- 
duc fe  préfenta  devant  fes  lignes  avec  une  belle 
armée  ;  mais  il  les  trouva  en  fi  bon  état  >  qu'il 

(a)  Hénault ,  p.  m.  684.  Abrégé  Chron.  de  i'Hift.  de 
Prancc ,  ubi  fup. 

(b)  Ména.  de  Puyfégur,  p.  if;.  • 
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n'entreprit  point  de  les  forcer.  Le  Prince  ne  ren* 
sict.  xiil  contra  plus  alors  de  grandes  difficultés ,  de  force 

êê *Fnncc.  *lue  ^a  P'ace  ^e  tm^1  *e  28  Mai,  après  treize  jours 
de  tranchée  ouverte  (<z). 

De  fon  côté ,  l'Archiduc  avoir  attaqué  Cour- 
trai  (b) ,  place  moins  grande  ,  mais  plus  impor- 
tante. Le  Comte  de  Palluau ,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur j  fervoit  en  qualité  de  Lieutenant-Géné- 
ral dans  l'armée  du  Prince  de  Condé ,  ôc  il  avoic 
mené  la  plus  grande  partie  de  fa  gamifon  au 
fiége  d'Ipres ,  en  forte  que  l'Archiduc  prit  Cour- 
trai  fans  beaucoup  de  peine ,  &  la  citadelle  ne 
tint  pas  long-temps.  Cette  difgrace  fut  fuivie  d'une 
autre  ;  le  Maréchal  de  Rantzau  entreprit  de  fur- 
prendre  Oftende  ;  mais  au  lieu  de  réulîîr  >  fes 
troupes ,  les  meilleures  de  l'armée  Françoife , 
furent  faites  prifonnieres  ;  l'Archiduc  prit  auffi 
Furnes.  Les  Flamands  ,  qui  n'étoient  pas  accou- 
tumés à  tant  de  bonheur ,  parloienc  de  l'armée 
de  France  avec  mépris ,  parce  qu'elle  fe  condui- 
foit  avec  plus  de  circonfpe&ion  qu'à  l'ordinaire. 
La  véritable  raifon  de  cette  lenteur  étoit ,  que 
le  Prince ,  ayant  appris  que  Monfieur  prenoir  un 
grand  afeendant  dans  le  Confeil ,  jugea  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  faire  un  tour  a  la  Cour , 
où  il  ne  fit  cependant  que  peu  de  féjour  (c). 

Après  fon  recour ,  il  réfolut  de  profiter  de  la 

[>remiere  occafion  de  combattre;  ayant  appris  que 
'Archiduc  marchoit  vers  Lens  ,  il  le  fuîvit ,  quoi- 
'  qu'il,  n'eût  que  quatorze  mille  hommes.  Il  entra 


'■»—    -  '  '■  - 


t»  Hift.  du  Prince  4c  Condc ,  p.  m.  138. 

(b)  Mém.  de  Puyfégur  ,  p.  166  &  Cuiv. 

(«)  Mém.  de  Mottcvillc ,  t.  II,  p.  z6?>  17.J. 
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dans  la  plaine  où  Lenr eft  fituée  Je  1 9  Août  ,  & 
eut  le  chagrin  de  voir  que  la  place  avoir  été  prife.   SECT*  xm* 
Il  perfifta  néanmoins  dans  le  deirein  de  livrer  ba-  dtM^an7e. 
taille ,  &  attaqua  l'ennemi  le  lendemain  ;  il  com- 
mandoit  lui-même  l'aile  droite ,  le  Maréchal  de 
Grammonc  la  gauche,  &  le  Marquis  de  Châ- 
tillon  le  corps  de  bataille.  Au  commencement  de 
l'aâion,  les  Efpagnols  eurent  de  l'avantage;  plu- 
fieurs  Officiers  cfe  diftinâion  furent  tués  oii  pris  ; 
mais  le  Prince  ayant  fait  une  nouvelle  difpoft- 
tion,  fondit  fi  vigoureufement  fur  l'ennemi  , 
qu'il  remporta  une  viéfcoire  complette ,  quoique* 
l'Archiduc  fe  diftinguat  extrêmement ,  tant  par 
fa  conduite  que  par  fa  valeur.  Les  Efpagnols 
curent  environ  trois  mille  hommes  de  tués,  & 
on  fit  cinq  mille  prifonniers  ;  ils  perdirent  plus 
de  trente  pièces  de  canon ,  &  autant  d'étendards 
&  de  drapeaux.  Le  21  Août,  on  reprit  Lens_,  & 
le  10  du  mois  fuivanc,  Furnes ,  où  le  Prince  de- 
Condc  reçut  un  coup  de  moufquet  aux  reins  j 
les  deux  armées  entrèrent  en  quartiers  d'hiver ,  ; 
&  le  fuccès  de  cette  campagne  rut  plus  important 
au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume. 

Le  feu  étoit  cependant  très-allumé  à  Paris.,  &  fc*    Les  deux 
Cardinal  fut  plus  redevable  de  fon  falut  à  1â  fer-  *gmàtm+* 
meté  de  la  Reine  qu'à  la  fienne.  Le  Duc  de  àu  m*^ 
Beaufort  s'échappa  du  donjon  de  Vincennes  (a). 
Le  Parlement  donna  un  Arrêt  pour  l'union  de_ 
routes  les  Cours  Souveraines  ,  afin  de  délibérer 
fur  les  Edits  du  Roi.  Cet  Arrêt  fut  cafte  par  un 
Arrêt  du  Confcil  x  &  on  défendit  en  même  temps 

  ,  ^  — .'! 

(a)  M 'm.  dt  Jbli  ,  t.  I,  p.  8  ,  9.  Uètn.  de  la  R»o<v 
cUcfoucault  ,  p.  ra.  4j. 
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les  aflemblées;  mais  inutilement  (à).  Le  14  JuiP 
sbct.  xiii.  )et>  Ie  Parlement  révoqua  par  un  Arrct  tous  les 

ic^Fralict  Inten(^ans  (^)  i  &  ordonna  qu'on  informeroit  de 
leurs  malversations  ;  la  Reine  fut  obligée  de  le 
confirmer  par  une  Déclaration.  Le  dernier  du 
même  mots ,  le  Roi  alla  au  Parlement  tenir  fon 
lit  de  Juftice  ,  pour  faire  paffer  une  Déclaration 
remplie  de  plufieurs  articles  ambigus  >  de  en  même 
temps  il  interdit  les  aflemblées.  Les  Chambres  fe 
rafîl'mblerent  le  17  Août ,  au  mépris  de  Pautorité 
rople  ;  &  ce  fut  alors  que  les  diflférens  partis 
prirent  les  noms  de  Frondeurs  Se  de  Ma^arins y 
qu'on  s'étoit  donnés  par  forme  d'injure.  Le  Car- 
dinal voyant  que  les  voies  de  la  douceur  ne  fer- 
voient  à  rien ,  Se  que  les  concertions  ne  feroient 
quex.iter  à  de  nouvelles  prétentions,  prit  la  ré- 
futation d'agir  avec  plus  de  vigueur.  Le  16  Août, 
jour  où  le  Te  Deum  fut  chanté  à  Notre  Dame 
pour  la  victoire  de  Lens  ,  il  fit  artêter  le  Préfi- 
dent  de  Blancménil  Se  le  Confeiller  Broufïel  (c). 
Cet  acte  de  fermeté  mit  le  défordre  dans  Paris  ; 

^ — '  bientôt  les  chaînes  furent  tendues  ,  Se  l'on  vit , 
comme  du  temps  de  la  Ligue ,  des  barricades. 
La  Reine  Se  toute  la  Coût  furent  route  la  nuit 
dans  les  terreurs,  Se  le  lendemain  la  fédition 
alla  fi  loin»  que  la  Reine  fut  obligée  de  promettre 
1  elargiiTement  des  prifonniers  (d).  Peu  de  temps 


(a)  Mém.  de  Retx ,  t.  I,  p.  106  6c  fuiv. 
(*)  Los  mêmes ,  p.  m. 

(c)  Les  mêmes,  p.  119.  Mém.  de  Bricnne ,  t.  III  ; 
p,  ix.  tyém.  de  Joli  ,  r.  I ,  p.  ix,  16. 

(<rf)  Mcm.  de  Joli ,  t.  I,  p.  xx.  Mém,  de  Retz ,  t.  I, 
L  II. 
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après  ,  elle  fortic  de  Paris  ,  ôc  alla  avec  le  Roi  à 
Ruel ,  de  là  à  Fontainebleau  ,  &  enfin  i  Saint-  *«• 

Germain.  rf/îwl., 

Le  Cardinal  attribua ,  mais  fans  preuve  pofi- 
tive  ,  les  mauvaifes  humeurs  âu  Parlement  à 
Châreauneuf  &  à  Chavigni  ;  il  exila  le  premier, 
&  fit  arrêter  le  fécond  ,  qu'il  envoya  au  Huvre- 
de-Grace  ;  ce  qui  ne  fervit  encore  qu'à  exciter 
un  nouvel  orage  (a).  Le  Parlement  perfiita  dans 
fes  prétentions  ,  6V  les  porta  plus  loin  ;  a  la  Cour 
il  y  avoic  une  infinité  d'intrigues ,  &  peu  de  fin- 
ccrité.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé 
amufoient  la  Reine  par  de  belles  promettes,  fans 
lui  donner  aucun  fteours  erTl<£t:f.  Le  Cardinal 
fut  obligé  de  mettre  Chavigni  en  liberté  (b).  Le 
Parlement  manqua  fon  objet  ,  &  traita  le  Mi- 
niftre  comme  l'unique  auteur  des  troubles,  tandis 
qu'il  y  avoir  le  moins  de  part  ,  &  qu'il  étoir  plus 
porté  à  un  accommodement  que  perfonne.  Il 
exclut  le  Cardinal  des  conférences  qu'on  tint,  8c 
ce  fut  néanmoins  d'après  fon  avis  que  tout  fut 
accommodé  par  la  Déclaration  du  Roi  du  24 
Octobre  (c)  ,  qui  fut  vérifiée  par  le  Parlement. 
Par  cette  Déclaration  ,  le  Roi  remettoit  dix  mil- 
lions des  tailles ,  deux  millions  des  droits  d'en- 
trées ,  &  ,  ce  qui  étoit  bien  plus  important,  on 
ftatua  qu'on  ne  pourroit  tenir  perfonne ,  même 
un  particulier  du  royaume  ,  en  prifon  plus  de 
trois  jours ,  fans  l'interroger.  La  Cour  ,  pour  fe  , 


(a)  Mém.  de  Retz  ,  1.  c.  p.  ijj. 

(B)  Mém.  d'Orner  Talon  ,  t.  V ,  &  al. 

(c)  Mém.  de  Retz,  ubi  fup.  p. 
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■  faire  des  créatures ,  diftribuoit  libéralement  les 

srcr.  xiîi.   tjtres   Le  Duché  de  Rohan  fut  rétabli  en  faveur 

[«  HFranc!.    de  M-  de  cllabo^  >  qai  en  avoit  éPoufé  l  hérltiere ; 

la  terre  de  Cœuvres  fut  érigée  en  Duché-Pairie, 
fous  le  nom  d'Eurées ,  en  faveur  du  Maréchal  de 
ce  nom  ;  le  Comté  de  Guiche  fut  aufli  érigé  en 
Djché-Pairie ,  fous  le  nom  de  Grammont,  de 
même  que  le  Comté  de  Trefmes  fous  le  nom  de 
Gèwes.(a)-  Ori'ramena  par  la  crainte  l'Abbé  de 
la  Rivière  >  qui  gouvernoit  le  Duc  d'Orléans,  & 
qui  étoit  fort  piqué  de  n'avoir  pas  le  chapeau  de 
Cardinal  qu'on  lui  avoit  promis  [b)  x  tout  parut 
donc  pacifié  à  la  fin  de  Tannée ,  quoiqu'il  n'y  eût 
prefque  perfonne  de  content  ;  quand  des  gens  fans 
mérite  s  élèvent ,  ils  ne  font  jamais  fatisfaits  des 
places  qu'ils  occupent.  •  * 

Ce  calme  artificiel  ne  dura  pas  long-temps 5  , 
le  Parlement ,  fous  prétexte  des  contraventions 
faites  à  la  dernière  Déclaration  ,  reprit  fes  af- 
femblées,  Se  tout  s'y  conduifit  comme  aupara- 
vant. La  plupart  ne  favoient  ni  par  qui  3  ni  pa* 
quel  efprit  ils  étoient  menés  ;  quantité  de  grands 
Seigneurs  étoient  mécontens  ;  ils' vouloient  du 
pouvoir  ,  des  places  où  ils  pufTent  faire  les 
maîtres  ,  &  de  gros  appointemens  \  Se  malgré 
ces  vûes  particulières  ,  ils  fuggéroient  à  leurs 
partifans  de  vanter  hautement  leur  zele  pour  le 
bien  public.  La  Reine  pénétroit  bien  les  difpo- 
fitions  du  Parlemeni ,  &  foupçonnoit  les  auteurs 

, .   *  a 

f»  Etat  de  la  France  ,  t.  II  ,  p.  307-309.  Hénauk^ 
p.  m. 

(B)  Mém.  de  la  Rocliçfoucault  ,  p.  m.  |i  &  futy. 
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He  -ces  diffentions  ;  mais  elle  ne  foupçonnoit 
pas  qu'ils  fuffent  en  aufli  grand  nombre  ,  ni  d'une  sect.  xm. 
qualité  aufli  diftinguée  qu'il  parut  par  la  fuite.  Elle  deH^°™ 
fit  part  de  fes  craintes  au  Duc  d'Orléans  8c  au  '  ran£t' 
Prince  de  Condé  ,  leur  fit  fentir  que  l'Etat 
fouffiroit ,  &  que  le  Roi  ,  elle-même  de  la  Fa^ 
mille  Royale  n'étoient  pas  en  fureté  à  Paris, 
malgré  toute  la  condescendance  qu'elle  avoie 
eue  pour  leur  demande.  Il  fut  donc  réfolu  de  fe  • 
retirer ,  ou  plutôt  de  s'évader  pour  aller  à  Saint- 
Germain  ,  ce  qui  s'exécuta  le  6  Janvier  à  quatre 
heures  du  matin  (a).  Les  Parifiens  furent  fort 
étonnés  du  départ  de  la  Famille  Royale  &  des 
Princes  ;  mais  bientôt  la  crainte  leur  infpirâ 
du  courage.  Le  8  ,  le  Parlement  déclara  ,  par  un     Le  Paru* 
Arrêt  folennel  ,  le  Cardinal  Mazarin  perturba-  ^cJÉm 
teur  du  repos  public,  &  ennemi  du  Royaume  (b).'  perturbateur 
Dans>  cette  conjoncture  ,  les  Chefs  cachés  furent  bUcTl 
obligés  de  fe  de'clarer;  le  Prince  deConti,  les  «fc 
Ducs  de  Beaufort ,  de  Longueville  j  de  Bouillon  jJJJ?' 
Se  de  la  Rochefoucault  avec   tous  leurs  amis 
offrirent  leurs  fervices  au  Parlement.  Le  Prince 
de  Conti  fut  déclaré  Généralifïïme  ,  &  les  Ducs 
d'Elbœuf ,  de  Bouillon  ,  &  le  Maréchal  de  la 
Mothe-Houdancourt,  Lieutenans-Généraux  Mais 
l'ame  du  parti  étoit  le  Coadjuteur  de  Paris  ,  fi 
fameux  depuis  fous  le  nom  de  Cardinal  de  Retz  , 
Ijomme  d'un  génie  fupérieur  ,  mais  qui  avoic 
de  grands  vices.  Le  Parlement  fe  cottifa  pour 
l^ver  une  armée ,  &  dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix 


(a)  Mém.  de  Retz,  t.  I,  p.  171. 

$  l#WÎm<3 ,  p.  1*;.  Mém,  dç  Joli,  t.  I ,  p.  3?  t  ^ 
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— ■?  femaines  on  leva  &  l'on  dilfipa  dix  fois  autant 
Sict.  xiii.  d'argent  que  le  montant  des  impocs  qui  avoient 
dcHFm«  donné  naifîance  à  ces  troubles  ,  ou  ,  pour  mieux 
jjre  ^  qUj  fervjt  je  prétexte  à  ces  querelles  (a). 
Le  Prince  de  Condé  bloqua  Paris  avec  une  ar* 
mce  de  fix  ou  fept  mille  hommes  ,  &  l'on  fut 
menacé  d'y  manquer  de  vivres.  Le  Prince  de 
Conri ,  pour  relever  le  courage  des  Parifiens, 
s'empara  de  Charenton  ,  &  y  mit  trois  mille 
hommes.  Le  Prince  de  Condé  ,  pour  leur  faire 
fentir  leur  fuiblefTe  ,  fit  attaquer  ce  pofte  par  le 
Duc  de  Châtillon  avec  une  poignée  de  monde  : 
le  Duc  l'emporta  après  quelque  réfiftancej  mais 
il  eut  le  malheur  detre  blette  à  mort  (b) ,  5c 
mourut ,  biffant  après  lui  une  meilleure  réputa- 
tion qu'aucun  des  gens  de  fa  qualité.  Au  fignal 
donné  par- Paris,  d'autres  Parlemens  &  d'autres 
provinces  fe  révoltèrent  ,  de  forte  que  tout  le 
royaume  étoit  en  combuftion.  On  a  écrit  là- 
delTus  des  volumes  entiers,  ôc  nous  fommes  obli-« 
gés  de  nous  borner  à  quelques  lignes.  Toute  la 
conduite  des  mécontens  fut  extravagante  &  ri- 
dicule; leurs  troupes  furent  battues  toutes  les 
fois  qu'elles  combattirent;  ils  refuferent  de  re- 
cevoir un  Héraut,  que  le  Roi  leur  envoya  (c)  ;  ils 
donnèrent  audience  à  un  Moine  ,  qui  prit  la 
qualité  d'Agent  d'Efpagne  :  ils  rechercherenr  au 
loin  le  fecours  des  ennemis  déclarés  de  l'Etat , 
&  négligèrent  celui  qu'ils  avoient  fous  la  main. 
S'ils  avoient  fuivi  le  confeil  du  Duc  de  Bouillon, 

t»  Mém.  d'Orner  Talon  ,  t.  V.  Mém.  de  Mottcvilic , 
t.  III. 

(£)  Mém.  de  Rerz  ,  I.  c.  p.  231. 
(c)  Les  mêmes ,  p.  133-2.3$. 
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la  feule  bonne  tête  qu'il  y  eût  parmi  eux  ,  & 
qu'ils  euflent  envoyé  Je  quart  de  l'argent  qu'ils  **ct.  xut, 
avoient  amaffé,  à  fon  frère  le  Maréchal  de  Tu-  Jf^Sm 
renne  ,  qu'il  avoir  gagné ,  il  auroit  pu  amener 
l'armée  d'Allemagne  a  leur  fecours  ;  &  faute  de 
conduite  ,  ils  furent  obligés  de  faire  la  paix  ,  que 
la  Cour  défiroit  autant  qu'eux. 

<   On  convint  de  s'aflembler  a  Ruel  ;  le  Parle-  KobUpro- 
jnent ,  les  Princes  &  la  ville  de  Paris  y  envoyèrent  e^*r 
leurs  Députés;  ceux  du  Roi  furent  le  Ducd'Orr  dtntàiacon* 
léans  ,  le  Prince  de  Condé  ,  le  Cardinal  ,  le  c$°n  *  u 
Chancelier ,  le  Maréchal  de  la  Meilleraye ,  l'Abbé 
de  la  Rivière,  M.  le  Tellier  ,  &  le  Comte  de 
Brienne  (a).  La  négociation  fut  plufieurs  fois  fur 
le  poinr  de  fe  rompre  ^  les  Députés  craignoient 
de  s'écarter  de  leurs  Inftru&ions  ;  le  Prince  de 
Condé  fut  extrêmement  vif.  Piqué  de  la  haine  que 
les  Parifîens  avoient  fait  éclater  contre  lui ,  il  fe       •  < 
conduifit  de  f?çon  à  fe  faire  haïr  davantage.  L'ac- 
commodement fut  figné  le  1 1  Mars  (b)  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  mois  que  le  Parlement 
&  le  peuple  y  confentirent  &  le  confirmèrent.  Le 
Premier  Préfident ,  Matthieu  Mole ,  acquit  une 
gloiré  immortelle.  Ses  Collègues  fe  faifoient  une 
peine  de  figner  à  Ruel  j  mais  lui  prenant  la  plume  » 
dit  :  C'cftpour  le  bien  public  y  il  faut  nous  rifquer. 
Il  montra  à  fon  rerour  la  même  intrépidité  contre 
les  ennemis  de  la  paix  ,  parmi  les  Princes  &  dant 
le  Parlement  ;  &  après  y  avoir  couru  de  grands 
périls  j  il  refufa  de  fe  retirer  fecrétement ,  &  de 

00  Mém.  de  Brienne,  t.  III  ,  p.  38. 

(t>)  Mém.  de  Retz,  ubi  fup.  p.  319»  jio.  Hénault> 
p.  m.  6  8?. 
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fe  cacher  au  peuple.  La  populace  refpeéh  fa* 
sict.  xiit.  vemi  %  &  fon  courage  Se  fa  prudence  fauverenc 

ie*Fm£.  'a  caP*ra'e  &  'e  royaume.  Aucun  des  parris  n'eut 
fatisfadtion  par  le  traité  *y  le  Parlement  demeura 
en  liberté  de  s'afTembler  \  article  que  la  Cour 
avoir  voulu  empêcher ,  Se  la  Cour  conferva  fon 
Miniftre  ,  dont  le  Parlement  &  le  peuple  avoient 
demandé  l'éloignemenr.  On  accorda  une  amniftie 
générale  ,  Se  de  certe  façon  la  tranquillité  fe  ré-1 
rablit  pour  le  moment  ,  fans  que  la  haine  d'au- 
cun des  partis  fe  ralentît.  Le  Coadjuteur  aflure 
ju'il  ne  voulut  pas  être  compris  dans  lamniftie. 
,e  Cardinal  Mazarin  prétendit  qu'il  y  ctoit  com- 
pris ,  non  pas  nommément  ,  mais  en  termes 
généraux.  Le  premier  prétendoit  faire  parade  de 
courage,  &  l'autre  vouloir  marquer  du  mépris. 
But  de  U  Au  commencement  de  Tannée  »  il  y  avoit  en 
tuerrc%  Allemagne  une  armée  ,  cV  point  de  guerre.  Le 
Maréchal  de  Turenne  la  commandoir;  elle  n'étoit 
guère  que  de  fept  ou  huit  mille  hommes ,  mais 
ctans  une  fimation  finguliere.  Ces  rroupes  étoient 
aufli  bonnes  qu'aucunes  qu'il  y  eût  en  Europe  j 
mais  c  étoir  un  afTemblage  de  Suédois,  de  Suirfes , 
d'Allemands ,  de  Flamands  Se  de  François  ,  mal 
payés  y  Se  prêts  a  fe  donner  à  la  première  Puif* 
fance  qai  leur  donneront  de  l'argent.  Le  Maré- 
chal lui-même ,  que  le  Duc  de  Bouillon  fon  frère 
follicitoit  depuis  long  temps,  voyant  que  les  cir- 
conllances  éroient  favorables  ,  croyoit  avoir  fujet 
de  fe  plaindre,  Se  fouhaitoit  de  foutenir  les  in- 
térêts de  fa  Mai  fon  -y  de  forte  qu'il  commença  à 
intriguer  avec  les  Officiers  Se  les  foldats  ,  dans 
l'efpécaace  de  les  gagner  en  faveur  duParlemenr  % 
afin  4e  lçs  fajre  fervir  à  Ces  vues ,  ou  plutôt*  U 
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paflîon  ;  car  il  fe  peut  bien  que  le  refte  ne  fuc  -  ■  "  * 
que  le  prétexte ,  &  fon  attachement  pour  Madame  *ECT- xni* 
de  Longueville  le  vrai  motif  de  fon  manque  de  dcH^r^ 
fidélité  ;  tant  il  importe  à  un  Etat  que  la  Religion 
&  Içs  mœurs  foient  refpe&ées  par  les  perfonnes 
du  premier  rang  ;  car  on  ne  peut  guère  douter 
que  de  quelque  manière  qu'on  les  veuille  colorer , 
les  troubles  de  la  France  j  qui  coûtèrent  la  vie  à 
tant  de  perfonnes  ,  ruinèrent  la  fortune  de  tant 
d  autres,  &  anéantirent  les  privilèges  de  toute  la 
nation  ,  tirèrent  leur  origine  de  la  coquetterie  de 
cinq  ou  fix  Dames  de  qualité  ,  qui ,  joignant  à 
beaucoup  de  légèreté  un  cœur  corrompu  ,  facri- 
fièrent  tout  à  leurs  plaifîrs  ,  fuivant  le  caractère 
de  leur  fexe  ,  qui ,  lorfquil  a  renoncé  à  une  vertu, 
refpedte  rarement  les  autres. 

Mazarin  étoit  très -bien  inftruit  des  difpofi-; 
lions  de  l'armée  d'Allemagne  &  de  celles  du  Gé- 
néral y  il  envoya  donc  ordre  au  Générai  d'Erlach 
de  travailler  de  fon  mieux  à  faire  échouer  les 
deffeins  du  Maréchal  de  Turenne  ;  & ,  malgré 
l'extrême  difette  d  argent  où  étoit  la  Cour  ,  Her- 
vart  ,  Intendant  des  Finances ,  fut  envoyé  avec 
cinq  cent  mille  livres  pour  appuyer  les  efforts 
d'Erlach.  Auffi  réuflit-il  parfaitement,  en  forte 
qu'au  lieu  de  débaucher  les  troupes ,  comme  il 
auroit  fait  fi  les  Parifiens  lui  avoient  envoyé  de 
l'argent ,  M.  de  Turenne  fut  obligé  de  fe  retirer  , 
ôc  s'eftima  fort  heureux  de  n'avoir  pas  été  ar- 
rêté (à).  Les  Efpagnols  ne  biffèrent  pas  échapper 


(a)  Mcm.  de  Mottcvillc  ,  t.  III  ,  p.  ios.  Mém.  d< 
Joli,  t.  I  ,  p.  45.  Mém.  de  Retz  >  t.  I,  p.  343. 
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i  une  fi  belle  occafion.  Ils  ù  mirent  de  bonne  heure 

sect.  xi  i.  en  campagne  ,  prirent  lpres.  le  8  Mai ,  &  Saint- 
mfl-in  Venant  le  10.  Mais  après  la  paix  de  Paris  & 
et  France.  \\nivée  des  troupes  d'Allemagne  ,  le  Comte 
d'Harcoutt  ,  a  la  tête  de  trente  mille  hommes, 
vint  mettre  le  fiége  devant  Cambrai  (a).  La  place 
étoit  grande  3c  mal  fortifiée ,  &  on  croit  généra- 
lement que  le  Comte  l'auroit  prife  ,  fi  les  troupes 
Allemandes  n'y  avoient  laiffe  entrer  un  fecours 
confidérable  ;  de  forte  que  le  Comte  d'Harcourt 
leva  le  fiége  le  3  Juillet.  Quelque  temps  après,  le 
Cardinal  Mazarin  vint  à  l'armée  ,  non  fans  quel- 
ques alarmes  ;  il  fut  néanmoins  mieux  reçu  qu'il 
ne  l'avoit  efpéré  ,  3c  il  fut  très  farisfait  de  fe  voir 
rendre  les  mêmes  honneurs  qu'on  avoir  fait  au- 
trefois au  Cardinal  de  Richelieu  (A).  L'armée  prit 
enfuite  Condé  3c  quelques  autres  petites  places 
qui  ne  valoient  pas  la  p?rine  d'être  gardées ,  ôc  vers 
la  fin  d'Aoûr  ou  au  commencement  de  Septembre 
la  campagne  finit  (c).  Les  affaires  tournèrent 
alTez  ma!  en  Italie }  le  Duc  de  Modene  fut  con- 
traint de  fe  raccommoder  avec  les  Efpagnols  êc 
de  fubir  les  conditions  qu'ils  voulurent  lui  pref- 
crire  (d).  En  Catalogne  ,  Don  Juan  de  Garai 
commandoir  pour  le  Roi  Catholique  ;  il  fe  rendit 
maître  de  Cotiftantine  3c  d'autres  places  ;  i!  me- 
*  naça  même  Barcelone  d'un  fiége  ,  mais  M.  de 


(a)  Mém  de  P'îyfégur,  p.  xpl  , 
{b)  Les  mêmes  ,  p.  300. 
(c)  Les  mêmes,  p.  304. 

(J)  Abrégé  Chrttn.  de  l'Hift.  de  France  ,  tome  XII 
p.  357- 
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Marfïn  fauva  cette  ville  ;  c'tft  tout  ce  qu'il  étoit 
en  état  de  faire  (a).  •  xïii. 

Après  avoir  tenu  la  Cour  en  mouvement  pen-  , 
dant  tour  1  été ,  le  Cardinal  revint  a  Paris  avec  Rttourtf€u 
Leurs  tyajcftés  au  mois  d'Août  ,  toujours  avec  Cour  à  Pa- 
quelque  inquiétude  (b).  Ses  partifans  a  voient  fait  mùrt  fymp- 
courir  le  bruit  que  le  Roi  étoit  revenu  par  fon  'ôm  *dcnou~ 
confeil ,  ce  qui  le  fit  recevoir  avec  fatisfcâion  l'™"0*' 
&  même  avec  joie.  Mais  ce  retour  ne  finit  point 
les  troubles  j  la  Reine  étoit  mécontente  d'être  obli- 
gée de  fe  contraindre  &  de  diflimuler  ,  en  rece- 
vant bien  ceux  qui  le  méritoient  le  moins ,  &  en 
accordant  des  grâces  a  des  gens  qui  dévoient  sef- 
tîmer  heureux  d'être  échappés  au  châtiment  dont 
ils  étoient  dignes.  Le  Duc  d'Orléans  ne  put  ré- 
lifter  à  la  tentation  de  fe  rendre  populaire ,  ni  le 
Prince  de  Condé  aux  follicitarions  continuelles 
de  la  DuchtfTe  de  Longuevilie  fa  feeur.  Le  Car- 
dinal Mazarin  chercha  alors  â  prendre  d'autres 
mefurcs  ,  &  n'ayant  pu  gagner  l'tftime  des  Fran- 
çois par  fon  mérite  ,  il  fongea  à  établir  fa  fortune, 
à  faire  des  alliances ,  Se  à  fe  venger  du  pillage 
de  fa  mai  fon  oV  de  la  diiïipation  de  fa  bibliothe- 
ue  ,  en  dépouillant  le  peuple  &  en  opprimant 
a  liberté.  Il  ne  s'occupa  dore  plus  que  de  fon 
propre  intérêt;  Se  comme  il  étoit  plus  maître  de 
fes  pallions ,  &  plus  habile  en  manèges  que  per- 
fenne,  il  n'eft  pi?  Surprenant  qu'il  ait  réuffi  dans 
un  temps  d'inrrigues.  Cependant  l'Etat ,  !e  Gou- 
vernement &  la  Famille  Royale  foufFroient  ex- 


(/*)  Le  mç\ne ,  p.  $ 

(&)  iVicm.  de  Joli  ,  ubi  fup.  p.  4o.  Mc*m.  de  Retz, 
t.  Il,  p.  il. 
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'         trêmement  j  la  guerre  fe  faifoit  par-tour  avec  dé* 
sict.  xni.  favantage ,  ôc  il  y  avoir  moins  d'efpérance  que 
é/fhuue     jamais  de  faire  une  bonne  paix.  Les  Frondeurs 
fe  forcifioienr ,  les  coffres  étoient  vides  ,  le  peuple 
li'étoit  point  foulage ,  la  Maifon  du  Roi  retran- 
chée en  grande  parrie ,  faute  d argent  pour  l'en- 
t retenir  ;  ik  tandis  que  les  Particuliers  acquéroient 
de»  titres  ,  du  crédit  ôc  des  richelTes  par  leurs 
crimes  ,  le  Public  ,  qui  payoit  tout ,  étoit  fur  le 
penchant  de  fa  ruine. 
U  Reine     Toutes  ces  intrigues  fourdes ,  qui  étoient  de- 
"£r/w«  &  venues  a  'a  mode  ôc  avoient  banni  de  la  Cour  la 
Us  Parifuns  candeur  &  la  droiture  ,  produifirent  au  commen- 
ta* rtiQuit~  cément  de  Tannée  1650  une  fubite  ôc  grande  ré- 
ujo.      volution  à  la  Cour.  Le  Prince  de  Condé ,  fier  de 
fes  grands  fervices ,  rraita  tout  le  monde  avec  tant 
de  hauteur ,  que  ,  malgré  fon  crédit ,  il  perdit  in- 
fenfiblement  l'affection  êc  l'eftime  qu'on  avoît 
pour  lui.  11  s'étoit  mis  dans  l'efprit  de  le  rendre 
maître  abfolu*,  dans  un  temps  ôc  dans  un  pays 
où  l'autorité  légitime ,  loin  de  fe  faire  obéir,  avoit 
de  la  peine  à  fe  faire  refpe&er.  La  manière  dont 
il  manifefta  fes  fentimens  ,  ameuta  tous  les  partis 
contre  lui.  Il  avoit  ,  dit -on,  excité  un  nommé 
Jerfai  à  faire  une   déclaration  'd'amour  à  la 
Reine  (a)  j  ôc  il  lui  accorda  fa  protection, 
quoique  banni  de  la  Cour  pour  cette  audace.  Il 
traverfa  le  mariage  de  la  nièce  du  Cardinal  dans 
la  Maifon  de  Vendôme,  parce  qu'il  crut  que  le 
Miniftre  vouloit  fe  pafTer  de  lui  (b).  Dans  ces 

(a)  Mém.  de  Retz ,  t.  II  ,  p.  53.  Mém.  de  Joli , 
C.  I«  p«  61. 

(b)  Mém.  de  Tavannes,  p.  ij. 

circonftances  ; 
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fcirconftances  ,  il  prétendit  qu on  avoit  voulu  l'af-  m™JZl 
faflîner;  il  en  àccufa  les  Frondeurs ,  &  les  pour-  sicT.xttu 
iiûvit  fi  vivement  au  Parlement  >  qu'ils  s'apperçu-  jfj^ttî; 
rent  que  leur  fureté  demandait  fa  perte. 

La  Reine  &  le  Cardinal  s'abouc lièrent  avec 
le  Coadjuteur  par  l  entremife  de  Madame  de 
Chevreufe  ,  &  ils  conclurent  dans  leurs  confé- 
rences l'emprifonnement  des  Princes  :  on  gagna 
le  Duc  d'Orléans  ,  &  on  obtint  même  de  lui 
d'éloigner  l'Abbé  de  la  Rivière  fon  ancien  favori  ^ 
de  peur  qu'il  ne  révélât  le  feertt.  Les  mefures 
ainliprifes,  le  Prince  de  Condé ,  le  Prince  dô 
Conti  &  le  Duc  de  Longueville  furent  arrêtes  au 
Confeil  (a) ,  le  18  janvier conduits  tous  trois 
au  bois  de  Vincennes.  Le  peuple  de  Paris  fit 
des  feux  de  joie,  lui  qui  s'étoit  foulevé  à  loc- 
cafion  de  l'arrêt  de  Brouifel  ,  qui  fut  alors  bien 
venu  de  la  Reine  $  &  dont  le  fils  fut  confirmé 
dans  le  gouvernement  de  la  Baftille.  La  Du- 
chelîè  de  Longueville  s'échappa  &  fe  fauva  en 
Normandie  (  b  ).  Le  Duc  de  Bouillon  fe  retira 
à  Turertne  ,  &  le  Maréchal  fon  frère  fe  jera 
dans  Stenai  *  où  il  raflembla  quelques  amis  6c 
ferviteurs  des  Princes  ,  &  entra  en  négociation 
avec  les  Efpagnols  (c).  Cette  étrange  Union  de  y 
îa  Cour  avec  les  Frondeurs  obligea  le  Cardinal 
doter  les  Sceaux  au  Chancelier  Seguicr  ,  fon 
meilleur  ami;  &  fidèle  ferviteur  delà  Reine,  pout 


(a)  Mém.  de  Rricnne  ,  t.  lit,  p.  71.  Mém.  de  Joli; 
1.  c.  p.  83.  Mém.  de  Retz,  ubi  (up.  p.  5 y. 

(£)  Mém.  de  la  DuchciTc  de  Nemours  f  p.  m.  6'6'. 

(c)  Mém.  de  Retz,  ubi  fup.  p.  60,  61.  Kéaaulc ,  p.« 
*n.  fi^L 
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les  donner  à  Châteauneuf  (a).  Quand  on  luide- 
Sict.  xin.  manda  les  Sceaux  ,  il  dit ,  que  comme  on  les  lui 

Hijloin    ôtoit  fans  fujet  j  il  les  temettoit  fans  peine, 
de  France.       L'emprifonnement  des  Princes  alluma  une  nou- 

ei^NoZZ  velIe  guerre  civi,e  ava™  que  l'autre  fut  bien 
dU^enBour.  éteinte.  La  DuchefTe  de  Longue  ville  tâcha  de 
Gwe\me  **  foalever  la  Normandie  (b).  Les  amis  du  Prince 
bientôt  a?-  avaient  pris  les  armes  en  Bourgogne  ,  &  la 
Guienne,  en  conféquence  d'une  Déclaration  du 
Parlement  >  étoit  encore  foulevée  ,  depuis  les 
derniers  troubles.  La  Cour  commença  par  la 
Normandie  :  la  feule  préfence  du  Roi  y  rétablit 
Tordre ,  &  la  DuchelTe  de  Longueville  fut  obligée 
de  s'embarquer  &  de  pafler  en  Hollande  ;  de  li 
elle  revint  à  Stenai  auprès  du  Maréchal  de  Tu- 
renne  ,  &  ayant  trouvé  moyen  de  réunir  la  ré- 
volte fous  un  Chef ,  elle  eut  le  courage  d'aller 
par  terre  à  Bordeaux  ,  où  le  Duc  de  Bouillon  & 
ion  autre  admirateur  le  Prince  de  Marfîllac  ,  de- 
venu Duc  de  la  Rochefoucault ,  &  la  Princeflè  de 
Condé ,  avoient  été  reçus  ;  elle  eut  le  bonheur 
d'arriver ,  quoiqu'elle  eût  été  une  fois  arrêtée  en 
chemin.  Les  troubles  furent  bientôt  appaifés  en 
Bourgogne,  fans  qu'il  y  eût  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu. Le  Miniftre  en  eut  quelque  joie  -y  mais 
elle  étoit  bien  troublée  par  la  néceffite  d'être  éloi- 
gné de  Paris  ,  où  il  avoit  lailîé  le  Duc  d'Orléans 
entre  les  mains  des  Frondeurs  ,  qui ,  après  avoir 
concouru  à  la  ptifon  des  Princes ,  negocioienc 
tlors  avec  le  Duc  leur  réconciliation  avec  eux 

s   • 

(m)  Mcm.  de  Retz ,  !.  c.  p.  16.  Hérault ,  ubi  fup. 
\b)  Méra.  de  Tavanncs,  p.       Mém.  de  Rcti ,  I.  c 
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pour  perdre  le  Cardinal.  Dans  cette  dangereufe   , 

fituation  ,  M^zarin  fit  partir  la  Cour  pour  Bor-  sect.  xih. 
deaux  ,  afin  que  la  préfence  du  Roi  encourageât  .  **iftmm 

petite  armée  que  co  m  m  an  doit  le  M  arec  1  vu  l  de 
la  Meillerayej  il  réuflic  dans  fon  deiïein  :  mal- 
gré les  courageux  efforts  des  Ducs  de  Bouillon  & 
de  la  Rochefcmcault  ,  les  Royaliftes  ga|ferenc 
tous  les  jours  du  terrein ,  &  le  Cardinal  offrant  des 
conditions  plus  avantageufes  qu'on  ne  de  voit  ef- 
pérer ,  le  Parlement  de  Bordeaux  ,  ni  fes  habi- 
tans  ,  ne  voulurent  pas  fe  facrifier  aux  intérêts  ou 
aux  caprices  de  ces  Seigneurs.  Auflî-tôt  que  ceux- 
ci  s'en  apperçurent ,  ils  prirent  part  au  Traité  ,  Se 
tirent  leurs  conditions  ;  ils  allèrent  avec  la  Prin- 
ce (Te  de  Condé  &  le  Duc  d'Enghien  fon  fils 
rendre  leurs  refpeâs  à  la  Reine  ,  Ôc  eurent  plu- 
(ieurs  conférences  avec  le  Cardinal  ,  qui  alar- 
mèrent extrêmement  les  Frondeurs  à  Patis  (a). 

En  retournant  â  cette  capitale,  la  Reine  tomba  &  G*rim*l 
malade  du  chagrin  que  lui  avoit  caufé  la  mau-  ^Lt^lh'^i 
vaife  réception  qu'on  lui  avoit  faite  à  Bordeaux,  &Jyw& 
malgré  l'amniftie  générale  qu'elle  avoit  accordée  aru' 
à  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  révolte.  Son 
indifpofition  augmenta  (b)  par  les  incommodités 
du  voyage  ,  qui  ne  pouvoient  êrre  plus  grandes , 
&  par1  le  déplaifir  de  voir  que  les  Efpagnols  fou- 
tenoient  fes  fujets  rebelles  &  portoient  la  guerre 
dans  le  cœur  du  royaume ,  comme  le  feu  Roi 
&  elle-même  l'avoient  fait  cKez  eux.  Ce  qu'il  y 


(<i)  Mém.  de  la  Rochefeucauit  ,  p.  m.  138,  135. 
Mém.  de  Retz ,  t.  II ,  p.  I4. 

(*)  Mém.  de  Bricnne  ,  t.  III ,  p.  84 ,  87. 
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avoit  de  plus  fâcheux  encore ,  c'eft  qu'ils  le  fai- 
6tcr.  xili.  foienr  avec  tant  de  fuccès,  qu'elle  trouvoit  aufli 

dcH*rMcc  Pea  ^e  refpe&&  de  fottmimon  dms  la  capitale 
qu'à  Bordeaux.  Le  Cardinal  ne  fut  pas-  mieux 
traite,  &  même  plus  mal  encore.  Les  Frondeurs 
avoient  prefque  entièrement  gagné  le  Duc  d'Or- 
Jéan^&  ttaitoient  en  même  temps  avec  les 
Princes  du  mariage  du  Prince  de  Conti  avec  la 
fille  de  la  Duchette  de  Chevreufe  (a)  •  car  les  in- 
trigues de-  quelques  Dames  continuoient  d'être 
les  véritables  fources  des  troubles  qui  agitoient 
le  royaume.  Le  Duc  d'Orléans  ,  le  Garde  des 
Sceaux  ,  le  Coadjuteur  &  les  autres  témoignoient 
toujours  de  grands  égards  pour  le  Miniftre  ; 
il  les  payok  en  même  monnoie  ,  n'ignorant 
pas  leurs  fentimens,  non  plus  que  ceux  du  Duc 
de  Beaufcrt;  quoiqu'il  eût  fait  avoir  au  Duc  de 
Vendôme  fon  père  la  charge  de  Surintendant  des 
Mers  ,  dont  la  Reine  avoit  donné  fa  démifFon 
en  fa  faveur  ,  avec  la  furvivance  au  Duc  lui- 
même  :  mais  Beaufort  ne  put  fe  refoudre  à  être 
reconnoiiTant  eu  ceflant  d'être  populaire  (£).  Dans 
cette  conjoncture  ,  le  Cardinal  prit  la  réfolution 
de  quitter  Paris  &  la  Cour ,  pour  aller  en  Cham- 
pagne à  l'armée  du  Maréchal  du  Pleflîs-Praflin , 
afin  de  ranimer  le  courage  des  troupes ,  &  de 
mortifier  les  mécontens ,  qui  avoient  donné  des 
marques  vifibles  de  fatisfa&ion.  Comme  le  Ma- 
réchal de  Turenne  s'étoit  avancé  allez  près  de 
Paris  ,  on  avoit  jugé  à  propos  de  transférer  les 
Princes  au  Havre-de-Grace  ;  ainfi  il  y  a  lieu  de 


(a)  Mém,  de  Joli  ,  t.  I  ,  p.  98. 
(*)  Mtm.  de  Rc;z,  t.  II,  1.  III. 
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[tarifer  que  le  Cardinal  jugea  qu'il  feroît  plus  en   ■ 

fureté  au  milieu  d'une  armée,  commandée  par  sect.  xm. 
un  Général  i  qui  il  pouvoir,  fe  fier  ,  que  dans  une  Uifioir* 
ville  pleine  d'intrigues ,  &  où  tous  ceux  qui  y  d*  *ran((' 
avoient  part  étoient  capables  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  conrribuer  à  l'avancement  de  leurs  intérêts. 
Mais  avant  que  de  parler  des  événemens  oui  fui- 
virent  fon  arrivée  dans  l'armée  du  Maréchal  s  il 
faut  dire  un  mot  de  ce  qui  fe  pafla  pendant  la 
campagne  de  cette  année* 

Au  milieu  de  ces  troubles  domeftiques ,  il  efl  aifé  pjft^ 
de  comprendre  qu'on  ne  potivoit  envoyer  par-  cJalûfn?, 
tout  les  fecours  néceflfaires ,  &  par  confisquent  ^/'J^f'* 
oue  les  armées  qui  étoient  les  plus  éloignées  fouf-  '  * 

froient  le  plus.  En  Italie,  Portolongone  fe  rendit 
.aux  Espagnols  le  1 5  Août ,  après  un  fiége  de  qua- 
rante- lept  jours  (a).  Les  affaires  allèrent  encoré 
plus  mal  en  Catalogne  j  le  Duc  de  Mercocur ,  qui 
avoir  la  qualité  de  Vice- Roi ,  ayant  fait  arrêter 
le  Comte  de  Marfin  ,  qui  cabaloit  en  faveur  du 
Prince  de  Condé  ,  fe  rendit  maître  de  Salces  ; 
mais  les  Efpagnols  lui  firent  bientôt  fentir  leur 
fupériorité  ,  en  prenant  Flix  ,  Tortofe  ,  Balaguier 
&  d'autres  places  (b).  En  Lorraine  ,  le  Comce  de 
Ligneville  reprit  plufieurs  places  pour  le  Duc  (c)  ; 
mais  à  la  fin  il  fut  battu  par  le  Marquis  de  la 
Ferté-Senneterre.  Ce  qui  fut  le  plus  emt^arrafîant , 
c'eft  l'attaque  que  fit  du  côté  de  la  Champagne 
l'armée  Efpagnole  3  commandée  par  l'Archiduc 


(a)  Hcnault  ,  p.  m.  £95.  Abrégé  Chroo.  de  l'Htfh  de 
Jrance  ,  t.  XII  ,  p.  374. 
(h)  Les  mêmes, 
(ri  Mcm.  de  Bçaovau ,  p.  99, 
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'  Léopold,  le  Marquis  de  Fuenfaldagne,  &  le  Ma^ 

^  f.  rérhal  de  Turenne  ,  qui ,  par  fes  intrigues ,  fe 
;  nui  va  réduit  à  fervir  en  qualité  de  Lieutenant- 
G  néral  parmi  des  Etrangers  contre  la  Couronne 
ds;  France,  après  tous  les  honneurs  dont  il  en 
av  ;t  été  comblé.  Cette  armée  prit  le  Catelet  le 
]  <  J m t n  ;  î'Ar*  hiduc-aflîcfgea  alors  Guife  j  mais  lé 
Maiéchal  du  P'eflîs  - P/vflm  lui  fit  lever  le  fiége 
le  premier  Juillet.  M.  de  Tur.nne  ne  lai  (Ta  pas 
de  prendre  la  Capelle  le  3  Août  fa)  :  il  s'avança 
alos  avec  quatre  mille  chevaux  vers  le  château  de 
Vin  ennes  pour  délivrer  les  Princes,  ôc  il  auroit 
réuflî ,  fuivàiic  les  apparences  ,  fi  on  ne  l'avoit 
trahi.  Monzon  ou  Mouzon  fe  rendit  aux  Efpa* 
gnols  le  6*  Novembre.  Le  Maréchal  du  Pleffis- 
Praflin  couvroit  Reims  avec  fon  armée  ,  qui 
n'étoit  que  de  quinze  mille  hommes(£).  Quand  le 
Cardinal  Mazarin  y  arriva,  le  Maréchal  s'etoie 
'  déterminé  à  faire  le  fiége  de  Réthel.  Comme 
c'éroit  un  homme  fingulier,  il  laiiîa  le  Cardinal 
à  Técart  :  à  la  Cour  il  étoit  civil ,  mais  réfervé, 
de  difficile  accès ,  6c  fort  économe  ;  dans  le  camp 
il  n'étoit  plus  le  même  ;  il  avoit  trois  ou  quatre 
tables ,  vivoit  familièrement  avec  les  Officiers,  & 
avoit  grand  foin  des  foldats.  Il  avoit  apporté  de  Paris 
des  fouliers  ôc  de  bons  fnrtouts  ,  qu'il  leur  faifoit 
diftribues,  &  très-fouvent  quelque  argent.  Rhé- 
tel  fe  rendit  le  1 5  Décembre.  La  faifon  étoit  fort 
rude ,  &  l'armée  fe  mit  en  quartiers  dans  les  vil- 
lages des  environs  le  14.  Les  ennemis»  commanr 


(a)  Hcnault  le  Abrégé  Chron.  nt»  fup% 
(B)  Méru.  de  Puyf<fgur,  p.  308,  jo$* 
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'dés  par  d'Eftevan  de  Gomara  ôc  le  Maréchal  de 
Turenne,  l'attaquèrent  le  lendemain ,  êc  après  une  sict.  xuf. 
aâion  fort  vive  furent  battus  (a).  M.  de  Turenne  de  HFf^^ 
«eut  bien  de  la  peine  i  fe  fauver  dans  un  bois  \  les  *  w 
Efpagnols  perdirent  quatre  mille  hommes  avec 
quelques-uns  de  leurs  meilleurs  Officiers  j  huit 
pièces  de  canon ,  ôc  plusieurs  étendards  ôc  dra- 
peaux ;  Don  Eftevan  fut  fait  prifonnier  (*).  On 
auroit  cru  que  cette  victoire ,  remportée  au  moins 
fous  les  yeux  du  Miniftre,  devoit  lui  faire  hon- 
neur |  même  parmi  les  Parifiens  ;  cependant ,  à 
fon  retour ,  il  les  trouva  généralement  indifpofés 
contre  lui  ;  quoiqu'on  chantât  le  Te  Deum  ,  il 
n'y  eut  guère  de  réjouiflances  qu'au  Palais-Royal. 

L'année  i  $  i  s'ouvrit  par  de  nouveaux  troubles.   &  Cardinù 
Le  Duc  d'Orléans  ne  pouvoir  fe  pafler  de  favori ,  e£ 
êc  quoiqu'il  eût  plus  de  fens  cjue  ceux  en  qui  il  p<>ur  ufP^ 
fe  confioit ,  ôc  qu'il  exécutât  même  fort  bien  leurs  ^yaumJ! 
mauvais  defîèins,  il  ne  vouloir  jamais  agir  fans 
confulter ,  Se  fe  fier  à  lui-même  pour  fes  propres 
intérêts.  11  aimoit  l'autorité ,  ôc  affeâoit  Hndé- 
pbndance;  il  a  voit  en  ce  temps- la  prefque  tour 
ce  qu'il  pouvoit  fouhairer;  il  auroit  pu  le  con- 
ferver  ôc  rendre  la  tranquillité  à  la  France  ,  fi  ,  en 
6  uni  (Tant  de  bonne  foi  avec  la  Reine  ôc  le  Mi*- 
jiiftre,  il  avoit  demandé  décifivement  que  le  Roi 
époufât  Mademoiselle.  Il  eft  vrai  que  la  Reine 
n'y  était  pas  portée  ;  mais  le  Cardinal  croyoit  ce 
mariage  avantageux,  (ion  pouvoit  engager  le  Duc  à 
être  ferme.  Malheureufement  il  étoit  alors  entre  les 


(à)  Mcm.  <!c  Bricnne,  1.  c.  p.  8tf.  Mém.  dt  Rctx, 
ubi  fup.  p.  161. 
(b)  Ménu  dç  Xctz 
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mains  du  Coadjuteur ,  qui  ,  voyant  que  le  CafW 
$£ct.  xni.  dînai  n'avoir  pas  envie  de  lui  procurer  le  chapeatj 

it"i^!c7  rou8e  »  Pou,ra  le  Duc  d'Orléans  à  aflurer  fon  au- 
cf'  torité  par  une  autre  voie.  La  plus  grande  partie 
du  Parlement  vouloit  là  libsrté  des  Princes  ;  la 
DuchefTe  de  Chevreufe  avoit  négocié  avec  le  Duc 
d'Orléans  ,  ôc  avoit  propofé  rrois  articles  ;  que 
le  Duc  d'Enghien  'épouferoit  la  féconde  fille  de 
Monfieur ,  le  Prince  de  Conri  la  Tienne ,  &  qu  on 
ferait  M.  de  Châteauneuf  premier  Miniftre  ;  & 
cependant  ce  parti-là  même  éroit  plus  porté  à  fe 
lier  -avec  le  Cardinal,  qui  ignoroit  absolument 
l'intrigue.  Le  Duc  de  la  Rochefoucault  conféra 
fouvent  avec  ce  Minrftre  ,  lui  fit  connoître  en 
termes  obfcurs  le  danger  qu'il  couroit ,  &  le 
>reiTa  de  fe  mettre  à  couvert  en  donnant  la 
Iberté  aux  Princes  (a).  On  n'apperçoit  point, 
dans  aucun  des  Mémoires  de  ce  temps,  que  la  con- 
duite du  Cardinal  dans  cette  occafion  ait  été  celle 
d'un  habile  politique.  11  raffina  fi  fort  &  tem- 
porifa  tant,  qu'à  la  fin  tous  les  partis  fe  liguèrent 
contre  lui  &  l'attaquèrent  fi  vivement  ,  qu'il 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Il  eft  vrai  que  MM.  d'Au- 
*nont,  de  la  Ferté-Imbault ,  appelé  le  Maréchal 
i'Ètampcs ,  &  la  Ferré-Senneterre,  à  qui  il  avoit 
fait  donner,  auflî  bien  qu'au  Comte  de  Grancey, 
le  bâton  de  Maréchal  après  la  bataille  de  Rhétel , 
l'allurerent  de  leur  attachement  &  de  leur  eftime; 
mais*  il  n'ofa  fonger  i  exciter  une  guerre  civile 
dans  la  capitale  de  France. 

Le  4  Février,  il  fortit  de  Paris,  &  alla  a* 

t  ;  ? 

(?)  Mém.  de  Ja  Rpcliefoucaub ,  p.  m.  143  ,  H4< 
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H^vre- dé -Grâce,  fe  flattant,  à  ce  que  Ton  dit  >  S 


de  faire  croire  aux  Princes  qu'ils  lui  étoient  r^de-  SECT-  xn** 
vablts  de  leur  liberté}  mais  il  (e  trompa  :  ils  fa-  deHjfj£^ 
voient  qu'ii  y  étoit  forcé  ,  de  forte  qu'ils  le  trai- 
rerent  fort  froidement  (a).  En  attendant ,  la  Reine 
fe  trouvoic  dans  la  plus  fâcheufe  (ituation  ;  le  Duc 
d'Orléans  délibéra ,  avec  le  Coadjuteur ,  de  lui 
pter  le  Roi ,  ôc  de  la  renfermer  dans  un  couvent, 
ou  de  prendre  lui-même  le  gouvernement  de  l'Etat, 
avec  la/jualitéde  Lieutenant-Génçral  du  Roi.  La 
première  fortie  de  cette  PrincefTe  de  Paris  avoic  • 
donné  tant  d'ombragé  au  peuple,  que  pendant  un 
mois  elle  fijt.  prifonniere  dans  le  Palais  ;  on  ref- 
pe&a  fi  peu  fon  autorité  ,  fon  rang  ,  &  même 
fon  fexe,  quelle  fut  forcée  de  laiifer  entrer  à 
minuit  la  populace  dans  fa  chambre ,  Se  d'ouvrir 
les  rideaux  du  lit  du/Roi ,  pour  faire  voir  qu'il  y 
.  étoit  (£).  Ce  mpuvement  dura  jufqir  à  l'arrivée 
des  Princes  ;  alors  le  Parlement  procéda  contre  le 
Miniftre3  &  donna  un  Arrêr,  qui  portoit  que 
cous  les  Etrangers  feroient  exclus  du  Confeil  du 
Roi,  &  tous ;  les  Cardinaux,  même  les  Fran- 
.  çois  (c). 

Le  Princô  de  Condé  ,  fe  voyant  fans  rival 
par  lcloignement  du  Cardinal ,  &  par  fon  union 
p.vec  le  Duc  d'Orléans ,  crut  pouvoir  négliger 
.  les  Frondeurs.  Quoique  la  DuchetTe  de  Che- 
t  vreufe  lui  eût  rendu  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
dans  fa  prifon ,  par  rapport  au  mariage  de  Made-  • 


(a)  Mém.  de  Retz ,  c.  p.  187-10}.  Mém.  de  Joli, 
I.  p.  120. 

.(*)  Méro<  de  Motteviirc,  t.  IV.   "  ' 
if)  Méqi.  de  Retz,  u  II,  p.  104. 
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  moifelle  de  Chevreufe  avec  le  Prince  de  Contî  ; 

sect.xiii.  afin  que  ce  fut  une  affaire  de  choix,  il  voulut 

*^w7  il  Par^c  Te  la  Reine  lc  *ot(*oil  *  romPre  ce 
mariage.  Cela  détermina  la  Duchefle  de  Che- 
vreufe ,  la  PrinceflTe  Palatine ,  &  le  Coadjuteur 
lui-même ,  a  changer  de  mefures ,  <& ,  malgré 
tout  ce  qui  s'étoit  paffe ,  à  offrir  leurs  fervices  à 
la  Reine ,  que  le  Prince  continuoit  à  perfécuter 
par  caprice,  par  orgueil  ou  par  reflentiment , 
fécondé  par  le  Duc  d'Orléans ,  qui  agifToit  contre 
fon  caraftere  naturel.  *  • 

Nouvelle  Lé  Cardinal ,  après  avoir  paflfé  par  le  pays  de 
solution  dans  L^ge ,  alla  i  Breuil ,  à  quelque  diftance  de  Se- 

les  affaires  a    ,     **  _L     «...  »  *       *  #  i* 

yiidonndUu  dan.  De  là  il  entretenoit  un  commerce  régulier  , 
du  non  feulement  avec  la  Reine ,  mais  auffi  avec 
les  chefs  des  différens  partis ,  qui  confpiroient  i 
le  tromper  &  à  négocier  en  même  temps  avec 
lui  (a).  Le  Coadjuteur  fe  voyant  méprifé  du 
Prince  de  Condé,  &  ayant  reçu  du  Cardinal 
l'afluragce  du  Chapeau ,  entra  dans  les  intrigues 
pour  le  faire  revenir  ,  avec  le  même  feu  quil 
avoit  montré  pour  fon  éloignemeot  ;  on  propofa 
dans  quelques  Confeils  d'arrêter  le  Prince ,  ou 
même  de  le  faire  affaffiner  (*).  La  Reine  fin 
mieux #  confeillée  ;  elle  rappela  Chavigni  a  la 
prière  du  Prince ,  pour  mieux  perfuader  au  Par- 
lement quelle  n'avoit  pas  deflein  de  faire  re- 
venir le  Cardinal.  Elle  congédia  auffi  le  Tellier, 
Servien  &  de  Lyonne ,  uniquement  parce  que 
le  Prince  prétendoit  qu'ils  étoient  amis  de  M* 

i  * 

* 

(a)  Mém.  de  Mottcvillc ,  ubi  fup. 
(*)  Les  mêmes  B  t»  Y  •  f»  tj  »  M* 
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zariii  (a).  S'appercevant  que  toutes  ces  complai-  — — — 
fances  n'adouciflbient  pas  le  Prince  ,  elle  en-  sict.  xul 
voya ,  par  lavis  des  Frondeurs ,  un  écrit  au  Pal^  Hiftoin 
lement  contre  lui  \  &  quoique  le  Duc  d'Orléans  '  rMCU 
y  eue  confenti  ôc  eût  même  fait  quelques  chan- 
gemens  au  Mémoire,  il  envoya  un  autre  écrie 
pour  la  juftificaiion  du  Prince 

La  Reine  s'appercevant  néanmoins  qu'elle  avoir 
repris  plus  d'autorité  ,  réfolut  de  s'en  fervir  ;  elle 
ôta  les  Sceaux  à  M.  de  Châteauneuf ,  &  les  donna 
au  Premier  Préfidenr  de  Mole  (c).  C'étoit  au 
mois  d'Août  ;  mais  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  le 
foutenir,  elle  rendit  les  Sceaux  au  Chancelier 
Seguier.  Par  un  étrange  effet  des  paflîons,  l'am- 
bition apprit  à  Châteauneuf  à  être  humble  ;  il 
promit  tout  à  la  Reine  ôc  au  Cardinal  pour  ren- 
trer en  grâce.  Le  Roi  ayant  été  déclaré  majeur 
le  7  Septembre,  Châteauneuf  parvint  à  ce  qui 
avoit  été  l'objet  de  routes  fes  intrigues ,  &  fut 
mis  à  la  têre  du  Confeil  du  Roi  ;  les  Sceaux  furent 
«ncore  remis  au  Premier  Préfîdent  (d).  Ce  change- 
ment j>  &  les  inftances  de  la  Duchefle  de  Lon- 
gue vil  le  fa  foçur ,  déterminèrent  le  Prince.de 
,  Condé  à  exciter  une  nouvelle  guerre  civile  ;  il  fe 
«étira  en  Guienne  ,  donr  il  avoit  échangé  le  gou- 
vernement avec  le  Duc  d'Epernon  pour  celui  de 
Bourgogne.  Il  y  fut  joint  par  les  Ducs  de  la 
Rochefoucault ,  de  Beauforr  ,  de  Nemours  ,  de 

•     *  *  *  *  -m  •  ' 

— 

(a)  Là  même.  _ 
là)  Mera.  de  Retz  ,  ubi  fup.  p.  355  &  fuiv. 
(c)  Me*m.  de  de  Joli,  t.  I,  p.  i6z. 
(<0  Mcm.  de  Brienne ,  t.  III #  p.  107.  Mém.  de  Mot- 
tcWIlc,  t.  V,  p.  80. 
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Richelieu  >  le  Prince  de  Tarente  ,  le  Marquis  de 
Sect.  xîii.  la  Force  ,  &  par  Marfin  ,  qui  lui  amena  les 

Hifioire  troupes  qui  dévoient  défendre  la  Catalogne. 
*  France.  ^  qq[}t  fie  juj  jonna  pas  \Q  lempS  de  fe  for- 
tifier ;  elle  s'avança  vers  Bourges  ,  dont  M.  de 
Châteauneuf  engagea  les  habitans  à  quitter  le 
parti  du  Prince ,  &  à  ouvrir  leur»  portes  à  Leurs. 
Majeftés  (a).  Le  Comte  d'Harcourt  commanda 
l'armée  qu'on  oppofa  au  Ptince;  &  dans  Pem- 
barras  où  la  Reine  fc  trouvoit,  elle  invita  le  Car- 
dinal Mazarin ,  qui  étoit  à  Cologne  ,  à  venir 
joindre  la  Cour  à  Poitiers.  Le  Parlement  en  fui 
fi  irrité,  que  quoiqu'il  fut  d'ailleurs  allez  bien 
intentionné  ,  il  donna  le  19  Décembre  un  Arrct, 
par  lequel  il  profcrivoit  ce  Miniftre ,  &  ofFroit 
cinquante  r/iille  écus  à  ceux  qui  le  repréfente- 
roient  en  Juftice  vif  ou  mort  (£).  Cette  fommè 
devoit  être  prife  fur  la  vente  de  fes  meubles  8c 
de  fa  bibliothèque.  Les  Efpagnols  avoient  alors 
fournis  prefque  toute  la  Catalogne  ,  8c  aflîégeoient 
Barcelone  $  ils  reprirent  auffi  plufieurs  places  dans 
les  Pays-Bas,  &  ils  auroient  pu  faire  plus,  s'ils 
avoient  uniquement  employé  leurs  armes  ,  au 
lieu  de  faire  avec  les  mécontens  des  traités  ^  par 
lefquels  ils  leur  promirent  de  grands  fecours  ,  8c 
prodiguèrent  des  fommes  immenfes  à  tous  les 
partis ,  non  par  prédilection  pour  aucun  ,  mais 
parce  qu'ils  croyoient  que  tout  ce  qui  contribuoic 
à  troubler  la  France  étoit  avantageux  à  l'Ef- 
pagne. 

(a)  Mcm.  èc  Retz,  t.  01,  p.  x.  Ménj.  de  Bricnnç, 
t.  III  ,  p.  in. 

(*)  Mém.  de  Joli,  t.  I,  p.  ifo.  Mcrn.  4c  Retz,  uW 
fuj>.  p.  41. 
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Le  Cardinal  Mazarin  ,  efcorté  de  fix  mille  \ 
hommes  commandés   par   le  Maréchal  d'Ho-  $ect.  xtii. 
quincourt ,  fe  rendit  à  Poitiers  avec  plufieurs  per-  ,  H^'oirc 
ionnes  de  qualité  (a) ,  a  qui  il  avoit  donne  des  LeDuca'ôr- 


goiivernemens  ,    &  qui  lui  croient  demeures  H^tJ^r 
conftamment  attachés,  il  avoir  auflî  détaché  du  dtia™îJ^ 
parti  des  Mécontens  le  Duc  de  Bouillon  ôc  le  tre  iai6Coxur' 
Maréchal  de  Turenne  ;  c  étoit  leur  enlever  par- 
là  les  meilleures  têtes  qu'ils  euflent.  Le  Parle- 
ment continua  de  jouer  le  rôle  étrange  qu'il  avoir 
fait  ,  ôc  cherchoit  à  être  bien  avec  tous  les  partis, 
&  par -là  n'eut  la  confiance  d'aucun.   Il  avoir, 
enregiftré  l'Edit  par  lequel  la  Reine  déclaroir  le 
Prince  de  Condé  criminel  de  leze-Majefté.  Il 
mit  la  rêre  du  Cardinal  à  prix  ,  ôc  commença  à 
procéder  contre  le  Maréchal  d'Hoquincourt ,  pour 
l'avoir  protégé  (5).  Le  Duc  d'Orléans  fit  le  meme 
petfonnage  }  il  s'étoit  déclaré  fouvent  avec  cha- 
leur pour  l'autorité  royale  >  Ôc  ne  lailTa  pas  de 
conclure ,  vers  la  fin  de  Janvier ,  un  traité  avec 
le  Prince  de  Condé  (c)  ,  fe  réfervant  néanmoins 
la  liberté  de  continuer  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  Coadjuteur ,  ennemi  morrel  du  , 
Prince.  lLfic  aufli  entrer  en  France  un  corps  de  \ 
troupes  au  fervice  des  Efpagnols ,  qui  fe  joignit  à 
celles  que  commandoient  les  Ducs  de  Beauforc 
Ôc  de  Nemours»  Midemoifelle  fut  envoyée  par 
fon  pere  à  Orléans  ,  Se  par  fa  préfence  feule 
-elle  engagea  cette  ville  à  fe  déclarer  pour  le 


{a)  Mém.  de  Joli ,  1.  c.  Mém.  de  la  Duchcfle  de  Ne- 
meurs ,  p.  ra.  135. 

(£)  Mém.  de  Retz,  à.  c.  p.  4*. 

(0  Mém.  d'Orner  Talon,  t.  VIII,  part.  I,  p.  U. 
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Prince.  Mais  ce  qui  dévoile  bien  Pefpric  qui 
sbct.  xiil  régnoit  en  ce  temps-là  ,  c'eft  quelle  fit  annoncer 
Hijloire     d'abord  à  la  Reine  qu'elle  n'écoit  pas  irréconci- 
dc  fronce.    Jî^jç  ?  ma;s  qu'une  perfonne  qui  avoir  autant 

de  capacité  &  de  crédit  qu  elle ,  ne  pouvoir  s  ac- 
quérir qu'au  prix  d'une  couronne,  en  un  mot, 
qu'elle  s'attcndoit  à  époufer  le  Roi  (a), 
te  Maréchal     Quelque  étrange  que  puiffe  rtaroître  cette  prc- 
imiIrftiXfw  ten"on>  peut-être  auroit-elle  pu  réuffir  dans  fon 
fou  que  le    defTein  par  la  force.  La  furprife  d'Orléans  jeu 

CoLrtefoient  'a  C°ur  dans  un  6  gtand  embarras  ,  qu'elle  fut 
enieuù.  obligée  de  fe  loger  à  Gien  ,  ou  eft  un  bon  pont 
fur  la  Loire  ,  avec  le  peu  de  troupes  qui  efcor- 
toient  le  Roi.  A  peine  y  étoit-elle  arrivée ,  que 
le  Duc  de  Beaufort  vint  fe  pofter  de  l'autre  côcc , 
ôc  fit  attaquer  le  pont.  Le  Maréchal  de  Turenne 
fe  trouvoit  à  Gien ,  ôc  fa  préfence  fauva  le  Roi 
ëc  la  Reine.  Il  prit  deux  ou  trois  cents  hommes 
qu'il  ttouva  la ,  mais  qui  n'avoient  ni  poudre  ni 
balles  ,  les  pofta  dans  les  maifons  voifines  du 
pont ,  fit  ouvrir  la  porte ,  ôc  s'avança  l'épée  £ 
la  main ,  en  criant  fort  haut  à  fes  troupes  de  ne 
point  faire  feu  que  les  ennemis  ne  futTent  bien 
à  portée.  Ce  débuc  furprit  le  Baron  de  Sirot,  qui 
commandoit  les  Rebelles,  ôc  l'engagea  à  fe  barri- 
cader de  fon  côté ,  au  lieu  d'avancer.  Le  Maré- 
chal d'Hoquincourt  étant  furvenu  avec  les  Gar- 
des ,  attaqua  la  barricade  ;  Sirot  fut  tué  ,  ôc  fes 
troupes  fe  retirèrent  (£).  La  hardielTe  de  Tu- 


(d)  Mém.  de  Bricnnc  ,  1.  c.  p.  13S.  Mon.  de  Motte- 

ubi  fup.  p.  xoy  ,  109.  , 

(*)  Mém.  de  Retz,  t.  111 ,  p.  105  ,  J04. 
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renne ,  dans  cette  occafion  ,  empêcha  le  Roi  & 
la  Reine  d'être  faits  prifonniers.  sect.xui. 

Les  Ducs  de  Beaufort  &  de  Nemours  ayant  WSWw 
*u  querelle ,  le  Prince  de  Condé ,    dont  les  **  Brance' 
affaires  nalloient  pas  trop  bien  en  Guienne, 
quitta  fon  armée  ,  &  {  accompagné  feulement  de 

Îuelques  amis  ,  fit  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
anger  cent  vingt  lieues ,  pour  venir  fe  mettre  à 
la  tête  de  fes  .troupes  fur  la  Loire  ;  il  y  arriva 
le  26  Mars.  Sa préfence rétablit  Tordre,  &  rendit 
le  courage  à  ces  troupes.  Comme  le  Maréchal 
d'Hoquincourt  avoir  mis  une  partie  de  l'armée 
«lu  Roi  en  quartiers  à  Bleneau  >  trop  loin  du 
refte  commandé  par  le  Maréchal  de  Turenne  , 
le  Prince  Partaqua  pendant  la  nuit  le  6  Avril, 
enleva  deux  de  les  quartiers ,  &  auroit  aflurément 
battu  toute  l'armée ,  èc  peut-être  pris  route  la 
Famille  Royale  à*  Gien ,  fi  M.  de  Turenne  ne 
s'étoit  avancé  avec  quatre  mille  hommes  ,  & 
pofté  fur  une  hauteur  ,  derrière  un  bois.  Le 
Prince ,  voyant  une  aflez  grande  ouverture ,  fit 
avancer  fa  cavalerie  pour  attaquer  M.  de  Tu- 
renne ,  dont  les  troupes  marchoient  lentement, 
comme  pour  fe  retirer.  Mais  auffi-tôt  qu'une 
partie  de  l'armée  du  Prince  eut  défilé  ,  l'artillerie 
du  Maréchal  falua  fi  brufquement  fur  la  droite  , 
tandis  que  lui-même  fondit  fur  les  ennemis  en 
front  &  fur  la  gauche ,  que  le  Prince  fut  obligé  .  ' 
de  fe  retirer  avec  perte  (a). 

La  conduite  du  Duc  d'Orléans  8c  du  Parle-  ^  pue  de 
ment  étoit  fi  finguliere ,  que  le  Prince  jugea  a*  tnenFrJ£ 
propos  de  quitter  fon  armée  pour  aller  a  Paris. 

*     *  *  1  à  Je  retirer  en 

nu  lui  donnant 

de  l'argent. 

00  Les  mêmes,  p.  107- ioj. 
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*  m  ]1  y  fuc  bien  reçu  (a) ,  quoique  le  Parlement  Veuf 
sect.  xïii.  déclaré  criminel  de  leze-Majefté.  Après  (on  dé- 
Htftoïre  part  9  les  Maréchaux  de  Turenne  &  d'Hoquin- 
FraTK€'  court  entreprirent  de  furprendre  fon  armée  *  qu'il 
avoir  laidée  aux  environs  d'Etampes  ,  la  forcèrent 
de  fe  retirer  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville  % 
&  dans  Pun  ils  tuèrent  douze  cents  hommes  de 
la  meilleure  infanterie  du  Prince.  Les  deut  Ma- 
réchaux afÏKgerent  enfuite  le  refte  dans  Etampes* 
&  ,  fuivant  les  apparences  ,  ils  les  auroient  con- 
rrainrs  de  fe  rendre ,  fi  le  Duc  de  Lorraine ,  payé 
par  les  Efpagnols ,  n  etoit  entré  en  France  pour 
venir  à  leur  fecours  (&).  Son  arrivée  changea  telle- 
ment la  face  des  affaires ,  que  M.  de  Turenne 
trouva  l'armée  du  Roi  en  grand  danger,  &  obligée 
de  faire  tête  a  différens  corps  de  troupes  \  mais 
on  dit  que  l'or  de  France  engagea  le  Duc  à  fe 
retirer ,  comme  celui  d'Efpagne  lavoir  fait 
venir. 

Le  Prince  négocia  avec  la  Cour  par  Pentre- 
mife  du  Duc  de  Rohan ,  &  envoya  enfuite  des 
Dépurés  à  Saint-Germain  ,  "polir  renouer  la  né- 
gociation. Les  demandes  qu'il  faifoir  pour  lui  & 
pour  ceux  de  fon  parti  étoient  exorbitantes  ,  tandis 
que  le  Duc  d'Orléans  &  lui  avoient  toujours  afluré 
qu'ils  n  avoienr  d'autre  vue  que  Pexpulfion  d'un 
Miniftre  Etranger ,  l'honneur  de  la  France  &  le 
* .  foulagement  du  peuple  ,  qui  étott  obligé  de  payer 
des  i  m  pots  au  Roi  8c  aux  Princes.  Le  Cardinal 
Mazarin  rendit  fes  propofitions  publiques ,  & 
»  ,  ,   i  -à    ,,       ,-  i 

(<;")  Les  mêmes  ,  p.  1 1 8. 

Mém.  de  MottcvUlc    t.  V  ,  p.  i$3«  Hénault  ,  p. 

m.  69*- 

■  » 
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tut  foin  de  faire  voir  à  tout  le  monde  ,  que  quoi-  Jt  

que  le  premier  article  des  inftru&ions  des  Dé-   sect.  xti'i  , 

putés  portât  qu'ils  n'auroient  aucun  commercé 

avec  lui ,  ious  quelque  prétexte  que  ce  fut  ,  ce 

n'étoit  que  pour  tromper  les  dupes  de  Paris ,  puif- 

qu'ils  n'a  voient  pas  fait  difficulté  de  conférer  avec 

lui  tous  les  jours  à  Saint- Germain. 

Le  Prince  voyant  qu'il  ne  réuffilToit  ni  du  coté    Le?  irduféi 
du  Parlement,  ni  dû  côté  de  la  Cour,  fe  mit  ia  r[nce 
de  nouveau  a  la  tete  de  les  troupes  -y  qui  ctoient  &  j<  favuU 
campées  à  Saint-Cloud ,  ayant  la  rivière  entre  ********* 
lui  tk  le  Maréchal  de  Turenne.  Mais  ayant  eu 
avis  que  le  Maréchal  de  la  FertèVavançoit  par- 
derrière  avec  un  autre  corps }  il  jugea  à  propos  dà 
fe  retirer  vers  Charenton  ,  où  il  palîa  la  rivière  j 
le  Maréchal  de  Turenne  le  prelîa  fi  vivement , 
qu'il  fe  réfugia  dans  le  fauxbourg  Saint- A  moine* 
où  les  Parifiens  avoient  fait  quelques  retranche- 
mens  ,  pour  fe  garantir  du  pillage  de  leurs  bons 
amis  les  Lorrains.  Ce  fut  là  que  fe  paiïa  ,  la 
i  Juillet ,  l'aftioii  fameufe  dont  le  Roi  fut  fpec- 
tateur  du  haut  d'une  éminence ,  &  dans  laquelle! 
le  Prince  &  le  Maréchal  de  Turenne  firent  rque 
ce  qu'on  pouvôit  attendre  des  plus  grands  Capi- 
taines (a)i  Cependant  le  Maréchal  de.  la  Ferté 
ayant  paru  3  le  Prince  étoit'  perdu  ,  fi  Brouflel  $ 
par  ordre  de  Mademoifelle ,  n'avoir  fait  tirer  le? 
eanori  de  la  Baftille  fur  l'armée  du  Roi ,  dans  le 
même  temps  qu'on  ouvroit  la  porte  de  Saint-  \ 
Antoine  aux  troupes  du  Prince ,  ce  qui  mit  fin 


O)  Mc'm.  de  Mottevillc  ,  t.  V  ,  p.  118  ,  izq,  Ment, 
de  Navaillcs ,  p.  141  ,  143.  Mcm.  de  Joli ,  t.  Il,  p.  1  j  i 
14  Mém.  Hc  Tavanucs ,  p.  168  &  fuiv.  Mém.  de  Retz  j 
t*  III  ,  p.  170  173. 
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au  combar.  Il  périt  beaucoup  de  braves  gens  de? 
sicT.xm.  l'un  &  Je  l'autre  parti ,  le  Cardinal  y  perdit  fon 

HiJImn  BeVeu. 

Le  Prince  fe  vanta  de  la  victoire  ,  parce  qu'il 
refta  maître  de  Paris.  Lui  le  le  Duc  d'Orléans 
firent  un  ufage  immode'ré  de  leur  pouvoir  ;  pour 
mettre  les  Parifiens  dans  une  dépendance  abfo- 
lue ,  comme  du  temps  de  la  Ligue ,  on  tint  une 
alfemblée  générale  à  l'Hôtel  de  ville  ;  pendant 
qu'oo  y  délibéroit ,  toute  forte  de  gens  en  armes 
vinrent  attaquer  l'Hôtel  de  ville ,  mirent  le  feu 
aux  portes,  tuèrent  beaucoup  de  perfonnes  de 
tous  les  partis  ,  &  firent  racheter  chèrement  à 
d'autres  leur  vie  («3);  On  n'a  jamais  bien  fu  qui 
fut  l'auteur  de  cette  violence  \  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  M.  le  Prince  auroit  pu  l'ar- 
rêter ,  qu'on  l'en  follicita ,  ôc  qu'il  ne  le  fit 
point.  Le  Parlement  nelaiffa  pas,  le  20  Juillet, 
de  déclarer  le  Duc  d'Orléans  Lieutenant-Général 
de  la  Couronne ,  &  le  Prince  Général  des  armées, 
pour  remettre  en  liberté  le  Roi ,  que  le  Cardinal 
Mazarin  tenoit,  difoit-on,  captif  (£).  Le  6  Août, 
le*  Roi  donna  une  Déclaration ,  par  laquelle  il 
tramféroit  le  Parlement  à  Pontoife,  où  ce  Prince 
étoit  alors.  La  plupart  des  Prélidens  ,  &  une 
vingtaine  de  Confeillers ,  obéirent.  Le  Garde 
des  Sceaux  ,  à*  leur  tête ,  demanda  au  Roi  avec 
inftance  d'éloigner  le  Cardinal.  On  fit  une  longue 
réponfe ,  qui  étoit  une  apologie  fort  travaillée 


(a)  Méva.  de  Tavanncs  ,  p.  178  &  fuiv.  Mcm.  lie 
Moctevilîe  ,  ubi  fup.  p.  150.  Mcm.  de  la  Rochefoucauld, 
p.  m.  148  ,  149. 

(*)  Mém.  d'Orner  Talon  ,  t.  VIII,  part.  II ,  p.  54, 
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de  ce  Miniftre  ,  mais  qui  hnilloit  pat  confentir   1  ■  a 
au  déparc  du  Cardinal.  Le  19  Août,  il  partie  sbct.  xm., 
pour  Sedari  (a)  ,  laiffant  les  aftnres  de  l'-Etat  deHjf°™ 
entre  les  mains  du  Prince  Thomas  de  Savoie  , 
&  le  commandement  de  l'armée  au  Maréchal  de 
Turenne.  9 

La  dernière  fédition  avoit  fait  perdre  aux  Princes  Le  Prince  & 
l'affection  des  Parifiens  $  il  ne  reftoità  Paris  que  f™?/*^'^ 
la  lie  du  Parlement ,  &  encore  étoit-ce  par  force  entre  ««  °* 
qu'il  faifoit  ce  qu'ils  exigeoient.  La  Cour  ne  J^ST**^"* 
laifloit  pas  d'être  dans  la  plus  grande  inquiétude, 

farce  que  l'armée  Efpagnole  marchoic  droit  à 
aris.  On  fonda  le  Duc  de  Longueville  ,  pour 
favoir  fi  le  Roi  feroit  en  fureté  en  Normandie  ; 
la  réponfe  n'ayant  pas  été  favorable  ,  on  déli- 
béra s'il  retireroit  â  Lyon.  L  armée  du  Ma- 
réchal de  Turenne  n'étoit  que  de  huit  mille  hom- 
mes ,  &  c'étoic  fur  elle  que  rouloit  le  fort  du 
Roi  &  de  l'Etat.  Dans  cette  extrémité  ,  on  con- 
fultoit  principalement  le  Duc  de  Bouillon  ,  qui, 
avec  £es  défauts ,  étoit  peut-être  l'homme  le  plus 
capable  de  fon  temps.  Lui  &  le  Maréchal  fou 
frère  s'oppoferent  à  ces  démarches  foibles ,  peu 
fures  &  honteufes.  Le  Maréchal  s'avança  avec  fa 
petite  armée  versCompiegne,  ce  o^ui ,  pour  roue 
autre  Général ,  auroit  pu  paroître  téméraire.  Mais 
le  talent  particulier  de  ce  grand  homme  étoit  qu'il 
ne  fe  trompoit  guère  dans  le  jugement  qu'il  por- 
toic  de  l'effet  que  fes  mouvemens  produiroienc 
chez  l'ennemi. 

11  avoit  fauvé  la  Famille  Royale  à  Gien  par  fa 


(<z)  Mém.  de  Joli  ,  t.  Iï  ,  p. 
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fage  témérité ,  à  Bléneau  par  fon  a&ivité ,  ôc  il  là 

ffiftotre  **uva  encore  y  en  prévoyant  que  les  Efpagnols , 
de  Fran<7.  qui  avoienc  une  haute  idée  de  fa  prudence , 
ioupçonneroient  quelque  myftere  dans  le  mou- 
vement qu'il  faifoit.  11  ne  fe  trompa  point ,  & 
le  Comte  de  Fuenfaldagne  rebroulïa  chemin  pour 
couvrir  la  Flandre  ,  lailfant  le  Duc  de  Lorraine 
avec  une  armée  auflî  forte  que  celle  du  Maré- 
chal ,  pour  féconder  les  Princes.  Le  Duc  s'avança 
Vers  Paris  ;  le  Maréchal  fe  pofta  à  Saine- G er- 
main ,  près  de  Creffi  ,  où  la  Cour  lui  envoya 
ordre  de  reflet,  parce  quelle  traitoit  avec  le 
Duc  de  Lorraine ,  qui  avoit  promis  de  ne  pas 
marcher  plus  avant.  Turenne  aima  mieux  rifquer 
fa  tète  ,  que  de  fe  fier  aux  promefles  du  Duc, 
&  jugea  à  propos  d'aller  camper  à  Villeneuve- 
Saint-George  ;  comme  fon  armée  étoit  fort  in- 
férieure à  celle  des  ennemis,  il  s'y  retrancha. 
Le  Prince ,  qui  avoit  joint  le  Duc ,  crut  être  Ci 
fur  de  le  battre  ou  de  l'affamer ,  qu'ils  parlement 
de  difpofer  des  charges  &  des  principaux  gou- 
vememens  du  royaume. 

Les  chofes  demeurèrent  environ  un  mois  dans 
cet  *état  ;  alors  M.  de  Turenne  profitant  de  lab- 
fence  du  Prince  ,  du  Duc  &  des  principaux 
Officiers  qui  étoient  à  Paris ,  décampa  &  gagna 
Corbeil  &  Melun ,  fans  perte  &  fans  être  atta- 

3ué.  Vers  ce  temps-là ,  les  Hoyaliftes  étoienc 
evenus  fi  puiffans  dans  Paris  ,  que  le  Prince  de 
Condc  jugea  à  propos  d'en  fortir  le  1 5  Octo- 
bre (a)  ,  &  d'aller  fe  jeter  entre  les  bras  dej 

P(<0  Les  memes ,  .p.  if.  H  ft.  du  Prince  de  Condc  ê 
p.  m. 
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Efpagnols.  Le  11  ,  le  Roi  entra  en  triomphe  , .  j  1  1  ■» 
dans  fa  capitale  ,  d'où  le  Duc  d'Orlcans  fe  retira  sfct*  xnt. 
en  même  temps  (a).  11  alla  droit  au  Louvre  >  Hïjîoire 
d'où  il  envoya  ordre  au  fils  Brouiïel  de  remettre  dt  ******* 
d'abord  la  Baftille  ,  fous  peine  d'être  pendu  â  1* 
porte  \  il  obéit  fur  le  champ.  Le  lendemain ,  le 
Roi  tint  fon  lit  de  Juftice  (b)  \  on  lue  une  Dé- 
claration ,  portant  l'amniftie  générale  de  tout  ce 
qui  avoic  été  fait  pendant  les  troubles  ,  une  autre 
pour  le  rétabli  (Te  ment  des  Compagnies  Souve- 
raines à  Paris  y  &  une  troifieme,  qui  défendoit 
au  Parlement  de  fe  mêler  à  l'avenir  d'affaires 
d'Etat  :  on  donna  ordre  2  crois  Préfidens  Se  à 
neuf  Confeillers  de  fortir  de  Paris  -y  le  vieux 
Brouflel  étoir  du  nombre  \  mais  on,  permit  qu'il 
demeurât  caché  ,  à  caufe  de  fon  gra»d  âge. 

Le  Coadjuteur  y  devenu  Cardinal,  en  dupant 
Mazarin  à  Rome  >  fut  d'abord  reçu  avec  beau- 
coup de  careffes  -y  mais  le  19.  Décembre  il  fut 
arrêté  &  conduit  à  Vincennes  (c).  Il  étoit  le  Chef 
des  Frondeurs,  Se  fa  prifon  anéantit  cette  fac- 
tion. Avant  de  parlçr  de  la  guerre  ,  qui  conti- 
ouoit  toujours ,  difons  un  mot  du  fort  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  v  par  leur  ambition  &  leur 
avarice  ,  avoient  excité  Les  troubles.  Château* 
neuf,  qui  avoit  été  exilé  au  premier  retour  dit 
Cardinal ,  mourut  de  chagrin  dans  fa  maifon  de 
Montrouge,.  &  Chavigni  de  rage  &  de  défef- 


(<i)  Mém.  de  Joli ,  1.  c.  p.  18.  Méra.  de  Retz  ,  t.  III  ^ 

(*)  Mérn.  d'Orner  Talon ,  t.  Vrll ,  part.  Il  ,  p.  ic*  „ 
*  ai. 

(0  Mcm.  de  Retz  ,  ut>i  fap-.  p.  279  &  Tûiv.  Mua* 
de  Joli  1  t.  II  ,  D  4&. 

e  s  »i 


Digitized  by  Google 


» 


470      HISTOIRE  UNIV. 

poir  d'avoir  été  maltraité  par  le  Prince  ;  le  Du<? 
sect.  xiii.  je  Beaufort  tua  fon  beau- frère  le  Duc  de  Ne- 

défiance.  mours  >  en  <*uel  »  ^un  couP  <k  piftolet;  le  Prince 
de  Conti  &  la  DucheflTe  de  Longueville  étoient 
bloques  dans  Bordeaux  ,  où  s'étant  brouillés  en- 
femble  1  ils  cabatoient  l'un  contre  l'autre. 

Tcquijepef.     La  défertion  du  Comte  de  Mârfin  pour  mener 

lo/jnr ,  fnîïiL  *"es  tronPes  au  Prince  <k  Condé  ,  fit  jperdre  en 
lie  bln  flan-  Catalogne  çe  qui  avoir  coûté  tanr  de  lang  &  de 
trefors.  Le  Maréchal  de  la  Mothe  rendit  Barce- 
lone par  capitulation  le  13  Octobre  ,  avec  tout 
ce  qu'il  tenoit  dans  la  Principauté,  excepté  Rofes; 
mais  il  obtint  des  conditions  .avanrageufes  pour 
les  troupes  Françoifes  ,  Ôc  la  confervation  des 
privilèges  des  Caralans.  En  Italie,  on  perdit  Cafal, 
&  on  eut  bien  de  la  peine  à  engager  le  Duc  de 
Manroue  a  demeurer  neutre ,  &  à  empêcher  le 
Duc  de  Savoie  de  fe  déclarer  pour  l'Ef pagne  (a). 
La  Cour  offrit  alors  au  Roi  de  Portugal  de  s'en* 

{çager  à  ne  point  faire  de  paix  avec  PEfpagne  fans 
y  faire  comprendre ,  à  condirion  qu'il  donneroit 
deux  millions  d'écus ,  payables  en  cinq  ans  ,  mais 
dont  on  payeroic  d'abord  huit  cenr  mille.  Les 
Portugais  trouvèrent  cette  fomme  exorbitante  , 
Çc  fe  plaignirent  hautement  en  fuite  de  ce  qui 
n'éroir  que  l'effet  de  leur  jugement  précipité  (A). 

En  Flandre ,  les  Espagnols  furent  maîtres  de  faire 
tout  ce  qui  fut  en  leur  pouvoir.  La  France  n'avoir 
point  d'armée  à  leur  oppofer  ,  ôc  par  conféquent 
jes  Gouverneurs  des  places  ne  pouvoient  efpérer 

* 

(a)  Méni.  de  Briennc  ,  I.  c.  p.  169.  Abrégé  Chron.  cfe 
J'Hift.  île  France,  r.  XII,  p.  419.,  410. 

(4)  Mcrq.  de  Brienne  ,  ubi  fup.  p.  140  ôç  fuiv. 
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de  fecours.  Ils  abandonnèrent  Mnrdyck  dans  le 
mois  d'Avril.  L'Archiduc,  à  la  tête  de  trenre  sf.ct.xui. 
mille  hommes  ,  afîiéga  Graveiines  ,  qui  fe  rendit  d.HjP££ 
le  18  Mai  après  foixante-neuf  jours  de  ficge  (a). 
Il  attaqua,  enfuite  Dunkerque  ,  que  le  Comte 
d'Eftrades  défendit.  Le  Duc  de  Vendôme  eue 
ordre  d'équiper  une  flotte  pour  fecourir  la  place  , 
ce  qu'il ,  nt  avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  dé- 
penfe  ;  mais  la  flotte  Angloife  par  ordre  de 
Cromwel ,  l'attaqua ,  &  tous  les  vai fléaux  furent 
pris  ,  à  la  réferve  de  trois.  Il  paroît  qu'il  aimoic 
mieux  en  ce  temps-là  que  Dunkerque  fût  entre 
les  mains  des  Efpagnels  quje  des  François  ;  il  chan- 
gea depuis  de  fentiment.  Cette  ville  fe  rendit  le 
1 6  Septembre ,  après  trente-neuf  jours  de  tran- 
chée ouverte  (£).  Ces  fuccès  perfuaderent  aux 
ennemis  qu'ils  pourroient  prendre  des  quartiers 
d'hiver  en  Lorraine,  l'armée  du  Prince  de  Condé 
cV  du  Duc  de  Lorraine  étact  au  moins  de  vingt- 
cinq  mille  hommes. 

Le  Prince  prit  RHctcl  Se  Château- Porcien  vers  &  M<rtch*f* 
la  fin  d'O&obre,  &  dans  le  mois  de  Novembre  debl-^np^ 
Sainte  -  Menehoud.  Il  marcha  enfuite  à  B a r-le-  °cedïfi  rêth 
Duc  ,  &  ce  fut  de  fa  part ,  au  jugement  de  M.  r£tm  Flan~ 
de  Turenne  ,  une  grande  faute  ,  cette  place  étant 
forte  ,  &  fon  armée  très-expofée.  Il  eue  néan- 
moins le  bonheur  de  prendre  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  dans  la  baffe  ville  ,  de 
forte  qu'il  fut  bientôt  maître  de  la  place  ,  contre 
toute  attente.  Il  s'empara  encore  de  Lîgni ,  de 
Voyd  &  de  Commerci.  Le  Maréchal  de  Turenne 


(a)  Hénautt ,  p.  m.  700, 
ij>y  Là  même. 
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arriva  vers  ce  temps-là  à  Srainville  avec  dousw 
Iïct.  x::i,  mille  hommes^  il  parla  la  Meufe  le  plus  tôt  qu'il 
f/jpoitf    lni  fut  pofîîble  ,  pouffa  le  Prince  de  Voyd  à  Com-r 
?*    merci ,  de  Commerci  a  Saint- Mihel  ,  &c  en  fix 
jours  dans  le  Luxembourg.  JLe  Prince  *voit  af- 
faibli fon  armée  ,  en  difperfant  fon  infanterie 
dans  tant  de  places  ;  le  Maréchal  le  favoit ,  &  la 
poiuTa  fi  vivement  qu'il  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  rafTembler  fcs  troupes  ,  ni  de  fe  retrancher. 
Le  Maréchal  de  la  Ferté  ,  qui  commandoit  en 
Lorraine  ,  reprit  alors  toutes  les  places.  Pendant 
le  liège  de  Bar-le-Du'c  ,  le  Cardinal  Mazarin  ar- 
riva au  camp  avec  un  renfort  confidérable ,  &  le 
Prince- tenta  en  vain  de  fecourir  la  place.  Après 
qu'elle  fut  prife  3  l'armée  entra  en  Champagne  4 
éc  /  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  ,  reprit  Châ- 
teau Porcien  de  Vervins.  C'eft  ainfi  que  le  Ma- 
réchal de  Turenne  tint  au  Roi  la  parole  qu'il  lui 
avait  donnée,  d^empêcher  les  ennemis  de  prendre 
des  quartiers  d'hiver  en  France  (a), 
*  La  Reine  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  Tau* 
Vflï*  k/»*  rorité  royale  fut  folidemcnt  établie  /  tant  que  le 
^^ilrUbX  Cardinal  Mazirin  feroit  hors  du  royaume;  on 
irh  envoya  donc  le  Comte  de  Navailles  vers  la  mi^ 

Janvier  ,  avec  une  bonne  efeorte  ,  pour  aller 
prendre  ce  Mihiftre  à  Sedan  Quand  il  fut 
près  de  Paris  ,  le  Roi ,  accompagné  du  Duc  d'An- 
jou  ,  alla  au  devant  de  lui ,  &  le  ramena  dans  fon 
çarrofFe,  ayee  des  marques  vifibles  de  joie  (r).Pour  la. 


-  ■  ■■   : — 1  1     :       -'  ■■■     ...  ■  ■* 

(4)  Là  rncnif, 

(&)  Mém.  6c  Mavatllef,  p.  içi  »  ifi. 

fd  P»»'^,  Hift.  duMioifteiç  du  ÇardiqaJ  Mazarir^ 

pari»  !!,  f5  ipi7* 
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rendre  auflî  publique  qu'il  étoit  poiTîble,  on  Tin-  ■   g 

vita  à  un  grand  repas  à  l'Hôtel  de  ville  (a).  Le  sict. X'il, 
Cardinal  ménagea  tout  forr  habilement  ;  le  Par»  Hifloin 
lement  avoir  engagé  fes  fonds  pendant  la  guerre ,  dt  fr*r,<*'* 
ôc   les  rentes  de  l'Hôtel  de  ville  étoienc  mal 
payées;  le' Cardinal  y  remédia  d'abord",  ôc  fit 
voir  évidemment  qu'on  s'étoit  trompé  fur  fon 
fujet ,  Se  qu'il  étoit  un  grand  Miniftre.  Le  Garde 
des  Sceaux  avoit  jufque-là  fait  fes  fonctions,  fans 
renoncer  à  la  place  de  Premier  Ptéfident }  mais 
comme  cela  étoit  fujet  à  divers  inconvéniens  ,  on 
donna  la  charge  de  Premier  Prçfident  à  M.  de 
Bellievre  (i), 

Le  Coadjuteur  ,  quoiqu'en  prifon  ,  ne  pou- 
voir fe  tenir  tranquille',  &  fon  parti  donnoit  tou- 
jours de  l'inquiétude  à  la  Cour,  Ce  n'eft  pas  qu'il 
fût  un  Héros  ,  tel  qu'il  fe  peint  dans  fes  Mé- 
moires ;  il  s'en  faut  bien  ,  car  fes  amis  ayant  raf- 
femblé  une  fomme  de  cinquante  mille  écus  pour  . 
le  mettre  en  liberté ,  le  Cardinal  de  Retz  refufa 
de  fortir  ,  craignant  d'être  afTaflïné  par  celui  qui 
avoit  ménage  l'affaire  (c).  Il  fut  même  fur  le 
point  d'accepter  les  offres  qu'on  lui  fit  pour  donner 
fa  démiffion  de  fes  droits  à  l'Archevêché  de 
Paris  ;  mais  fes  amis  lui  firent  honte  de  cette  ' 
foiblcfTe.  Le  Pape  epoufa  fon  patti  avec  chaleur  , 
non  pas  tanr  par  amour,  pour  lui  >.qiie  par  pique 
contre  la  Cour  de  France,*  ou,  pour  mieux  dire, 
Contre  Mazarin.  Sa  Sainteté  fut  très  -  offenfee  de. 


(a)  Voltaire  ,  Siècle  de  Louis  XIV  <  t.  I,  C  IV  »  p, 

m.  8»;. 

(à)  Hif>.  He  louis  XÏV  ,  r.  H,  p.  ij, 
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  l'injure  faite  à  un  Prince  de  l'Eglife  ,  menaç* 

sict.xiii.  d'envoyer  un  Légat  pour  défendre  fa  caufe,  Se 
Hifloirt    de  porter  les  chofes  aux  dernières  extrémités.  Le 
de  France.     Miniftre  fît  remarquer  à  cette  occafion  au  Non- 
ce (a ) ,  que  quand  le  Parlement  avoit  mis  fa  tcte 
à  prix  ,  au  mépris  de  l'autorité  royale  ,  le  Pape 
ne  s'en  étoit  guère  mis  en  peine.  Le  Parlement  , 
qui  ne  s'intérefToit  guère  pour  d'autre  autorité  que 
pour  la  fienne,  protefta  contre  l'envoi  d'un  Légat, 
tic  pria  le  Rqi  de  ne  le  point  recevoir  (£). 
u^mJn       ^es  ^emences  de  rébellion ,  qui  reftoient  encore 
font  étouffés,  dans  différentes  provinces  ,  furent  étouffées  peu  à 

Î>eu.  Bellegarde,la  feuleplace  de  Bourgogne  encore 
bumife  au  Prince  de  Condé  ,  avoit  pour  Gou- 
verneur le  Comte  de  Boutteville,  fi  fameux  depuis 
fous  le  nom  de  Maréchal  de  Luxembourg.  Il  dé- 
fendit  la  place  opiniâtrement  contre  le  Duc  d'E- 
pernon  ,  Gouverneur  de  la  province  ,  q«ii  avoit 
le  courage  de  fon  pere.  Quand  la  brèche  fut  pra- 
ticable ,  &  que  le  Comte  de  Boutteville  vit  qu'on  fe 
difpofoit  à  donner  laflaut,  il  fit  favoir  au  Duc  qu'il 
pourroit  accepter  une  capitulation  s'il  étoit  fommé. 
Le  Duc  répondit  qu'on  ne  fommoit  que  des  en- 
nemis ,  Se  non  des  rebelles.  Le  Comte  ne  laifTa 
pas  d'obtenir  des  conditions  favorables  ,  Se  h 
place  fe  rendit  le  8  Juillet  (c).  D'autres  places  en 
divers  endroits  du  royaurçe  furent  prifes  auflî  ;  les 
habitans  de  quelques-unes  chaflerent  leurs  garni- 
fons  ,  &  ouvrirent  les  portes  aux  troupes  du  Roi. 
Les  feules  qui  tinrent  bon,  furent  celles  du  gou- 


(a)  Mém.  de  Briennc  ,  t.  III,  p.  16$. 
{b)  McVn.  de  Joli  ,  ubi  fup.  p.  77. 
(<)  Hift.  de  Louis  XIV  >  t.  II»  p.  %\y 
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vernement  du  Comte  d'Oignon  &  la  ville  de  I 
Bordeaux.  A  l'égard  des  premières ,  Brouage  Se  sect.  xm. 
Tifle  d'Oléron  étoient  de  iî  grande  conféquence  ,  de  flâne** 
que  le  Cardinal  écouta  les  propofitions  du  Comte , 
qui  remit  ces  places  moyennant  une  fomme  de 
quatre  cent  mille  livres  &  le  bâton  de  Maréchal 
de  France  ,  &  il  parut  depuis  à  la  Cour  fous  le 
110m  du  Maréchal  Foucault  (a  ). 

Le  Prince  5eConti&  la DuchetTe  de  Longueville 
capitulerentdans  Bordeaux,  &  le  Corme  de  Marfin 
eut  la  liberté  de  fe  retirer  avec  deux  mille  cinq  cents 
hommes  pçur  aller  joindre  le  Prince  de  Condé. 
Les  habitans  firent  aufli  leurs  conditions  (£). 
Pour  affermir  folidement  l'Etat  ,  &  avoir  une 
infanterie  fur  laquelle  on  pqt  compter ,  le  Car- 
dinal renouvela  t  r  es- f âge  ment  l'ancienne  alliance 
avec  les  Cantons  SuifTes  (<;.).  Mais  nous  ne  trouvons 
point  qu'on  ait  témoigné  la  moindre  reconnoif- 
îance  aux  Réformés  ,  qui ,  dans  tous  ces  trou- 
bles ,  étoient  reftés  inviolablement  attachés  à  la 
Cour  (d)  ,  avoient  enlevé  la  Rochelle  aux  re- 
belles ,  &  avoient  par  devoir  défendu  d'autres 
laces  ,  quoique  les  fortifications  fuiTent  rafées. 
a  plupart  des  Hiftoriens  François  ,  par  des  rai» 
fbns  de  politique  ,  ont  gardé  le  filence  fur  ces 
fervices  ,  dont  la  mémoire  doit  être  confervée 
dans  un  Ouvrage  confacré  à  la  vérité. 


t 


(</)  Hénault ,  p.  m.  yoi. 

(b)  Abrégé  Chron.  de  l'Hift.  de  France  ,  ubi  fup. 

(c)  Corp<;  Univ.  Dipîoraar.  t.  VI  ,  part.  IT ,  p.  ff, 
(<0  Hift,  de  Louis  XIV,  I,  c.  p.  140 ,  i+u 
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En  Italie  j  les  Efpagnols  avoient  propofé  atx 


•ect.  xiu.  Duc  de  Savoie  de  lui  aider  à  reconquérir  Pigne- 
i^Froncl  ro' 1  &  "  n'avoit  pas  tout-à-fait  rejeté  la  propo- 
GtmpafJtn  faion.  H  falloit  donc,  à  tout  événement,  envoyer 
jte Vu  i>  en  un  habile  Général  avec  une  armée  -y  m  y  envoya 
t**lo£nc.    je  ^4ar^cjiai  je  Grancei  avec  toutes  les  troupes 

dont  oh  pouvoit  fe  pafler  ,  &  il  arriva  affez  tôt 
pour  rompre  la  négociation.  Le  Marquis  de  Ca- 
racene  ,  Gouverneur  du  Milanez ,  en  fut  piqué  i 
8c  ayant  reçu  des  renforts  confidérables  de  Na- 
pies  &  de  Sicile  ,  il  parfa  le  Tanare  dans  le 
deflfein  de  furprendre  l'armée  Françoife.  Le 
Maréchal  ,  qui  avoir  de  bons  avis  ,  décampa 
pendant  le  palfage  des  Efpagnols ,  efpéranr  pou- 
voir tomber  fur  eux  avant  qu'ils  euffent  le  temps 
de  fe  former  ;  mais  quand  il  fut  à  la  vue  de  leur 
armée ,  il  la  trouva  en  ordre  de  bataille.  Cette- 
a&ion  ,  qui  fe  paffà  le  ij  Septembre  ,  eft  appe- 
lée dans  I  Hiftoire  la  bataille  de  ta  Roquette  (a). 
Le  Maréchal  fe  vanta  d'avoir  remporté  fa  viâoire , 
parce  qu'il  obligea  les  ennemis  de  repaiTer  la  ri- 
vière. L'armée  Françoifè,  conjointement  avec  le 
Duc  de  Savoie  ,  paffa  la  Seilîa ,  &  prit  le  château 
.  de  Carpignano  j  enfuite  elle  fe  mit  en  quartier 
d'hiver.  Le  Marquis  du  Pleffis-Bclliere  comman- 
doit  en  Catalogne  ,  &  rompit  les  mefures  des* 
Efpagnols  qui  vouloient  affiéger  Rofes.  Le  Maré- 
chal d'Hoauincourt  érant  arrivé  ,  afliégea  Gi- 
rone  ,  ôc  fut  battu  par  Don  Juan  d'Autriche  v 
qui  vint  au  fecours  de  la  place,  &  fe  rendit  en- 

(a)  Mém.  de  Momgîat ,  t.  IV,  p.  $4.  Renault,  p%  m* 
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fuite  maître  de  Lampourdan.  Le  Maréchal  ,  ren-  i  gg  g 
force  par  les  troupes  de  Guienne ,  jentra  de  nou-  Sect-  Xllf* 
veau  en  Catalogne  au  mois  de  Décembre ,  &  ra«-  4/^^ 
vitailla  Rofes  ,  que  les  Efpagnois  bloquoient  ;  il 
battit  auffi  un  corps  de  cavalerie  Efpagnole  ;  cV  il 
auroit  peut-être  pouffe  fes  avantages  plus  loin  ,  fi 
la  rigueur  de  la  faifon  ne  l'avoit  obligé  de  rentrer 
dans  fes  quartiers  (a). 

Les  plus  grands  coups  fe  portoient  du  côte  des  Campant  m 
Pays-Bas.  Le  Prince  de  Condé  avoit  reçu  le 
tjtrc  emphatique  de  Généraliffime  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &.  on  étoic  convenu  qu'il  auroit  tout  ce 
qu'il  pourroit  conquérir  en  France  ,  pour  fe  faire 
une  Principauté.  Les  Efpagnois  avoient  certaine- 
ment des  forces  fupérieures ,  mais  elles  étoienç 
divifées  ;  il  y  en  avoit  une  partie  dans  le  Luxem- 
bourg fous  les  ordres  du  Prince  &  du  Duc  de 
Lorraine  ,  &  l'autre  étoic  en  Flandre  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Fuenfaldagne.  Le 
Maréchal  de  Turenne  avoit  environ  dix-fept  mille 
hommes  j  il  prévit  que  le  Prince  voudroic  afTenv* 
bler  fon  armée  vers  Rhétel ,  pour  avoir  toute  la 
Champagne  devant  lui.  Quoique  la  faifon  fûc 
mauvaife,  le  Maréohal  rît  une  fi  grande  diligence.* 
qu'il  alla  le  premier  Juillet  prendre  poflfeiïon  du 
camp  que  le  Prince  avoit  marqué  pour  les  Efpa- 
gnois ,  &  Rhétel  fe  rendit  le  5  (b).  Cela  rom- 
pit les  mefures  du  Prince  de  Condé  ,  qui  entra 
en  Picardie  &  s'avança  jufqu'a  Roye;  mais  comme 
Turenne  le  talonnoit  fans  relâche ,  il  ne  put  s'em- 

♦ 

(a)  Hift.  de  Louis  XIV,  ubi  fup.  p.  ijf-ij  8. 
(B)  Méra.  de  Puyfé'ur  ,  p.         Hift.  du  Prince  de 
Condé  ,  p.  577, 


Digitized  by  Google 


47»       HISTOIRE  UNIV. 

i  1        5  parer  d'aucune  place  importante  ;  comme  la  fai-* 
sect.  xiiï»  fonsavançoic  ,  il  fe «détermina  vers  la  mi-Sep- 
Hijkïrt    tembre  au  fiége  de  Rocroi ,  ce  qui  ne  fut  pas  du 
go  ut  des  espagnols. 

Les  Maréchaux  de  Turenne  &  de  la  Ferté  af- 
'  fiégerent  Mouzon  ,  qui  fe  rendit  le  28  Septem-* 
bre  ,  comme  Rocroi  Ht  au  Prince  le  $  ©  (  a  ).  On 
finit  la  campagne  par  le  fiége  de  Sainte-  Mene- 
houd  ,  que  Montai  défendit  aufli  courageufement 
que  le  Colonel  Wolfe  avoit  fait  Mouzon.  La 
place  fe  rendit  le  16  Novembre,  après  trente  cinq 
jours  de  tranchée  ouverte.  Cette  place  étoit  une 
de  celles  qui  appartenofent  au  Prince  de  Condé  ; 
de  forte  que  les  Efpagnols  ne  s'empreiTerent  pas 
de  la  fecourir  (b).  On  avoit  à  la  vérité  toute  forte 
d'égards  pour  la  perfonne  du  Prince ,  mais  on  ne 
fuivoit  guère  fes  avis  ,  fans  quoi  la  campagne  au- 
roit  été  plus  avantageufe  aux  Efpagnols.  Le  peu 
de  temps,  que  M.  de  Turenne  avoit  été  parmi 
eux ,  l'avoit  fi  bien  mis  au  fait  de  leur  caradlere 
fc  de  leur  façon  d'agir  ,  qu'il  comprenoit  ce  qui 
fe  palToit  dans  leurs  Confeils  de  guerre  auffi  clai- 
rement que  s'il  y  avoit  été  préfent  ,  &  il  prenoit 
fes  mefures  en  conféquence.  On  fit  cette  année  , 
outre  Foucault  ,  deux  autres  Maréchaux  >  M.  de 
Mioffans  ,  qui  fut  appelé  le  Maréchal  d'Albra , 
&  M.  de  Palluau  ,  qu'on  nomma  h  Maréchal  de 
Cléramhaut. 

Crautpow     L'année  1654  commença  très-agreablement 

voir  du  Car-  l      X/ *    "/L         T       H  •  J  7$ 

dinai  Ma-  pour  Je  Minutre.  Le  v rince  de  Conti  ,  qui , 
}ïu*Qut plier  ^ePuls  'a  reddition  de  Bordeaux  j  s'étoit  retiré  à 

devant  lui.     -   ■   ■  -  ■  m 

(a)  La  mtttit  ,  p.         Ménzult ,  uht  f«p. 
{6)  Hift.  du  rrinec  de  Condc  ,  p.  380. 
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Pézenas ,  s'y  chagrinoit  lui-même  ,  Ôc  y  chagri-  g 
noie  tout  le  monde.  Comme  il  ne  manquoit  Sbct.xili* 
pas  d'efprit ,  ëc  qu'il  avoit  reçu  une  bonne  édu-  HMm 
cation  ,  il  prit  enfin  la  réfolution  de  fe  tirer  de  '  ranG* 
peine.  11  avoit  été  deftiné  à  l'Eglife,  ôc  poflTé- 
doit  de  grands  Bénéfices;  il  écrivit  au  Miniftre, 
ôc  lui  offrit  de  les  lui  réfigner ,  moyennant  un  éta- 
blhTement  convenable  avec  une  de  fes  nièces. 
On  peut  préfumer  que  le  Cardinal  ne  balança 
point;  il  donna  le  choix  au  Prince,  qui  fc  dé- 
termina en  faveur  de  Mademoifelle  Martinczzi, 
la  plus  aimable  des  trois  nièces  du  Cardinal.  Le 
Prince  de  Condé  écrivit  à  fon  frère  avec  toute 
l'aigreur  poflïble,  fans  faire  réflexion  qu'il  avoic 
eu  pour  Richelieu  la  même  complaifance  que  le 
Prince  de  Conti  avoit  pour  Mazarin.  Le  mariage 
fe  célébra  au  mois  de  Février  (a) ,  ôc  le  Prince 
&  la  PrinceiTe  de  Conti  paflerenc  toute  leur  vie 
pour  le  couple  le  plus  heureux  de  France.  Cela 
n'empêcha  pas  que  le  Parlement  ne  fît  le  procès 
au  Prince  de  Condé  ,  qu'il  condamna  par  con- 
tumace,  comme  criminel  de  leze-  Majefté ,  i 
perdre  la  vie  ,  ,<k  il  fut  dépouillé  de  toutes  fes 
-  charges  Ôc  de  fes  gouvernemens  (£).  On  donna 
un  Arrêt  pareil  contra  tous  fes  partifans  ôc  fes 
amis ,  avec  cette  différence  ,  qu'on  exprimoit  le 
genre  de  mort  auquel  ils  étoienc  condamnés. 
On  découvrit  peu  de  temps  après  ,  que  le 


(d)  Mc'm.  de  Motrcvillc  ,  t.  V  ,  p.  i63.  M<?m.  de 
Bricnne  ,  I.  c.  p.  17?.  Abrégé  C h ron.  de  l'Hift.  d: 
France,  ubi  fup.  p.  451,  43$.  .  -, 

(6)  Hiff.  du  Prince  de  Condc  ,  p.  391.  Siècle  4c 
Louif  XIV,  t.  I  ,  c.  IV,  P.  m.  S9. 
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Prince  avoit  formé  de  fon  côté  le  deffein  Aé 
Sect.  xiii.  faire  aflafliner  Mazarin.  Un  certain  Ricoux,  avec 
Mjloirt    deux  ou  trois  autres  >  gagnés  pour  commettre  cet 
de  France     aflTaflïflac ,  furent  pris  &  exécutés  ;  mais  le  Car- 
dinal ,  foit  par  un  effet  de  fa  douceur  naturelle  , 
foit  pour  foutenir  le  caractère  de  modération  qu'il 
affe&oit ,  n'inquiéta  point  des  perfonnes  de  qua- 
lité qui  avoient  trempé  dans  ce  complot,  &  par- 
ticulièrement une  Dame  de  la  première  diftinc- 
tion,  qui  étoit  entrée  dans  certe  intrigue  &  dans 
plufieurs  autres  (a).  11  n'eft  pas  impoiTible  que 
cette  difpofuion  feinre  ou  naturelle  du  Carcjinal 
n'ait  encouragé  le  Parlement  à  tenter  fes  anciens 
procédés.  Un  jour  qu'il  s'étoit  affemblé  extraor- 
dinairemenc  ,  ce  qui  alarma  le  Cardinal ,  le  Roi 
partit  de  Vincennes  en  habit  de  chaffe ,  entra 
au  Parlement  en  greffes  bottes  &  le  fouet  à  la 
main,  alla  s'affeoir  à  la  place  du  Premier  Préfï- 
dent ,  &  dit  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu'ils  s'af* 
femblaffent  extraordinairement  fans  fa  permif- 
fion  (6).  Cette  démarche  fit  plus  d'effet  que  tous 
les  Edits  &  toutes  les  Déclarations  ;  on  ceffa  les- 
affemblées ,  6c  même  les  remontrances  $  mais  le 
Parlement  ne  laiffa  pas  de  murmurer  autant  que 
jamais ,  &  de  fouhaiter  ardemment  l'occafion 
d'éclater  ;  c'étoit  au  Miniftre  à  empêcher  ,  au- 
tant qu'il  lui  étoit  poffible ,  qu'elle  ne  fe  pré- 
fentât. 

le  Cdrihdî  L'affaire  du  Cardinal  de  Retz  de  vendit  tous 
f'un'ie^ri*  les  jours  plus  embarraffante  ;  il  defiroit  la  liberté  , 

(à)  Mém.  <îe  Mottcvillc,  1.  c.  p.  180. 
(£)  Les  mêmes  ,  p.  176,  Aubcri ,  Hift.  du  Cardinal 
Mazariu  ,  t.  II,  p.  438, 
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*:  pour  l'obtenir  il  avoir  commencé  à  traiter  de  i 
la  démiffion.  L'Archevêque  de  Paris,  fon  oncle,  s*ct.  xiU. 
vint  i  mourir  Je  21  Mars;  le  Chapitre  ,  fans  en  "(0»" 
donner  connoitfance  au  Roi  ,  reconnut  le  Car-  * 
dinal  de  Retz  ,  qui  prit  polleffion  du  Siège  par 
Procureur.  On  eut  beau  témoigner  combien  le 
Roi  en  croit  offenfc ,  le  Chapitre  fur  ferme  ;  Se 
fi  le  Cardinal  avoir  réfifté  ,  la  querelle  auroit' pu 
aller  loin.  Mais  la  patience  ëc  le  courage  du 
Cardinal  de  Retz  étoient  épuifés  ;  il  craignoic 

Îue  Mazarin  ne  le  traitât  comme  il  auroit  traité 
^  lazarin  ,  si!  lavoir  eu  en  fon  pouvoir ,  ôc  cela  ♦ 
étouffa  ThéroiTme  qu'il  affedoit ,  &  qui  ne  règne 
que  dans  fes  Mémoires.  11  confennt  à  donner 
la  démiffion ,  pourvu  qu'on  le  mît  entre  les  mains 
du  Matéchal  de  la  Meilîeraye ,  condition  que  la 
Cour  accepta  (a), 

Il  fut  donc  transféré  de  Vincennes  au.château 
de  Nantes  ;  fes  amis  le  folliciterent  de  fe  fauver  , 
&  de  venir  à  Paris  défa vouer  fa  démiffion  ôc 
faire  les  fondions  archiépifcopales  ,  ce  qui  aurois 
pu  allumer  un  feu  difficile  à  éteindre  ;  mais  en 
fe  fauvant  il  étoit  fi  troublé  ,  qu'il  tomba  de  che- 
val ôc  fe  démit  Tépaule  (*).  On  le  porta  dans 
une  maifon  du  Duc  de  Briffac  ;  enfmte  il  fe  re- 
tira chez  le  Duc  de  Retz ,  Ôc  de  là  en  JEfpa- 
gne  (c).  Malgré  l'exemple  du  Prince  de  Condé, 

r  » 

(tf)  Mém.  de  Joli,  î.  c.  p» .6%.  Mém.  de  Mottcville, 
ubi  fup.  p.  173.  Gualdo,  Hitt;  du  MiniAcre  de  Mazarin, 
part.  III ,  p.  100,  201.  Mém.  de  Retz  ,  t.  III ,  p.  307. 

(£)  Mém.  de  Joli ,  ubi  fup.  p.  8*.  Mém.  de  Retz  ,  I.  c. 

(0  Les  mêmes ,  p.  330-334.  Gualdo,  I.  c.  p.  zio. 
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il  refufa  de  prendre  des  engagemens  avec  les 
srct.xui.  Efpagnols  ,  &  demanda  qu'on  lui  permît  feule- 
ic^wZ*    menc  ^e  pourfuivre  fon  voyage  pour  Rome  (a). 

A  fon  arrivée ,  il  y  fut  traité  avec  tous  les  égards 
que  le  Pape  croyoit  dus  à  l'ennemi  capital  de 
Mazarin.  Le  7  Juin  ,  le»  Roi  fut  facré  à  Reims 
par  l'Evêque  deJ<^Soiirons  {b)  ,  parce  que  le  Duc 
de  Nemours  ,  nommé  à  cet  Archevêché  ,  n'avoir 
pas  encore  l'Ordre  de  Prctrife.  Le  Roi  ayanc 
appris  que ,  malgré  tous  les  ferviecs  que  le  Duc 
de  Lorraine  avoir  rendus*  aux  Efpagnols ,  ils 
l'avoient  fait  arrêter  &  envoyé  en  Efpagne ,  pu- 
blia un  Edit  (c)  ,  par  lequel  il  éroit  enjoint  a 
tous  les  fujets  de  ce  Prince  de  quitter  le  fervice 
d'Efpagne  &  de  fe  retirer  dans  fes  Etats  ,  ou 
d'entrer  dans  les  troupes  de  France  ,  ce  qui  pro- 
duifit  quelque  effet ,  par  le  concours  de  la  Du- 
cheffe  Nicole. 

•  Cdmpagnc  II  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  en  Italie. 
itouvdUc*  ^e  Marquis  de  Caracene  ne  put  à  la  vérité  em- 
trtprife  du    pêcher  le  Maréchal  de  Grancei  d'entrer  durant 

fc*%dre£t  1>été  dan4  le  Milanez,;  »  ménagea  fi  bien 
i>Us.  le  peu  de  forces  qu'il  avoir ,  qu'il  empêcha  le 

Maréchal  d'y  prendre  des  quartiers  d  hiver  ,  en 
forte  que  chaque  parti  eut  tour  à  tour  l'avan- 
tage^). Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'entre- 


t»  Mém.  de  Joli  ,  Le.  p.  106.  Guaîdo,  I.  c.  p.  %i6. 
}Aèm.  de  Retz,  I.  c.  p.  33c. 

(£)  Hénault  ,  p.  m.  701.  Abrogé  Chron.  de  l'Hift.  de 
France,  t.  XII,  p.  4*5,  436. 

(0  Mém.  de  Montpenfier ,  t.  II,  p.  9.  Mena,  de  Monf- 
glat,  t.  IV  ,  p.  j.f.  Gualdo  ,  ubi  fup.  p.  1K7  ,  i6l, 
ijC>  ,  177  &  fmv. 

(d)  Abrégé  Chron.  de  l'Hift.  de  France  ,  obi  fup. 
P.  45*. 
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jpfîfe  &  de  remprifonnemenc  du  Duc  de  Guife  ; 
les  Efpagnols  l'avoient  remis  en  liberté  à  la  re-  shct.  x\tL 
commandation  du  Pnnce  de  Condé-,  6c  dans  Moire 
l'efpérance  qu'il  exciteroit  quelques  troubles  en  IrMQ€é 
France  ;  mais  à  fon  recour  il  déftfpéra  de  pouvoir 
nuire  ,  ou  le  bon  accueil  que  lui  firent  le  Roi  & 
fon  Miniftrelui  enôta  l'envie*  Cependant,  comme 
il  avoit  beaucoup  de  vanité ,  avec  du  courage  8c 
de  la  capacité  ,  il  fe  vanta  qu'il  avoit  encore  de 
grandes  intelligences  dans  le  royaume  de  Naples  ; 
fon  éloquence  naturelle  ,  &  la  connoilTmce  que 
le  Cardinal  «avoit  du  caractère  des  Napolitains  s 
engagèrent  le  Miniftte  à  confentir  à  une  nou- 
velle expédition.  Il  fit  équiper  une  flotte  de  qua- 
rante vaiffeaux  ou  galères*  fur  laquelle  le  Duc 
s'embarqua,  k  ,  malgré  divers  ohftacles*  il  arriva 
dans  le  golfe  de  Naples  \  le  1  s  Novembre  il  fe 
rendit  maître  de  Caftellamare  (a).  H  publia  alors 
un  Manifefte  ,  où  il  promit  plus  qu'il  netoit 
capable  de  tenir  ;  mais  les  Napolitains  étoieut  lî 
changés  ,  ou  fi  effrayés  des  fuites  d  une  révolte, 
qu'au  lieu  de  prendre  les  armes  en  fa  faveur, 
ils  lui  refuferent  même  des  vivres  ,  de  forte  qu'il  a 
fut  obligé  d'abandonner  fa  conqncre  &  de  rega- 
gner les  potes  de  Provence  [b).  Quelques-uns  onc 
dit ,  que  par  cette  entrepnfe  le  Cardinal  s  etoid 
donné  autant  de  ridicule  que  le  Duc  \  mais  il  y 
a  beaucoup  d'appatence  que  ce  Minière  eut  def- 
fein  de  rendre  le  Duc  irréconciliable  avec  les 
Efgagnols  ;  il  atteignit  fort  but  >  &  délivra  la 
.  ,        -  •        ...      ......  n 

(a)  Le  même ,  p.  4^  $t  Quinci ,  Hift.  Milit.  de  Louis  XI V  * 
t.  I ,  p.         Gualdo  ,  1.  c.  p.  331. 
Lb)  Les  memes, 
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France  de  toute  crainte  de  la  parc  de  la  Maiforf 
sicr  xm.  de  Guife. 

•d/fn^ct,  ^e  Prmce  de  Conri ,  auquel  lç  Roi  avoir  offert 
Ctmpagnè <u  toutes  les  charges  &  les  gouvernemens  de  fon 

fafup'  ^rere  *  ^Q re^u^a gcnéreufemenr ,  commanda  en 
éteint™"  Catalogne.  Quoiqu'il  n'eût  pas  une  armée  nom- 
breufe ,  elle  étoit  compofée  de  bonnes  troupes , 
commandées  par  quelques-uns  des  meilleurs  Ôffi- 
ciers  qu'il  y  eut  en  France  \  de  ce  nombre  étoient 
le  Marquis  de  Candalc ,  le  Comre  de  Mérinville, 
&  le  Comte  de  Bufli-Rabutin.  11  entra  en  cam- 
pagne au  mois  de  Juin ,  ëc  le  5  Juillet  il  prit 
Villefranche,  capitale  du  petit  Comté  de  Conflans, 
après  quatre  jours  de  rranchée  ouverte.  Il  s'empara 
enfuite  de  Caftillon ,  &  ravitailla  Rofes  (a).  Dans 
l'automne  il  mit  le  fiége  devant  Puicerda  ,  place 
s  forte  par  fa  fituation  ,  "où  il  y  avoit  une  bonne 

garnifon.  Au  commencement  du  fiége  il  eut  le 
malheur  de  perdre  fon  principal  Ingénieur,  perte 
fi  grande,qu'il  auroit  vraifemblablement  été  obligé 
%  de  lever  le  fiége  ,  fi  la  garnifon  n'en  avoit  fait 

une  plus  grande  en  perdant  fon  Gouverneur.  Sa 
mort  découragea  tellement  les  afliégés  ,  qu'ils  fe 
Tendirent  le  îz  Octobre  après  quatorze  jours  de 
tranchée  (£).  Cette  conquête  rendit  le  Prince 
maître  de  la  Cerdagne  ,  &  pour  la  couvrir  il  prit 
le  château  de  Belver.  Là-deflus  les  habirans  d'Ur- 
gel  &  de  Montcallier  prirent  les  armes,  changèrent 
le  peu  de  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  dans  ces 


{a)  Mém.  de  Bufli-Rabutin ,  r.  I,  p.  401,  Gualdo  ,  wbf 
fup.  p.  1J7. 

{b)  Gualdo ,  p.  40©, 
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places ,  âc  reçurent  celles  du  Prince  de  Conti  (à) ,  g—*— » 

ce  qui  termina  la  campagne.  s*ct.  xiil 

On  réfolut  de  l'ouvrir  dans  les  Pays-Bas  par  le 
fiége  de  Stenai  (b) ,  place  qui  appartenoit  au  Prince  *  çZ^gne 
de  Condé,  qu'on  avoir  détachée  de  la  Lorraine 
fous  Louis  XIII ,  de  que  le  Prince  avoir  arrachée 
à  la  Cour  avec  d'autres.  La  garnifon  étoit  ,nom- 
breufe ,  &  commandée  par  le  Gomte  de  Cha* 
milli  -,  d'ailleurs  Stenai  écoit  fort ,  &  bien  pourvu 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Le  projet 
de  ce  fiége  fut  formé  par  M.  Fabert ,  Gouverneur 
de  Sedan  ,  à  qui  le  Cardinal  avoir  de  grandes 
obligations ,  &  qui  l'avoit  reçu  &  protégé  dans 
fes  difgraces  avec  la  plus  grande  fidélité  pour  fa 
famille ,  &  pour  les  tréfors  de  ce  Miniftre  qu'il 
lui  avoir  confiés.  Stenai  fut  invefti  le  19  Juin  > 
les  Maréchaux  de  Tutenne  Ôc  de  la  Ferté  com- 
mandoient  l'armée  qui  couvroit  le  fiége  ;  elle 
«toit  environ  de  feize  mille  hommes.  Le  Roi  fit 
fa  première  campagne  à  ce  fiége ,  &  eut  occafiorv 
de  voir  combien  M.  Fabert  avoir  perfectionné  r 
l'art  de  la  guerre.  Le  Prince  de  Condé ,  qui  avoit 
intérêr  de  conferver  cette  place  ,  fouhaita  que  les 
troupes  de  Lorraine  lui  aidaflent  à  la  fecourir  y 
mais  le  Duc  François  ,  que  les  Efpagnols  avoienr 
fait  venir  pour  commander  les  troupes  de  fon< 
frère  ,  refufa  de  les  prêter  pour  cette  expédition 

*  *  i 

(a)  Abrégé  Chron.  de  l'Hift,  de  Irance  ,  ubi  fup^ 
P-  43*- 

(£)  Mém.  de  Bricnnc,  t.  III ,  p.  174.  Méra.  de  Mont- 
ent, t.  IV  ,  p.  57.  Mém.  de  Payfégur  ,  p.  j8-i.  HilK 
iaPxmce  de  Condé*  p.  m. 
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—  ■  à  moins  que  le  Prince  ne  lui  cédât  Clermont  (a)i 

$pct.  xni.  Le  Prince  propofa  alors  d'aller  aflieger  Arras,  dans 
Hifloin    lefpérance  d'obliger  l'armée  Françoife  de  lever  le 

4<  fronce.  de  Stenai    L>Archiduc  L(4opo|d  y  le  prjnce 

de  Condé  &  le  Comte  de  Fuenfaldagne  afliége- 
rent  donc  cette  grande  ville ,  Se  pouffèrent  leurs 
travaux  avec  vigueur.  Les  Maréchaux  de  Turenno 
êc  de  laFerté  vinrent  fe  pofterdans  le  voifinagedes 
Efpagnols,  qui  avoient  vingt-cinq  mille  hommes. 
Turenne  tenta  toutes  les  voies  imaginables  pour 
les  obliger  de  lever  le  fiége  ,  fans  rifquer  une 
bataille  ,  ou  forcer  leurs  lignes  ;  mais  ce  fut  inu- 
tilement (£).  A  la  fin  Stenai  fe  rendit  le  6  Août, 
après  trente-fix  jours  de  tranchée  ouverte ,  &  la 
plupart  des  troupes  qui  avoient  fervi  au  fiege, 
allèrent  fous  les  ordres  du  Maréchal  d'Hoquin- 
court  joindre  M,  de  Turenne.  Ce  Général  fe 
détermina  ,  contre  l'avis  3c  l'inclination  de  la 
%  plupart  de  fes  Officiers ,  à  attaquer  les  lignes  des 

ennemis  ;  il  exécuta  ce  deiïein  le  1 5  Août ,  avec 
tant  de  fuccès ,  que  les  Efpagnols  perdirent 
tout  leur  canon  &  leur  bagage  :  il  eft  vrai  que  le 
Prince  de  Condé  acquit  autant  de  gloire  par  fa 
retraite ,  que  le  Maréchal  par  fa  victoire  (c)  ;  car 
le  Roi  d'Efpagne  écrivit  lui-même  au  Prince  en 
ces  termes  :  »  Mon  coufin ,  on  m'avoît  dit  quo 

—  1  ■   ■■  ■  1      ■  ,  n 

9 

(a)  Hift.  du  Prince  de  Condd,  1.  c.  Gualdo  y  ubi  fup. 
p.  110  &  fuiv. 

(è)  Mcm.  de  Brienne  ,  î.  c. ,  p.  175.  Mém.  de  Nav*illçsï 
p.  if?.  Guaido,  I.  c.  p.  117  &  fuir. 

(ç)  Mém.  de  Puyfégur,  pf  3S1-353.  Hift.  du 
Cpadé^p.  m,  401,  403, 
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•  tout  étoit  perdu  ,  mais  Votre  Altefle  a  tout 
»  fauve  «.  11  faut  remarquer  que  la  prife  de  cette  sbct.xiii. 
même  ville,*  en  1640,  avoit  été  auffi  utile  au  dtf'£^ 
crédit  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  que  la  levée  du 
fiége  le  fut  cette  année  au  Cardinal  Mazarin  ,  qui 
eut  la  vanité  de  s'attribuer  tout  le  fuccès  de  la 
campagne.  Il  ne  fe  pouvoit  en  effet  rien  de  plus 
ridiculement  infolent  que  la  conduite  des  premiers 
Miniftres  de  France  &  d'Efpagne ,  qui  gouver- 
noient  ces  deux  royaumes  avec  une  autorité  ab- 
folue ,  &  continuoient  la  guerre  uniquement  par 
animofité ,  tandis  qu'elle  ruinoit  l'induftrie  &  le 
commerce ,  &  rendoit  les  peuples  malheureux. 
Don  Louis  de  Haro  gouvernoit  Philippe  IV  avec 
le  même  empire ,  que  Mazarin  Louis  XIV  ;  il 
n'étoit  pas  encore  queftion  du  nom  de  ce  Prince 
dans  le  monde  ,  ôc  jamais  on  n'avoît  parlé  du 
Roi  d'Efpagne.  Il  n'y  avoit  alort  aucune  tête  cou- 
ronnée en  Europe  qui  eût-une  gloire  perfonnelle. 
La  feule  Chriftine,  Reine  de  Suéde,  gouvernoit 

£ar  elle-même  K8c  foutenoit  l'honneur  du  trône  (a\ 
lais  cette  Princetfe  réfigna  la  couronne  à  fon 
coufin  Charles  Guftave,  neveu  du  grand  Guftave* 
Adolphe  ,  &  fe  retira  en  France ,  où  elle  ne  fut 
confidérée  que  des  Gens  de  Lettres  (t>) ,  &  nul- 
lement des  gens  de  bien. 

Pendant  que  la  France  étoit  déchirée  par  des  Trmimtrt 
divifions  inteftines ,  l'Angleterre  étoit  au  plus  haut  ^^Zuîru 
point  de  puifTance  Se  de  grandeur }  l'Ufurpareiir  î<?s>. 
Cromwel  étoit  redouté  &  recherché  de  toutes  les 


■ 

(a)  Siècle  de  Louis  XIV,  t.  I,  c,  V.  p.  m. 
ih)  Hénault,p.  m,  70;. 
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Puiflances  de  l'Europe.  La  politique  l'avoir engage 
sict.  xm,  à  figner  un  traité  avec  la  Hollande ,  tandis  que 

ée^wLZ  toute  'a  na"on  demandoit  à  grands  cris  la  conti- 
nuation de  la  guerre  ,  pour  fe  venger  des  infultes 
qu'elle  avoit  reçues  aux  Indes  Orientales  ,  &  pour 
obliger  cette  fiere  Republique  à  rendre  au  pavil- 
lon Anglois  le  refpeék  qu'il  exige.  Cependant  le 
Protecteur  fe  contenta  de  trois  articles  importansj 
le  premier  ,  que  les  Hollandois  reconnouroienc 
la  fouveraineté  du  pavillon  Anglois  dans  la  Man- 
che ;  le  fécond  ,  que  jamais  la  République  n'éli- 
roit  un  Prince  de  la  Maifon  d'Orange  pour  Sta** 
dhouder  ou  Amiral  ;  le  troifieme,  que  les  Hol- 
landois abandonnèrent  abfolument  les  intérêts 
de  la  Maifon  de  Smart.  Mazarin ,  d'un  autre  côté  > 
Jaifloit  languir  le  commerce  ,  la  marine  3c  les 
finances  de  France.  Avec  le  même  pouvoir  que 
Cromwel  avoit  en  Angleterre ,  il  n'avoir  pas  cette 
grandeur  d'ame  nécefTaire  pour  rendre  le  peuple 
heureux,  Don  Louis  de  Haro  offrit  au  Protecteur 
de  lui  aider  à  prendre  Calais;  Mazarin  lui  pro- 
pofa  d'affiéger  Dunkerque  ,  éc  de  lui  remettre 
✓  cette  ville.  Il  fut  beaucoup  follicité  par  le  Prince 
de  Condé;  mais  Cromwel  croit  trop  politique 
pour  négocier  avec  un  Prince  qui  étoit  fans  parti 
en  France,  &  fans  pouvoir  chez  les  Efpagnols. 
A  la  fin  il  fe  détermina  pour  la  France ,  &  fit  un 
traité  ,  mais  fans  y  faire  mehtion  de  Dunkerque. 
Il  traira  avec  le  Roi  d'égal  à  égal  ,  le  força  à 
reconnoître  fon  titre  de  Protecteur ,  &  l'obligea 
à  fa*re  fôrtjr  de  France  Châties  II  ôc  le  Duc 

Twnnês'oa-  d'York. 

dZ  UpaTin      Cependant  Turenne  poulToit  fes  conquêtes ,  & 

ils        s'ouvrit  le  chemin  des  Pay$-Bas  Espagnols  >  par 
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là  prife  de  Landrecie  &  du  Quefnoi ,  &  par -là  ■  S 

il  préparoit  la  roure  à  rous  les  avantages  que  la  Sect-  XIlT* 
France  remporta  jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre.  H  dcH^^ 
prit  Condé  le  18  Août ,  &  Saint-Gnillain  le  25. 
Le  Roi ,  qui  avoit  fait  toute  la  campagne,  aflîfta 
à  ce  fiége.  Quiers  &  Caftillon  s'étoient  rendus  un 
peu  auparavant  au  Prince  de  Conti ,  &  le  Mar- 
quis de  Mérinville  avoit  fait  lever  aux  Efpagnols 
le  fiége  de  Solfonne.  Enfin ,  pour  couronner  tant 
d'heureux  fycccs  ,  le  Duc  de  Vendôme  mit  en 
fuite  la  flotte  d'Efpagne  devant  Barcelone  (a). 

Pendant  l'hiver  ,  ï'Efpagne  fit  diverfes  propo-  proposions 
iîtions  de  paix,  que  le  Cardinal  Mazarin  rejeta  fcJ*1*  rc~ 
toutes;  fier  des  (uccès  de  la  campagne  précédente, 
&  fondant  de  grandes  efpérances  fur  l'alliance  de 
Cromwel ,  qui  avoit  déjà  conquis  la  Jamaïque. 
L'Efpagne  tâcha  de  fe  venger  du  Cardinal.  Don 
Louis  de  Haro  répandit  dans  toutes  le  Cours  *  . 
de  l'Europe  des  écrits  contre  Mazarin  ;  on  l'ac- 
cufoit  de  facrifier  les  loix  divines  Se  humaines , 
l'honneur  &  fa  Religion  au  meurtrier  d'un  Roi , 
êc  de  chalTer  de  France  Charles  II  &  le  Duc 
d'York ,  petits-fils  de  Henri  IV ,  6c  coufins  de 
Louis  XIV.  Pour  toute  réponfe  ,  Mazarin  pro- 
duifit  les  offres  que  les  Efpagnols  avoient  faites 
eux-mêmes  au  Protecteur.  Tout  cela  eft  vrai; 
mais.  TEfpagne  n'avoit  pas  les  mêmes  obligations 
que  la  France  de  protéger  ces  Princes. 

Les  finances  de  part  &  d'autre  ctoient  fi  épui-»  Ltvie  <fo 
fées ,  que  malgré  l'envie  qu'on  avoit  de  continuer  eK^IT*" 
la  guerre  avec  vigueur ,  les  moyens  manquoient.  user. 


f»  Hénault,  p.  m.  70$. 
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fcgg  H  On  ne  put  commencer  rien  d'important  avant  le 
Sect.  xiii.  mois  de  Juin  ;  le  Maréchal  de  Turenne  forma 

l^Frantl     a'ors  'e  VaLnciennes  ,  &  il  éprouva  le 

même  revers  que  le  Prince  de  Condé  avoir  ciïuyé 
devant  Arras.  L'armée  ETpagnole  n'étant  pas  en- 
core aflemblée,  le  Maréchal  avoir  marche  promp- 
tement  à  Tournai ,  efpérant  de  fnrprendre  cette 
place  ,  où  il  n'y  avoir  alors  qu'une  foible  garnifon. 
Comme  il  trouva  divers  régimens  ennemis  cam- 
pés dins  le  voifinage ,  il  changea  de  detfein  ,  & 
fe  rabattit  fur  V alencîennes.  Il  n'y  avoit  dans 
cette  ville  que  deux  mille  hommes  de  pied  ,  & 
deux  cents  chevaux  de  troupes  réglées  ,  mais  les 
habitans,  au  nombre  de  dix  mille  ,  avoient  plis 
les  armes.  Le  foir  même  de  fon  arrivée,  Turenne 
invertit  la  place  ,  chafla  les  ennemis  de  deux 
redoutes  ,  &  commença  le  lendemain  les  lignes 
de  circonvallation.  Le  Maréchal  de  la  Ferté ,  qui 
l'avoit  joint  quelques  jours  auparavant ,  étoit  pofté 
fur  une  éminence  à  la  droite  du  canal  de  Saint- 
Arnaud,  cV  le  Maréchal  à*  la  gauche*vers  la  plaine. 
Dès  le  troifieme  jour,  les  lignes  furent  affez  avan- 
cées pour  empêcher  qu'on  ne  jetât  de  fecours  dans 
la  ville.  Les  ennemis  le  tenterenr  inutilement , 
&  on  fit  quantité  d'Officiers  &  de  foldats  Efpa- 
gnols  prifônniers.  Le  fixieme  jour,  les  lignes  furent 
finies ,  avec  une  double  tranchée  défendue  par 
des  palilTades  ;  on  travailla  d'abord  aux  avenues 
les  plus  expofées ,  &  enfuite  aux  endroits  où  l'on 
avoit  le  moins  d'attaque  à  craindre.  Lc&EfpagnoIs 
n'étoient  pas  oififs  de  leur  coté  ;  ils  le  fervirent 
de  plufieurs  réfervoirs  proche  de  Bouchain  pour 
groflîr  l'Efcaut ,  qui  partage'  la  ville  en  deux  ,  Se 
pouc  inonder  la  campagne.  Le  Maréchal  en  fui 
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fort  incommodé,  mais  il  furmonta  cet  obftacle 
par  fon  infatigable  diligence  ;  il  fit  delfécher  les  sect.  xtu. 
réfervoirs ,  creufer  des  canaux  ,  Se  détourner  fi 
bien  le  cours  de  l'eau  ,  qu'elle  inonda  un  des 
quartiers  de  la  ville.  Le  Prince  de  Condé  voyant 
que  cet  expédient  n'avoit  pas  réufîï ,  aflembla  , 
avec  Don  Juan  d'Autriche  ,  l'armée  Efpagrio!e 
à  Qouai  j  Se  f e  pofta  fur  une  éminence  proche  du 
camp  des  Lorrains ,  à  une  demi-portée  de  canon 
des  lignes  des  François.  Il  avoit  à  fa  gauche  l'Ef- 
caut ,  fur  .  lequel  il  jeta  fix  ponts.  L'armée  Efpa- 
gnole  allpit  à  vingt  mille  hommes  ;  Se  comme 
elle  étoît  à  peu  près,  aufli  forte  que  celle  du  Ma- 
réchal de  Turenne  ,  ce  Général  s'apperçut ,  aux 
mouvemens  des  ennemis  ,  qu'ils  avoient  deflein 
d'attaquer  fon  camp  ,  &  pâr  cette  raifon  il  ne 
penfa  qu'à  mettre  fes  lignes  en  défenfe.  Le  quar- 
tier du  Maréchal  de  la  Ferté  étant  le  plus  expofé, 
ctoit  fortifié  par  un  double  retranchement  pâlif- 
fadé  ,  l'un  étoit  nouveau  Se  l'autre  vieux  ;  le 
Maréchal  jugeant  que  le  premier  fuififoit ,  or- 
donna de  rafer  l'autre. 

Le  i£,on  eut  avis  que  les  ennemis  avoient 
renvoyé  leur  bagage  &  étoient  en  ordre  de  ba- 
taille. Comme  ils  ctoient  h  proches  j  qu'ils  pou* 
voient  en  une  demi- heure  erre  aux  retranche- 
mens ,  M.  de  Turenne  fit  avertir  plufieurs  fois 
le  Maréchal  de  la  Ferté  detre  fur  fes  gardes; 
mais  il  négligea  ces  avis.  Au  commencement  de 
la  nuit ,  il  fut  attaqué,  &  fes  lignes  furent  forcées 
fans  beaucoup  de  peine  :  le  Maréchal  accourut 
avec  quelques  efcadrjns  pour  repouirer  les  enne- 
mis ;  mais  tout  écant  défi  en  défordre  >  fa  valeur 
pcrfonnelle  ne  fervit  de  rien ,  &  tous  fes  ciforcs 
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pour  reparer  fa  faute  furent  [  inutiles.  Condc 
sict.  xin.  aTanc  comblé  la  tranchée  ,  s'avança  avec  l'infan- 
ttFuu^ce.    ter*e  Efpag°ole  vers  la  ville  ,  tandis  que  la  ca- 
valerie pourfuivoit  les  fuyards.  Le  Maréchal  de 
la  Ferté  fut  fait  prifonnier  à  la  tête  des  Gen- 
darmes avec  plus  de  quatre  cents  Officiers  & 
quatre  mille  foldats.  Marfin  avoit  dans  le  même 
temps  attaqué  les  quartiers  de  M.  de  Turenn,e  ; 
mais  il  fut  repoufle  avec  perte.  Ce  fuccès  ne  put 
cependant  prévenir  les  fâcheufes  fuites  de  la  dé- 
faite du  Maréchal  de  la  Ferté.  Au  point  du  jour, 
les  cris  de  joie  dans  Valenciennes  annoncèrent 
que  la  ville  étoit  fecourue.  Ce  fut  alors  que  Tu- 
renne  eut  befoin  de  toute  fa  capacité  pour  fe  re- 
tirer avec  des  troupes  battues  à  la  vue  d'un  enne- 
mi victorieux.  Il  envoya  d  abord  ordonnera  celles 
qui  étoient  dans  la  tranchée  de  l'abandonner  t 
mais  comme  il  y  avoit  plus  d'une  lieue  ,  fes 
ordres  ne  purent  s'exécuter  fans  grande  perte. 
Cependant  il  répara  tout  fi  bien  en  peu  de  temps  » 
qu'après*  avoir  démonté  les  batteries  &  rafé  les 
lignes,  il  fe.retira  avec  fon  artillerie  &  fon  ba- 
gage en  fi  bon  ordre  ,  que  l'ennemi  n  ofa  l'atta- 
quer. Comme  il  marcha  vers  le  Quefnoi  ,  on 
crut  qu'il  avoit  deflein  de  gagner  la  frontière  de 
France ,  Se  il  y  a  apparence  qu'il  fe  feroit  retiré 
en  Picardie ,  s'il  n'avoir  compris  que  certe  dé- 
marche effrayeroit  la  Cour  &  encourageroit  les 
ennemis.  11  s'arrêta  donc  au  Quefnoi ,  &  retourna 
fur  fes  pas  avec  quelques  régimens  pour  aller  au 
devant  du  Prince  de  Condé  Ôc  de  Don  Juan  ,  qui 
le  fuivoient.  A  l'approche  des  ennemis  ,  les 
François  commencèrent  à  charger  le  bagage  5 
mais  le  Maréchal  préfenta  le  pittolet  à  un  foîdaç 
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occupe  à  charger  une  charrette  3  ôc  défendit,  fous  

peine  de  mort ,  que  perfonne  ne  quittât  fon  pofte.  sect.  xhu 
Quand  les  Efpagnols  furent  allez  proche  pour  Hifloirc 
découvrir  fon  camp  ,  ils  furent  frappés  de  la  ré-  de  *twuc* 
folution  qu'il  faifoitparoître ,  en  voyant  fes  tentes 
toutes  dreflees  ,  éV  Ion  camp  fans  fortifications. 
Cette  intrépidité  fit  changer  le  Prince  de  Condé 
de  deifein  ,  Ôc  diflipa  la  frayeur  de  l'armée  Fran- 
çoife ,  ralTurée  par  le  peu  de  précaution  que  le 
Maréchal  prenoic  dans  une  occafion  li  urgente  (a). 

Les  ennemis  dirigèrent  leur  marche  pour  Jp^J^J* 
aller  aflïéger  Condé  ,  ôc  Turenne  pénétrant  leur  capciu!  * 
deifein  ,  envoya  mille  chevaux ,  avec  chacun  un 
fac  de  blé  en  croupe  ,  pour  avitailler  la  place.  En 
un  mot  ,  toute  la  conduite  du  Maréchal,  dans 
cette  malheureufe  affaire  excita  l'admiration  de 
l'Europe  ,  ôc  fut  peut-être  le  plus  grand  coup  de 
maître  qu'il  ait  fait  dans  fa  vie.  Tous  les  Hifto- 
riens  François  en  parlent  comme  d'une  merveille  , 
Ôc  le  Roi  fut  fi  charmé  de  ce  qu'il  avoit  fait 
au  Quefnoi ,  qu'il  chargea  le  Tellier  de  le  remer- 
cier d'avoir  rétabli  l'honneur  de  fes  armes  après 
une  fi  malheureufe  défaite.  Il  ne  put  néanmoins 
fauver  Condé  ;  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  d'en 
retarder  la  prife  ,  de  gagner  du  temps  pour  ra- 
fraîchir fes  troupes  êc  de  fe  dédommager  de 
cette  perte  par  la  réduction  de  la  Capelle,  à  la 
vue  d'une  armée  fupérieure  :  Cétoit  peut-être  la 
première  fois,  dit  Voltaire  (£),  qu'une  armée  battue 
—   4 

(a)  Hénault,  p.  m.  707.  Siècle  de  Louis  XIV,  tome  I, 
C.V.  p.  m.  101.  Vie  de  Turenne ,  p.  1^0, 
(J>)  Siècle  de  Louis  XIV,  ubi  fup. 
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a  voit  o/é  fai*e  un  Jiigc.  Le  Prince  de  Condé  Se 
#>ct.  x  ii.  £)on  ]ûzn  f  qUi  aprcs  la  reddition  de  Condé 

lêFrwl  avo»ent  mis  'e  fiége  devant  Saint-Guillain  ,  le 
levèrent  pour  aller  au  fecours  de  la  Capelle.  Ils 
s'avancèrent  jufqa'à  une  lieue  du  camp  des  Fran- 
çois ;  mais  leur  infanterie  fe  trouva  Ci  fatiguée 
de  la  marche,  &  d  une  grofle  pluie  qui  avqit  duré 
tout  le  jour  ,  qu'ils  en  refterent  deux  ,  à  la  vue 
du  camp  de  Turenne ,  fans  en  venir  au  combat \ 
en  attendant ,  il  battit  la  place  fans  relâche  ,  & 
tant  qu'elle  fe  rendit,  11  fit  d'abord  réparer  les 
brèches  ,  et  y  ayant  laifle  une  bonne  garnifon , 
il  jeta  promptement  du  fecours  dans  Saint-Guil- 
lain ,  avant  le  retour  des  ennemis.  Ce  fut  par 
là  que  finit  la  campagne  ;  les  deux  armées  fe 
bornèrent  a  s'obferver ,  &  à  rendre  inutiles  par 
leurs  divers  mouvemens  les  entreprifes  que  cha- 
cune formoit.  La  gloire  de  Turenne  étoit  montée 
au  plus  haut  point  par  l'affaire  de  Valenciennes; 
il  avoir  re'paré  cette  défaite  ,  ralenti  l'ardeur  du 
Grand  Condé,  furpris  à  la  Capelle  les  magafins 
d'une  armée  vi&orieufe ,  &  obligé-  un  des  plus 
grands  Généraux  ,  fier  d'une  vidoire  ,  de  fe  re- 
tirer devant  lui ,  dans  le  temps  qu'il  le  poar- 
fuivoit. 

la  Fronde  Le  Duc  d'Otléans  ,  qui  s'étoit  accommodé 
avec  le  Cardinal ,  vint  à  la  Cour.  Après  avoir 
refté  huit  jours  à  Compiegne  avec  le  Roi  &  Son 
Eminence ,  il  fe  retira  à  Blois  ,  où  il  paiïa  le  refte 
de  fes  jours  en  repos  ,  en  forte  qu'il  ne  relia 
plus  ni  trace  ni  veftige  de  la  Fronde.  Le  Roi 
avoit  pardonné  au  Duc  d'Orléans  ,  au  Prince  de 
Conti,  &  à  la  Duchefle  de  Longueville  :  le  Prince 
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de  Condé  pouvoit  être  confidéré  comme  un  Gé- 
néral de  l'Efpagne,  &  le  Cardinal  de  Retz  s'étant  sect.  xiiï* 
fauvé  de  prifon  ,  erroit  dans  l'Europe.  ,  Vifloin 

.    Au  commencement  de  Tannée  1657,  Mazarin  '  ran  f- 
forma  des  liaifons  plus  étroites  avec  Cromwel,  FUnJfî: 
&c  conclut  une  alliance  offenfive   &  défenfive  lb)7* 
contre  l'Efpagne  entre  la  Couronne  de  France  & 
la  République  d'Angleterre.  Le  Cardinal  sem- 
prefla  de  réparer  les  pertes  de  i '«innée  précédente , 
&  travailla  à  mettre  l'armée  du  Roi  en  état  de 
tenter  quelque  entreprife  importante.  Cromwel 
avoit  promis,  parje  Traité  ,  d'envoyer  fix'mille 
hommes  de  pied  en  Flandre  j  à  condition  que 
les  François  tenteroient  de  prendre  Mardyk , 
Gravclines  ou  Dunkerque,  &  lui  remettroienc 
celle  de  ces  places  qui  feroit  la  première  con- 
quife.  Le  Maréchal  de  Turenne  n'entra  enram- 

1>agne  qu'au  mois  de  Mai ,  &  s'appercevant  que 
es  Anglois  ne  fe  prerîbient  point,  &  que  les  Es- 
pagnols étoient  occupés  à  pourvoir  à  la  défenfe 
île  leurs  villes  maritimes  ,  il  projeta  de  furprendre 
Cambrai.  Pour  cacher  ce  delTein  ,  le  Roi  vint  à 
Montreuil ,  ce  qui  pouvoit  faire  croire  aux  enne- 
mis que  fon  armée  devoir  agir  principalement  le 
long  des  côtes.  Le  Maréchal  de  la  Ferté  avoic 
eu  ordre  de  s'avancer  fur  les  frontières  ,  pour 
fermer  le  paflage  aux  troupes  Efpagnoles ,  qui 
Croient  dans  le  Luxembourg ,  la  Gueldre  ,  le 
Pays  de  Juliers  &  le  Brabant.  Turenne  pànic 
des  environs  de  Béthune  avec  fa  cavalerie  ,  ôc 
en  moins  de  deux  jours  arriva  à  la  vue  de  Cam- 
brai ,  qu'il  invertit  le  lendemain  >  lorfque  fou 
infanterie  l'eut  joint.  Il  comptoir  que  le  M.ircchal 
de  la  Ferté  fermeroit  le  paffagi  au  Prin:e  de 
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Condé ,  ôc  fe  trompa.  Le  Prince  ayant  pafTé  la 
*ect.  xiii.  Meufe  ,  marcha  avec  fa  cavalerie  à  Valenciennes, 
ftifoi*  &  arriva  &  Bouchajn  le  joue  même  que  M.  de 
France.  yurcnne  invertit  Cambrai.  Vers  les  onze  heures 
du  foir,  il  s'avança  vers  le  camp  des-François  avec 
trois  mille  chevaux!  \  quelque  fecrete  ôc  rapide 
qu'eût  été  fa  marche,  Turenne  en  avoir  eu  avis, 
mais  il  ne.  put  néanmoins  l'empêcher  de  fe  ieter 
avec  fes  troupes  dans  la  place.  C'étoit-là  effec- 
tivement une  fi  belle  manœuvre,  que  M.  de 
Turenne  y  donna  lui-même  les  plus  grandes 
louanges ,  6Y  dit  que  cette  action  étoic  digne  du 
Grand  Côndé.  Elle  étoic  en  effet  fi  extraordi- 
naire ,  que  la  garnifon  ne  s'attendant  point  que 
le  Prince  eût  pu  tromper  fi  promptement  Tu- 
renne ,  arrêta  quejque  temps  le  Prince  devant  la 
contrefearpe ,  prenant  fes  troupes  pour  un  corps 
d'ennemis. 

Siège  de  Le  Maréchal  fit  aufîi-tôt  difeontinuer  le  fiége, 
Mommlàu       prjc  |a  route  £c  Saint-Quentin  pour  couvrir  la 

frontière.  Ce  fut  là  que  le  Roi ,  le  Cardinal  & 
les  Anglois  vinrent  le  joindre.  Le  Maréchal  de  la 
Ferté  eut  -ordre  de  faire  le  fiége  de  Montmédi , 
pour  empêcher  l'ennemi  d'attaquer  quelque  place 
de  Flandre  mal  pourvue.  Turenne  couvrit  le 
fiége,  &  veilla  en  même  temps  fur  les  mouvemens 
des  Efpagnols. 

Entreprife     Le  Prince  de  Condé  &  Don  Juan  firent  plu- 
munmlf*    ^eurs  marches  &  contre-marches  pour  lui  donner 
le  change  ,  dans  le  defTein  de  tomber  brufque- 
ment  fur  Calais.  Ayant  joint  leurs  troupes  près 
de  Charlemonc,  ils  feignirent  de  vouloir  entre- 

i>rendre  le  fecours  de  Montmédi ,  de  détachèrent 
e  Prince  de  Ligne  pour  aller  fondre  fur  Calais  >  il 

prit 
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prit  d'abord  d'emblée  la  ville  baffe;  mais  le   a  i  1 
Gouverneur  fe  défendit  fi  bien  dans  la  haute,  sbct.  xiii. 
que  les  Efpagnols  furent  obligés  de  fe  reti-  d/tJ^l 
itr  (a). 

Après  la  reddition  de  Montmédi,  M.  de  Tu-  Pnfi  de  Su 
renne  alla  mettre  le  fiége  devant  Sainte  Venant ,  ju"e^'M<Ju 
ville  fur  la  Lys  dans  l'Artois.  Les  ennemis  étoienc  '«W- 
fatigués  de  marches ,  &  M.  de  Turenne  (avoic 
u'ils  ne  pouvoient  fecourir  la  place  ;  le  Prince 
e  Condé  coupa  néanmoins  un  convoi  qui 
alloit  au  camp.  Au  lieu  d'entreprendre  le 
fecours  de  Saint  -  Venant ,  qui  ne  pouvoir, 
qu'entraîner  une  bataille  ,  les  Généraux  Efpa- 
gnols aflîégerent  Ardres  ,  contre  le  fentimenc 
du  Prince ,  dont  la  patience  étoit  épuifée  par  les 
délais  inutiles,  la  perte  des  occafions  favorables, 
&  l'oppofition  coudante  de  fes  Collègues  à  toutes 
les  mefures  vigoureufes.  Pendant  que  les  Efpagnols 
s'affoibliffbient  devant  Ardres,  Turenne  prefToit 
le  fiége  de  Saint- Venant  fans  relâche}  il  diftribua 
'  même  fa  vailTelle  aux  foldats,  pour  fes  empê\hex 
de  murmurer  de  ce  qu'ils  netoient  pas  parés. 
Animés  par  fa  générofité,  ils  avançaient  les  tra- 
vaux avec  une  diligence  incroyable  &  ils  exécu- 
tèrent fi  ponctuellement  les  ordres  de  leur  Géné- 
ral ,  que  la  garnjfon  fe  rendit  fans  attendre 
que  la  capitulation  fût  fignée.  Il  détacha  quatre 
mille  chevaux  vers  Ardres;  les  Efpagnols  cru- 
rent que  c'était  toute  Tarmce  Françoife  qui 
marchoit  à  eux ,  plièrent  leurs  tentes  &  leve- 


(a)  Hift.  du  Prince  de  Condé,  p.  m.  4**- 
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rent  le  ficge.  La  campagne  finie  pat  la  prïfe 
scct.  xiii.  de  Mardyclc,  qui  ne  tint  que  quelques  jours,  &  fut 
Hiftoirt    ternis,  fuivant  le  traite ,  entre  les  mains  des  An- 
**>4",c'-  glois(tf). 

Cmmptgnc  de  Les  ar  m  es  de  France  ne  furent  pas  moins  nea- 
î/^T*  *  reufes  cn  Catalogne  ;  le  Marquis  de  Saint- Abre 
obligea  les  Efpagnols  de  lever  le  fiége  d'Urgel. 
Mais  en  Italie  le  Prince  de  Conti  &  le  Duc  de 
Modene  levèrent  le  fiége  d'Alexandrie  de  la  Paille. 
Comme  les  principaux  efforts  de  la  France  fe  fai- 
foient  en  Flandre ,  nous  nous  bornerons  au  détail 
de  ce  qui  s  y  pafTa,  parce  que  ce  fut  ce  qui  décida 
de  l'iflue  de  la  guerre. 
Jfùres  p*r-     La  mort  fa  premier  Préfident  de  Bellievre 

fut  un  fujet  de  fatisfaâion  pour  le  Cardinal; 
c'étoit  le  feul  homme  du  royaume  qu'il  craignoiti 
&c  avec  lequel  il  gardoit  des  mefures.  Le  Roi 
fit  une  réforme  dans  le  Confeil  d'Etat,  &  réduifît 
le  nombre  des  Confeillers  à  vingt- quatre.  Ale- 
xandre VII  publia  une  Bulle  qui  condamne  les 
cinq  Proportions  de  Janfenius  &  confirme  la. 
Bulle  d'Innocent  X.  Le  même  Pontife  envoya  le 
Formulaire  en  166$ ,  qui  fut  reçu  en  France  par 
une  Déclaration  enregiftrée;  quatre  Evêques 
avoienc  refufé  de  le  figner  en  1664  ,  ayant  à  leur 
tete  Henri  Arnaud ,  Evêque  d'Angers  (£).  Cette 
affaire  auroit  pu  faire  dès-lors  grand  bruit  &  avoir 
les  plus  facheufes  fuites,  fi  le  poids  infuppor- 
table  des  impôts  pour  foutenir  une  longue  & 


(*)  La  même,  p.  417. 
(£)  Hénaulc,  p.  m.  70*. 
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fariglarite  guerre  n  avoit  diftrait  l'ai :ô  .lion  du. 
peuple.  '  SfCT;  X!!T* 

Auflî-tôt  que  la  faifon  permit  de  fe  mettre  en  deHJ?™e' 
campagne  >  le  Maréchal  de  Turenne  fit  des  prépa-  Le  huricktà 
ratifs  pour  le  fiége  de  Dunkerque;  niais  l'exécui  de  Jurcnnâ 
tion  de  fes  de  (Teins  fut  retardée  quelque  temps  par  Pfc£deau*+ 
divers  ir.cidens.  Le  Maréchal  d'Hocqubcourt ,  *«r5**' 
donc  M.  de  Turenne  avoir  découvert  &  prévenu      *M  '  . 
les  mauvais  delïeins  en       5 ,  avoit  obtenu  alors 
fon  pardon  du  Roi  j  mais  en  1657  il  avoit  repris 
des  engagemens  avec  le  Prince  de  Condé,  &  en- 
gagé le  Lieutenant  de  Roi  &  le  Major  d'Hefdin 
à  livrer  cette  place  aux  Efpagnols.  Le  Maréchal 
d'Aumont  le  laifTa  duper  par  les  habitons  d'Of* 
tende  >  qui  féignant  de  vouloir  recevoir  les  Fran- 
çois ,  firent  prifonniers  flx- cents  hommes  que  le 
Maréchal  y  avoit  envoyés*  11  y  eut  aullî  plulieurs 
émeutes  parmi  la  NobleJle  en  différentes  provinces 
de  France.  Cela  n'empêcha  point  que  le  Cardinal  > 
cédant  aux  inftances  réitérées  de  Cromwel,  n'or- 
donnât à  M.  de  Turenne  de  faire  les  difpofnions 
néceflaires  pour  invertir  Dur.kerque.  Le  Maré- 
chal en  prévoyoit  bien  les  difficultés ,  mais  les 
ordres  étoient  fans  réplique*  Atroquer  Dunker- 
que  ,  pendant  que  Furnes,  Hergue  ôc  Graveiines 
croient  au  pouvoir  de  l'ennemi,  c'étoit  fe  mettre 
dans  le  ens  d'être  en  quelque  façon  lui-mèn  & 
bloque.  D'ailleurs ,  commencer  les  opérations 
atfant  qu'il  y  eût  du  fourrage  pour  la  cavulerie  , 
c'étoit  expofer  les  chevaux  à  mourir  de  faim*  .11 
obéit  néanmoins ,  comptant  fur  fon  génie  pour: 
furmontf  r  les  difficultés. 

.  Les  Dnnkerquois  ayant  appris  fon  deffeiri  ,  s.^JèécM 
ouvrirent  leurs  éelu fes ,  &  inondèrent  tout  le  pays  ïLm** 
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jufqu  au  lac  de  Bergue  ,  formé  par  les  déborde-' 
sict.  xiii.  mens  de  la  Colme.  Par  là ,  toutes  les  avenues  de 

it  FnZÏ?    ^un^erclue  ^co*enr  fermées  ,  à  la  réferve  de  la 
digue  qui  conduit  de  Bergue  à  cette  ville  ,  &  que 
les  grandes  pluies  avoient  rendue  prefque  impra- 
ticable. Les  Efpagnols  y  élevèrent  deux  bons  fotts, 
gardés  chacun  par  mille  hommes}  &  le  Marquis 
de  Lede ,  Maître  confommé  dans  la  défenfe  des 
places  ,  fut  envoyé  avec  deux  mille  hommes  de 
pied  pour  renforcer  la  gnmifon  de  Dunkerque, 
&  pour  y  commander.  M.  de  Turenne  ne  fut  pas 
découragé  par  les  difficultés  ;  il  ccnnoifToit  la  né- 
cefîité  d'obéir ,  Se  perhfta  fans  fe  laifler  ébranler 
par  les  remontrances  de  fus  Offu  iers  Se  de  fes 
amis  ,  qui  redoutoient  les  conféqueflees  de  cette 
entreprise  ,  tant  pour  l'armée  que  pour  la  répu- 
tation du  Maréchal.  Avec  une  armée  de  huit 
mille  hommes  ,  il  entra  dans  l'Artois ,  pafTa  la 
Lys ,  &  s'avança  vers  la  Colme ,  où  il  furprit  une 
redoute  conftruite  pour  défendre  le  paffage  de  la 
rivière.  Eu  arrivant   vers  Dunkerque  ,  il  vit 
une  ville  au    mrlieu  d'une  mer  ;  il  travailla 
d'abord  à  combler  des  foifés ,  à  jeter  des  ponts 
fur  des  canaux ,  Se  à  faire  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  le  chemin  de  la  digue  praticable.  Il  ar- 
riva  enfin  après  avoir  pris  plufieurs  redoutes 
Se  forts  fur  les  canaux  &  la  digue  ,  Se  avoir 
franchi  mille  obftacles. 

On  apportoit  de  Calais  tout  ce  qui  étoît  nécef- 
faire  pour  le  fiége  &  pour  les  troupes  ;  on  com- 
mença les  lignes ,  qui  formoient  un  demi-cercle 
autour  de  la  ville  ,  en  forme  de  croifTant.  Vingt 
vaiflTeaux  de  guerre  Anglois  bloquoienc  le  port , 
en  forte  que  Dunkerque  étoit  invertie  par  mer  3c 
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par  terre  à  haute  marée.  M  m  comme  le  fable  ref- 
toic  à  fec  pendant  fix  heures  quand  la  marée  sfct.  xnt 
étoit  bafle  ,  la  garnifon  avoit  le  chemin  libre  vers  ^ffj™ 
Nieuport  au  levant  ,  6c  vers  Groveiines  ski  cou-   *  rd"Cê' 
chanr  ;  M.  de  Turenae  fie  faire  ,  au  bout  des 
lignes  de  chaque  côté ,  des  eft  u  ades  qui  traver- 
foient  'e  fable  jufqu*  \  l'endroit  où  l'eau  écoit  la 
lus  bafle.  Ces  eftacades  étoient  faites  de  gros  pi- 
nis  attachés  par  des  chaînes  de  fer  ,  ÔC  derrière 
les  pilotis  il  y  avoit  une  barricade  de  cailles  à 
bombes  ,  qu'on  y  faifoic  traîner  par  des  chevaux 

Îiuand  la  marée  montoit  ,  &  ôter  quand  elle  baif- 
oit.  11  y  avoit  d'ailleurs  plufieurs  barques  avec  du 
canon, pour  défendre  l'approche  des  eftacades  ;  une 
partie  de  la  cavalerie  faifoit  la  garde  de  nuit ,  en 
force  que  le  partage  étoit  fermé.  Tels  étoient  les 
ouvrages  qui  attirèrent  le  Roi  ,  le  Cardinal  & 
toute  la  Cour  ,  pour  être  fp*5tareurs  d'un  fiége  qui 
promenoir  le  plus  grand  fpe&acle  de  guerre  qu'on 
eût  encore  vu.  Avant  que  tous  les  ouvrages  fuf- 
fent  achevés  ,  les  fix  mille  Anglois  débarquèrent  » 
Se  vinrent  joindre  M.  de  Turenne.  Us  étoient 
commandés  par  le  Général -Major  Morgan  ,  ha- 
bile Officier  ,  quoique  Lockhart  ,  Ambafladeur 
de  Cromwel  ,  eût  ie  commandement  en  nom. 
La  tranchée  fut  ouverte  par  deux  approches  ,  dont 
Tune  étoit  conduite  par  les  François ,  &  l'autre 
r  les  Anglois ,  qui  fe  difputoient  à  qui  feroit 
es  aâions  les  plus  hardies  ,  6V  avanceroit  h  plus 
promptement.  D'abord  les  afliégés  firent  plufieurs 
lorries  ,  cV  furent  toujours  repouffes.  Turenne 
pou  (Ta  fi  vivement  fes  travaux  ,  qu'on  arracha 
des  paliflades  du  glacis  ,  qu'on  s'empara  de  plu- 
fieurs traverfes  du  chemin  couvert,  8c  qu'on  fe 
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prépara  )  tâcher  de  fe  loger  fur  la  contrefcafpe  ; 
Sfct  avant  que  les  Efpnenols  fiflenc  le  moindre  mou- 
di  Pi4uï<  vetnent  pour  arrêter  le  progrès  des  armes  du  Roi, 
Ils  avoient  eu  de  la  peine  à  fe  perfuader  que  M, 
de  Turenne  s'engageât  clans  une  pareille  entre-» 
prife  ,  avant  que  de  setre  rendu  rnmre  des  places 
d'alentour  \  mais  le  voyant  actuellement  occupé 
au  fiége ,  ils  fe  difpoferent  à  attaquer  fes  lignes. 

Le  Prince  de  Conde  décacha  le  Maréchal 
d'Hocqnmccurc  avec  foixante  chevaux  ,  pour  aller 
reconnonre  les  lignes  des  François  j  mais  s'étant 
approché  trop  près  d'une  redoute  ,  où  quelques 
foldars  étoienr  à  couvert ,  il  reçut  quatre  ou  cinq 
coups  de  moufquet  au  travers  du  corps  >  dont  il 
mourut  trois  Retires  après.  M.  de  Turenne  avoit 
pris  la  réfolution  de  fortir  de  fes  lignes,  &  d'at- 
taquer les  Efpaemols  ;  Gondé  devina  fon  deflein  , 
&  en  avertit  Don  Juan  &  les  autres  Généraux 
Efpagnols  ,  qui  n'eurent  aucun  égard  à  fon  avis; 
fe  tournant  alors  vers  le  jeune  Duc  de  Glocefter , 
qui  étoit  dans  l'armée  Efpignole  :  N'ave^-vous. 
jamais  vu  perdre  uns  bataille  f  lui  dit-il  ,  eh  km 
vous  l'aller  voir  (a).  Ce  génie  perçant  failît  en 
un  ii  ftant  tous  les  objets  ,  &  apperçut  du  pre* 
miet  coup-d  oeil  ,  aux  difpolltions  de  Turenne^, 
qu'il  devoir  avoir  l'honneur  de  cette  journée.  L?s 
Ànglois  chargèrent  les  premiers  avec  une  grande 
intrépidité.  Le  Marquis  de  Créqni  chargea  l'en- 
nemi avec  l'aile  droite  ,  &  le  Marquis  de  Caille- 
mere  avant  pris  le  long  du  livage,  avec  la  gauche* 
tourna  brufquemeac  à  droite  ,  6;  attaqua  les  Efpi* 
gtiols  en  /Une. 

fierté tkê      Le  Général  Morgan  fit  monter  fes  troupes  fi* 
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les  Dunes ,  qui  étoient  fi  efearpées  ,  que  les  fol- 
dats  fe  fourenoient  les  uns  les  autres  avec  le  bout  Sect-  XiIÏ» 
de  leurs  moufquets,  &  après  quelque  réfiftance ,  rftfJ^^ 
ils  s'en  rendirent  les  maîtres  j.  le  Duc  d'York  y 
accourut  prompeement?  avec  fes  Gardes  ,  rallia* 
les  Efpagnols  ,  enveloppa  les  Anglois,  de  fit, 
plufieuFs  prifbnniers  par  force ,  tous  ayant  re- 
fufé  de  mettre  bas  les  armes  &  de  fe  rendre.. 
Leur  opiniâtreté  fit  qu'ils  fe  main Hnrent  dans  leur, 
porte  ^  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  joints  par  quel-* 
ques  bataillons  François,  ils  fondirent  avec  tant, 
de  furie  fur  les  ennemis ,  qu'ils  les  rompirent  Ôc 
ks  mirent  en  défbrdre.  te  Marquis  de  Caftle- 
mere  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  fon  atta- 
que ;  les  Efpagnols  furent  entièrement  mis  en- 
déroute  &  difperfés  par  la.  cavalerie.  Créqui  avoic 
attaqué  vigoureufement  à  la  tète  de  l'aile  droite  ^ 
mais  s'étant  trop  avancé  ,  le  Prince  de  Condé 
l'attaqua  Se  le  repoufla  jufqu'au  front  de  l'armée 
Erançoife.  Perfonne  ne  pofTédok  mieux  Fart  do 
profiter  de  fes  avantages  ,  que  le  Prince  ;,s'étant 
mis  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  ,  accompagné 
des  Officiers?  Généraux  &  des  Volontaires  de  qua- 
h:é  de  Parmée  Efpagnole ,  il  chargea  avec  une 
£  grande  intrépidité  ,  qu'il  fut  fur  le  point  de 
percer  à  travers  les  lignes  des  François  ,  &  de 
s'ouvrir  le  chemin  Jufqu'à  Dankerque.  Mais  le 
xePre  de  l'armée  étant  en  fuite  ,  &  M.  de  Tu- 
renne  étant  furvenu  avec  des  troupes  fraîches  du 
centre  >  le  Prince  /e  vit  attaqué  de  tous  cotés ,  ôc 
fut  obligé  de  s'ouvrir  le  chemin  du  retour  avec 
line  perte  énorme  ,  après  avoir  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui  j  &  avoir  expofé  fa  perfonne  aux  plu* 
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A  ce  dernier  effort ,  les  ennemis  cédèrent  la 
xm'  victoire  ,  après  une  réfiftance  dont  Condé  feul 

éê^runu.  eut  toul  ' nonneur  ?  avoit  ,  dans  cette  occa- 
fion  ,  fignnlé  le  feu  &  la  vigueur  de  fon  génie, 
autant  qu'il  avoit  fignalé  fon  habileté  dans  d'au- 
tres circonfhnces.  Sa  retraite  fut  hardie  cV  d'un 
grand  Maître  ;  car  fans  lui  la  plus  grande  partie 
.  3e  l'armée  Lfpagnole  auroit  été  prifonniere.  11 
rallia  les  troupes  ,  &  couvrit  la  queue  avec  un 
corps  de  cavalerie ,  qui  fît  fi  bonne  contenance , 

Îiue  Turenne  fut  obligé  de  renoncer  à  la  pour- 
uit©  du  côté  où  commandoit  le  Prince  ,  tandis 
que  le  refte  de  l'armée  battue  fut  chaiTé  jufqu'aux 
portes  de  Furnes^  On  fit  environ  trois  mille  pri- 
sonniers ,  cV  il  en  périt  bien  autant  par  Pépée  ; 
la  perte  des  vainqueurs  ne  fut  pas  fort  confidérable. 
On  peut  néanmoins  compter  comme  telle  la  mort 
du  Marquis  de  Caftelnau  ,  qui ,  dangereufement 
blefTé  vers  la  fin  du  fiége  ,  mourut ,  après  avoir 
reçu  le  baron  de  Maréchal  de  France.  La  mo- 
de ftie  de  M.  de  Turenne  égaloit  fon  mérite  , 
ainfi  qu'il  paroît  par  un  endroit  de  la  lettre  qu'il 
écrivit  i  une  Dame.  »  Les  ennemis  ,  dit-il ,  font 
»  venus  à  nous  ,  &  ,  Dieu  foit  loué  ,  ils  ont  été 
55  défûts.  J'ai  été  fort  occupé  tout  le  jour  ,  ce 
55  qui  m'a  fatigué  ;  je  vous  fouhaire  le  bon  foir  , 
$5  je  m'en  vais  me  coucher  ce.  La  fimplicité  écoit 
dans  fon  ftyle  ,  &  le  fublime  dans  fes  opé- 
rations. 

addition  de  I  e  lendemain  de  la  bataille  ,  M.  de  Turenne 
Dunktrque.    reprjt  je         avec  une  nouvelle  vigueur.  La  gar- 

nifon  ,  quoique  fans  efpérance  de  fecours ,  fit 
une  fi  belle  défenfe ,  que  les  aflîcgeans  furent 
trois  jours  avant  de  pouvoir  faire  un  logement 
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fur  la  contrefcarpe ,  quoiqu'ils  fulTent  au  pied  .  »  «y 
avant  la  bataille.  A  la  fin  ,  tous  les  dehors  étant  sict.  xiii. 
pris  ,  !a  ville  fe  rendir  le  14  Juin  ,  dix  jours  après  de*%£%£ 
la  bataille  ,  &  dix-huit  jours  après  l'ouverture  de 
la  tranchée.  Elle  auroit  vraifemblablement  tenu 
plus  long  temps ,  fi  le  Marquis  de  Lede ,  qui  en 
étoit  Gouverneur ,  n 'avoit  été  malheureufement 
tué.  La  garnifon ,  réduite  à  mille  hommes  de 
pied  &  à  iept  cents  chevaux ,  fortit  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Le  Roi  vint  de  Mardyck  avec 
toute  fa  Cour  y  faire  fon  entrée  triomphante. 
Quelques  Ecrivains  difent  que  Mazarin  effaya  fi  , 
par  quelque  fineffe ,  il  pourroit  éluder  le  traité 
avec  Cromwel ,  ôc  ne  pas  remettre  la  place  aux 
Anglois  ;  mais  Lockhart  menaça  ,  ôc  la  fermeté 
Angloife  l'emporta  fur  l'habileté  Italienne  (a). 

Mazarin  fit  éclater  encore  fa  vanité  >  comme  v*nitl  de 
il  avoit  fait  à  la  bataille  d'Arras.  Il  auroit  voulu  ^'î*™- 
s'attribuer  l'honneur  de  celle  des  Dunes  ôc  de  la 
prife  de  Dunkerque  :  Turenne  avoit  tanr  de 
grandeur  d'ame  ,  qu'il  n'auroit  pas  voulu  dif- 
puter  ce  qu'il  ne  mettoit  pas  à  un  fi  haut  prix  , 
ce  qu'il  favoit  bien  que  tout  le  monde  lui  attri- 
bueroit ,  ôc  qui  n'étoit  que  l'acquit  de  fon  devoir 
enyersle  Roi  ôc  l'Etat  ,  ôc  de  ce  qu'il  devoir  à  fa 
propre  re'putation.  Mais  il  refufa  la  propofition 
que  lui  fit  faire  le  Miniftre  par  le  Comte  de 
Moret ,  d'écrire  une  lettre  ,  qui  fît  entepdre  que 
le  Cardinal  lui-même  avoit  arrangé  tout  le  plan 
des  opérations.  Turenne  reçut  avec  mépris  une 
pareille  infinuation ,  ôc  ne  voulut  pas  donner  un 


(a)  $icclc  de  Louis  XIV,  ubifup.  p.  104,  1*5. 
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^  avcu  qui  eût  produit  la  honte  d'un  Générât  d'ar- 
sect.  xmi.  mce ,  &  le  lidicule  d'un  homme  "cl'Eglife  (a). 
Bifc  rt       Quelques  jours  après  la  prife  de  Dunkerque  , 
rri<:  j  Ber£  "  ^a,nt  "  Vmox    le   rendit  aux   François  y 
\  de  Fûmes  &  Dixmude  fuivirent  :  mais  la  maladie 
Dtxoiuic     £ont  fe  R0j  fut  attaquc.fufpendic  le  cours  des  con- 

quêtes  de  M.  de  lurenne  ,  qui  auroicnt  ete  plus 
rapides  que  jamais  ,  parce  qu'il  n-'y  avoit  poini 
d'armée  en  campagne  pour  lui  faire  tete,  cV  que 
ks  Efpagnds  avoient  rois  toutes  leurs  troupes 
dans  les  garni fons.  Turenne  fut  contraint  de  de- 
meurer dans  l'inacHon  ,  pendant  que  le  fort  du 
royaume  étoit  en  quelque  façon  indécis  par  la 
maladie  du  Roi ,  qui  fut  fort  dangereufe  \  après 
fon  rctablillemenc ,  il  reprit  les  opérations  de  la 
guerre.  Pour  finir  une  campagne  fi  glorieufemenc 
commencée ,  Mazarin  tira  de  Lorraine  l'armée 
du  Maréchal  de  la  Ferté  \  les  deux  Généraux 
allèrent  trouver  Son  Eminercce'  à  CaiTel  >  &  là 
on  réfolut  que  le  Maréchal  de  la  Ferté  feroit  le 
flége  de  Gravelines ,  &  que  M,  de  Turenne  le 
couvriroit.  Cetce  dernière  précaution  étoit  né- 
ceîFnire  ,  parce  que  les  ennemis  avoient  rafiemWé 
des  forces  confidérables ,  &  ne  pouvoient  man- 
quer d'entreprendre  de  fecourir  la  place.  Ils  lo 
firent  effèclivement  }  mais  tous  leurs  efforts  furent 
inutiles  par  la  vigilance  de  M.  de  Turenne,  qui 
fe  pofta  fi  bien  ,  que  la  tranchée  fut  ouverte  ÔC 
le  fiége  poufle  fans  obitacle  jufqu'au  30  Août  , 
que  la  vilre  fe  rendit.  L'armée  Efpagnole  fus 
obligée  de  fe  retirer  à  Ipres  ;  le  Cardinal  retourna 


(«)  Siècle  de  Louis  XIV ,  8.  ï.  p.  rn*.  104. 
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à  la  Cour,  &  la  Ferté  ayant  demandé  la  per- 
rniflîon  de  s'abfenter ,  M.  de  Turenne  fut  feul  sic*,  xur 
chargé  du  commandement  de  l'armée  durant  le  «fW« 

m   0  0  1     t  /  n  fl<r  France. 

rclte  de  la  campagne  (a). 

Ce  Général  laifTa  le  Comte  de  Schomberg  avec    AAutres  "g 
fept  011  huir  Régimens  pour  couvrir  fes  con-  St«w«» 
quêtes ,  6V  marcha  vers  Thielt  >  pour  faire  croire 
à  l'ennemi  qu'il  avoit  de(Tein  d'attaquer  quelque 
grande  ville ,  Gand  ,  Bruges  ou  Bruxelles  »  & 
par- là  de  fe  ménager  le  moyen  d'afîiéger  Oude- 
narde  ,  Menin  &  ipres.  Cette  feinte  lui  réuffir> 
il  forma  le  fiége  d'Oudenarde,  qui  fe  rendit  après 
Une  légère  réfiftance.  Le  manque  de  gros  canons 
de  délivres  l'empêcha  d'aller  attaquer  Bruxélles  * 
&  il  demeura  dans  le  voifinage  des  villes  mari- 
times pour  faire  mieux  fubfifter  fon  armée  ,  dans 
le  deiîein  de  profiter  de  Ja  première  occafion  de 
tomber  fur  Courtrai  ,  Menin  &  Ipres,  Chemin 
faifant ,  il  furprit  &  battit  le  Prince  de  Ligne  % 
qui  vouloit  fe  jeter  dans  Tournai  avec  un  ren- 
fort. Le  Prince  fe  fauva  avec  fix  cents  chevaux  % 
refte  de  fon  détachement ,  qui  étoic  dfr  deux 
mille  hommes  de  pied  Se  de  quinze  cents  che- 
vaux. Menin  fe  rendit  fans  coup  férir,  &  Ipres  au 
bout  de  fix  jours  ;  le  Prince  de  Ligne  en  fortic 
pvec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Ces  avan- 
tages furent  fuivjs  de  la  réduction  de  Grammont 
&  de  Ninove  ,  deux  places  qui  n'étoient  d'aucun 
ufage  à  M.  de  Turenne  que  pendant  le  temps  qu'il 
éroit  dans  ce  Comté.  Ce  fut  par- là -que  finit  une 
carqpn^ne  ,  durant  laquelle  M»  de  Turenne  avoiç 
battu  T.irmée  Efpagnole  ,  pris  Dunkerque  ,  Dix- 
mude  »  Gravelines  &  d'autres  pkees  importantes  , 
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au  nombre  de  douze ,  ôc  fournis  tout  le  pays 
sict.  xui.  entre  Tlpcr  ,  la  Lys  ôc  PEfcaot.  Il  laifla  cent  com- 
A^nu»     pagnies  de  cavalerie  ôc  cinq  mille  hommes  de 
pied  dans  les  places  conquifers  ,  ramena  fon  armée 
en  France ,  ôc  retourna  à  la  Cour ,  où  il  fut  ca- 
reiré  &  reçu  avec  beaucoup  de  diltin&ion. 
ffud*^***      ^a  camP'Sne  avoit  M  allez  heureufeen  Italie. 
tru  Léiu-     Le  Duc  de  Modene  ayant  pris  des  quartiers  d'hiver 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Mantoue  ,  obligea  ce 
Prince  ,  qui  s'étoit  déclaré  pour  l'Efpagne  ,  d'em- 
bra(Ter  la  neutralité.  Le  Marquis  de  Ville  prit  le 
zi  Juillet  Trin  dans  le  Montserrat ,  ôc  Mortare 
dans  le  Milanez  fe  rendit  le  15  Août  au  Duc  de 
Modene.  Du  côté  du  Portugal  ,  la  guerre  ne  fut 
pas  plus  favorable  pour  les  Espagnols  j  Don  1  ouis 
de  Haro  fut  contraint  de  lever  le  fiége  d  Elvas  , 
où  les  Portugais  j  fécondés  du  Comte  de  Schom- 
berg,  le  forcèrent  dans  fes  lignes.  Nous  finirons 
l'Hiftoire  de  cette  année ,  en  obfervant  que  la 
mort  d'Olivier  Cromwel ,  étroitement  allié  avec 
la  France  ,  fit  plus  de  plaifir  au  Roi  &  au  Car- 
dinal ,*  que  n'auroit  pu  faire  celle  de  leur  plus 
grand  ennemi.  Ils  connoilïoient  à  fond  le  carac- 
tère du  Protecteur ,  ôc  favoient  qu'ils  ne  pou- 
voient  compter  fur  lui  ,  qu'autant  qu'il  trouve-* 
roit  fon  intérêt  dans  leur  alliance.  Ils  défiroient 
ardemment  de  voir  garnifon  Françoife  dans  Dun- 
kerque  ,  ce  qui  étoit  impofïtble  tant  qu'il  vivroit. 
En  un  mot,  ils  éroient  obligés  de  le  flatter  ,  parce 
qu'ils  le  craignoient ,  ôc  la  vanité  ôc  la  rufe  de 
Mazarin  durent   céder  au  génie  fupérieur  de 
VZft*v*t  Cromwel. 
^fatnsPde'      L'hiver  produisît  des  négociations  à  l'ordinaire. 
paix ,  qui     Le  r0;  Catholique  ,  alarmé  de  la  rapidité  des 
UtL         conquêtes  de  la  France  ,  fur-tout  dans  les  Pays* 
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Bas ,  appréhenda  que  M.  de  Turenne,  après  avoir  <— —■ 
fubjugué  toute  la  Flandre  ,  ne  portât  la  guerre  au  sect.  xiii. 
cœur  de  fts  Etats,  Il  fit  faite  des  proposions  de  Hifioin 

{>aix  ;  la  Reine  les  appuya  ,  parce  que  regardant  de  ranc* 
e  rétabhilement  du  Koi  comme  une  grâce  par- 
ticulière du  Ciel ,  elle  fe  croyoit  obligée  d'en  té- 
moigner fa  reconnoirTance  en  faifant  cefler  l'ef- 
fuiion  du  fang  Chrétien.  Elle  déclara  au  Cardinal 
avec  quelque  feu  ,  quelle  ne  pou  voit  fe  refufer 
à  des  proportions  équitables  de  paix  ,  fans  agir 
contre  fes  femimens  &  contre  les  véritables  in- 
térêts de  la  Fiance.  Elle  voyoit  que  dans  les  deux 
royaumes  les  viiles  étoient  dépeuplées ,  les  pro- 
vinces défolées,  ce  qui  reftoir  d'habitans  dans  la 
mifere  ,  ôc  les  finances  épuifées.  Tout  fembloic 
inviter  â  la  paix  ,  comme  Tunique  remède  aux 
calamités  qui  affligeoient  la  Chrétienté.  Mais  le 
Cardinal  agîfloit  par  d'autres  motifs.  Il  n'avoic 
jamais  perdu  de  vue  le  projet  de  marier  le  Roi 
avec  l' Infante  Marie-Thérefe ,  qui  pouvoit  encore 
devenir  héritière  prélomptive  de  la  couronne 
d'Efpagne  par  la  mort  de  fon  frère  ,  né  depuis  la 
négociation  de  M.  de  Lionne.  Pour  porter  la 
Cour  de  Madrid  à  entrer  dans  fes  vues  ,  il 
feignit  de  vouloir  conclure  le  mariage  du  Roi 
avec  la  Princeife  Marguerite  de  Savoie.  Il  enga- 
gea le  Roi  à  faire  le  voyage  de  Lyon  au 
coeur  de  l'hiver  ,  &  la  Duchclte  de  Savoie  à  J 
venir  avec  les  PrinceiFes  fes  filles.  Il  fit  enfuite 
entendre  au  Miniftre  d'Efpagne  y  que  le  temps 
éroit  venu  qu'il  falloir  penfer  au  mariage  du  Roi 
avec  l'Infante  ,  ou  fe  préparer  à  une  guerre  éter- 
nelle entre  les  deux  nations.  La  Cour  d'Efpagne 
dépêcha  Pimente  1  à  Lyon ,  avec  des  proportions 
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j:  .  avantageufes ,  que  Mazarin  agréa.  On  renvoVà 
Sict.  xiii.  ajors  [à  Ducheife  <|e  Savoie  avec  fes  deux  filles  $ 
é/fnm  ^  'a  Cour  retourna  à  Paris.  Là*  on  convint  avec 
Pimente i  que  le  Cardinal  &  Don  Louis  de  Haro 
fe  rendraient  aux  Pyrénées,  &  conféreroient  dans 
Tifle  des  Faifans»  On  y  bâtit  une  loge  dans  le 
milieu  ,  &  deux  ponts  de  communication  par  où 
les  deux  Miniftres  s'y  rendirent  chacun  de  leur 
côté ,  afin  d'éviter  toute  difpute  fur  la  préfemee* 
L'ouverture  des  conférences  fe  fit  le  13  Août,  Se 
en  moins  de  trois  mois  ces  deux  habiles  Politi- 
ques parvinrent  à  faire  une  paix  ,  que  tous  les 
Minières  de  l'Europe  n'avoient  pu  conclure  à 
Munfter  en  cinq  années. 
?W  da  Les  premiers  articles  du  traité  des  Pyrénées  re- 
Pyrènè«.  gardent  le  commerce  ;  en  fui  te  on  y  règle  le  ma- 
1  ïf'  riage  du  Roi  avec  l'Infante ,  dont  la  dot  doit  être 
de  cinq  cent  mille  écus  d'or*  Suivent  les  articles 
pour  la  reftitution  des  conquêtes  de  part  &  d'au- 
tre ,  le  Roi  Catholique  s'engage  a  accorder  une 
amniftie  aux  Catalans ,  &  renonce  à  fes  préten- 
tions fur  l'Alface.  Le  traite  de  Qucrafque  eft  con- 
firmé ;  l'Efpagne  reftitue  Verctil  au  Duc  de  Sa- 
voie ,  Correggio  au  Duc  de  Modene  ;  toutes  fes 
retres  au  Prince  de  Monaco ,  ôc  Juliers  au  Duc 
de  Neubourg.  Le  rétablifTement  du  Prince  de 
Condé  fit  la  plus  grande  difficulté  \  les  deux  Mi- 
niftres s'échauffèrent  Ci  fort  fur  cet  article  >  qu'ils 
furent  fur  le  point  de  rompre  les  conférences.  A  la 
fin  néanmoins ,  le  Cardinal  fit  réflexion  fur  l'avan- 
tage de  regagner  un  Héros  tel  que  le  Prince  de* 
Condé  ,  &  le  rendit  aux  repréfentations  du  Mi- 
niftre  d'Efpagne,  à  condition  qu'il  céderoit  Avef- 
nes  à  la  France.  Le  traité  contient  cent  vinge* 


Digitized  by  Google 


L  i  v  a  b  XXttï.  5 1 1 

quatre  articles  >  nous  pàlïbns  fous  filence  ceux  qui  

iront  pas  un  rapport  dired:  à  notre  but  (a).         s:ct.  xui. 

C'elt  ainfi  que  finit  une  guerre  qui  avoit  duré 
vingt-un  ans  entre  la  France  &  l'Etpagne  *  pen- 
dant laquelle  on  avoit  vu  les  feenes  les  plus 
truelles ,  ôc  Une  averfîon  déclarée  entre  deux  na- 
tions, qui  depuis  ont  été  prcfque  toujours  unies 
>ar  les  nœuds  de  l'amitié  la  plus  étroite.  L'Alface, 
e  Rouffillon  ,  TArrois  &  la  Flandre  devinrent 
provinces  de  France.  Ceft  ainfi  que  les  principaux 
projets  de  la  politique  de  Richelieu  fe  trouvèrent^ 
«xécutés  par  les  vi&oires  de  Turenne  ôc  pat  les 
négociations  de  Mazarin.  Quelque  ridicule  que 
Saint  Evremond  ,  dans  fa  lettre  à  M.  de  Créqui  > 
ait  voulu  jeter  fur  ce  traité  ,  ce  ne  fut  certaine- 
ment l'ouvrage  ni  d'un  jour ,  ni  d'un  Miniftre 
d'une  capacité  ordinaire.  Jamais  peut-être  Ma- 
tzarin  ne  montra  davantage  l'art  de  lire  en  quel* 
'que  façon  dans  l'avenir.  Le  mariage  de  Louis  avec 
l'Infante  s'étoit  déjà  négocié  quatorze  ans  aupa- 
ravant *,  mais  alors  le  Cardinal  n'auroit  obtenu 
que  certains  avantages  cédés  par  la  paix  de  Munf- 
ter  y  il  ne  favoit  pas  encore  le  prodigieux  chan- 
gement que  l'alliance  entre  la  France  &  TEfpaçne 
feroit  dans  le  fyftême  de  l'Europe.  Voltaire  in* 
fi  nue  (£)  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  le 
Cardinal  renonça  à  l'ambitieux  projet  qu'on  die 
qu'il  avoit  formé  de  mettre  fa  nièce  Mancini  fur 
le  trône.  La  conclufion  de  la  paix  fut  la  dernière 
adtion  importante  du  Miniftere  de  Mazarin  ,  & 
cette  paix  feule  prouve  fa  pénétration  &  fon 
habileté. 

•  » 

(<i)Voy,  le  Traité  à  la  fin  de  Daniel.  Hcnaulc ,  p.  m.  717. 
fff)  Siège  de  Louis  XIV  ,  tome  I ,  p.  m.  111,115. 
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™      Ce  Miniftre  mourut  en  1661  ;  il  délivra  par 
«ict.  xiii.  fa  mort  le  Roi  de  la  tutelle  où  il  étoit ,  &  le  laiîfa 
4UHf?°«     en  l*Derté  d'agir  en  Souverain ,  &  d'avoir  plus  que 
Mon  &  ca-  le  titre  de  Roi.  Les  Auteurs  font  fort  partagés  lur 
Mnïritu      'c  cara&cre  ^u  Cardinal  Mazar  n  ;  quelques  uns 
mi.     ne  le  croient  guère  inférieur  à  Richelieu,  tandis 
que  d'autres  prétendent  que  toute  fon  habileté 
confiftoit  en  rufes  &  en  tîneffes ,  &  qu'il  fut  re- 
devable de  fes  ùiccès  à  fa  bonne  fortune  6V  a  fa 

Eerfcvérance.  Mais  il  faut  avouer  de  bonne  foi  que 
lazarin  étoit  fin  ,  entreprenant  ,  infatigable  t 
vain,  impérieux  ,  &  avare.  Son  retour  triomphant 
de  fon  exil  ,  le  traité  des  Pyrénées ,  l'autorité  ab- 
folue  qu'il  s'acquit  à  la  Cour  t  fon  triomphe  fur 
tous  fes  concurrens  ,  fon  teftament ,  fes  immenfes 
richefTts  ,  &  fes  petites  rufes  pour  acquérir  la 
réputation  de  guerrier  ,  fournilfent  des  preuves 
de  ce  que  nous  avançons  (  a).  Son  bon  fens  ,  plu- 
tôt que  fon  génie  ,  l  éleva  au  plus  haut  point  d'au- 
torité; mais  fon  attachement  à  fes  intérêts  parti- 
culiers,  l'empêcha  de  fe  fervir  de  fon  pouvoir 
pour  le  bien  public  ,  &  de  laifTer  aucunes  traces 
de  cetre  grandeur  dame  qui  fait  le  vrai  Miniftre 
d'Etat  (/>). 

la)  Peliflbn  ,  Hift.  1. 1,  p.  16. 

(b)  Le  Roi  épnura  l'Infante  d'Efpaçne  à  Saint- Jean -de- 
Luz,  le  ?  Juin  1660.  Lei/rs  Majeftés  firent  leur  entrée 
dans  Paris  le  %6  Août,  dans  le  plus  grand  appareil  ,  8c 
avec  la  p  us  grande  magnificence  que  l'on  eût  en  ore  vue. 
Ce  fat  a  cette  oecafion  que  la  porte  Siint- Antoine  fut  bârie. 
Les  Miriftres  Errangers  ne  fe  trouvèrent  point  à  cette  en- 
trée ,  parce  que  M.  Faherr  avoir  fait  décider  que  les  Ma- 
réchaux de  France  auroientle  pas  fur  eux. 

Fin  du  Texte  du  Tome  XXX F  IL 

NOTES. 
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NOTE  PREMIERE.    Page  i. 

V  6 1  c  i  le  tableau  abrégé  de  la  généalogie  dt 
Henri  IV,  qui  établie  le  droit  qu'il  avoit  à  là 
couronne  de  France*  Nous  l'avons  tirée  des 
meilleurs  Auteurs,  qu'il  feroic  trop  long  de  citer* 

Robert,  fixieme  fils  de  S.  Louis,  naquit  en.1256  \ 
fon  perc  lui  donna  le  Comté  de  Clermont.  Il 
fut  fait  Chevalier  à  PàriSj  en  1279,2  un  tour- 
noi, où  il  reçut  tant  de  coups  fur  la  tê:e,  qu'il  eue 
toujours  depuis  l'cfpin  dérangé.  Il  ne  laiffa  pas  d'é- 
poufer  Béauix ,  fille  unique  de  Jean  de  Bourgo- 
gne 6c  d'Agnès  dé  Bourbon ,  de  laquelle  Béatrix 
hérita  de  la  Baronnie  de  Bouibon.  Robert  eut 
d'aile  pîufiéurs  ênfanSj  6c  mourut  en  151b'. 

Louis,  fon  fils  aîné,  échangea  le  Comté  dé 
Clermont  avec  Châties  le  Bel,  qui,  en  1  $27  , 
érigea  la  Baronnie  de  Bourbon  eo  Duché-Pairie , 
en  fa  faveur.  Louis  époùfa  Maiie,  fille  du  Comt* 
de  HaihaiH  ,  de  laquelle  il  eut  une  nombreufe 
pofléricé  i  entre  aittres,  Pierre  ,  qui  lui  fuccéda, 
&  Jacques ,  tige  des  Comtes  de  la  Marche*  Louii 
mourut  eil  1  $42. 

Pierre  I ,  Duc  de  Boiirbon,  que  Philippe  dt 
Valois  rît  Grand  •  Chambellan  ,  epoufa  moelle  * 
fille  de  Charles  de  France,  Comte  de  Valois  * 
dont  il  eût  un  fils  6c  fept  filles.  Il  fut  tué  eh  com* 
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battant  vaillamment  à  coté  du  Roi  Jean  ï  la  jour* 
nce  de  Poitiers,  en  1^6. 

Son  fils  Louis  II  étoit  un  des  plus  riches  Princes 
de  fon  temps  >  il  fut  un  des  otages  qu'on  donna 
aux  Anglois  pour  le  Roi  Jean  ,  paya  une  rançon 
de  cent  mille  livres  ,  &  en  dépenfa  quarante  mille 
pendant  qu'il  rut  à  Londres»  Il  eue  quelque  parc 
au  Gouvernement  fous  le  règne  de  Charles  VI, 
&  palFa  pour  un  des  hommes  les  plus  illuftres 
de  l'on  fiecle.  Il  epoufa  Anne ,  fille  du  Comte  de 
Clermont  en  Auvergne,  &  mourut  en  1410. 

Jean  fon  fils  fe  qualifioit  Duc  de  Bourbon  6c 
d'Auvergne,  Comte  de  Forez,  de  Clermont  & 
de  Montpenfier,  Seigneur  de  Beaujeu  &  de  Dom- 
bes ,  Pair  ôc  Chambellan  de  France.  Il  comman- 
doit  l'avant  -  garde  à  la  bataille  d'Azincourt ,  & 
fut  fait  prifonnier  ;  il  demeura  dix- neuf  ans  en 
Angleterre.  Les  Comtes  de  Montpenfier  defeen- 
dent  de  Louis  fon  fécond  fiis  :  il  mourut  en  14  54. 

Charles  I,  Duc  de  Bout  bon,  fon  fils  aîné,  fuivit  la 
fortune  du  Roi  Charles  VII  -,  il  eut  d'Agnès,  fille 
de  Jean  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  fix  fils  &  cinq 
filles.  Jean  fon  fils  aîné ,  fils  du  Duc  de  Bour- 
bon \  Philippe  mourut  jeune  i  Charles  fut  Car- 
dinal ôc  Archevêque  de  Lyon  *,  Pierre  fut  Sei- 
gneur de  Beaujeu  *,  Louis ,  Evcquc  de  Liège  \  & 
Jacques ,  Chevalier  de  la  Toifon  d'or.  Des  filles  y 
Marie  cpoula  Jean  Duc  de  Calabre  >  Ifabelle, 
Charles ,  derniei  Duc*  de  Bourgogne  j  elle  fut 
Knere  de  Marie  de  Bourgogne,  qui  porta  dans  la 
Maifon  d'Autriche  ce  riche  héritage,  Catherine 
fut  mariée  à  Adolphe  de  Flandre,  Duc  de  Guel- 
dre  ;  Jeanne  époufa  le  fils  du  Prince  d'Orange  ; 
ôc  Marguerite,  Philippe,  Comte  de  Brefle  ,  depuis 
Duc  de  Savoie ,  dont  elle  eut  Louife ,  mere  de 
François  I.  Le  Duc  Charles  mourut  en  1456. 

Jean  II 3  fusnomme  le  Bon ,  fut  Connétable  de 
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France,  ôc  eut  trois  femmes ,  mais  ne  lâiflTa  poinf 
denfans,  étant  mort  en.  14S8. 

Pierre  >  Seigneur  de  Beaujéu,  Ton  frère  i  devint 
Duc  de  Bourbon.  Il  avoit  époufé  Anne  de  France^ 
fi. le  ainée  de  Louis  XI,  &  fut  deux  fois  Régent 
du  royaume.  Il  mourut  en  i;0{  ,  ne  lailiant 
qu'une  fille  unique,  qui  étoit  Sufanne,  DuchclFé 
de  Bourbon  j  elle  epoufa  Charles  de  Montpenlier* 
Connétable  de  France,  &  Duc  de  Bouibon,en  verni 
de  ce  mariage.  Il  fut  rué  devant  Rome  en  1527., 
ôc  la  branche  de  Montpenfier  finit  en  lui. 

Celle  de  la  Marche  étant  auili  éteinte  ,  le$ 
grands  biens  de  ccue  Maifon  paiVerent  à  Charles 
de  Bourbon  ,  Comte  de  Vendôme  ,  qui  epoufa 
Françcife,  fille  de  René  Duc  d'Aiencon  .  Se  veuve 
du  Duc  de  LongtieviUe  ,  il  en  eut  Antoine  ;  Fran- 
çois ,  Comte  d  Enghien^  qui  fut  tué  par  un  coffre 
qu'on  lui  jeta  fur  la  tête  >  Charles  3  Cardinal  de 
Bourbon  ,  que  les  Ligueurs  appelèrent  Charles  X5 
Jean,  Duc  d'Enguien,  tué  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  ;  &  Louis  ,  de  qui  font  defeendus  les 
Princes  de  Condé  Ôc  de  Conti.  Charles,  eut  auifi 
fix  filles  -,  Marguerite  époufa  François  de  Cleves  , 
Duc  de  Nevérsj  les  autres,  ou  moururent  jeunes^ 
oa  futent  Religieufes.  Charles  mourut  en  1538. 

Antoine  de  Bourbon ,  Duc  de  Vendôme ,  époufa 
Jeanne  d'Aibret  ,  fille  unique  ôc  héritière  de 
Henri  I  ,  Roi  de  Navarre ,  dont  il  eut  Henri 
Roi  de  France  &  de  Navarre  y  &  Catherine,  ma- 
riée à  Henri  de  Lorraine ,  Duc  de  Bar ,  étant  â&éc 
de  près  de  quarante  ans. 

Nous  avons  parlé  de  Henri  de  Bourbori  dans 
ï'Hiftoire  de  Navarre,  ôc  dans  la  Séâton  précé- 
dente. Mais  pour  mettre  fon  droir  dans  tout  fort 
jour>  noùs  allons  préfenter  fa  généalogie  fous  ùri 
amie  point  de  vue  *  eni  ligne  droite  depuis  Saini 
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Louis.  Robert,  Comte  de  Clermont,  fils  it  et 
Monarque ,  éroit  pere  de  Louis  I ,  Duc  de  Bour- 
bon ;  Louis  fut  pere  de  Jacques ,  Comte  de  la 
Marche,  pere  de  Jean ,  Comte  de  la  Marche  ;  Jean 
étoit  pere  de  Louis,  Corme  de  Vendôme;  Louis 
pere  de  Jean,  Comte  de  Vendôme-,  Jean  étoit 
pere  de  François  i  &  François ,  de  Charles  ,  Duc 
de  Vendôme,  pere  d'Antoine,  Roi  de  Navarre, 
dont  Henri  étoit  fils  :  ce  Prince  étoit  donc  le 
dixième  defeendant  en  ligne  dire&ede  S.  Louis; 
de  forte  que  M.  de  Thou  a  raifon  de  dire ,  que 
û  la  Religion  n'avoir  pas  fait  obftacle,  il  ne  pou- 
voit  y  avoir  de  doute  fur  le  droit  du  Roi  de  Na- 
varre \  &  néanmoins  il  n'étoit  parent  de  fon  pre- 
dccdïeur  qu'au  vingt-deuxième  degré  (à). 


NOTE    IL    Page  60. 

L  A  perte  de  Calais  ,  confidérable  en  elle-même, 
devint  par  les  circonftanccs  encore  plus  préjudi- 
ciable au  Roi.  Les  fortifications  étoient  en  fort 
mauvais  état,  &  le  Gouverneur  étok  très-négligent; 
ce  qui  venoit  fans  doute  de  ce  qu'on  ne  craignoit 
rien  de  la  part  des  Anglois ,  6c  que  les  finances  du 
Roi  n'étoient  pas  bien  pourvues.  Il  y  eut  néanmoins 
d'autres  circonftanccs  qui  hâtèrent  la  prife  de  la 
place.  De  Rofne  ,  dont  la  vie  &  la  fortune  dépen- 
doient  de  cette  entreprise,  s  empara  du  pont  de 
Niculé  Se  du  fort  de  Risban,  avant  que  le  Gouver- 
neur ,  la  garnifon  &  les  habjtans  fulTcnt  revenui 
de  leur  première  furprjfc.  I-e  Roi  lui-même  fit  voir 
fon  activité  te  fon  courage  en  s'embarquant  avec 


{*)  Daniel ,  tome  III ,  p. 
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ies  troupes  pour  forcer  le  porr  *,  mais  les  verni 
contraires  l'en  empêchèrent,  lui.  &  les  Hollandois„ 
Les  François  rejettent  le  blâme  de  la  prife  de  Ca- 
lais fur  la  Reine  Elifabeth.  Ils  difenr  que  le  Comte 
d'EfTex  croit  alors  dans  la  Manche  avec  une  flotte 
chargée  de  troupes,  &  que  s'il  eut  fait  fenlemcnc 
la  feinte  de  venir  attaquer  le  camp  EipagnoL,  iL 
auroit  fait  lever  le  fiége.  M.  de  Sanci ,  que  le  Roi 
avoir  envoyé  en  Angleterre,,  fit  de  grandes  iuftances 
à  la  Reine  Elifabeth  pour  obtenir  du  Cecours  >  elle 
lui  repondit  i  »  Je  vois  bien  que  Calais  cft  perdu  fi 
»  je  n'en  entreprends  la  défcnfe;  ce  je  le  ferai,, fi 
»  le  Roi  me  le  veut  laiiTer.  Madame»,  repartit 
^»  Sanci,  le  Roi  eft  tout  proche  pour  empêcher 
9»  qu'il  ne  fe  perde ,  ou  pour  être  à  portée  de  le 
»  reprendre  ,  s'il  fe  perdoir.  —  Mais  quoi ,  reprit 
»  la  Reine,  puifqu!il  eft  perdu,  n'aimez-vous  pas 
a*  mieux  qu'il  fok  entre  mes  mains  qu'en  celles. 

des  Efpagnols  ?  Nous  voulons,  répliqua  Sanci  > 
•*  qu'il  ne  foit  ni  à  l'un  à  ni  l'autre  :  mais  nous  aime- 
m  rjons  encore  mieux  qu'il  fut  aux  Bfp.ignols  qu'à 
m  vous  «.  La  Reine,  choquée  de  cette  réponfe,  lui 
dit  un  peu  émue  :  »  MonGeur  l'A  mba  (fadeur ,  je 
•»  ne  crois  pas  que  le  Roi  vous  ait  chargé  de  me 
».  tenir,  un  tel  langage.  Non ,  Madame  ,  reprit 
»  Sanci,  il  ne  me  ïa. pas.  commandé  ;  mais  c'eft 
m.  qu'il  n  a  jamais  cru  qu'au  terme  où  font  fes, 
*>  affaires  v  Votre  Majafté  eut  voulu  faire  une  telle. 
m-  demande.  Le  Roi  mon  Maître  chérit  li  parfair 
».  renient  l'honneur  de  votre  amirié  ,  qu'il  ne  voit 
»>  rien  au.  monde  qui  punTe  l'en  dédommager  s'it 
»  la.  perdoit.  Si.  vous  teniez; Calais  ,  vous  devien- 
»  driezfon  ennemie  >  car  la.  France  ne  peur  tenir 
•»  pour  amis  ceux  qui  la  dépouillent  de  fi  belles 

pièces.  On  a  employé  trop.dç  temps  &  trop  de- 
»  rxing  gouK  co  &ire  fort.;.-;  I?s  Auglois.  Si  kfe 
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«•  Efpagnols  le  prennent ,  ils  n'y  demeureront  pal 
»  Ci  long -temps,  ëc   nous  fonvnes  petfuadésf 
•*  Madame,  que  vous  joindrez  vo  forces  aux  nôtres 
ti  pour  les  en  chaiïei   «.  La  Reine  dit  qu'elle 
feroir  ûvoir  Tes  intentions  au  Roi,  par  l'Amballa- 
deur  quelle  avoir  auprès  de  lui.  C  eroit  Milord 
Sidney,  qui  dit  a  Henri  ,  qu  encore  que  la  Reine 
eût  des  dépeins  importans  pour  le  bien  de  fes 
Etats ,  el  e  eroit  difpofée  à  fecouiir  Calais,  pourvu 
qu'il  confentît  à  l'engager  a  la  Couronne  d'An- 
gleterre jufqu'au  pavement  des  grandes  fommes 
qu  elle  iui  avoir  ptêtees.  Le  Roi ,  tournant  le  dos 
à  l'Amb.i. fadeur ,  lui  dit  :  Que  s'il  avoit  à  être 
mordu  j  il  aimoit  autant  l'être  d'un  lion  que  d*une 
\ionne.  Voici  le  récit  différent  des  Hilloriens  An- 
glois.  La  Botte  qu'on  cquipoit  ctoit  deftince  contre 
Cadix,  6c  n  ctoit  pas  auffi  prête  que  le  difent  les 
HHtoriens  François.  Au  contraire ,  lorfqu'pn  apprit 
que  Calais  étoit  en  danger  ,  la  Reine  envoya ,  le 
5  Avril,  qui  étoir  le  Vendredi  Saint,  des  ordres 
an  Lord  Maire  &  aux  Aldermans  de  Londres ,  de 
prefTer  mille  hommes  pour  fecourir  la  place  i  dès 
je  foir,  le  nombre  fut  complet  j  on  les  équipa,  & 
ils  auroient  pu  fe  mettre  en  marche  pour  Douvres 
dès  le  lendemain  matin  j  mais  le  Samedi  après  raidi 
on  les  congédia.  Le  jour  de  Pâques,  à  dix  heures 
du  marin,  les  mêmes  ordres  ayant  été  donnés,  & 
les  portes  de  l'églife  fermées  ,  on  enrôla  mille 
hommes  avant  midi ,  dont  on  fit  partir  la  meilleure 
partie  dès  le  foir  pour  Douvres  ,  &  le  refte  fuivit 
le  lendemain  >  d'autres  troupes  défilèrent  auflî  de 
divers  endroits  de  ce  côré-là  j  mais  ils  revinrent  au 
bout  de  huit  jours  ,  après  la  prife  de  Calais.  La 
raifon  qu'on  en  donna  ,  c  eft  que  les  François 
aimojenr  mieux  qu'il  fût  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  qu'en  celles  des  Anglais  j  on  prétend;  inérçe 
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que  Henri  avoit  dit  à  ce  fujet  :  Nous  fommes  ancien! 
ennemis ,  &  tout  nouvellement  amis. 


NOTE   III.    Page  7i. 

Ce  fameux  Edit  eft  daté  à  Nantes  du  Avril 
if  98.  Il  rétablit  folidement  tous  les  privilèges  ac- 
cordés aux  Réformés  par  les  autres  Rois  ,  &  en 
particulier  par  fon  Prédccefleur -,  il  en  ajouta  d'au- 
tres auxquels  on  n'avoir  jamais  penfé ,  &  qu'on 
n 'avoit  jamais  demandés  ;  les  Réformés  étoient 
déclarés  capables  de  toutes  les  charges  >  emplois 
6c  dignités-,  leurs  enfans  pouvoient  étudier  dans 
les  Collèges  &  Univerfités ,  ôc  il  y  auroit  des  Cham- 
bres mi- parties  en  divers  endroits.  Les  Réformés 
furent  fi  contens  de  cet  Edit ,  qu'ils  envoyèrent 
des  Députés  au  Roi  pour  le  remercier ,  ôc  qu'ils 
firent  faire  des  prières  pour  fa  profpérité.  Son 
illuftre  Hiftorien  (  le  Duc  de  Sulli  )  ,  qui  étoit  bon 
ôc  zele  Réformé,  loue  fort  la  prudence,  la  mo- 
dération &  la  fermeté  que  Henri  témoigna  en 
accordant  ôc  en  maintenant  cet  Edit.  Il  fait  con- 
noître  en  détail  les  circonftances  où  fc  trouvoit 
fon  Maître  quand  il  le  donna ,  ôc  fait  voir  par-là 
qu'il  défiroit  ardemment  d'étouffer  parmi  fes  fujets 
les  querelles  civiles  Se  religieufes  ,  difpofition  à 
laquelle  il  donne  de  grandes  louanges.  Il  nous 
apprend  aufli ,  qu'aufïi-tot  que  l'Edit  fut  figné ,  il 
réfolut  de  ne  plus  ménager  le  Duc  de  Bouillon, 
&  de  lui  parler  net.  Ce  Seigneur  étoit  alors  retenu 
au  lit  par  la  goutte*,  le  Roi  alla  lui  rendre  vifirc, 
ôc  ayant  fait  fortir  tout  le  monde  de  la  chambre , 
il  lui  dit  d'écouter,  fans  l'interrompre  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  à  lui  dire,  ôc  commença  par  le  détail 
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de  toutes  (es  différentes  manoeuvres ,  afin  de  lu! 
taire  voir  qu'il  n'en  ignoroit  aucune.  Le  Duc  vou- 
lut prendre  la  parole  pour  s'exeufer -,  mais  il  fuç 
arrêté  par  Sa  Majcftc,  qui  lui  dit  que,  fans  autre 
Juftification  ,  d£s  ce  jour  Elle  oubîioir  tout  le  paffc? 
de  qu'apiès  avoir  pardonné  tout  ce  que  la  malice 
la  plus  n  .ire  avoir  pu  fuguer  à  fes  ennemis  a 
Elle  n  avoir  garde  d'exclure  de  fes  grâces  un  an* 
cien  ferviteur  dont  elle  avoit  été  long-temps  fatif- 
faite.  Mais  enfuite  !e  Roi  avertit  le  Duc^  en  pre- 
nant un  ton  d'autorité,  de  profiter  du  confeil  qu'il 
vouloit  bien  lui  donner >  comme  fon  ami ,  de  ne 
fe  fouvenir  de  fa  conduite  paffée  que  pour  en 
prendre  une  directement  oppofée ,  parce  que  s'il 
arrivoit  qu'il  fe  laifïat  encore  aller  à  manquer  de 
rcfpeâ:  pour  fon  Roi  de  fon  Maître,  il  étoit  réfolu 
de  l'en  punir.  Il  parla  aufli  avec  la  même  liberté 
à  fes  Parlemens }  &  comme  il  parloit  bien ,  on 
l'écoutoit  ordinairement  avec  plaifir ,  Se  ce  qu'il 
difoit  faifoit  impreiïîon.  Il  dit  aux  Députés  du  Par- 
lement de  Paris,  qui  lui  avoit  fait  de  fortes  re- 
montrances fur  ce  qu'il  lui  avoit  ordonné  d'en- 
regiftrer  l'Edit,  qu'il  étoit  furpris  qu'ils  doutaient 
qu'il  fût  Catholique,  tandis  que  le  Pape  8c  le  Roi 
d'Efpagne  en  étoienr  perfuadés.  Il  leur  avoua  que 
l'Edit  éroit  le  fruit  de  la  néeellîte,  non  pas  telle 
que  quelques-uns  l'imaçinoienr,  mais  celle  d'établir 
une  paix  générale  &  folide.  Il  leur  dit  que  l'état 
du  royaume  ôc  la  fureré  de  la  Religion  Catholique 
|e  demandoient  i  qu'en  matière  de  Religion  on  ne 
devoit  point  ufer  de  violence,  que  dans  le  temps 
qu'il  étoit  lui-même  Réformé  Se  le  Chef  des  Ré- 
formés ,  il  avoit  toujours  reconnu  que  la  perfe- 
çueion  leur  étoit  avanrageufè  *  qu'en  pouffant  à 
^extrémité  des  gens  qui  ont  de  la  confeience  & 
^tt  ÇQVUagç,  on  procurok  aux  Huguenots  des  tçou- 
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pcs  invincibles,  qui  reftoient  telles,  même  après 
leurs  défaites  ;  qu'il  étoit  ridicule  de  prétendre  faire 
changer  de  Religion  aux  gens  en  les  combattant  > 
que  s'ils  a  voient  delfein  de  convertir  les  Huguenots, 
le  vrai  moyen  étoit  de  réformer  leur  vie,  8c  de 
fc  conduire  conformément  à  leurs  principes.  Il 
ajouta  qu'il  étoit  Roi  Catholique ,  mais  en  même 
temps  un  Berger  qui  vouloir  ramener  fes  brebis  dans  . 
la  bergerie  avec  douceur.  Il  s'étendit  fur  les  peines 
qu'il  s'étoit  données  pour  réunir  &  appaifer  les 
partis ,  en  leur  accordant  tout  ce  qu'ils  pouvoienc 
raifonnablemcnt  défircr  ,  malgré  les  injures  qu'on 
lui  avoir  faites.  Il  dit  que  ce  n'étoit  point  par 
crainte  qu'il  tenoit  ce  langage  ,  qu'il  favoitl  où 
trouver  vingt  mille  hommes  ,  qui  feraient  de  fa? 
volonté  la  loi  >  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  être  un 
tyran,  chofe  qu'il  déteftoir,  qu'il  feroit  toujours 
prêt  à  écouter  leurs  remontrances >  &  même  celles 
àw  moindre  de  fes  fujets.  Il  finit  en  leur  conseil- 
lant de  n'avoir  à  l'avenir  d'autre  émulation  que 
celle  de  fe  difputer  avec  gloire  à  qui  feroit  le  meil- 
leur Chrétien  &  le  meilleur  fujet.  On  reçut  fes  avis 
comme  ils  le  méritoient ,  &  î'Edit  fut  enregiftre. 


NOTE    IV,    Page  79. 

L.E  grand  foible  de  Henri  IV  étoit  que  fes  ga- 
lanteries influoient  tellement  fur  fa  conduite ,  qu'il 
eft  impoflible  de  rendre  PHiftoire  de  fon  règne 
un  peu  intelligible  ,  fans  pa'rlcr  de  fes  amours.  La 
Dame  dont  il  s*agit  ici  étoit  fille  d'Antoine  d'Ef- 
trées  ,  Seigneur  de  Cœuvres-lès-SoilTons  %  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie,  &  de  Francoifè  Babou  de 
la  Bourdaifiere.  M.  d'Eftrées  croit  homme  d'hon- 
IKUf  4      fart  mécontent  de  la  conduite  de  f* 


» 
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femme  ,  qui  «oit  en  intrigue  avec  le  Marquis 
d'Aiegrc  Meillan  ,  Gouverneur  d'Iflbire  en  Au- 
vergne ,  &  elle  fut  tuée  dans  un  foulévcmcnc 
qu'il  y  eut  contre  fon  galant.  La  fœur  de  Madame 
d'Eftrées  ,  qui  s'appeloit  Ifabeau ,  époufa  le  Mar- 
quis de  SourJis  ,  &  du  vivant  de  ton  mari  elle 
étoit  maîtrefTe  déclarée  du  Chancelier  de  Chi- 
verni.  A  l'égard  de  la  belle  Gabrielle  ,  fa  nièce  j 
fes  amours  avec  le  Roi  commencèrent  en  1591  : 


le  penchant  de  la  jeune  perfonne  ,  &  les  confeils 
de  Madame  de  Sourdis  ,  Cl  tante ,  la  jetèrent 
bientôt  entre  les  bras  du  Roi ,  qui  s'expofa  ,  dit- 
on  ,  à  de  grands  hafards  pour  elle  >  ce  qu'il  y  a 
de  certain  c'eft  que  cette  paflïon  mit  quelque- 
fois fa  perfonne  en  danger  >  plus  fouvent  encore 
fon  autorité,  &  toujours  fa  réputation.  Il  eft  parlé 
d'elle  fous  tant  de  noms  dirférens  ,  qu'un  Lecteur 
ordinaire  peut  aifément  s'y  méprendre  :  elle  eft 
appelée  la  belle  Gabrielle,  à  caufe  de  fa  beauté \ 
Mademoifellc  de  Cœuvres  ,  du  nom  de  fon  pere, 
plus  fouvent  Madame  de  Liancourt  &c  Madame 
de  la  Roche-Guy  on,  à  raifon  de  fon  mariage  avec 
Nicolas  d'Amerval ,  Seigneur  de  Liancourt  &  de 
la  Roche-Guyon  ;  enfuite  la  Marquife  de  Monceaux 
&  Duchefte  de  Beaufort  ,  titres  que  le  Roi  lai 
donna.  Suivant  quelques  Hiftoriens ,  elle  eut  beau- 
coup de  part  à  la  converfion  du  Roi»  ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  qu'elle  fut  préfente  à  la  céré- 
monie ,  ce  qui  étoit  fort  indécent.  La  Ligue  fon- 
gea  à  fc  fervir  de  cette  Dame  pour  fe  défaire  du 
Roi ,  même  depuis  fa  converfion  ,  &  par  cette 
raifon,  un  des  Prédicateurs  fut  fortement  repris 
pour  avoir  déclamé  contre  la  vie  fcandaleufe  que 
le  Roi  rnenoit  avec  elle.  Henri  étoit  fi  peu  maître 
de  fa  paflion  ,  qu'il  la  fit  venir  au  fiége  d'Amiens  > 


fon 


fa  de  tout  fon  pouvoir  i  mais 
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mais  les  murmures  de  l'armée ,  &  les  remontrances 
hardies  du  Maréchal  de  Biron  ,  l'obligèrent  de  l'é- 
loigner. Après  la  mort  de  M.  de  Saint- Luc,  elle 
obtint  pour  fon  pere  la  charge  de  Grand- Maître 
de  l'Artillerie  *,  ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  peine  , 
parce  que  le  Roi  deitinoit  cette  place  au  Baron 
de  Rofni.  Ce  grand  homme  nous  apprend  que  le 
Roi  tint  bon  contre  les  larmes ,  mais  qu'il  céda 
à  la  menace  que  la  Dame  fit  de  fe  jeter  dans  un 
Couvent  -y  mais  il  ne  dit  pas ,  ce  qui  eft  pourtant 
vrai ,  que  le  pere  de  M.  d'Eftrécs  avoit  eu  cette 
charge ,  ôc  s'en  étoit  acquitté  avec  honneur ,  en 
forre  qu'on  applaudit  beaucoup  au  choix  du  Roi , 

?[uand  il  la  donna  au  fils.  La  Duchefle  de  Beau- 
brt  avoit  l'ambition  de  devenir  Reine:  on  croit 
ttiême  que  ce  fut  un  des  grands  motifs  qui  firent 
qu'elle  follicita  fi  vivement  le  Roi  de  fe  faire  Ca*- 
tholiqtie ,  parce  qu'elle  avoir7  absolument  befoin 
du  Pape,  par  plufieurs  raifohs,  pour  parvenir  à 
fon  bur,  Le  Roi  lui  -même  défiroit  ardemment  de 
l'époufer.  Il  en  roucha  quelque  chofe  au  Cardinal 
de  Médicis  ,  lorfqu'il  éroit  Légat  en  France  \  mais 
Je  Cardinal  lui  répondit  fi  froidement ,  que  lorfque 
le  Roi  envoya  M.  de  Silleri  à  Rome  pour  obtenir 
lacaflation  de  fon  mariage ,  il  eut  ordre  fur-tout 
de  ne  point  parler  au  Cardinal  de  la  Duchefle. 
Quand  le  Roi  tomba  malade  à  Monceaux  ,  elle  le 
prefla  vivement,  8c  obtint  de  fi  fortes  aflurances, 
qu'elle  tint  à  Madame  de  Rofni  des  difeours  qui 
jmnonçoient  qu'elle  regardoit  la  chofe  comme 
certaine. 

Sa  mort  fut  aiiflî  remarquable  que  fa  vie  :  elle  avoir 
accompagné  le  Roi  à  Fonrainebleau,  &  fe  trouvant 
grofle  elle  y  avoit  pafle  une  grande  partie  du  Carême; 
mais  Henri  y  pour  éviter  le  fcandale ,  ne  voulut 
pas  quelle  s'y  trouvât  avec  lui  pendant  les  Fctes  , 
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êc  jugea  à  propos  quelle  les  allât  paflTer  à  PariK 
Il  la  conduifit  jufqu'a  Meluni  &  quand  elle  prit 
congé  de  lui,  elle  lui  recommanda  fes  enfans  * 
fes  domeftiques  &  tout  ce  qui  lui  appartenoit, 
avec  tant  de  tendreire ,  qu'iL  fcmbloit  qu'elle 
comptait  ne  le  revoir  jamais.  A  fon  arrivée  à  Paris, 
clic  alla  loger  chez  Scbaftien  Zamet ,  originaire 
de  Lucqucs  i  il  avoit  été  employé  long-temps 
dans  les  Finances ,  &  le  Roi  l'aimoit  parce  qu'il, 
étoit  plaifant  ôc  enjoué*  Un  trait  aflez  fingulier 
qui  le  concerne ,  ôc  qui  mérite  d'être  rapporté  , 
c'eft  qu'il  dit  au  Notaire  qui  faifoit  le  contrat  do 
mariage  de  fa  fille,  de  le  qualifier  Seigneur  de 
dix-fept  cents  mille  écus  ,  titre  qu  on  lui  donna, 
toujours  depuis.  11  la  traita  avec  tout  le  foin  pof- 
fible ,  ôc  lui  procura  tout  ce  qu'il  favoit  qu'elle 
aimoit.  Un  jour,  ayant  mangé  un  citron  après 
dîner ,  elle  fe  trouva  fort  mal  -,  cela  s'étanfpalTé  , 
elle  alla  ente ndte  Ténèbres ,  ôc  à  fon  retour  elle 
alla  prendre  l'air  dans  le  jardin,  où  elle  fut  at- 
taquée d'apoplexie.  Aufli  tôt  qu'elle  fut  un  peu 
revenue ,  elle  fc  fit  tranfportet  chez  Madame  de 
Sourdis,  fa  tante,  où  elle  mourut  dans  de  vio- 
lentes convulfions  ,  au  mois  d'Avril.  Le  peuple  ,  Se 
même  des  gens  qui  prétendoientêtre  plusfages,  pré- 
tendirent  que  le  diable  l'avoit  étranglée  »  parce  que 
fon  vifage  refta  hideufement  défiguré  ôc  noirci» 
Mézerai  ôc  d'autres  Hiftoriens  donnent  à  en- 
tendre qu'elle  avoit  été  empoifonnee.  Le  Pape 
Clément  VIII  crut  que  c'étoit  un  coup  du  Ciel 
accordé  à  fes  prières  ,  prévoyant  les  malheurs 
auxquels  la  France  auroit  été  expofee  ,  au  cas 'que 
le  Roi  l'eût  époufée  Ôc  eût  voulu  faire  légitimer 
les  enfans  qu'il  avoit  d'elle ,  ce  qui  éroit  erTettir 
vement  un  des  plus  étranges  projets  qui  ait  jamais, 
été  conçu  par  un  homme  fage.  Ou  pi  étend  qu'elle 
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avoit  bien  des  qualités  aimables  ,  ôc  qu'elle  n'étoit 
pas  fi  généralement  haïe  que  les  Hiftoriens  mo- 
dernes le  difent.  Quant  à  fon  mariage  avec  M.  de 
Liancourt ,  homme  de  qualité  &  fort  riche ,  mais 
mal  fait  ,  ce  fut  un  artifice  du  Roi  pour  la  tirer 
des  mains  de  fon  pere  ,  car  ce  mariage  ne  futfja* 
mais  confommé ,  &  fut  enfuite  carte.  Elle  étoit 
d'un  cfprit  médiocre ,  &c  avoir  un  grand  foiblc 
pour  rÂftrologie  ,  quoique  dam  des  appréhendons 
continuelles  ,  parce  que  fes  Devins  ne  lui  annon- 
çaient jamais  que  des  chofes  défagréables*  Le  Roi 
eut  d'elle  Céfar ,  Duc  de  Vendôme ,  né  au  mois 
de  Juin  i  594  ,  mort  à  Paris  le  11  Octobre  1665  > 
Alexandre  ,  Grand-Prieur  de  France  ,  mort  en 
1619  ,  &  Catherine- Henriette,  mariée  à  Charles 
de  Lorraine,  Duc  d'Elbœuf ,  &  morte  en  lééj. 

"r —    ■      ■  « 

NOTE    V.    Page  103. 

ON  ne  fera  pas  fâché  de  connoître  plus  perfon- 
nellement  un  homme  dont  la  bonne  &  la  mau- 
vaife  fortune  ont  été  fi  extraordinaires.  Charles 
de  Gontaut,  Baron  de  Biron,  étoit  le  fils  aîné 
d'Armand  de  Biron  ,  Maréchal  de  France ,  iflu 
d'une  ancienne  &  noble  famille ,  plutôt  que  d'une 
Maifon  illuftre.  Il  n'étoit  rien  moins  qu'agréable 
dans  fa  perfonne  -,  d'une  taille  fort  médiocre,  &  re- 
plet ;  il  avoit  la  tête  petite,  les  yeux  creux,  ôc 
quelque  chofe  de  perçant  &  de  malin  dans  le  re- 
gard. Il  n'étoit  point  ignorant ,  quoiqu'il  n'aimât 
pas  les  Lettres.  Il  avoit  lu ,  &  poliédoit  no»  feule- 
ment les  Hiftoriens  François  &  Latins ,  mais  auflî 
les  Grecs.  Quoiqu'il  fût  naturellement  vain ,  il  ca- 
choit  plutôt  fes  connoiflances  qu'il  n'en  faifoit  pa-. 
rade.  C'étoic  un  grand  Capitaine  à  tous  égards, 

• 
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non  moins  diftingué  par  une  conduite  judicieuse 
que  par  fun  intrépidité.  Il  ivoit  lervi  Henri  IV 
depuis  Ton  avènement  à  la  couronne  avec  autant  de 
courage  que  de  luccès,  fur-tout  au  liège  d'Amiens* 
où  il  le  lu* pana  lui-même,  &  fît  au  delà  de  ce  que 
ion  Maître  efpéroir.  Si  les  honneurs  qu  il  obtint 
furent  un  effet  de  la  reconnonTance  de  Henri,  ils 
furent  «tutii  la  caufe  de  fa  p^rte.  Quand  le  Roi  re- 
vint triomphant  a  Paris  après  la  prife  d'Amiens  >  il 
dit  à  quelques-uns  de  ceux  qui  vinrent  le  compli- 
menter, en  montrant  le  Maréchal  :  *»  Voila ,  MM  g 
«  le  Maréchal  de  ôiron ,  que  je  prélente  volontiers 
u  à  mes  amis  &  à  mes  ennemis  Le  Roi  ne  fe 
borna  point  a  de  (impies louanges^  il  le  fît  Maréchal* 
Duc  &  Pair  de  Fiance ,  lui  donna  des  terres ,  des 
pendons  ,  lui  accorda  de  temps  en  temps  des  gra- 
tifications ,  &  le  gouvernement  important  de  la 
Bourgogne  avec  de  riches  appointemens.  Mais  il 
étoit  impoiîîble  de  le  contenter,  parce  qu'il  avoic 
toujours  befoin.  Son  foible  étoit  le  jeu  y  auquel  il 
perdit,  dans  l'efpace  d'un  an  ,  cinq  cent  mille  écus. 
Sa  vanité  étoit  iî  excclîîvc  ,  que  tous  (es  difeouts 
ne  rouloient  que  fur  les  défauts  des  autres,  ou  fur 
fes  propres  louanges,  en  forte  qu'il  étoit  univer- 
fellement  haï,  à  l'exception  de  fes  créatures  5c  de 
ceux  qui  étoient  liés  avec  lui.  D'ailleurs  il  étoic 
fobre ,  dormoit  peu  ,  s'appliquoit  aux  affaires  j 
qu'il  ménageoit  avec  dextérité  &  en  général  heureu- 
fement.  Le  Roi  regardoit  fes  plus  mauvaifes  qualités 

F lus  comme  des  foibleffes  que  comme  des  vices, 
aimoit  (încérement,  ôc  difoit  du  bien  de  lui  en 
toute  occafion.  Biron  au  contraire  n'avoir  nul 
égnrd  pour  le  Roi ,  en  parloit  avec  mépris ,  ôc 
cxaltoit  fcs  propres  fervices,  ce  dont  il  auroir  pu 
fe  difpenfer ,  puifque,  par  le  commandement  du 
Roi,  on  en  avoir  fait  i'enumeration  dans  fes  Pa- 
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tentes ,  quî  portoient  qu'il  avoic  reçu  trente-cinq 
blelîures.  Il  difoit  que  le  Roi  étoic  mefquin  à  faire 

Eitié  dans  des  cas  où  il  étoic  néceflaire  d  'être  li- 
erai, &  prodigue  pour  fes  Maîtrciles.  Ii  le  taxoic 
de  négligence  pour  les  affaires,  d'inconftance  dans 
fes  réfolutions,  Se  d'un  ingrat  oubii  pour  les  fervices 
de  fes  amis.  Lorfque  fur  l'aveu  de  fes  intrigues  qu'il 
fie  à  Lyon, le  Roi  lui  eut  pardonné,  il  dicpublique- 
ir.ent  :  »  Qu'il  prenne  garde  de  me  fâcher,  je  fais 
»  comment  il  faut  m'y  prendre  pour  faire  fentîc 
n  aux  Rois  cV  aux  Empereurs  mêmes  mon  ref- 
w  fentiment  «.  Malgré  tout  cela,  le  Roi  auroic 
fouhaité  le  fauver  &  avoir  quelque  autre  victime. 
Le  Maréchal  lui  même  le  dit  lorfqu'il  étoic  trop 
tard  j  îl  difoic  fouvenc  à  ceux  qui  étoienc  auprès 
de  lui  :  »  Il  y  en  a  plufieurs  auflî  coupables  que 
»  moi ,  mais  il  n'y  en  a  pas  un  de  fi  malheureux  «. 
Il  étoit  fore  entêté  de  l'Aftroldgie  judiciaire  ,  de  il 
ne  laiflfa  pas  de  perfifter  dans  fes  menées,  quoique 
les  Devins  lui  culTenc  prédic  fa  perte ,  plutôt  par 
leur  pénétration  naturelle  que  par  leur  art  impof- 
teur.  Il  marqua  une  extrême  foibleile  dans  fa  dif- 
grace ,  conjurant  le  Chancelier  Ôc  cous  ceux  qui 
Tapprochoienc  d'incercéder  pour  lui  auprès  du  Roi, 
demandanc  à  êcre  enferme  encre  quacre  murailles, 
chargé  de  chaînes,  pourvu  qu'il  eue  la  vie.  Il  n'ac- 
eufa  cependanc  perfonne ,  &  chercha  feulemenc  à 
faire  recomber  le  blâme  de  fon  crime  fur  La  Fin, 
qui  éeoie,  difoic-il ,  un  Sorcier  qui  l'avoir  enfor- 
celé.  Il  n'avoic  pas  quarante  ans.  En  permectanc 
que  Biron  fubît  la  rigueur  des  Loix,  le  Roi  fit  un 
acte  de  juftice  malgré  lui,  &  perdit  l'avantage  qu'il 
fe  propofoit,  de  tirer  delà  bouche  de  cet  infortuné 
coupable  un  détail  exael:  de  toute  la  confpiration. 
Mais  le  Baron  de  Luz  qui  rit  fa  paix  y  fuppléa  à  fon 
défaut,  &  mit  deux  heures  entières  à  faire  ce  détail 
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au  Roi.  Il  juftifia  bien  ce  que  Biron  avoît  dît  >  qu  il 
y  en  avoit  piufîeurs  d'auflî  coupables  que  lui.  Mais 
leur  multitude  même  fit  renoncer  Henri  au  defiein 
d'ufer  de  févérité  i  le  nombre  des  mécontens  de 
qualité  étoit  fi  grand  ,  que  Sulii  même  n'a  pas  ofé 
en  donner  les  noms  \  ôc  le  Roi  ne  fâchant  à  qui  le 
fier,  jugera  qu  il  étoit non  feulement  de  la  prudence* 
mais  d'une  abfolue  neceifué  de  dillhnulcr.  Nos  Mi- 
nières Anglois  ignoroient  ce  fecret,  quand  ils  ta* 
xoient  Henri  dirrefolution  &  de  timidité  >  ce 
Prince  n  avoit  peut  être  pas  un  feul  véritable  ami 
dans  fa  Cour  &  dans  fon  Confeil  que  Rofni ,  Ôc 
encore  étoit  il  du  nombre  des  acculés.  Ce  fut  là 
la  caufe  de  la  haine  du  Roi  pour  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  ôc  l'on  verra  ,  pendant  le  cours  de  fon*regne  f 
piufîeurs  incidens  qui  lui  fournirent  des  rai- 
(ons  de  s'y  confirmer.  Il  reconnut  que  cette  Maifon 
étoit  fon  ennemie,  ôc  qu'elle  perfiftoit  toujours  à 
débaucher  fa  Nableile,  afin  dedivifer  fon  royaume. 
Telle  fut  Tiirue  de  la  confpiration  de  Biron  ,  ôc 
ce  fut  ce  qui  engagea  Henri  à  ufer  de  difllrau- 
laûon. 


NOTE   VI.    Page  141. 

C E  grand  deffein  ,  ccft  le  nom  qu'on  lui  dortrie 
généralement  ,  étoit  abfolument  une  production 
du  génie  du  Roi  ,  ôc  le  grand  fujet  de  fes  médi- 
tations ,  fi  nous  en  croyons  le  Duc  de  Sulli;  ôc  à 
qui  pourroit-on  s'en  rapporter  qu'à  lui  fur  un  fait 
de  cette  nature  ?  Il  nous  apprend  encore  que  la 
première  fois  que  le  Roi  lui  en  parla  ,  il  regarda 
ce  fyftcme  politique  plus  comme  une  preuve  du 
feu  de  fon  imagination ,  que  de  la  folidité  de  fon 
jugement  j  mais  enfuite ,  quand  le  Roi  fe  fut  expli- 
qué 
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l|«ic  plus  en  détail ,  qu'il  eut  cxpofé  fcs  raifons  , 
répondu  aux  objections  ,  &  propofé  les  moyens  , 
Sulli  entra  dans  le  projet,  ôc  le  vit  fous  un  autre 
point  de  vue.  Au  fond  pourtant  3  ce  grand  délfcin 
n'a  pafle,  même  parmi  les  Politiques  ,  que  pour 
tme  Utopie  royale  (a).  Le  Roi  concevoit  qu'on 
pou  voit  former  des  Puilfances  de  l'Europe  une  ef- 
peçe  de  République  Chrétienne,  en  les  rendant 
aulîî  égales  en  forces  qu'il  feroit  poflible  *  que 
cette  République  pourroit  eue  maintenue  dans  une 
paix  perpétuelle,  en  remettant  la  decifion  de  tous 
les  différens  à  un  Confeil  général ,  corripolé  de 
gens  fages ,  habiles  ôc  défnuérelTés ;  Ôc  ce  Confeil 
Formé ,  il  ne  lui  paroiflbit  pas  difficile  de  ren- 
verfer  l'Empire  Ottoman.  Le  nombre  des  Pui  (Tances 
étoit  réduit  à  1 55  le  Pape  ,  l'Empire  ,  la  France, 
FEfpagne  ,  là  Hongrie ,  la  Grande-Bretagne ,  la 
Koheme ,  la  Lombardie ,  la  Pologne  ,  la  Sué- 
de,  le  Dannemark  ,  la  République  de  Vcnife, 
celle  des  Provinces- Unies ,  les  Cantons  SuilTes 
&  la  République  d'Italie  ,  qui  comprenoit  les 
Etats  de  Florence  ,  de  Gènes  ,  de  Lucquts  , 
Modene  ,  Parme  ,  Manroue,  &c.  Pour  mettre  dé 
l'égalité  entre  les  Puillanccs,  on  devoit  donner 
l'Empire  au  Duc  de  Bavière ,  le  royaume  de  Naples 
au  Pape  ,  la  Sicile  aux  Vénitiens,  le  Milanez  au 
£>uc  de  Savoie  ,  qui  par  cette  acquifition  devoir 
être  fait  Roi  de  Lombardie  j  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens dévoient  être  annexés  aux  Provinces-Unies  * 
la  Franche-Comté  ,  l'Alface  Ôc  le  ïrentin  dé- 
voient être  donnés  aux  SuifTes.  Par  ce  partage  * 
Henri  ne  fe  réfctvoic  rien  poiir  lui-même,  que  la! 
gloire  d'un  fi  grand  delTein ,  ôc  la  fatisfaclion  de 
Voir  dans  la  fuite  l'Europe  ,  ou  ,  pour  roiedx  dire  à 


{a)  Mm.  de  Sulli ,  L  XXX. 
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la  Chrétienté  à  couvert  de  la  difeorde  &  de  la 
guerre.  C'étoit  en  conféquence  de  cette  réunion  , 
ii  elle  avoir  jamais  eu  lieu,  que  fc  faifoient  ces 
prodigieux  armemens  par  mer  &  par  terre  ,  donc 
il  cft  pa.le  dans  le  texte.  Des  Politiques  plus  pro- 
fonds ont  regardé  ce  projet  comme  une  belle  vi- 
iîon ,  que  le  Roi  avoit  conçue  pour  faire  goûtée 
Ton  véritable  &  unique  dcilcm  d'abaiiTer  la  Maifon 
d'Autriche  en  uniilant  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope &  toutes  les  Religions  qui  retiennent  les  fon- 
demens  du  Chriftianifme ,  qu'il  croyoit  pouvoir 
réduire  à  trois  principales.  Le  Duc  de  Savoie  ,  le 
plus  grand  politique  de  fon  temps  ,  fut  enchante 
de  ce  beau  f  ntômej  ce  qui  lui  coûta  cher  après 
la  m  »rt  du  Roi ,  qui  le  laifla  à  la  merci  des  Ef- 
pagnols.  On  peut  néanmoins  conclure  avec  aflu- 
rance,  que  Henri  pcrfilloit  dans  fes  premiers  fémi- 
nins ,  &C  qu'il  penfoit  qu'il  n'y  avoit  ni  paix  ni 
jfûreté  pour  lui ,  tant  que  la  Maifon  d'Autriche 
{"croit  en  état  de  lui  nuire.  Ce  fut-là  ce  qui  lui 
donna  une  averfion  décidée  pour  le  double  ma- 
riage que  la  Reine  8c  quelques-uns  de  fon  Confeil 
fouhaitoient  fi  fjrt:  il  avoit  delTein  de  marier  le 
Dauphin  à  l'héritière  de  la  Lorraine ,  ôc  de  donner 
fa  fille  au  Prince  de  Piémont.  Nous  ne  pouvons 
mieux  finir  ce  détail ,  qu'en  rapportant  ce  qu'on  a 
nomme  par  proverbe  les  dix  fouhaits  d'Henri  IV  (a). 
Il  demandoit  à  Dieu  dix  chofes:  i.  La  grâce  ôc  les 
biens  fpirituels.  1.  De  conferver  jufqu'à  la  more 
l'ufage  de  toutes  les  facultés  de  fon  efprit  &  de 
tous  les  membres  de  fon  corps.  $.  De  voir  la  Re- 
ligion Réformée  dans  une  firua'ion  fixe  ôc  tran- 
quille. 4.  D'être  délivré  de  fa  femme  (  la  première  )f 
êc  d'en  retrouver  une  félon  fon  humeur ,  qui  lui 


(a)  LeS  mêmes,  tome  VIII ,  p.  xo,  11. 
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donnât  des  Princes  qu'il  eût  le  temps  d'élever  Se 
d'infttuire  lui-même,  j.  De  rendre  à  la  France  fon 
ancienne  fplendeur.  6.  De  conquérir  f  ur  1  Efpagnc 
toit  la  Navarre ,  foie  la  Flandre  ôc  l'Artois.  7.  De 
gagner  une  bataille  en  peiionnc  courre  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  une  autre  contre  le  Grand-Seigneur.  8.De 
faire  rentrer  dans  fon  devoir., fans  être  obligé  d'a- 
voir  recours  à  des  remèdes  violens,  la  Faction  Hu- 
guenote ,  qui  avoir  pour  Chefs  les  Ducs  de  Bouil* 
Ion  &  de  la  1  rimouille.  9.  De  voir  ces  deux  hommes 
&  le  Duc  d'Epernon  réduits  à  implorer  fa  clé- 
mence. 10.  Enfin,  de  pouvoir  accomplir  fes  grands 
detfemsj  mais  il  ne  s'expliquoit  pas  lur  ce  dernier 
article. 


.    NOTE    VII.    Page  153. 

H  e  n  r  1  etoit  d'une  ftature  médiocre  ,  plutôt 
grand  que  pe:it  -,  il  avoir  les  yeux  vifs ,  le  nez 
aquilin,  le  teint  vermeil ,  le  poil  brun  ,  mai«  qui 
avoir  commencé  à  grifonner  dès  1  âge  de  trente- 
trois  ans.  11  étoir  d  une  excellente  conftitution 
ôc  maigre  fa  vie  peu  réglée ,  il  ne  laiiToit  pas  de 
jouir  d  une  bonne  fanré;  feulement  il  avoit  quel- 
quefois la  goutte.  Il  étoit  galant  ,  &  grand  Capi- 
taine. Ses  m  nieres  eroienr  affables  ôc  familières; 
mais  il  (avoit  prend,  e  un  air  de  majefté  quand  il 
le  fillojt.  Dans  les  grandes  occafions  où  la  ma- 
gnificence convenoit ,  il  montroit  qu'il  s'y  encen- 
doir ,  quoiqu'il  ne  l'aimât;  point.  Il  étoit  franc  ÔC 
ouvert  ;  naturellemem  éloquent  ,  il  écrivoit  bien 
ôc  facilement.  Il  railloit  agréablement,  ôc  fouf- 
froit  de  bonne  grâce  la  raillerie,  ôc  même  qu'on 
le  reprîr ,  pourvu  que  ce  fur  à  bonne  intention. 
Son  courage  lui  fit  furmonter,  Ôc  fon  adrefle  évi- 
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ter  fouvent  les  dangers.  Il  aimoit  fes  fujets ,  $C 
fît  beaucoup  pour  leur  avantage  }  il  encouragea 
les  Manufactures  &  ie  Commerce,  favotila  ceux 
qui  envoyèrent  des  vaifleaux  en  Amérique  >  ôc 
accorda  des  Lettres-Patentes  pour  l'étabiiliemenc 
d'une  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

S'il  avoit  de  grandes  qualités ,  il  avoit  auffi  de 
grands  défauts  -,  fa  pallion  pour  les  femmes  étoic 
(ans  contredit  un  des  plus  confidérables.  Elles  ne 
le  gouvernoient  pas  néanmoins  fur  le  choix  ou 
la  difgrace  de  fes  Minières.  Il  étoit  encore  trop 
favorable  aux  duels ,  ôc  quoiqu'il  fît  des  Edits 
pour  les  défendre,  il  témoignoit  du  mépris  pour 
ceux  qui  obéifliûent  à  la  I,oi  qu'il  avoit  faite.  Sa 
forte  paflîon  pour  le  jeu  eut  des  fuites  terribles  3 
parce  qu'elle  mit  en  vogue  un  vice,  feul  capable 
de  répandre  le  défordre  dans  un  Etat.  Il  aimoit 
l'argent,  mais  il  favoit  aulii  en  faire  un  bon 
ufage  i  ayant  remarqué  combien  la  diferte  des 
finances  avoit  été  préjudiciable  à  fes  prédécef- 
feurs*,  il  cherchoit  par  une  conduite  oppofee  à 
éviter  cet  inconvénient. 

Outre  ces  défauts ,  il  y  avoit  un  peu  de  légè- 
reté ôc  de  vanité  dans  fon  caractère  i  mais  on  voie 
par  fes  lettres,  qu'il  connoifToit  fes  foibles  ,  au- 
tant que  qui  ce  fût ,  ôc  qu'il  s'erTorçoit ,  quoiqu  i- 
nutilement,  de  s'en  corriger.  Il  étoit  populaire, 
&  diflîmuloit  fans  malice  -,  au  contraire  ,  il  par- 
'donnoit  fi  aifément  Ôc  lï  fmcéicment,  qu'au  temps 
de  la  mort,  fes  plus  implacables  ennemis  étoient 
devenus  fes  amis.  Il  n'eut  point  d'enfans  de  Mar- 
guerite de  Valois  fa  première  femme  i  mais  il  eut 
de  Marie  de  Médicis  ,  la  féconde  ,  trois  fils ,  le 
Dauphin ,  le  Duc  d'Orléans  ,  qui  mourut  un  an 
après  lui,  &  Jean  -  Baprifte  Gafton  ,  depuis  Duc 
d'Orléans.  Il  eut  auifi  trois  filles  du  même  ma- 
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liage  ;  Elifabeth,  qui  époufa  Philippe  TV  Roi  d'Ef- 
pagne  j  Chriftine,  mariée  à  Victor  Amédée  Duc 
de  Savoie-,  Ôc  Henriette  -  Marie ,  Reine  d'Angle- 
terre ,  par  fon  mariage  avec  Charles  L 

Nous  avons  parlé  des  enfans  naturels  qu'il  eut 
de  la  Ducheife  de  Beaufort  ôc  de  la  Marquifc  de 
Verneuil.  Il  eut  encore  de  Jacqueline  de  Beuil-, 
Comtelfe  de  Moret ,  Antoine  de  Bourbon ,  Comte 
de  Moret ,  qui  fut  tué  à  la  journée  de  Caftelnau- 
dari ,  en  1632,  quoique  d'autres  prétendent  qu'il 
fe  fit  Ermite ,  ôc  qu'il  n'eft  mort  en  Anjou  qu'en 
169$.  Enfin,.  Henri  eut  de  Charlotte  des  Eflarts., 
Dame  de  Romorantin,  deux  filles,  dont  l'une  fut 
Abbelie  de  Fontevrault,  ôc  l'autre  de  Chcllcs. 


NOTE    VIII.  Page  15*. 

Cet  affreux  alfartîn  s'appeloit  François  Ravaillac, 
natif  d  Annoulême,  Ôc  etoit  âgé  de  ji  ou  31  ans. 
Son  pere  etoit  Solliciteur  de  procès ,  &  il  avoir 
été  élevé  à  la  même  profeifion  j  mais  en  ayant 
perdu  un  en  (on  nom ,  pour  une  fuccellion  ,  il 
en  fut  extrêmement  chagrin.  Il  fe  fit  enluite 
Maître  d'Ecole  ,  ôc  il  recevoit  quelques  petites 
charités  de  ceux  dont  il  inftruifoit  les  enfans  ,  ôCj 
avec  cela  ,  il  avoit  bien  de  la  peine  à  vivre.  Il 
s'étoit  jeté  une  fois  dans  les  Feuillans  ,  Se  y  avoit 
été  Novice  i  mais  on  Favoit  chafle  pour  fes  rêve- 
ries extravagantes.  Quelque  temps  après,'  il  avoit 
été  empriionné  pour  un  meurtre  ,  &,  fuivant 
quelques-uns,  condamné  à  être  pendu  j  mais  en 
ayant  appelé  au  Parlement ,  il  avoit  été  déchargé 
de  la  peine  de  mort,  ôc  condamné  à  faire  amende 
honorable  (a). 

Qi)  Duplcix  ,  Hift.  de  Louis  XHL  Mczcray. 
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Lorfquon  l'eut  ar«êté  après  ra(Tïfiînar  du  Roi, 
il  fat  gardé  avec  fi  peu  de  foin  ,  que  toutes  lortes 
de  gens  lui  parioient  »  on  renurqua  fur  tout  qu'un 
Jéfnire  lai  dit  :  .*  Mon  ami,  n'accufez  pas  les  gens 
*  de  bien  (a)  «. 

Le  lendemain ,  il  fut  mené  de  l'Hotct  d'Eper- 
non  à  la  Conciergerie ,  qui  eft  la  prifon  du  Par- 
lement, Au  premi  r  interrogatoire ,  il  repondit 
hardiment ,  •*  qu'il  l'avoit  fait ,  Se  le  feroit  en- 
»  core,  fi  cela  croit  à  faire  Quand  on  lui  dit 
que  le  Roi,  quoique  dangereufement  blelTe 3  vi- 
voit  encore  6c  pouvoit  guérir,  il  s'en  moqua,  Se 
dit  qu'il  l'avoir  expédié  ,  Se  qu'il  étoit  bien  fur 
qu'il  étoit  mon  (b). 

Dans  les  interrogatoires  fuivans  ,  il  avoua  qu'il 

Ir  avoir  long  temps  qu'il  avoit  eu  deffein  de  tuer 
e  Roi ,  parce  qu'il  foutfroit  deux  Rr ligions  dans 
le  royaume,  Se  qu'il  avoit  cherché  a  avoir  une 
audience  de  lui  pour  lui  faire  des  remontrances. 
Il  dit  encore,  qu'il  avoit  cru  qiie  1  s  grands  pré- 
paratifs du  Roi  étoi^nr  deftiné*  à  faire  la  guerre 
au  Pape,  Se  que,  félon  lui,  faire  la  guerre  au 
Paoe,  c'étoit  la  faire  à  Dieu  (c) 

11  parloir  d'une  façon  toute  ridicule  des  révé- 
lations qu'il  avoit  eues.  Il  prétendoit  avoir  parlé 
au  P.  d'Aubieny,  Jefuite  ,  Se  avoir  communié  de 
fa  miin  \  mais  quand  il  lui  fut  confronté,  le  Pere 
lui  dir ,  qu'il  étoit  un  effronté  m?nreur ,  Se  qu'il 
jie  l'avoit  jamais*  vu  ou'en  ce  moment  là.  Nous 
n'avons  point  de  détail  des  rrois  derniers  înterro- 


(a)  Journal  de  Henri  IV.  Mézcray  ,  Mém.  de  Su'Ii, 
t.  VIII ,  p.  ,  ,  &  al. 

(£)  Mém.  pour  fervir  à  rHîfloire  de  France,  tome  II, 
P.  in. 

(0  Suite  de  l'Hiftoirc  de  de  Thou ,  I.  III. 
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gatoires-,  mais  on  allure  qu'il  perfifta  ton  joui  s  à 
dire  qu'il  n'avoir  point  de  complices  >  que  per- 
fonne  ne  l'avoit  porré  à  cer  attentat ,  qu'il  n'a- 
voit  que  trois  quarts  d'écu  &  quelque  menue 
monnoieen  poche,  &  que  s'il  avoit  manque  fon 
coup ,  il  auroit  été  oblige  de  s'en  retourner  chc£ 
lui,  faute  de  fubfiftance.  (a).  ^ 

Rien  ne  l'etonna  plus  que  Phorreur  que  le  peu* 
pie  témoigna  pour  lui ,  &  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
àoit  point.  On  fur  oblige  de  le  garder,  pour  le 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  autres  prison- 
niers ,  qui  l'auroient  aflbramé.  Les  Bouchers  de 
Paris  demanderenr  qu'on  le  livrâr  entre  leurs 
mains,  difant  qu'ils  l'écorchcroient  tour  vif  &  le 
lai (îeroient  vivre  dans  cet  état  douze  jours.  Quand 
on  l'appliqua  à  la  queltion ,  il  fourinr  toujours 
qu'il  avoir  agi  de  fon  propre  mouvemenr,  &  qu'il 
ne  pouvoit  aceufer  perfonne. 

Le  jour  de  l'exécution ,  on  le  conduifir  au 
Parvis  de  Notre-Dame  pour  y  faire  amende  ho- 
norable, 6c  enfuirc  à  la  Grève,  où  étant  fur  le- 
chafaud,  on  l'attacha  fur  une  croix.  On  lui  brûla 
avec  du  foufre  la  main  droite  qui  avoir  tenu  te 
couteau  ;  on  lui  tenailla  les  mamelles ,  les  bras  ^ 
les  cuiflfcs  &  les  jambes ,  &  on  arrofa  Ces  plaies 
de  plomb  fondu,  d'huile  bouillante,  de  poix  ré- 
finc,  de  cire  &  de  foufre  fondus.  Le  peuple  re- 
fufa  de  prier  pour  lui.  Quand  ,  fuivant  la  Senten- 
ce ,  il  fut  queftion  de  le  tirer  à  quatre  chevaux  > 
comme  il  y  en  avoir  un  qui  paroiffoir  foible ,  il 
fe  trouva  un  des  fpe&ateurs  qui  offrit  le  fien  > 
ce  qui ,  dit  on,  affecia  fort  le  coupable.  On  dit 
qu'il  fit  alors  une  déclaration  que  le  Greffier  Voi- 


(«)  Mcrcuxe  de  France 

L  l  îy 
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fin  écrivit ,  mais  fi  mal,  qu'on  ne  pouvoit  en  lirê 
un  feul  mot  (a). 

Il  demanda  avec  inftance  l'abfolution  ,  que  font 
Confertcur  lui  rcfufa  ,  à  moins  qu'il  ne  révélât 
fes  complices  :  »  Donnez-là  moi ,  dit  Ravaillac  , 
»  conditionncllement ,  ôc  au  cas  feulement  que 
m  ce  que  je  vous  ai  protefté  n'avoit  point  de 
»»  complices ,  foit  vrai  Ce  que  le  Confcflcur 
fit.  Son  corps  fe  trouva  fi  robufte ,  qu'il  réfifta  à 
la  fotee  des  chevaux  qui  le  tiroient ,  Ôc  que  le 
Bourreau  fut  à  la  fin  obligé  de  le  couper  en  quar- 
tiers ,  que  le  peuple  traîna  par  les  rues.  La  mai- 
fon  où  il  écoit  né  fut  démolie ,  fon  pere  &  fa 
rnere  eurent  ordre  de  fortir  du  royaume  ,  avec 
défenfes  d'y  jamais  revenir ,  fous  peine  d'être 
pendus,  fans  autre  forme  de  procès  ;  on  fit  dé- 
fenfe  à  fes  frères,  fœurs ,  oncles  ôc  parens,  de 
porter  le  nom  de  Ravaillac  ,  fous  les  mêmes 
peines  {b). 

Tel  fut  le  fupplice  de  cet  exécrable  monltre , 
qui  s'étoit  porté  à  ce  crime  fur  les  Sermons  ôc  les 
Ecrirs  féditieux  des  Jéfuhcs ,  que  Henri  avoir  rap- 
pelés ,  ôc  auxquels  il  avoit  légué  fon  cœur. 


NOTE     IX.    Pagt  157. 

Il  cft  certain  qu'en  ce  temps -là  on  n'ajouta 
point  foi  aux  déclarations  de  Ravaillac ,  ni  à  ce 
qu'on  publia  de  fon  procès.  Un  illuftre  Prélat 
quia  écrit  la  vie  de  Henri  IV  (c)  ,  parlant  dç 

(a)  Mcm.  de  Condé,  t.  VI. 
(£)  Griffjc ,  I.  c.  p.  14. 

(c)  Pércfixc,  Hiftoirc  de  Henri  Iç  Çtwâ  ,  p^t..  IJI, 
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Havaillac,  dit  :  »  Si  l'on  demande  qui  furent  les 
»»  Démons  6c  les  Furies  qui  lui  infpirerent  une 
»  fi  damnable  penfée  ,  6c  qui  le  pouffèrent  à 
m  effe&ucr  fa  méchante  difpolition ,  l'Hiftoire  ré- 
•»  pond  quelle  n'en  fait  rien,  6c  qu'en  une  chofe 
»  fi  importante,  il  n'eft:  pas  permis  de' faire  paf- 
»  fer  des  foupçons  6c  des  conjectures  pour  des 
»  vérités  affurées.  Les  Juges  mêmes  qui  l  interro- 
»  gèrent,  n'oferent  en  ouvrir  la  bouche ,  6c  n'en 
»  parlèrent  jamais  que  des  épaules,  c'eft- à-dire, 
m  en  hauffant  les  épaules 

Un  autre  célèbre  Hiftorien  (a)  dit  qu'il  y  a  eu 
fur  ce  fujet  deux  opinions  différentes.  Selon  lui  j 
les  uns  éroienr  perfuadés  que  l'affaffinat  de  Hen- 
ri I  V  étoit  l'ouvrage  de  quelques  Grands  du 
royaume ,  qui  immolèrent  ce  Prince  à  leurs  an- 
ciens rf  ffentimens  j  les  autres  crurent  que  l'Ef- 
pagne  fie  ce  coup  par  les  partifans  qu'elle  avoit 
dans  le  royaume.  Il  parle  encore  ,  avec  beaucoup 
d'autres,  de  lettres  écrites  de  Bruxelles,  Anvers, 
Malines  6c  Bois -le -Duc,  avant  le  15  Mai,  qui 
marquoient  que  c'étoit  le  bruit  commun  dans  ces 
provinces  ,  que  Henri  IV  avoir  été  tué. 

Il  y  a  encore  une  troifieme  opinion  (</),  qui  en: 
que  ce  complot  devoit  aboutir  à  une  révolte  ,  6c 
meme  à  une  efpece  de  S.  Barthelemi  dans  Paris  , 
6c  qu'elle  ne  manqua  à  s'exécuter,  que  parce  que 
les  Conjurés  voyant  le  Roi  mort ,  ce  qui  étoic 
leur  grand  &  principal  objet,  regardèrent  comme 
inutile  de  pouffer  les  chofes  plus  loin  ,  ce  qui 
furprit  Ravaillac  *,  l'horreur  générale  que  le  peu- 
ple fit  paroître  put  aufii  les  étonner,  6c  les  porter 
a  tirer  le  meilleur  parti  qu'ils  pourroient  de  ce 

-   1  ■-■         ■  .    .....        1     1  ■ 

/a)  Sm:e  Hc  âi  Thoti ,  1.  III. 
{bj  Jourr.a!  de  l'Etoile,  j».  xjq. 
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qui  étoit  fait ,  plutôt  que  de  rifquer  de  faire  dé- 
couvrir tout  &  leur  propre  fûrete  en  pouluivant 
leurs  de  (Teins. 

Nous  devons  encore  obferver,  que  fi  dans  ce 
qui  a  été  publié  du  procès  de  Ravaillac  ,  on  ne 
trouve  rien  de  fes  voyages  à  Naples  Ôc  en  d'autres 
lieux ,  comme  des  Auteurs  judicieux  en  aflurent 
néanmoins  la  certitude  ,  il  y  a  des  raifons  de  croire 
que  ces  voyages  n  etoienr  nullement  inventés  (a). 
Il  y  a  dans  un  Ouvrage  Anglois ,  curieux  &  de 
bonne  autorite,  une  circonlUnce  qui  ne  fe  trouve 
dans  aucun  Hiftoien  François;  c'eft  queRavailiac 
— avoit  ete  rl  n'y  a  voit  pas  long  temps  à  Bruxelles  (à). 
Entre  aurres  ci r confiances  qui  ont  fait  douter 
que  Ravaillac  au  dit  la  vérité,  on  ptut  remarquer 
ce qu'on  trouva  dans  fes  poches  quand  il  fut  arrêté; 
îl  y  avoit  un  chapelet ,  un  cœur  de  coton  enferme 
dans  un  reliquaire,  où  il  prétendoit  qu'il  y  avoit 
du  bois  de  la  vraie  croix ,  quoiqu'on  n'y  trouvât 
rien  quand  il  fut  découfu  ;  il  dit  que  c  etoit  un 
Chanoine  d'Angouléme  qui  le  lui  avoit  donné.  On 
lui  trouva audi  un  papier,  fur  lequel  étoient  peintes 
.  les  armes  de  France ,  un  fécond  avec  des  caractères, 
6c  un  troifieme avec  une  profe  rimec ,  qui  exprimoit 
les  fentimens  qu  un  homme  doit  avoir  en  allant 
au  fupplice  (c). 

Quelque  temps  après  l'exécution  de  l'a  (Ta  (lin ,  un 
jeune gatçon de  i$  ans,  qui étoit chez unTifTerand , 
dit  que  s'il  avoit  le  couteau  &  les  papiers  de  Ra- 
vaillac ,  il  traiteroit  le  jeune  Roi  comme  ce  Régi- 
cide avoit  fait  le  vieux.  Le  Prévôt  de  Paris  le  con- 
damna à  être  pendu ,  on  ignore  fi  la  fentenec  fut 


O)  Mon.  de  Sulli ,  t.  VIÎ ,  p.  553 ,  note  17. 

(t>)  W'nwooH,  r.  III,  p.  if 8. 

(c)  Grûfec,  Obfçrv.  fur  la  mort  de  Henri  IV» 
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exécutée  (a).  Mai*  un  fait  bien  plu*  extraordinaire  elfc 
celui  du  Ptcvôl  de  Pluviers  ou  Periviers ,  ville  de 
Beauce,  éloignée  d'une  journée  de  Pans 5  ce  Prevôl 
dît  lt  jour  même  que  Henri  fut  tue  :  Aujourd'hui 
le  Roi  eft  tué  ou  blejfé. 

Après  la  mort  du  Roi ,  il  fur  arrêté  &  amené 
prifonnier  à  faris  j  mais  avant  qu'il  pût  être  inter- 
roge, on  le  rrouva  mort  &  ériangle  dans  l'a  pri(on 
avec  les  cordons  de  fon  caleçon.  Il  fut  pendu  par 
les  pic  is  ,  le  1 9  Juin  ,  en  place  de  Grève  (b)  Ce  qui 
augmenta  les  foupçons*  que  la  mort  de  cet  homme 
fit  naître,  c'eft  qu'iUavoir  deux  fils  Jéfuiies ,  &c 
qu'il  etoit  ferviteurde  la  Mailon  d'Entragues.  Mais 
peut-être  ne  trouvera-t-on  guère  rien  de  plus  cer- 
tain que  ce  qui  fe  voit  dans  un  Auteur  Angtois  de 
norre  temps  ,  auquel  on  doit  une  collection  très- 
curieufe  \  voici  fes  propres  termes  (c)  :  »  J'inférerai 
a  ici  une  remarque  que  je  copierai  fur  l'original 
m  des  Recueils  faits  par  Robert  Sidney  ,  fécond 
»  Comte  de  Leicefter ,  qui  a  été  Ambafladeur  en 
#  »  France  depuis  l'an  \6  6  julqu'à  l'année  1641. 
.  »»  Monfieur  de  Bouillon  &  moi ,  dit- il   nous  en- 
»  tretenant  à  Paris  ,  en  16^6,  de  plufieurs  choies 
»  qui  regardoient  le  Roi  Henri  IV  5c  fa  mott ,  je 
»  dis  que  je  croyois  que  le  coup  étoît  parti  d'Ef- 
y»  pagn*.  Le  Duc  me  répondir,  qu'il  étoit  perfuadé 
n  que  les  Efp.ignols  n'y  avoient  pas  eu  plus  de 
»  part  que  moi  6V  lui.  Cela  >enoit  d'un  autre  coté, 
m  dit-il,  infinuant,  à  ce  que  je  m'imaginai,  qu'il 


r>>  Matthieu  ,  Hift.  de  Louis  XIII. 

(&)  Mercure  de  France  ,  ann.  1610,  fol.  49  j.  Journal 
de  Henri  IV  ,  p.  185. 

(c  i  Birch's  Négociations  of  Sir  Thomas  EHmondes  t 
p.  mi.  Vid.  Lctt'er  from.  M.  Calvcrc  to  M.  Trumbull , 
\fmv?ood,  1.  c.  p.  ifl. 
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s»  s'agifToit  de  la  Reine  me re  aidée  des  petits  Collets» 
**  ceft-à-  dire  des  Jcfuites.  J'en  fais  quelque  chofe  , 
m  ajouta- 1-  il,  car  le  Prcfidcnt  Jeannin  ôc  moi 
»  fûmes  nommes  pour  interroger  l'exécrable  Ra- 
»•  vaillac  ,  ôc  pour  mettte  ordre  à  tout  ce  qui 
y*  regardait  cette  affaire  \  mais  il  ne  voulut  rien 
»  avouer  :  nous  remarquâmes  feulement,qtie  quoi- 
*•  qu'il  fût  fou  en  quelque  façon  en  toute  autre 
»  chofe  il  ne  laifloit  pas  de  fe  fervir,  pour  jufti- 
»»  fier  l'action  qu'il  avoir  commilc,  de  toutes  les 
»»  raifons  les  plus  fubtiles  que  le  plus  habile  Jefuite 
>»  pourroit  faire  valoir,  de  qu'il  s'obftma  toujours 
»  à  croire  que  le  Roi  croit  hérétique  dans  le  cœur, 
»  &  par  cela  même  hors  de  l'ëglife  *,  qu'il  éroit 
»»  donc  permis  ,  &  qu'on  étoit  même  obligé  de  le 
»  tuer.  Il  parut,  dit  Bouillon  ,  qu'on  lui  avoit  bien 
»  fait  la  leçon ,  cV  qu'il  la  favoit  en  perfection 
Il  femble  avec  cela,  qu'on  lui  avoit  appris  encore 
mieux  à  garder  le  fecret* 


NOTE    X.    Page  161. 

IjA  perfonne  donr  il  s'agit  étoit  Jacqueline  Le 
Voyer ,  du  village  d'Orfin,  entre  Epernon  &  Ablis , 
femme  d'ifaac  de  Varennes,  Sieur  de  Coman,  d'EÊ 
coman  ou  d'Efcouman ,  femme  d'une  vie  déréglée , 
qui  avoit  été  fouvent  en  prifon  ,  te  qui  étoit  alors 
dans  la  dernière  mifere  ,  circonftances  qui  décrédi- 
toient  beaucoup  tout  ce  qu'elle  pouvoit  dire.  Elle 
donna  par  cent  fa  déclaration,  contenant  un  détail 
circonftancié  de  la  conjuration  qui  avoit  fait  per- 
dre la  vie  à  Henri  IV ,  dont  elle  difoit  auteurs  \t 
Duc  d'Epernon  &  k  Marquife  de  Verneuil.  Le 
Roi ,  la  Reine  ,  &  tous  ceux  auxquels  elle  s'adrefTa, 
&SL  voulurent  point  l'entendre,  ôc  la-  traitèrent  d'à 
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folle.  Elle  s'adrelfa  enfin  à  la  Reine  Marguerite  , 
qui  ,  quoiqu'inftruite  de  la  vie  libertine  de  cette 
femme ,  jugea  l'affaire  trop  importante  pour  1  étouf- 
fer -,  elle  fit  venir  pluficurs  personnes  de  qualité  pour 
entendre  ce  que  racontoit  la  Coman ,  qui  repéta 
ce  qu'elle  avoir  dit  exactement  &z  avec  fermeté. 
On  l'arrêta  alors  i  clip  fut  interrogée  par  le  Par- 
lement j  plufieurs  perfonnes  furent  décrétées  de 
prile  de  corps,  ôc  confrontées  avec  elle.  On  die 
que  pendant  ces  procédures  ,  la  Reine  Régente  die 
que  c'étoit  une  mauvaife  femme,  qui  acculoit  touc 
le  monde  ,  &  qu'elle  ne  favoit  fi  enfin  elle  ne 
l'acculeroit  point  elle-même.  Parmi  les  perlonnes 
qu'elle  nomma  &  qu'on  lui  confronta  ,  étoient  la 
Villiers-Hotman  ,  la  Prélîdente  Saint- André,  Ôc 
Charlotte  du  Tillet  fa  fœur.  Le  Dimanche,  ;o 
Janvier  \Gi  i,  laMarquifc  deVerneuil  fut  entendue 
pendant  quatre  heures  du  Premier  Prciident  fans 
ctre  arrêtée.  Le  $  Mars,  on  remit  le  jugement  à 
un  autre  temps,  &  les  perfonnes  qui  avoient  été 
mifes  en  prifon  furent  élargies.  Le  15  Juillet,  il  y 
(eut  arrêt  définitif ,  qui  déclara  la  Marquife  de  Ver- 
neuil ,  la  Demoifcllc  du  Tillet ,  Sauvage  ,  Valet  do 
chambre  du  ficur  d'Entragues  pere ,  6c  Gaudin  , 
purs  ôc  innocens  de  l'affailinat  du  Roi ,  ôc  condamna 
la  Demoifelle  d'Efcoman  à  finir  fes  jours  entre  qua- 
tre murailles  *,  &c  il  fut- ordonné  que  toutes  le» 
pièces  du  ptocès  feroient  fupprimées.  Un  Auteur, 
de  ce  temps  marque  néanmoins  diverfes  circonf-s 
tances,  pour  prouver  que  l'accufation  intentée  par 
cette  femme  étoit  fauffe  &  malicieufe  ;  il  infifte 
en  particulier  fur  ce  qu'elle  étoit  prifonnicre  à  la 
Conciergerie  lorfque  Ravaillac  y  fut  conduit ,  ôç 
que  ce  fut  la  première  fois  qu'elle  en  entendit  par- 
ler** que  ceux  auxquels  elle  fut  confrontée  la  con- 
vainquirent de  plufieurs  menfonges,  cV  entre  autres 
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de  ne  pas  connoîrre  Ravaillac  (a)',  ce  dernier  fait 

ne  s'accorde  guete  avec  ce  qu'on  dit,  qu'ede  éroic 
dans  ia  même  pnfon  que  lui,  où  i.  elt  ceitain 
qu'il  éioit  allez  mal  gardé.  Maiheuieufcmcnc 
pour  ceux  qui  veulent  fane  palier  toute  ectie  de- 
couverte  pour  une  calomnie,  ie  Duc  de  Sull  en 
parle  tout  autrement,  lui  des  citconfLnces  qui  lui 
etoient  bien  connues.  Voici  en  iubf'ance  ion  recir. 
Quelque  temps  avant  l'alLlfinat  de  He>  ri  IV, 
M.  de  Schombcrg  étant  à  dîner  <.hez  lui  .  un  Page 
vint  lui  apponer  un  billet  ,  cju'ii  lui  gl>fia  avec  un 
grand  myltrre.  M.  deSchc_n.be;  g  ie  montra  au  Ducj 
le  billet  etoit  c  MadctnoilelJe  uc  G^u^nai ,  qui  ic 
prioit  de  venir  lui  parier  a  l'inftmt  pour  une.itla  rc 
de  grande  coniequence.  Schniiberg  alla  ia  trouver, 
revint  au  bout  d'une  dem»  heuie  ,  &  rapporta  au 
Duc,  que  Mademoifelle  de  Gouinai  avoir  ap  ris 
d'une  femme,  qui  étoir  la  d'Eicoman  ,  qu  v  y  .  voit 
une  confpira.ion  formée  co.,rre  la  perfon.»e  du 
Roi ,  où  enrroient  la  Mnrquife  de  Verneuil.,  M.  N. 
(  vraifemb.abi  ment  le  Duc  d'hpcrnon  ) ,  &  quel- 
ques autres.  M.  de  Schomberg  en  parla  au  Koi. 
Le  Duc  de  Sulli  ajoure ,  que  la  d'Ef  oman  a  lou- 
tenu  bail  ement  fa  depofition  ,  Ôc  qu'elle  eft  morre 
en  y  periift.nr  (  b).  On  a  auifi  un  Faquin  du  a- 
pitaine  la  Garde,  qui  avoit  vu  Ravaillac  à  Naples, 
où  il  avoit  dir  qu'il  apporroir  une  lettre  du  Duc 
d'Epernnn  pour  le  Vice  Roi  de  Naples.  La  Gai  de 
ala  en  faire  part  a  l'Ambafla  leur  de  France  à  Ve- 
ni  e  ,  en  forte  que  la  nouvelle  arriva  allez  rôt  en 
F  ance,  pour  que  le  Roi  en  fut  inftruit.  Henri  vit 
cet  Officier  après  fon  retour  en  France,  le  remercia, 
&  lui  dit  qu'il  avoir  p  is  des  m  fuies  pour  la  fiircré 
de  fa  petfonne.  Le  Roi  envoya  alors  h  Garde  en 

(a)  Mrrrurc  François,  A.  j6i  1  ,  p,  14  &  fuiv. 
Mém.  de  Sulli,  tome  YII  ,  p.  386  ,  3^3. 
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Allemagne  pour  des  affaires*,  en  revenant  en  France, 
il  apprit  ia  more  du  Roi ,  &  il  fur  attaqué  par  des 
gens  armés  ,  qui  le  percèrent  de  coups  &  le  laif- 
ierent  pour  mort.  En.'uite  on  l'arrêta,  &  on  le  mic 
en  prifon  fans  qu'il  en  fût  la  raifon  >  loifque  les 
Juges  eroient  fur  le  point  de  le  mettre  en  liberté, 
parce  qu'ils  ne  trouvoient  rien  à  fa  charge,  un 
Exempt  vint  le  tirer  de  prifon  ,  lui  mit  entre  les 
mains  un  brevet  de  iix  cents  livres  de  penfion , 
&  les  proviiîons  de  Contrôleur  de  bières  de  Pans. 
De  plus ,  quoique  les  derniers  interrogatoires  de 
Ravaillac  aient  été  fuppumés  ,  on  en  rrouve  les 
minutes  dans  les  Manulcrirs  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France  >  &  un  Auteur  a  cru  y  trouver  des 
preuves  que  le  criminel  a  cherche  à  tromper  fes 
Juges ,  &  que  fes  Juges  ,  de  leur  côte,  femblenc 
craindre  de  lui  demander  commenr  il  a  connu 
le  Duc  d'Epernon.  Il  nia  toujours  forrement  qu'il 
eût  ete  en  Italie.  L'Auteur  ajoute  ,  que  le  Duc 
d  Epernon  ôc  la  Marquife  de  Vtrneuil  fe  donnèrent 
plufieurs  rendez  vous,  qu'on  entendit  de  leur  pro- 
pre bouche  quelque  choie  de  leur  projet ,  &  qu'où 
le  rapporta  à  Henri  IV-,  mais  ^uc  ce  Prince  ,  foie 
par  aveuglement,  foir  par  excès  de  bonté ,  négligea 
cet  avis.  11  y  a  apparence  qu'on  ne  verra  jamais 
clair  dans  le  fond  de  cette  aftaire  »  li  Ton  s'en  rap- 
porte a  l'avis  du  nouvel  Editeur  des  Mémoires  de 
Sulli  &  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  a  faire  aujourd'hui 
que  de  nrer  absolument  »c  rideau  fur  ce  myfterc 
d'iniquité.  «  Ou  devroit  encore  prendre  ce  parti, 
»  ajoute  r-il ,  quand  même  il  feroit  vrai ,  comme 
»>  quelques  perfonnes  en  font  perfuadées,  qu'il  y 
*>  a  dans  Paris  un  petit  nombre  de  cibinets  qui 
m  peuvent  fournir  de  nouveaux  eclairciiTtmens. 
m  Ceux  qui  pounoient  avoir  chez  eux  ces  fortes 
»  de  pièces,  font  Ctès-louablcs  de  les  cacher  avec 
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m  le  plus  grand  foin  ,  &  dcvroicnt  même  fc  té* 
»  foudre  à  les  brûler  Cet  Ecrivain  auroit  bieri 
fait  de  donner  les  raifons  de  fon  fentiment ,  parce 
que  faute  de  ces  éclaircilTemens  ,  la  mémoire  de 
perlonnes  innocentes  peut  refter  flétrie  par  des  ac- 
eufations  graves ,  tandis  que  de  nouvelles  lumières 
ferviroient  à  les  juftifier. 


NOTE    XI.    Page  176. 

Si  nous  en  croyons  des  Auteurs  qui  dévoient  être 
bien  inftruitsde  i'Hiftoirc  de  ce  temps,  le  Favori 
du  Roi  n'etoit  pas  d  une  grande  nailfance.  Son 
grand-pere  étoit  Guillaume  Segur ,  Chanoine  de 
Marlcillej  il  avoir  une  Ménagère,  qui  s'appeloic 
Albert y  dont  il  eut  un  fils ,  qu'il  nomma  de  Luynes  , 
du  nom  d'une  petite  maifon  qu'il  avoit  entre  Aix 
&  Marfeillc  (a).  Il  en  eut  encore  un  fécond  fils  , 
qui  prit  ie  parti  des  armes ,  fe  fît  quelque  répu- 
tation ,  &  fut  connu  dans  le  monde  fous  le  nom 
de  Capitaine  de  Luynes.  Il  acquit  quelque  bien^ 
dont  le  revenu  n'alloit  qu'à  douze  cents  liv.  par 
an,  qui  provenoient  d'un  pré,  appelé  Brantc%  ÔC 
d'une  petite  ifle  du  Rhône,  nommée  Cadenet. 

Son  fils  aîné  fut  Page  du  Comte  du  Lude ,  8c 
il  fit  entrer  bientôt  fes  deux  frères  dans  la  même 
Maifon.  Lear  civilité  &  leur  diligence  les  y  figent 
aimer ,  &  dans  la  fuite  M.  de  Varennes  les  re- 
commanda à  Henri  IV,  qui  donna  à  l'aîné  une 
penfion  de  quatre  cents  écus,  dont  les  trois  frères 
fubfifterenr  jufqu'au  temps  où  ils  furent  mis  au- 
près du  Dauphin  ;  alors  les  appointemens  de 


(a)  Hfffc  »ic  la  Mcrc  Se  du  Fils,  t.  I,  p.  281.  Ecrnard, 
Hift.dc  Louis  XIII,  1.  IV. 

1  aine 
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l'aîné  furent  augmentés  jufqu  a  douze  cents  écus. 
La  reflemblance  du  nom  d'Albert  avec  celui 
d'Albrer,  fit  prendre  à  M.  de  Luynes  les  airs  d'un 
homme  de  grande  qualité,  ôc  nt  qu'il  donna  à 
fes  frères  les  noms  de  M.  de  Cadenet  ôc  de  M* 
de  Brante.  Il  étoit  fi  bien  fait ,  que  quand  on 
demandoit  en  France ,  comment  il  étoit  parvenu 
en  fi  peu  de  temps  à  une  fi  grande  fortune,  on 
rcpondoit  communément  :  Vous  ne  l'ave%  jamais 
vu\  comme  fi  la  vue  feule  de  fa  perfonne  fuffi- 
foit  pour  juftifier  la  faveur  dont  fon  Maître  l'ho- 
noroit. 

D'abord  M.  de  Luynes  ne  fe  mêla  que  des 
plaifirs  de  fon  Maître  vies  premières  marques  de 
fa  faveur  durent  leur  origine  au  préfent  qu'il  fit 
au  Roi  de  deux  pies  -  grieches ,  que  l'on  avoir 
dreffées  à  fondre  fur  les  petits  oifeaux ,  comme 
les  oifeaux  de  proie  fondent  fur  le  gibier.  Ce  fut 
par  de  petits  fervices  de  cette  nature  ,  que  de 
Luynes  s'infinua  dans  la  faveur  de  Louis  ;  il  arTedta 
de  ne  s'occuper  que  d'amufemens ,  pour  ne  pas 
fe  rendre  fufpeâ:  a  ceux  qui  auroient  pu  devenir 
jaloux  de  fa  faveur;  ils  crurent  qu'il  n'etoit  pro- 
pre qu'aux  plaifirs  &  aux  frivolités  :  il  ne  leur 
vint  pas  à  Tefprit  que  ce  jeune  chafleur  avoic 
l'ambition  de  s'élever  plus  haut*,  de  forte  qu'ils 
furenr  les  dupes  de  leur  raffinement  &  de  fon 
artifice. 

C'eft  ce  que  peint  élégamment  un  Noble  Vé- 
nitien (a)  :  »  Prevaleva  il  Signor  de  Luynes, 
>»  Gentilhuomo  d'Avignon  ,  -di  non  alti  natali, 
»»  appunto  introdotto  appreflo  il  Ré,  acciochc 
m  con  le  caccie,  con  gli  uccelli,  e  con  altri  mi- 
»  nuti  piaceri  lo  tratteneûfle.  Ma  egli  con  quefti 

■ 


(a)  Nam,  L  III. 

Tome  XXXVll.  M  m 
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m  Tirreti ,  in  modo  taie  ,  che  face  prefto  tutto  \\ 
n  il  rcgno  fua  preda  <«.  On  voyoit  prévaloir  à  la 
Cour  M.  de  Luynes^  Gentilhomme  d'Avignon, 
qui  netoit  pas  d'une  très -haute  naifTance ,  êc  qui 
fut  introduit  auprès  du  Roi ,  afin  de  l'amufer  de 
la  chaire  des  oifeaux ,  &  d'autres  menus  plaifirsj 
mais  ce  fut  avec  ces  petits  moyens  qu'il  le  prit 
fi  bien  dans  fes  filets,  qu'il  fit  fa  proie  de  tout  le 
royaume. 

La  Fortune  ne  lui  fut  pas  moins  favorable  qu'elle 
l'avoir  été  à  Concini  j  elle  l'cleva  plus  prompte- 
ment  &c  plus  haut ,  5c  quand  elle  ne  put  le  faire 
monter  davantage,  elle  le  fit  mourir  dans  une 
conjondure  critique  ,  comme  fi  elle  avoir  voulu 
prévenir  fa  chute.  Si  l'Auteur  Anglois  avoir  con- 
fulté  M.  le  Laboureur  (a),  qu'il  cite  dans  l'origi- 
nal ,  il  auroit  vu  une  généalogie  de  M.  de  Luynes 
bien  différente  de  celle  qu'il  a  adoptée. 


NOTE    XII.    Page  178. 

Nous  avons  parlé  fi  fouvent  de  cette  Prince  (Te , 
comme  Reine,  que  nous  nous  bornerops  ici  à  fa 
vie  privée.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  una- 
nimement ,  que  fa  qualité  de  fille ,  de  fœur  &  de 
femme  de  Roi  l'élcvoit  moins  encore  au  dciTus, 
des  perfonnes  de  fon  fexe ,  que  fa  beauté  &  fon 
efprir.  La  vivacité  de  fon  efprit,  la  douceur  de 
fa  voi*,  fes  manières  affables,  fa  facilité  à  s'ex- 
primer ,  (on  air  majeîtueux ,  &  la  dignité  qui  ré-, 
gnoit  dans  toutes  fes  a&ions,  êc  qu'elle  conferva, 

.     

(a)  Le  Laboureur,  Addic.  aux  Mém,  de  Caftclnau,  I.  V\ 
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fufqu'à  fa  mort,  la  firent  regarder  comme  uiiq 
pcrfonne  incomparable ,  malgré  tous  fes  écarts, 

Henri  III,  (on  frère,  qui  ne  l'aimoit  point  • 
rendit  fes  galanteries  fi  publiques,  qu'il  fur  im- 
poflible  à  fon  mari  de  continuer  à  avoir  feule- 
ment les  apparences  d'un  commerce  honnête  avçç 
elle.  Il  l'envoya  au  château  d'Ulfon  en  Auvergne, 
où  elle  croit  fous  la  garde  du  Matquis  de  Canil- 
lac,  qui  devint  bientôt  fon  prifonnier,  Se  perdit, 
dit-on,  fa  liberté,  en  contemplant  trop  les  bras 
de  cette  Vénus  :  elle  demeqra  plufieurs  années 
dans  ce  château,  Se  y  pafTa  fon  temps  d'une  ma-< 
niere  que  l'Hiftoire  nous  difpenfe  de  rapporter. 
Elle  donna  fon  confentement  à  la  caflation  de  fon 
mariage  en  des  termes  qui  lui  font  honneur,  »  H 
»  eft  jufte,  dit-elle,  que  je  me  foumerte  à  la  vo- 
»>  lontc  de  celui  qui  a  fournis  la  Fortune  par  fa 
«  valeur 

Apres  la  naiflance  du  Dauphin ,  elle  vint  à 
Paris ,  Se  logea  d'abord  à  l'hôtel  de  Sens;  mais  un 
de  fes  Favoris  ayant  été  alfalîiné  à  la  porte  ,  elle 
ne  voulut  plus  y  rentrer.  Elle  fe  retira  au  Faux- 
bourg  Saint- Germain  ,  fit  bâtir  un  hôtel,  Se  j 
tint  fa  Cour  avec  plus  de  magnificence  que  de 
régularité.  Elle  étoit  la  dernière  de  la  Maifon 
Royale  de  Valois  ,  Se  pofTédoir  la  qualité  diftinc- 
tive  de  cette  Maifon,  c'eft -à-dire  ,  la  libéralité  au 
plus  haut  degré.  Jamais  elle  ne  donnoit ,  qu'en 
s'exeufant  fur  la  médiocrité  du  don  j  quoiqu'il  fut 
confidérable  Se  qu'il  furpaflat  l'attente  de  celui 
qu'elle  favorifoit ,  il  ne ,  la  contentoit  pas  elle- 
même  ,  #  ne  lui  ôtoit  pas  l'envie  de  donner  da- 
vantage. Il  eft  vrai  que  (es  générofités  étoient  fou- 
vent  mal  entendues;  mais  elle  avoir  pourmaxime., 
qu'il  valoir  mieux  récompenfer  fouvent  des  ap- 
parences:, que  de  lailîer  u.i\e  fçule  fois  le  yrai  rnç- 
ïitç  ftns  récompenfe. 
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Son  Palais  étoic  le  fan&uaire  des  Gens  de  Let* 
très  -,  elle  partait  avec  facilité  &  une  correction 
donnée  à  peu  de  femmes.  Ses  Poéfies  font  des 
preuves  inconreftables  de  fon  génie  5  les  Mémoires 
n'ont  rien  d'égal  pour  1  élégance  ôc  la  délicateiTe  y 
ôc  fi  elle  n  'avoit  pas  manqué  d'une  vertu  ,  on  au- 
roit  pu  ,  avec  fondement ,  la  mettre  au  nombre 
des  Mufcs  ôc  des  Grâces.  C'eft  quelque  chofe 
d'étonnant  que  le  courage  ôc  la  confiance  avec  la- 
quelle  elle  (butine  fon  malheur ,  ou  le  change- 
ment de  fa  fortune  ^  ôc  fi  fa  deftinée  eût  quelque 
chofe  de  flngulier  ,  elle  foutint  cette  fingularité 
d'une  façon  encore  plus  extraordinaire. 

La  Duchcfle  de  Valois  s'attira  le  même  refpeû 
qu'on  auroit  pu  avoir  pour  la  Reine  de  France. 
Au  lieu  de  fuir  le  Roi ,  la  Reine  ou  la  Cour ,  elle 
fe  concilia  leur  eftime  &  même  leur  amitié.  En 
déclarant  le  Dauphin  fon  héritier ,  il  devint  en 
quelque  façon  fon  fils  \  elle  l'alloit  voir  réguliè- 
rement ,  de  même  que  les  autres  enfans  du  Roi  2 
ôc  leur  témoignoit  une  tendrelTe  décente.  Auflî 
Henri  lui  rcndoit-il  quelquefois  vifite,  la  Reine 
plus  fouvent;  tk  après  la  morr  du  Roi,  ces  deux 
PrincefTes  vécurent  en  fecurs.  Julqu'à  la  fin  de  fa 
vie  elle  fut  inégale  ,  mêlant  les  plaifirs  avec  la 
dévotion,  l'amour  des  Sciences  avec  la  vanité  ,  un 
grand  fond  de  charité  avec  beaucoup  d'injuftice; 
car,  quoiqu'elle  vifitât  fréquemment  les  églifes  , 
qu'elle  fît  plus  ou  moins  de  libéralités  à  prefque 
toutes  les  maifons  religieufes  de  Paris,  ôc  qu'elle 
ordonnât  que  fon  corps  fut  enterre  dans  la  cha- 
pelle d'un  monaftere  qu'elle  avoit  fondé,  elle  lailîa 
des  dettes.  Elle  mourut  le  27  Mars  16 15  ,  âgée 
d'environ  foixante  ans. 

Fin  des  Notes  du  Tome  XX XVII. 
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